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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Météorologie. 

Nos  lecteurs  savent  que,  pour  compléter  les  tableaux  lué- 
téorologiques  dont  les  cadres  sont  circonscrits  au  point  qu^ils 
ne  sauraient  contenir  tous  les  renseignements  les  plus  es- 
sentiels ,  ces  renseignements  ont  dû  être  souvent  consignés 
dans  un  article  spécial  précédant  les  tableaux. 

Sans  doute  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  suivre  la 
même  marche  pour  Tannée  1857. 

Le  11  janvier,  éclaircies,  pluie  dans  la  nuit ,  à  6  heures 
et  à  9  heures  du  matin ,  brouillards  très-épais. 

Le  21,  couvert,  pluie  toute  la  journée;  vers  midi  et  quart, 
orage,  avec  éclairs  et  tonnerres,  forte  pluie  accompagnée  de 
grêle  abondante  et  très-grosse.  Tout  cela  s*est  renouvelé 
vers  les  9  heures  et  demie  du  soir. 

Le  24,  couvert,  pluie  de  11  heures  du  matin  à  midi  et 
vers  7  heures  et  9  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  3  février,  couvert ,  quelques  gouttes  à  9  heures  du 
matin;  pluie  à  midi,  dans  l'après-midi  et  à  9  heures  du  soir. 

I^  19,  couvert,  pluie  cette  nuit,  à  6  heures  du  matin, par 
intervalles,  à  9  heures  et  à  2  heures.de  relevée. 
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Le  25,  couvert,  qiidques  ^nttos  à  ïl  heures  du  matin  , 
pluie  H  6  heures  du  soir,  quelques  gouttes  à  9  heures. 

Le  26,  couvert,  un  peu  de  pluie  cette  nuit,  dans  la  ma- 
tinée ,  l'après-midi  et  à  9  heures  du  soir ,  brouillards. 

Le  27,  couvert,  pluie  cette  nuit,  a  6  heures  du  matin  , 
dans  la  journée  et  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  26  mars ,  éclaircies ,  quelques  gouttes  à  Itt  heures 
et  1|2  du  matin,  pluie  à  2  heures  et  t\2  de  relevée. 

Le  30,  éclaircies,  quelques  gouttes  à  iO  heures  et  demie 
du  matin  ainsi  qu'à  3  heures  du  soir,  brouillards. 

Le  31 ,  couvert,  pluie  dans  la  matinée,  à  5  heures  et  à 
7  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  6  avril ,  pluie  la  nuit  précédente ,  durant  toute  la 
matinée  et  dans  Paprès-midi ,  brouillards. 

Le  13,  couvert,  un  peu  de  pluie  vers  7  heures  et  quart 
du  matin,  à  une  heure  et  demie  du  soir. 

Le  14,  très-nuageux,  un  peu  de  pluie  à  6  heures  du 
soir  et.  par  intervalles  à  9  heures  ,  brouillards. 

—  Le  4  mai,  couvert,  pluie  la  nuit,  quelques  gouttes  dans 
la  matinée;  pluie  l'après-midi  et  à  9  heures  du  soir. 

Le  10,  couvert ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit,  pluie  durant 
toute  la  matinée  et  quelques  gouttes  dans  l'après-midi . 

Le  11,  très-nuageux,  pluie  à  6  heures  du  soir  depuis  5 
heures,  éclairs  vers  le  Nord-Est  à  9  heures  du  soir. 

Le  14,  serein,  brouillards,  éclaiis  par  intervalles  au 
Nord-Est  et  à  l'Est  vers  11  heures  du  soir. 

Le  23,  couvert,  pluie  la  nuit,  forte  pluie  à  9  heures  du  ma 
tin,  qui  a  diminué  sans  discontinuer  dans  la  matinée ,  pluie 
dé  nouveau  vers  1  heure  et  quart  de  relevée. 

Le  24  ,  éclaircies;  le  tonnerre  gronde  dans  le  loii^tain ,  à 
11  du  matin,  pluie  et  grêle  uu  quart  d'heure  après. 

Le  25,  couvert,  pluie  dans  la  matinée  dès  9  heures,  pluie 

à  3  heures  du  soir,  éclairs  au  Sud  à  9  heures  du  soir. 

Le  28,  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  soir,  pluie 
do  7  à  9,  brouillards. 
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—  Le  16  juin,  éclaircies,  quelques  gouttes  par  intervalies 
à  aiidiet  à  6  heures  du  soir,  pluie  à  7  heures  et  li4  du  soir, 
éclairs  par  intervalles,  au  Nord  et  à  9  heures. 

Le  ^5,  couvert,  pluie,  tonnerre  de  11  heures  et  Iftàmidi. 
quelques  gouttes  à  4  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  6  août,  éclaircies,  quelques  gouttes  de  pluie  à  11 
iieures  du  matin  ;  éclairs  continuels  vers  le  Nord-Ouest  à  9 
heures  du  soir,  brouillards. 

Le  15,  couvert,  pluie  dans  la  matinée  età6heuresdusoir; 
éclairs  vers  le  Sud-£st  à  9  heures  du  soir  ,  brouillards. 

Le  24,  éclaircies,  matinée  orageuse,  torte  pluie,  tonnerre 
et  de  6  heures  et  li4  du  soir  à  7  heures,  éclairs  et  tonnerre; 
graiids  éclairs  à  9  heures. 

—  Le  !♦'  septembre,  légers  nuages,  éclairs  au  Nord-Ouest 
à  9  heures  du  soir.  De  11  heures  à  minuit ,  orage,  pluie  , 
éclairs  et  coups  de  tonnerre  très-forts. 

Le  4,  couvert,  journée  orageuse;  pluie,  éclairs  et  tonnerre, 
et  éclairs  par  intervalles  à  9  heures  du  soir. 

Le 9,  nuageux,  pluie;  éclairs  et  tonnerre,  dans  la  nuit  ; 
pluie  iet  tonnerre  à  8  heures  et  1]2  du  matin  ;  éclairs  conti- 
nuels vers  le  N.-O.  à  9  heures  du  soir. 

Le  10,  très-nuageux,  pluie  par  intervalles  à  6  heures  du 
soir  et  éclairs  continuels  à  9  heures. 

Le  12 ,  irès-nuageux ,  quelques  gouttes  à  10  heures  du 
matin ,  éclairs  continuels  vers  le  N.--0.  à  9  heures  du  soir. 

Le  ai*,  pluie  et  tonnerre.  Orage  dès  3  heures  et  li2 , 
})luie,  éclairs  et  tonnerre  à  6  heures  du  soir,  éclairs  conti- 
nuels ,  quelques  gouttes ,  brouillards  à  9  heures. 

Le  25,  éclaircies,  nuit  orageuse ,  pluie ,  éclairs  et  coups  de 
tounerre  très-forts,  pluie  forte  aussi,  de  7  à  9  h.  du  soir. 

Le  26,  éclaircies,  pluie  la  nuit;  un  peu,  à  4  heures  li2  et 
quelques  gouttes  à  9,  brouillards. 

Le  27,  couvert ,  pluie  cette  nuit ,  un  peu  à  midi ,  pluie 
Taprès-midi  et  à  9  heures  du  soir,  brouillards. 
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Le  28,  très-nuageuxy  pluie  la  nuit,  à6heures6tà9  heures 
du  matin,  tonnerre  dans  le  lointain,  à  3  heures  du  soir,  un 
peu  de  pluie  à  6  heures  et  IjS  du  soir. 

—  Le  5  octobre ,  très-nuageux ,  pluie  la  nuit;  de  7  à  8 
heures  du  soir ,  vicient  orage  sur  la  ville,  éclairs  non  inter- 
rompus, vent  du  Sud-Est  très-fort;  à  7  heures  le  tonnerre  a 
grondé  d'une  manière  effroyable,  jusques  vers  8  heures  IfS^ 
forte  averse;  la  quantité  d*eau  tombée  a  été  de  28°^«>  08< 

Le  19,  couvert,  pluie  la  nuit,  orage  de  11  heures  à  midi 
sur  la  ville,  forte  averse,  vent  impétueux  duSud-^Ëst,  éclairs 
et  coups  de  tonnerre  suivis  de  pluie,  l'après-midi.  La  quan- 
tité d'eau  a  été  de  52  ">">  87-  Vers  8  h.  du  soir  et  pendant 
1|2  heure ,  violent  orage  sur  la  ville  y  éclairs  et  forts  coups 
de  tonnerre  ;  pluie  continuelle ,  ayant  donné  13°^  01  d'eau. 

Le  24,  très-nuageux ,  pluie  cette  nuit  ;  vers  5  heures  du 
matin,  tonnerre  par  intervalles;  pluie  à  6  heures  et  un  peu 
à  9  heures  du  matin. 

Le  25,  quelques  éclaircies,  pluie  à  7  heures  du  matin;  à  11 
orage  sur  la  ville^  accompagné  de  coups  de  tonnerre  devenus 
plus  fréquents  et  plus  éclatants  un  quart  d*heure  après  ; 
pluie  mêlée  de  grêle,  vent  du  Sud-Est  impétueux  jusques  à 
1  heure  du  soir.  Alors  encore  éclairs  et  tonnerre,  mais  assez 
éloignés  sur  la  ville.  L'eau  tombée  a  été  de  42™"»  77. 

Le  26,  éclaircies,  violent  orage  cette  nuit  sur  la  ville;  à 
3  heures  du  matin,  éclairs  et  tonnerre  très-fort ,  pluie  bat- 
tante dont  il  est  résulté  7"»™  75  d'eau.  Orage  violent  de  7  à 
8  heures  du  matin,  éclairs  et  bruyants  coups  de  tonnerre , 
forte  averse  qui  a  donné  5«*»»  41. 

Le  ,25  novembre ,  couvert,  forte  pluie  et  gros  vent  du 
>Sud-£st  toute  la  nuit  ;  prage  le  matin,  grosse  pluie,  éclairs 
et  tonnerre. 

—  Le  19  décembre,  pluie  à  3  heures  et  à  7  heures  du  soir, 
éelairs  et  coups  de  tonnerre ,  pluie.de  nouveau  à  10  heure^s 
du  soir  et  dans  la  nuit. 


OiSsavATions  métiorohgiquei  faiu»  àl'ObienaloiTt  impérial  de  Marieilh, 
m  Janvier  1857. 


M 

î                 3  S            p-  5 

1 

fs-i 

i                 5  I              5    5 

1 

i 

1   1  s  1  lii     uni  :i^î 
ï  1 1 14^;     i!iïil  M^ 

si  11  il  llJl^i      i|5li:llil« 

îilllrflilîiiillifflilîiilliîlî 

1 

1 
î 
1 

1 

i 

9ç??=îf.T:99'î99l9^9??9=;'T'  .=?|9=?99979 

1 

/,,(,! 

_j_a,o_«5_m^_.a,mo_m«--«^ooDt»  =  «œ^o-«w-j;-Mi^ 

« 

[m 

"S^SS'^'    -aiioœ_3-(»r-!Dt-«'Oit-ff-o-«oo;oio!=«-e»»f3-*o 

f- 

]th 

s. 

-fï 

J 

l2 

|\l 

+?;;-^--°"-''-S^-;-"*""'*-~'''-"'"r'-''-'°-"'— ''~*''-5"3^-^"~^C- 

ç 

m 

+K5o°-î^'^'^-5«SSS32SSSS^~w•SSSS";î^-"-!{:"-^-«■ 

s 

". 

i  il 

■  \i 

+^„-5„-„-„-.---oo.-.-,-,'.-,-J„-,-.-,--,---.-.-,-»-o-  =  ^-_ 

s, 

f^i 

II 

,SgaSSS3SSÏISSSgSgi?2SSSgi3i2£Sggï 

"sjsggj5S|"sgssg3SRsgsgg5s=25"sggss 

H 

DWE. 

1    .»»-...,«.— -.o;.-::.-^.ïa-3KS3SKÎÎSS  = 

H- 
o 

B 

3  % 

es 

3 

o 

c 


o 

3 

Ô 

3 


33 

î>^    P 

3  3 

fis   Oi 


—  10  — 

RÉâCLTATS   GÉNÉRAUX  , 

en  Janmev  4857. 
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Nuageux,  brouillards 
Serein  ,  brouillards. 

Couvert,  brouillards. 

Se  rein. 

Idem. 

Idem. 

Nuageux,  brouillards. 

Idem. 

Serein. 

Idem. 

Idem,  brouillards. 

Nuageux. 

Tr-nuag,  pi.  à  6  h,  du  m.  brouil. 

Quelques  nuages,  brouillards. 

.Nuageux,  brouillards. 

Idem, 

Couïerl, 

Id.  unwu  de  pluie  â  8  li.  du  soir. 

Idem,  brouillards. 

Idem. 

idem.  qq.  g.  à  midi  el  ù  3  li.  du  ïiolr. 

Nuageux.  ^ 

Quelquealégersuuages,pl.eeltcn.  broui. 

Nuageux,  brouillards. 

Quelq,  éclaircis  quelq.  gou.  v.8li,  m 

Serein. 

Quelques  légers  nuages,  brouillards. 

Nuageux,  brouillards, 

Qq.éclaircis  pluiecctlenuità  11  h,  du  m. 

Couv,,  pluie  cette  nuit  et  fth,  du  malin. 

1 

i 

■       1      ïlïlï        i             âU' 

3 

1 

3 

il 

li 

la  o,  ,7»  m  s^io  .♦  :n  m  «  w  m  m  m  M  m  o  ^  a=  ro  w  m  ww,BM  —  mmMO 

5 

•||gggggg3g"jSS.|SsÇ|Si.i|,i3.jsS,MgS 

g 

à 

a.«S"^~«ôî^""^o;!oX"""p;— r^SS^»K3mS(lj  — mS^^-""» 

". 

li 

+IS-55=-SÎ-S5SS255"5.'S.d"îî.'5S5S5î5:S3 

ô- 

j 

"33SSSS2SSSgSgSSSSSSSggïSSÏi3SBS3 

5  sï??g?gïSë588Ssgs|ss3|ss jlrfggss 

î" 

fl 

9.t-».-90.!nM«-*«-*œ^«>ca^«o»^o-«.o»,-=-  =.=  ••. 

sj 

fa 

O 

+  OOOOOOOCJ000150t-I-t-.=OOiO--Bim»l(H  ».««-■  — -1-1N« 

! 

„      ^■„«^.,-.=  t-»o,o^22rsscs2S;:l.'îî^s^K^Ss^ 

_ 

—  IG  — 

niCSULTATS     GÉNÉRAUX  . 

en  Avrii  4857. 


J=       3 

3     jz: 


ïs:  S  =!  S  S 
5'  '^'  5-  5'  ^' 

^   ^   S   /-?   -J 


3 


B 
o 


o 


><  5. 

3  5 


:^ 


•^ 

c 


o 


a; 


2      '^' 

M-     3 
u      o 


<ï 


3 


-1  «  3 

-     3 


3      o 
3.      »♦ 


3 
3 


-3 


&. 

O 


^     ^      2 

«"•    <^  '*3  ^ 


O 

3 
3 
O 

»^ 
o 


c 

5 
es 

o 

c 


o 

C/1 


C/1 


++■  ê- 


oc  o 


"  2  12  ?r 

ff   3  o  3 

Si-  « 

o 
e 


^'< 

'.'5  '^ 
-S  3 
^-3 

c  2 

'^  3 

c 

O 

3 

O 

3 


3 
3î* 


c 


p 


'^  3 


o 
5 


(n 


S 
3 


o: 


^1 

O 


B 
3 


t®^':* 


CD 


o> 


O 
}« 


o 

09 


OC 


s 

3 


3^ 
3' 

5 


3- 
O 

O 

en 

o< 

3 

on 

O 


"s- 

3  '£ 


3 
B 

C9 


00 


-a  o  <»*  cr:  Oî 


i  11    i  II 


■f    .1  II  2=!i"il; 


S  3  S    :■§  fe  §'£  Sois  m_,'§Ji  S  3  fe  3  %'B  e"-  o  =  =  i  o  =  S 


al 


iill451 


»/     -/SI        ^  •*  o  tB -T  os  os 


«>  \    3  r- 1- 1- 1~  t- 1- 1- 1- r- 1- 


—  18  — 

RÉSULTATS   GÉNÉRAUX  , 

en  Mai  1857. 
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RÉSULTATS   GÉEÉRAUX, 

en    Juin  4857. 
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Quelques  nuages. 

Trés^nuageux. 

Quelques  légers  nuages. 

Quelques  lég.  nu.  fort  rares,  brouillards. 

Quelques  nuages. 

Quelques  légers  nuages,    fort  rares. 

Très-nuagaui. 

Nuageux. 

J.  écl.quelq.gou.  à6età7,  b.dusoir. 

Nuageux,  brouillards. 

Serein,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages. 

Serein. 

Idem,  brouillards. 

Idçm,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Ideo»,  brouillards. 

Quelq.  légers  nuages,  tort  rares. 

Serein. 

Juelq.  légers  nuages,  fort  rares,  brouil. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Serein   brouillards. 

Idem,  brouillards. 

Nuageux,  brouillards. 

Idem. 
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N-O.gr. frais. 

S.-O. 

S.  bonne  br. 

S.-E.  fort. 

N-O.  fort. 

N.-O. as.  fort. 

N.-O.  as.  fort. 

0. 

S.-O.  bon.br, 

S.-O. 

0. 

S.-O. 

0. 

S.-O. 

S.-O. 

N-O.  gr.  frais. 

0.  bonne  br. 
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0. 

N.-O. as. fort. 

N.-O.tr-fort. 
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0, 

S.-O. 

o. 

9.-0.  bon,  br. 

0. 

S.-O.  bon.  br. 

N.-O.  fort. 
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RÉSULTATS   GÉNÉRAUX, 

en  Juillet  1857. 
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CTVATioss  météorologiques  faites  à  l'Observatoire  impérial  de  Maraettlé, 
en  Août  1857. 
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0»SEBVATioR8    météorologiques  faUn  à   V  Oburviaoirt  iiMirial  de  MaTttilh. 
fnS<5)J«»6re1857. 
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Quelques  légers  nuages  fort  rares,  écl.  l. 
Qq.  ecl.    un  peu  de  pi.  la  malinée,  br, 
Serein,  brouillards. 

C,  journée  orageuse,  pi., écl-,  t.,parinl. 
Quelques  nuages. 

Idem! 

Idem,  écl.  à  l'Ouest  à  9  h. du  s.  brouill. 

Nuageux,  pluie,  éclairs  et  lonn.  celle  n. 

Tr.-nuageux,  un  p.  de  pi.  à  6  b.  du  soir. 

Serein. 

Tr-nuageux,  quelq.  g.  à  10  h.  dumatin. 

Serein. 

Quelques  nUages,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages  rares. 

Idem. 

Serein,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages,  f.  rares,  brouil. 

Serein,  brouillards. 

Nuageux. 

Iden.. 

Quelques  légers  nuages,  fort  rares,  br. 

Très-nuageux  pluioctloiin    A  3  b.  1(2  5 

Quelq.  écl.  la  nuit  orageuse,  pi.  écl.  el  t. 

Idem,  pi.  celte  nuil  à  4  heures  du  soir. 

Couv,  pluie  celte  nuit  et  qq.  g  à  midi. 

Tr-nuageux,  pi.  la  nuit,  à  6  et  9  h.  du  m. 

Nuageux,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages,  fort  rares. 
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a 

1 

S.-O. 

0. 

S.-O. 

Variable. 

N.-O.gr.  frais 

N.-O. 

0. 

S.-E.  b.  brise 

S.-E.  fort. 

S.-E.  ir-forl. 

N-O.gr  .-trais. 

S.-O.  b.  brise 

N.-O. 

0. 

0. 

Variable, 

0. 

0. 

"V.-Ogr.  frais. 

0. 

S.-E.  assez  t 

S.-E.b.  brise 

S.-O. 

S.-E.  fort. 

S.-E.ass.fort. 

S.-E.  fort. 

S.-E.b.  brise 

S.-E. 

N.-O.gr.  frais. 

Variable. 
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RÉSULTATS   GÉNÉRAUX  , 

en  Septembre  i^bl . 
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Quelques  iiuages,  brouillards. 
Serein,  brouillards. 

Quelques  légers  nuages, fort  rares,  brouil 
Quelques  noagt^. 

Tr-nuageux,  pi.  cetle  nuit,  orage  à  7  b.  s. 
Serein, 

Couvert,  pluie  de  10  h.  tjS  du  m,  i  midi. 
Tres-nuageus." 
Nuageux, 
Quelques  nuages. 
Très-nuageus. 
Serein,  brouillards. 
Très-nuageux,  brouillards. 
Nuageux,  brouillards. 
Quelques  âclaircis. 
Serein,  brouillards. 
dem,  brouillards. 

Très-nuageuï,  pluie  à  9  heures  du  soir. 
C,  pluieoctto  nuit,  orage  de  II  li.  à  midi. 
Quelques  cclaircis,  pi.  à  V  el  S  h.  du  soir. 
Très-nuageuï,  pluie  celle  nuit  et  à  N  h. 
Serein. 

Très-nu  a  geox. 

Idem,  pluiecellc  nuit,  à  5  h.  m.  tonnerre. 
Quelques  éclaircis,  pi.  à  7  h.  du  m.  orage 
dem,OT0Beà3  heures  du  m.,  pi.  ècl..  t. 
Quelques  nuages. 
Très-nuageux. 

C,  quelques  gouttes  i  9  h.  du  soir. 
Quelques  légers  nuages  fort  rares. 
Quelques  légers  nuages. 
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S.-E.  ass.  fort. 
S.-E-  fort. 
S.-O.  tort. 
S.-E.  bon,  br. 
N.-O. assez  f, 
N.-O.  ass.  fort 
N-0.  tr-fort. 
N.-O.  assez  f. 
\.-0, 
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s.-o. 

0. 
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S.-E.  Ir.  fort. 
S.-E.  ir-fort. 
S.-E. 
S-E.  ass.  fort. 

S.-E.  ass.  fort 
S,-E.  assez  f. 
S.-E.  fort. 
E.  bonne  br. 
S.-E.  bon.br. 
S.-E.  bon.  br. 
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S -0.gr.  frais 
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RÉSULTATS  «ÉBÉBAUX, 

#n  Octobre  1857. 
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TrÈs-nuageux,  un  peu  de  plu 
Id.  un  peu  de  pi.  ,'.6  h,  dus. 
Nuageux,  brouUlards, 
Quelques  nuages,  brouillards 
Q.  ccl.,unpeuiiepl.à9h,  d 
Quelques  nuages,  brouillards 
idem,  brouillards. 
Couv.  jrf.  dans  l'oprès-inidi, 
Idem,  pluie  dans  la  nialinée 
Idem ,  pi.  cetlc  nuit  et  dans  la 
Très-nuageux,  pluie  celle  nui 
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HÉSUtTATS   GÉNÉRAUX, 

en  Novembre  4857. 
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iTioss  viétiorologiqucs  faites  à  l'Observatoire  impénal  de  Martcii 
en  Décembre  1857. 
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Nuageux,  brouillards. 

Sorein  ,  brouillards, 

Couv.  un  peu  de  pi.  celle  n.  danslamat. 

Idem,  brouillards.                         . 

Quelqoes6claircis,pl.danslamatmée. 

Nuageux,  brouillards 

Sorem;  brouillards.                            ' 

Quelqueslégers  nuages,  fort  rar.  brouil. 

Serein,  brouillards. 

Nuageux,  brouillards. 

Serein,  brouillards. 

Idem, brouillards. 

Idem ,  brouillards. 

Idem ,  brouillards. 

Nuageux,  brouUlards. 

Juelques  légers  nuages,  bromllards. 

Idem,  brouillards. 

Idem,  brouillards.                      .iti.  » 

C..pi.à3li.dusoir.  yapMn.etâTh.s. 

Trèa-Duiigeux,  brouillards. 
Quelques  légers  nuageà,  forirares. 
Quelques  nuages,  broudlardà. 
Nuageux,  brouillards. 
Quelques  légers  nuages,  f.  rares,  Drouu. 
Nuageux,  brouillarda. 
Tres-nuageus,  brouillards  épais. 
Nuageux,  brouillards. 
Ouelq.  éclaircis,  brouillards. 
Idem,  brouillards. 
Nuageux,  brouillards. 
Quelques  nuages,  broudlards. 

E.  ass,  fort. 

S.-E. 

S.-E. 

S.-E. 

S.-0. 

N.-0. 

0. 

N.-O. 

N.-O. 

N.-O. 

Variable 
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S.-E. 

S.-E, 

S. 

S.-E. 

E.  bonne  br. 

N.-O. 

N.-O.    . 

N.-O. 

Variable. 
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mÉSULTATS    GÉNÉRAUX  , 

en  Décembre  4857. 
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Ne  dirait- on  pas  qu'il  sommeille! 

[1    rause   avec  DemoslWêne  et.  Platon  . 

l,a   beauté    passe,  eUe  réveille. 
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ETAT  SOCIAL 


NÉCROLOGIE. 


Notice  biographique  et  littéraire  sur  Pierre- Augustin  Gmsy 
de  r Académie  de  Marseille  ,  associé*  de  l'Institut  de 
France,  citoyen  d'Athènes ,  etc.,  par  M.  Henry  Guys  , 
Membre  actif  de  la  Société ,  Officier  de  la  Lègionnl' Hon- 
neur et  du  Sauveur  de  Grèce ,  décoré  de  plusieurs  au- 
tres ordres. 


Pierre-Augustin  Guys  naquit,  à  Marseille,  le  2  août  1721. 

Sa  famille  qui,  depuis  1588,  habitait  la  Ciotat,  fut  en  pos- 
session de  la  charge  de  Procureur  du  Roi  à  Tamirauté  de 
cette  ville,  jusqu'em  1744.  A  cette  époque  le  père  de  Pierre- 
Augustin,  étant  cadet  de  famille  et  ayant  peu  de  fortune,  em- 
brassa le  premier  la  profession  de  commerçant. 

C'est  sur  des  traditions  et  l'opinion  de  quelques  Anglais 
que  les  Guys  se  croyent  originaires  de  l'Ecosse ,  leur  nom 
y  étant  porté  par  des  personiies  qui  ont  aussi  les  mêmes 
armes  qu'eux. 

Des  traces  du  séjour  de  leurs  ancêtres  en  Bretagne  et  en 
Languedoc  ont  été  retrouvées.  Toutefois,  dans  cette  dernière 
province,  les  archives  des  lô"**  et  17"»«  siècles  ne  font  men- 
tion que  de  cinq  individus  dont  les  noms  sont  écrits  :  del 
Guis  et  del  Guy,  bien  que  leurs  armoiries  soient  en  tout 
semblables  à  celles  des  Guys. 

Une  particularité  concernant  cette  famille,  en  Provence, 
est  rapportée  par  les  rPîîistres  de  Ta  paroisse  de  Cuers.  Un 
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consul  nommé  Guys  et  le  bailli  de  Tendroit  furent  i^endus, 
en  1595,  par  ordre  de  M.  d'ÉPERNON ,  commandant  un  régi- 
ment  qu'à  son  passage  les  habitants  avaient  accueilii  de  quo- 
libets malveillants. 

L'esprit  de  la  Ligue  vivait  encore  dans  ce  pays  là  :  aussi 
les  trois  prêtres  de  la  paroisse  déclarent-ils  avoir  enterré  les 
deux  suppliciés  'parce  que  eroim  bons  cat/u)lic8,  per  man- 
tenir  su  patrie^  son  mors. 

L'instituteur  deTierre-Augustin  développa  en  lui  le  germe 
de  la  poésie  que  M.  de  la  Visclède  cultiva  à  son  tour  au  sor- 
tir du  collège  et  fit  fructifier  avec  une  rare  sollicitude. 

Mais  le  père  d'Augustin  préférant  pour  son  fils  les  faveurs 
de  Plutus  aux  bonnes  grâces  d' Apollon,  style  du  temps,  se 
hâta,  en  1739,  de  l'envoyer  à  Constantinople  dans  la  maison 
de  commerce  de  MM.  de  RëMuzat,  ses  oncles. 

Guys  qui  aurait  Voulu  qu'on  l'eût  laissé  à  Toratoire ,  con- 
trarié dans  son  penchant,  n'en  fut  que  plus  passionné  pour 
la  littérature.  Voyant  à  la  fois  Byzance  et  Constantinople,  il 
conçut  le  projet  de  rapprocher*  les  Grecs  anciens  des  mo- 
dernes, par  la  conformité  des  usages  qu'il  retrouvait  avec 
ravissement,  du  moins  dans  leur  vie  privée.  Il  avait  vu  de 
très  bonne  heure  les  anciens  par  les  yeux  de  Racine  et  de 
Fénélon,  il  vit  hii  même  les  modernes»  et  la  Grèce  devint 
pour  ses  affections  une  seconde  patrie. 

A  Constantinople,  il  se  fit  des  amis  qui  avaient  les  mêmes 
goûts  que  lui.  A  des  conseils,  à  des  encouragements,  se  joi- 
gnirent des  secours ,  qull  retirait  surtout  de  sa  correspon- 
dance avec  M.  de  la  Visclède  ,  M.  d'ARDENNE  et  autres  aca- 
démiciens de  Marseille  qui  se  hâtèrent  d'en  faire  leur  con- 
frère. 

L'homme  de  lettres  l'emportait  sur  le  négociant  et  cela  était 
dans  l'ordre ,  puisque  le  négociant  fut  en  lui  l'ouvrage  de 
l'homme  de  lettres.  Un  mémoire  qu'il  adressa  au  Ministre  , 
sur  le  rapport  des  sciences  et  du  commerce,  lui  obtint,  à 
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vingt  ans,  une  dispense  d'âge  pour  régir  le  comptoir  de  ses 
oncles. 

C'était  contracter  avec  le  public  rengagement  d'unir  des 
intérêts  souvent  rapprochés,  mais  qui  devaient  se  ressentir 
de  sa  première  et  constante  inclination  :  il  l'a  rempli. 

S^il  ne  fut  pas  entièrement  Thomme  de  ses  affaires,  on  le 
vit  à  Constantinople  l'homme  de  la  nation  et  l'homme  ai- 
mable dans  la  société.  M.  le  comte  Desalleurs,  ambassadeur 
de  France,  l'admit  à  son  travail  et  lui  procura  l'honneur  de 
correspondre  avec  le  Ministre.  Il  en  reçut  une  lettre  avoi^ 
cette  phrase  :  «  L'ambassadeur  m'a  rendu  des  témoignages 
«  très-honorables  pour  vous ,  et  comme  j'en  ai  f;u  juger 
«  moi-même ,  par  le  travail  dont  vous  avez  été  charçé ,  et 
«  que  j'ai  actuellement  sous  les  yeux ,  je  vous  rends  avec 
«  plaisir  la  même  justice.  » 

Sa  vie  a  été  une  longue  série  de  mémoires  ,  de  consulta- 
tions, de  correspondances  officielles,  de  travaux,  de  services, 
demeurés  sans  récompense,  quoique  ayant  eu  des  effets 
marqués. 

On  verra  par  l'indication  de  ses  ouvrages,  sur  le  commerce 
combien  il  s'est  occupé  de  la  chosfe  publique  pour  n'en  reti- 
rer que  de  la  célébrité. 

Après  un  séjour  de  dix  ans  dans  la  Cçrèce ,  Guys  retourna 
dans  sa  patrie  où  il  épousa,  en  1752,  une  belle  grecque  qui 
l'y  avait  précédée  C'était  une  restitution,  puisqu'elle  était 

née  de  parents  français.  Son  grand  père  avait  été  nommé 
parCoLBERT,  directeur  à  Paris  delà  compagnie  du  Levant  et 
son  père  avait  obtenu  à  Constantinople  une  considération 
particulière  (1). 

Invité  à  se  rendre  à  Paris ,  il  y  fut  accueilli  et  employé 
par  MM.  de  Trudaine  et  de  MontXran.  Il  eut  après  cela  une 
correspondance  suivie  avec  de  hauts  personnages. 

(4)  M.  Magt. 
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En  1753,  M.  de  Machault,  ministre  de  la  marine,  lui  ayanf 
demandé  des  renseignements  sur  le  Maroc,  le  chargea  de 
traiter,  par  un  agent  à  lui,  la  paix  avec  ce  petit  empilée  mu- 
sulman dont  les  corsaires  n'étaient  pas  moins  redoutés  que 
ceux  d'Alger. 

Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  s'occupa  de  différents  objets  in- 
téressant le  commerce  de  Marseille,  en  concurrence  avec  la 
compagnie  des  Indes  de  Paris.  Il  s'agissait,  entre  autres,  de 
faire  aboutir  à  Alep  les  tissus  blancs  et  estampés  de  TÀsie 
centrale,  et  à  Suez  les  cafés  de  l'Yemen,  articles  d'une  im- 
mense importance  alors  et  qu'on  voulait  faire  passer  par  les 
comptoirs  des  négociants  de  Marseille  tenant  à  l'exclusiveté 
de  leurs  privilèges. 

Étant  encore  député  du  commerce,  en  1761,  il  eût  la  plus 
grande  part  au  doir  du  vaisseau  le  Marseillais,  puisqu'il  le 
proposa  le  premier  à  la  Chambre. 

n  prononça  à  cette  occasion  un  discours  où  son  zèle  se  re- 
vêle  par  les  idées  les  plus  nobles. 

«  Efforçons  nous  à  l'envi,  dit-il  aux  assemblées,  de  nous 
c  signaler  ;  opposons  au  vaisseau  du  Languedoc,  qui  a  voulu 
«  nous  disputer  notre  commerce  du  Levant,  non  une  frégate 
t  mais  un  vaisseau  de  74  canons.  Que  le  vaisseau  le  Mar- 
«  seillais  soit  des  premiers  dans  la  marine  du  Roi  ;  que  cette 
€  marine  toujours  attaquée  par  un  nombre  supérieur  re- 
«  prenne  de  nouvelles  forces  par  un  effet  subît  du  zèle  de 
«  tous  les  Français  ;  que  ce  généreux  effort  en  impose  aux 
«  ennemis  qui,  ayant  eu  assez  de  bonheur  pour  nous  vaincre, 
«  ont  encore  plus  d'orgueil  pour  nous  insulter.  » 

L'académicien  Thomas  lui  écrivit,  à  cette  occasion.  «Mes 
«  discours  n'ont  été  d'aucune  utilité  à  ma  patrie  ,  mais  les 
«  vôtres  donnent  des  vaisseaux  à  l'État.  » 

Guys  eut  aussi  l'ambition  de  faire  prouver,,  par  l'hommage 
que  fit  Marseille  du  prêt  de  quatre  millions  pour  l'expé- 
dition de  Tescadre  de  M.  de  Laclue  ,    et  dans  toutes  les 
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occasTons,  ce  que  peut  cette  ville  intéressante  par  sa  position, 
par  l'activité  de  son  commerce  y  par  le  zèle  de  ses  habitants 
à  seconder  le  gouvernement,  surtout  dans  les  opérations  qui 
demandent  de  la  promptitude. 

Les  connaissances  de  Guys  sur  le  Maroc ,  et  ses  liaisons 
avec  la  compagnie  royale  danoise,,  avaient  fait  désirer  qu'il 
-  entreprit  le  voyage  de  Copenhague  et  ce  fut  sur  Tinvitation 
du  premier  ministre  de  Danemarck  qu'il  s'y  rendit. 
'  Il  eut  naturellement  en  vue  d'étendre  ses  propres  relations, 
mais  il  prit,  surtout,  à  tache ,  d'agir  dans  l'intérêt  de  la  ville 
de  Marseille  et,  par  conséquent,  de  ses  concitoyens,  puisqu'il 
se  fît  députer  par  la  Chambre  de  commerce  et  que  ce  fut  en 
son  nom  qu'il  opéra. 

Dans  la  conversation  qd'il  eut  à  Paris,  sur  sa  mission  en 
Danemarck,  le  ministre  approuvant  son  projet  lui  dit  :  «  à 
«  la  bonne  heure,  laissons  le  commerce  de  Maroc  aux  Danois 
t  mais  qu'ils  ne  s'adressent  pas,  à  Marseille,  à  des  étrangers 

<  et  que  le  bénéfice  de  la  conunission  nous  reste.  »  Guvs  fit 
alors  cet  aveu  :  «  Voilà  précisément  ce  que  je  voulais  que 
«  le  ministre  prononçât,  je  ferai  bien  valoir  ce  motàCopen- 
«  bague ,  car  il  est  sensé.  » 

n  réussit  dans  sa  mission^  grâce  à  l'appui  qu'il  trouva 
auprès  de  l'ambassadeur  auquel  il  avait  été  recommandé 
par  le  duc  de  Choiseul.  Le  Président  Ogier  le  présenta  «com- 
c  me  le  plus  honnête  homme ,  le  plus  éclairé,  le  plus  sage, 
ajoutant  que  «  en  rendant  compte  de  la  compagnie  danoise, 

<  au  gouvernement  français,  il  l'avait  fait  de  la  manière  la 

<  plus  favorable  pour  cette  nation  à  laquelle  il  était  autorisé 
«  à  rendre  tous  les  services  qu'il  pourrait.  » 

£n  répondant  au  ministre,  l'ambassadeur  lui  écrivit  aussi 
«  que  M.  Guys  avait  rétabli  l'opinion  qu'on  devait  avoir 
«  dans  le  Nord  des  négociants  français  et  qu'il  avait  autant 

<  travaiUé'pour  les  intérêts  de  notre  commerce  que  pour 
€  les  siens*  » 
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Mai$  1c  Danemarck  ne  le  satistit  pas  seuLemeat  dans  ce 
qu'il  en  atteadaU;  il  devait,  en  philosophe,  en  admirer  le 
gouvernement  et  il  en  fit  cette  peinture  à  on  de  ses  amis . 

«  Un  Etat  despotique  par  choix;  un  peuple  heureux  sous 
«  un  maître  dont  la  volonté  fait  la  loi  ;  voilà  ce  que  n'au- 
«  raient  certainement  pas  imaginé  ces  sages  qui  consumaient 
«  leurs  veilles  à  former  une  idée  de  république  dont  requi- 
se libre  fit  le  repos  et  la  solidité.  Je  l'ai  vu  ce  prodige  de 
«  gouvernement  ;  mais  quel  concours  de  circonstances  il  a 
«  fallu  pour  le  produire  1  Un  Roi  plus  juste  que  la  loi  même; 
«  des  ministres  enflammés  comme  lui  de  l'enthousiasme  du 
«  bien  public;  une  cour  formée  de  citoyens  qui  environnent 
«  le  père  du  peuple.  Que  la  vertu  dans  les  rois  a  d^influence 
«  et  de  charmes  1  C'est  le  centre  de  soii  activité  » .  Il  dit  plus 
loin.  «  L'œil  du  maître  toujours  présent  éclaire  et  anime 
«  tout;  et  de  quel  maître?  C'est  le  père  de  ses  sujets.  Heu- 
«  reux  qui  vit  sous  les  lois  d'un  prince  ami  des  hommes.  » 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  Guys  eut  le  malheur  d'ap- 
prendre la  mort  de  son  épouse  chérie  et  digne  de  l'être. 
Cette  perte  le  frappa  d'autant  plus  cruellement  que,  se  trou- 
vant en  pays  étranger  et  éloigné  de  sa  famille  ,  il  ne  put 
recevoir  les  consolations  que  lui  eussent  prodigués  ses'  pa- 
rents et  amis  dans  une  circonstance  qu'ils  savaient  devoir 
être  si  douloureuse  pour  lui. 

Guys  rapporta  de  Copenhague  l'avantage  de  rendre  un 
compte  satisfaisant  de  sa  mission  à  M.  le  duc  de  Chofseul  et 
le  brevet  de  correspondant  des  compagnies  royales  d'Afrique. 

Les  intérêts  du  commerce  de  Marseille,  qu'il  n'oublia  pas 
à  Hambourg,  à  Amsterdam  et  dans  d'autres  villes  qu'il  visita, 
l'occupèrent  aussi  à  son  retour  à  Paris.  On  en  jugera  par  la 
manière  dont  il  l'annonce  lui  même  : 

«  Il  y  a  ici  un  préjugé  contre  notre  ville  qu'il  sera  diffi- 
«  cile  de  détruire,  car  le  préjugé,  dans  certaines  têtes,  res- 
«  semble  à  la  haine  et  de  manière  à  s'y  tromper.  En  efl'et 
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«  on  nous  traite  comme  si  nous  méritions  d'être  punis,  parce 
«  que  nous  reclamons  une  branche  de  commerce  qui  nous 
«  appartient  et  qu'on  veut  laisser  aux  Hollandais,  qui  s'en 
«  emparent  au  moyen  de  Texemption  d'un  droit  auquel 
<  nous  nous  sommes  soumis  » . 

A  son  passage  en  Hollande^  un  mouvement ,  qu'il  aperçut 
à  Amsterdam,  lui  fit  surprendre  le  secret  du  Roi  de  Prusse 
qui ,  voulant  traiter  avec  les  Turcs,  envoyait ,  sous  le  nom 
d'une  maison  hollandaise ,  des  fonds  à  Coustantinople.  11  eut 

le  double  avantage  d'informer  le  gouvernement  de  sa  décou- 
verte et  de  s^associer  à  l'opération. 

Guys  ne  se  montra  pas  moins  jaloux  d'étendre  et  de  per- 
fectionner nos  manufactures,  et  il  a  contribué  à  l'établisse- 
ment, dans  le  Béarn,  de  la  première  fabrique  de  bonnets  à 
l'usage  des  Orientaux.  Il  disait  que  c'était  une  sorte  de 
capUaiion  imposée  sur  les  Turcs.  Le  ministre  de  Machault 
l'en  félicita  particulièrement  en  lui  écrivant  «  J'espère  qu'avec 
«  les  soins  que  vous  donnez  à  cette  entreprise,  elle  deviendra 
«  de  plus  en  plus  avantageuse  au  commerce  de  la  nation  » . 

Pour  procurer  également  un  débouché  utile  au  commerce 
delferseilie,  il  avait  sollicité  le  transit  des  toiles  de  coton  du 
Levant  pour  les  faire  rentrer  dans  notre  marché ,  avec  celles 
de  la  Suisse ,  sans  doute  après  y  avoir  subi  une  (^ration 
de  teinture  ou  d'estampage. 

Tant  de  services  n'empêchèrent  pas  ceux  qui  gouvernaient 
le  commerce  de  Marseille,  de  lui  être  contraires  aussi  long- 
temps que  vécut  un  premier  commis^  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  très  versé  dans  sa  partie,  ministre  en  substance  et 
sans  déguisement,  avec  toute  la  rudesse  de  son  caractère  : 
M.  le  Gay  en  parlait,  cependant,  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance puisque  M.  le  comte  de  Vergennes,  alors  ambassadeur 
à  Coustantinople^  écrivait  à  Guys  :  «  lorsque  je  partis,  je  lui 
c  demandai  des  lumières  sur  un  pays  qui  m'était  très  in- 
«  connu  et  des  conseils  pour  la  direction  des  affaires  qui.  ne 
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«  me  l*êtaîenl  pas  moins.  Sa  réponse  fut  que  je  Irouvorais 
«  tout  en  vous  (1).  » 

Une  dififérence  aussi  prononcée,  entre  l'opinion  et  le  fait, 
surprendra  moins  lorsqu'on  en  connaîtra  l'origine.  M.  MonAs, 
garde  des  sceaux ,  npmmé  ministre  de  la  marine,  vou- 
lut adjoindre  à  son  nouveau  département  M.  Charron  ,  son 
parent,  commissaire  ordonnateur  de  la  marine  à  Marseille. 
Or,  celui-ci  proposa  la  place  de  premier  commis  à  Guys  , 
son  ami,  qui  s'en  excusa.  C'est  ainsi  que  Tenvie  ne  pardonne 
pas  aux  succès  malgré  la  modestie  et  le  désintéressement 
qui  les  modifient ,  ou  même  les  repoussent.  L'indisposition 
qu'en  conçut  M.  le  Gay,  dura  autant  que  sa  vie. 

Quoi  de  plus  dangereux,  cependant,  que  des  chefs  ou  des 
juges  prévenus  ?  Guys  ne  fut  pas  longtemps  à  l'éprouver 
sur  une  accusation ,  qu'à  défaut  de  preuves  la  malveillance 
avait  eu  soin  d'accompagner  de  raisonnements  spécieux, 
auprès  des  autorités  mal  disposées;  auxquelles  ne  semblaient 
pas  répugner  les  voies  despotiques. 

Ainsi,  celui  que  peu  de  mois  auparavant  le  ministre  avait 
recommandé  à  l'ambassadeur  du  Roi  à  Copenhague  comme 
un  négociant  aussi  recommandable  par  ses  connaissances 
que  par  sa  probité^  impliqué  dans  une  affaire  qu'on  qualifia 
de  monopole  et  S^agiolage^  se  vit  enlever  de  sa  maison  et 
transporter  en  toute  hâte  à  la  trop  fameuse  bastille ,  cette 
prison  d'Etat  dont  le  nom  seul  était  une  ignominie. 

Guys  né  fut  pas ,  au  surplus ,  longtemps  à  apprendre  le 
grave  motif  qui  l'y  avait  amené,  ainsi  qu'un  de  ses  associés, 
mais  séparément,  et  il  put  d'autant  mieux  se  disculper  qu'il 
n'était  pas  coupable.  ' 

(4)  Il  lui  écrivit  encore  le  26  mai  4764  : 

«  Je  serais  injuste  et  ingrat  si  je  n'avouais  pas  que  je  vous  dois 
c(  la  meilleure  et  la  plus  saine  partie  des  notions  que  j'ai  sur 
«  notre  commerce  du  Levant.  Vos  réflexions  ont  éclairé  lies 
«  miennes.  » 
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Pendant  que  Marseille  joutôsait  du  régime  de  franchise,  il 
arriva  qu'une  hausse  extraordinaire  sur  les  blés^  en  Kalie, 
excita  les  propriétaires  de  l'intérieur  de  la  France  à  en  pro- 
fiter ,  si  ce  n'est  que  Marseille  ayant  des  privilèges  ferma 
son  port  à  la  sortie  de  ces  grains  pour  la  reserver  à  ceux 
que  contenaient  ses  dépôts.  On  en  vint  alors  à  des  permis- 
sions d'embarquement  et  ceux  qui  n'en  profitèrent  pas  les 
cédèrent  moyennant  finance,  ce  qui  rentrait  dans  les  droits 
du  négociant  qui,  n'usant  pas  de  la  faveur  qui  lui  est  accor- 
dée, se  fait  indemniser  par  son  cédant.  Mais  la  malveillance 
donna,  comme  il  a  été  dit ,  d'autres  qualifications  à  cet  acte 
si  simple. 

GuYSse  justifia,  par  deux  mémoires,  des  crimes  qui  lui 
étaient  imputés  et  il  le  fit  en  développant  les  principes  du 
commerce  sur  cette  matière. 

La  réfutation  de  la  calomnie  valut  à  Guys  un  redouble- 
ment d'égards ,  et  sa  détention  ne  se  prolongea  pas  au  delà 
du  temps  nécessaire  à  l'accomplissement  des  formalités 
qu'entrainaient  de  pareilles  mesures. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à  la  Bastille  qu'interrogé  par  M. 
de  Sartine  ,  qui  en  était  le  gouverneur ,  sur  l'état  de  sa 
fortune  il  répondit  :  «  Je  conviens  que,  dans  le  commerce,  si, 
«  avec  un  capital  peu  considérable  y  beaucoup  de  probité, 
«  une  conduite  sage  et  mesurée,  on  n'est  pas  favorisé  par 
ff  le  bonheur,  on  reste  nécessairement  dans  la  médiocrité,  au 
«  dessus  de  laquelle  il  n'est  pas  possible  de  s'élever  sans  être 
«  heureux,  téméraire  ou  peu  délicat  sur  les  moyens.  » 

La  suite  de  sa  vie,  comme  la  fin  malheureuse  de  son  com- 
merce ,  prouva  que  n^ayant  pas  joui  des  faveurs  du  sort 
il  n'avait  point  consenti,  non  plus,  à  se  départir  de  ses  prin- 
cipes d'honneur.  Il  est  de  fait,  au  surplus ,  que  le  commerce 
ne  prospère  pas  uniquement  par  Tessor  de  la  fortune  et  qu'il 
a  besoin  qu'on  s'en  occupe  avec  assiduité. 

Guys,  connaissant  le  commerce  en  homme  d'Etat,  cultivant 
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les  lettres  et  ayant  vécu  de  bonno  heure  avec  les  gens  en 
plaoe  y  aurait  pu  être  utile  à  ses  concitoyens  en  les  repré- 
sentant comme  député  du  commerce  à  Paris,  où  ses  protec- 
teurs» ses  amis  et  le  vœu  de  la  saine  partie  des  Marseillais 
i*appelaient  :  un  seul  homme  Ten  a  toujours  écarté,  lorsqu'il 
pouvait  y  prétendre,  sans  avoir  assurément  à  redouter  sou 
ambition. 

Tacite  a  dit  que  la  haine  qui  a  le  plus  d'âcreté  est  la  haine 
injuste. 

Guys  trouva  un  dédommagement  à  ces  injustices  dans  de 
douces  relations  avec  ses  confrères  en  littérature,  qu'il  avait 
fort  étendues.  La  bienveillance  des  savants,  même  les  plus 
célèbres ,  fut  jusqu'à  profiter  d'mie  méprise  pour  le  flatter 
de  leurs  éloges,  lorsqu'il  n'avait  que  concouru,  et  très-fei-  ' 
blement,  au  service  qui  méritait  la  louange.  C'est  ainsi  que 
BuFPON  le  cita  dans  son  histoire  naturelle  au  sujet  d'oiseaux 
et  de  notes  historiques  qu'il  avait  été  chargé  de  transmettre" 
au  Pline  moderne. 

L^héritage  d'un  oncle ,  M.  Gabriel  de  Remuzat  ,  que  Guys 
n'avait  pas  sollicité  lui  procura  en  même  temps  de  l'aisance. 

Cet  oncle,  son  bienfaiteur,  bien  avant  même  d'avoir  fermé 
les  yeux ,  avait  voulu  que  Guys  pour  procurer  l'accès  des 
places  à  ses  fils,  qu'il  faisait  élever  à  Paris,  se  pourvût  d'un 
office.  M  le  chancelier  Maupou  lui  fit  cette  faveur  d'ordonner 
qu'on  aimexàt  au  titre  de  la  charge  de  secrétaire  du  Roi,  une 
partie  des  lettres  ministérielles  attestant  ses  services  et  il  en 
fut  fait  mention  dans  les  provisions. 

Ce  fut  à  l'époque  où  il  fut  favorisé  de  la  fortune ,  en  1T71, 
que  parut  son  voyage  littéraire  de  la  Grèce.  L'abbé  Arnaud, 
quelques  années  auparavant  ,  en  avait  inséré  des  frag- 
ments dans  son  journal  avec  l'annonce  d'im  ouvruge  plein 
(térudition  et  de  philosophie  (1). 

{\)  Journal  étranger,  juin  et  juillet  176î^. 
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Des  hcHnmes  de  lettres,  dont  Topinion  faisait  autorité,  tels 
quQ  M.  deCAYLUs,  M.  Mariette  et  autres  personnes  distin- 
guées 9  Pavaient  sollicité  de  le  donner  en  entier  au  public , 
et  Tauteur  du  Recii>eil  des  Antiquités,  qui  s'était  chargé 
de  la  révision  ,  avait  même  voulu  prendre  le  soin  d'en 
graver  les  planches. 

Son  ouvrage  reçut  un  accueil  marqué.  Ce  que  Fonte- 
MELLE  avait  fait  pour  les  sciences,  Guys  le  fit  pour  Térudi- 
tion  ,  en  la  mettant  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  mémo 
des  femmes  qui  s'empressèrent  de  le  lire.  M.  de  ViLLOisoN 
lui  disait  :  <  Votre  ouvrage  est  des  livres  savants  le  plus 
«  agréable,  et  des  livres  agréables  le  plus  savant.  » 

Le  Voyage  littéraire  de  la  Grèce  devint  un  livre  de  ca- 
binet et  de  boudoir. 

Ginrs  s'était  encore  annoncé ,  sans  se  montrer  ,  en  défen- 
dant la  célèbre  Milady  Montaigu  contre  son  détracteur ,  M. 
de  ToTT. 

M.  Barthe  lui  écrivit  à  ce  sujet  :  «  Je  vous  aurais  re- 
«  coanu  à  plusieurs  endroits  de  votre  ouvrage,  surtout  à  la 
€  délicieuse  peinture  des  beautés  champêtres  de  Belgrade.» 

Ce  fut  ce  confrère  qui ,  étant  à  Paris ,  dévoila  Taftionyme 
et  cet  autre  préliminaire  fut  encore  accueilli  avec  faveur. 

Avant  de  prendre  les  armes  pour  la  cause  de  l'inocula- 
tion en  Angleterre ,  Guys  avait  été ,  dans  son  pays ,  le  pro- 
sélyte du  savant  apôtre  de  cette  opération  en  France  et  l'un 
de  ses  fils  fut  à  Marseille  le  premier  inoculé. 

M.  de  la  Condamine  lui  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Pour 
«  rendre  l'inoculation  générale ,  il  faudrait  commencer  par 
«  inoculer  le  sens  commun  aux  uns  et  la  bonne  foi  aux 
<  autres.  > 

Guys  concourut  pour  l'éloge  de  Dugay-Trouin  et  l'Aca- 
démie française  lui  donna  l'accessit.  M.  Duclos  ,  en  le  lui 
annonçant ,  le  félicita  d'avoir  porté  ,  à  cette  occasion ,  l'at- 
tention publique  sur  la  marine  marchande  en  rendant  à  la 
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marine  militaire  les  hommages  qui  lui  étaient  dus  et  il  dé- 
vint son  ami.  M.  TnoaiAS ,  son  rival ,  en  prit  également  lé 
litre  et  en  eut  toujours  pour  lui  les  sentiments. 

On  avait  fait  revivre  pour  lui,  en  1771,  le  droit  que  les 
membres  de  TAcadémie  de  Marseille  y  comme  fille  de  l'Aca- 
démie française ,  avaient  d*y  siéger. 

Il  a  manqué  peut  être  à  son  émulation  de  n'avoir  pas  été 
agrégé  parm^i  les  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  mais  si  l'on  en  avait  fait  le  reproche  à  quel 
qu'un  de  ces  membres ,  il  eut  pu  répondre  comme  d'ÀLEM- 
BEAT  à  Joseph  II,  à  Tégard  de  TabbéRAYNAL:  il  ne  s'est  jamais 
présenté. 

On  doit  à  Guys  un  des  meilleurs  éloges  de  M.  Thomas  , 
celui  de  Sully,  qu'il  entreprit  d'après  son  conseil  (1). 

La  seconde  édition  du  Voyage  liltéraire  de  la  Qrêce,  qùî 
parut  en  1776,  avec  quelques  additions ,  eut  un  succès  plus 
étendu  que  la  première.  Voltaire  fit  demander  à  l'auteur  un 
exemplaire,  de  son  ouvrage  qu'il  nommait  classique  et  que 
l'abbé  Raynal  .regardait  comme  le  meilleur  ouvrage  sorti 
de  la  Pravince.  M.  de  Querlon,  qui  avait  dirigé  la  première 
édition  ,  n'hésita  pas  à  mander  à  M.  Guys  ,  avant  l'impres- 
sion :  «  Je  regarde  vos  lettres  sur  la  Grèce  comme  l'une  de 
«  ces  productions  qui  décident  la  réputation  d'un  homme 
«  de  lettres.  » 

Voltaire  écrivait  à  M.  Audibert  :  «  J'aurais  bien  voulu  pas- 
«  ser  mon  hiver  entre  vous  et  M.  Guys.  » 

L'envoi  de  Texemplaire ,  au   solitaire  de  Ferney  ,  fut 

(4)  M.  Thomas  lui  écrivit  :  «  Vous  m'appelez  à  Téloge  de 
«  ScLLT.  Je  sens  combien  ce  fardeau  est  pesant  pour  moi.  Vous 
«  qui  vous  êtes  sans  cesse  occupé  des  grandes  vues  du  com- 
«  merce  et  de  Téconomie  des  Etats  ,  ce  serait  à  vous  à  traiter 
<c  un  sujet  aussi  vaste  et  qui  demande  tant  de  connaissances 
te  que  je  n'ai  pas.  » 
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accompagné  d'ane  épitre  à  laquelle  il  répondit  avec  profu- 
sion ,  rendant  vingt-doux  vers  pour  dix-sept  (1). 

Traduit  en  plusieurs  langues,  Touvrage  attira  aussi  a  Guys 
des  critiques  et  des  injures. 

Il  a  répondu  aux  éloges  avec  modestie ,  aux  critiques  de 
la  raison  avec  déférence,  à  celles  de  la  passion  avec  modé- 
ration et  naïveté ,  et  il  a  ri  des  injures.  Jamais  homme  ne 
fut  moins  maître  de  lui-même  et,  comme  on  Ta  dit,  plus 
près  des  Grecs  anciens  par  sa  simplicité.  Personne  n'a  mis  , 
non  plus ,  moins  d'amour  propre  à  ses  écrits. 

Si  le  Voyage  littéraire  de  la  Grèce  est  du  aux  lettres  de 
TouRNEPORT  ,  on  doit  à  Guys  le  Voyage  pittoresque  de  la 
Grèce  que  M.  de  Choiseul-Goupfier  disait  modestement»  en 
être  les  planclws  (2)y  lui,  ce  voyageur  sitôt  célèbre,  qui  a 
mérité  à  plus  juste  titre  d'être  appelé  le  PAUSANiAset  TAronde 
de  nos  jours, 

Ona  loué  Guys  d'avoir  fait  revivre  les  Grecs  ;  on  Ta  blâmé 
d'avoir  mis  les  Grecs  modernes  trop  au-dessus  de  ce.  qu'ils 
sont.  Un  auteur  anglais  qui ,  en  temps  de  guerre ,  a  crû  ne 
devoir  épargner  aucun  auteur  français ,  lui  reproche  non 
sans  quelques  éloges,  d'avoir  confondu  les  ressemblances 
avecles  analogies. 

Sa  réponse  à  ceux  qui  l'ont  accusé  d'avoir  trop  flatté  les 
Grecs  modernes  a  été  celle-ci  :  €  Ce  peuple  que  je  n'ai  cessé 
«  d'observer  en  voyageant,  a,  malgré  ses  défauts,  plus  de 
«  tenue  et  d'énergie  que  d'autres  bien  civilisés.  Il  est  pour 
«  moi  un  bon  et  vieux  livre  ouvert  sous  mes  yeux ,  que  les 
€  ignorants  foulent  aux  pieds,  que  des  voyageurs  ne  dai- 
<  gnent  pas  regarde^  pour  ne  s'arrêter ,  avec  admiration , 
c  que  devant  les  anciens  monuments  ;  ils  méprisent  des 

(4  )  Voir  ces  deux  épitres  à  la  fin  du  Voyage  littéraire  de  la 
.  Grèce. 

(2)  «  Je  serai  très-heureux,  écrivit-il  à  Tautcur,  si  le  public 
«  veut  bien  regarder  mon  livre  comme  les  estampes  du  vôtre.  » 


«:../* 


—  m  — 

<  feuillets  presque  eOacés  ou  détachés  ;  mais  ces  lambeaux, 

<  ces  morceaux  qui  nous  restent  sont  précieux  et  instructifs 
«  lors  qu'on  les  rapproche  ;  ils  nous  rappellent  Pancienne 
«  histoire ,  celle  des  hommes  que  je  retrouve  dans  ceux  qui 
«  ont  conservé  des  usages  héréditaires  parmi  eux.  » 

Il  dit  aussi,  lui-même,  que  son  dessein  a  été  de  reveiller 
et  d'exciter  dans  les  jeunes  gens ,  qui  veulent  voyager  ou 
s'instruire ,  le  goût  des  auteurs  anciens  qui  sont  la  source 
des  richesses  de  la  littérature. 

Peut-on  rechercher  avec  quelque  avidité  les  traces  des 
Grecs  illustrés,  dans  leur  propre  pays,  sans  éprouver  de  la 
sympathie  (1)  pour  ceux  de  leurs  descendants  qui  en  ont 
encore  les  dehors  ? 

Semblable  au  crépuscule  des  plus  longs  jours,  l'ancienne 
Grèce,  après  tant  de  siècles  écoulés,  répand  encore  de  la  lu- 
mière sur  ses  modernes  habitants.  C'est  ce  peuple,  sans  égal 
dans  l'histoire ,  qui  domina  les  Romains,  ses  vainqueurs , 
par  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  et  c'est  à  cet  em- 
pire ,  dont  la  série  des  siècles  n'a  pu  entièrement  les  dé- 
pouiller, qu'il  dut  la  conservation  des  privilèges  que  le 
grand  Roi  lui  accorda  en  l'assujétissant. 

Sous  le  joug  accablant  des  Turcs ,  les  Grecs  arrêtaient 
encore  les  regards  des  voyageurs  dans  les  principales  villes 
de  l'ancienne  Grèce.  A  quoi  devaient-ils  cet  intérêt  de  l'ob- 
servateur ,  de  rhomme  sensible  ,  si  ce  n'est  à  la  fidèle  con- 
servation des  mœurs  et  des  usages  de  leurs  pères?  Guys  eût 

(4)  Ce  sentiment,  il  fut  heureux  de  Tinspirerà  ses  compatrio- 
tes ,  et  surtout  à  ses  confrères  de  l'Académie  de  Marseille , 
ainsi  que  le  prouve  ce  passage  deVouvrage  de  M.  Lautard  : 

a  M.  Guys,  Tun  de  ses  membres,  dont  la  plume  élégante  et 
«  facile  fit  longtemps  les  délices  de  ses  confrères  ,  leur  faisait 
«  entendre  le  parallèle  entre  les  mœurs  et  les  usages  des  an- 
ce  ciens  Grecs  et  des  Grecs  modernes ,  qu'il  avait  composé  sur 
«  les  lieux.  Histoire  de  l'Académie  de  Marseille,  tom.  l,  p.  221 .  » 
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été  heureux  de  pouvoir  prédire  la  réapparition  de  ces  per- 
sonnages qui  ont  nouvellement  commandé  l'admiration  !  Il 
s'est  attaché  à  découvrir  les  Grecs  anciens  dans  leur  inté- 
rieur ,  dans  la  période  de  la  vie  civile  des  modernes,  dans 
.  leurs  délassements,  dans  leurs  jeux  et,  pour  achever  d'em- 
bellir ce  tableau  de  prédilection  ,  sa  pensée  se  reportait 
vers  ces  noms  chéris  de  sa  mémoire.  C'est  ainsi  que,  sous 
les  voûtes  enfouies  d'Herculanum  et  de  Pompeïa  ,  lorsqu'on 
se  trouve  dans  une  maison  toute  meublée  et  pourvue  du 
nécessaire ,  telle  qu'elle  était  au  moment  de  la  catastrophe, 
rintervalle  des  siècles  étant  franchi,  il  semble  qu'on  va  voir 
paraître  le  maître  de  la  maison  et  sa  famille,  tellement  l'illu- 
sion est  complette.  Or ,  les  hommes  dont  le  moral ,  selon 
l'expression  de  l'abbé  Arnaud,  subjugue  et  ne  dèirml  pas 
It  physique^  ont  bien  un  autre  attrait.  Cest  amsi  que  Guys 
rapproche  Les  distances,  efface  pour  im  moment  l'empreinte 
de  la  servitude  et  fait  partager  à  ses  lecteurs  son  intérêt , 
son  sentiment  d'historien  et  d'avocat  des  Grecs  modernes  (1). 

M.  Foc;rgade,  Consul  de  la  Canéë,  lui  écrivit  :  c  vous  avez 
€  le  premier  relevé  la  tête  des  Grecs,  est-ce  tout-à-fait, 
*  ou  pour  retomber  encore?  p 

S'il  eut  été  donné  à  Guys  de  prédire  qu'un  soulèvement 
des  Grecs»  les  mettant  à  deux  doigts  de  leur  perte,  engage- 
fait  trois*  généreuses  nations  à  leur  tendre  une  main  secou- 
rable,  que  de  consolations  n'eût-il  pas  trouvé  dans  cette 
pensée  en  les  quittant  ! 

On  peut  assurer  qu'il  n'était  nullement  étonné  qu'on  ne 
vit  pas  les  Grecs  des  nièmes  yeux  que  lui,  -et  à  cet  égard 

0)  Dans  sa  lettre  sur  l'amour  de  la  patrie  il  avait  dit  prophé- 
tiquement ; 

a  La  Grèce  moderne  couverte  du  long  voile  des  esclaves  est 
a  une  mère  captive,  affligée  que  ses  enfants  embrassent  avec 
<c  tendresse  et  promettent  de  ne  plus  abandonner.  » 
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il  a  donné  des  preuves  non  équivoques  de  sa  modération. 

On  n'en  saurait  dire  autant  de  M.  Paw  qui ,  s'étant  cru  le 
juge  des  écrivains  de  toutes  les  nations,  a  voulu ,  avant  de 
finir  sa  carrière  ,  faire  un  retour  sur  le  passé  et  mettre  les 
anciens  Grecs  au  rang  des  modernes  ,  par  lui  trop  ravalés. 
Cest  dans  la  même  présomption,  de 'sa  supériorité,  qu'il  a 
instruit  le  procès  de  tous  les  auteurs  et  décidé  qu'un  ouvrage 
qui  avait  fourni  au  journal  des  savants  des  vîtes  nouvel ks 
'  était  absurde  el  futile.  Aussi  Guys  nVt-il  voulu  lui  répondre, 
pour  défendre  ses  Grecs,  que  de  leur  propre  sol,  cette  terre 
devant  lui  communiquer  un  nouvel  enthousiasme ,  de  nou- 
velles forces.  La  Grèce  le  rajeunit. 

Il  disait ,  au  surplus,  comparer  n'est  pas  assimiler  ;  mais 
si  la  comparaison ,  en  "ayant  du  succès,  a  nui  aux  objets  en 
les  rehaussant  trop ,  devait-on  s'autoriser  de  cela  pour  taxer 
l'auteur  du  parallèle  d'une  prédilection  aveugle  ? 

N'est-on  pas  moins  pardonnable  de  condamner  impitoya- 
blement un  peuple  malheureux,  comme  l'a  fait  de  Condorcet 
dans  son  éloge  de  M.  de  Maurepas  en  disant  :  «  MM.  Serin  et 
<  FouRMONT  s'enfonçant  dans  l'antique  berceau  des  arts  et 
«  des  sciences  peuplé  maintenant  de  brigands  et  descla- 

m 

«  ves »  Le  trait  est  dur  et  peu  digne  d'un  philoso- 
phe, car  certainement  il  y  a  des  hommes  de  cette  espèce 
dans  l'ancienne  Grèce,  mais  dire  que  tous  le  sont  c'est  une, 
déloyauté ,  une  insigne  calomnie. 

Tout  en  respectant  les  bornes  qu'il  s'était  imposées,  on 
peut  dire  que  plusieurs  critiques  n'ont  pas  eu  pour  lui  les 
égards  que  se  doivent  les  hommes  de  lettres,  surtout  ceux 
qui  ont  l'avantage  d'habiter  Paris,  où  les  mœurs  ont  plus 
d'aménité ,  et  l'art  des  nuances  qui  rendent  les  transitions 
douces  sans  qu'elles  cessent  d'être  piquantes. 

On  lui  a  reproché,  peut-être  avec  fondement,  un  luxe 
d'érudition ,  des  citations  trop  rapprochées  ou  qui  l'étaient 
peu  du  sujet,  quelquefois  étrangères,  ou  même  d^un  faible 


intéi'èt.  Il  esl  possible  (rallô^uer,  pour  sui  défeiisi* ,  que, 
lorsqu^on  veut  établir  un  parallèle,  on  cherche  à  l'expli- 
quer y  à  le  prouver  par  le  plus  de  bits  historiques  ^  de 
traits  de  mœurs,  ou  d*usages  que  Ton  peut,  et  qutt  les  ex- 
traits des  auteurs  classiques  cités  sont  autant  d'autorités 
qui  ne  sauraient  être  trop  nombreuses  pour  justifier  une 
opinion  (1);  qu'au  surplus  s'il  eu  est  de  redondantes,  quant 
au  sujet ^  elles  ne  sont  pas  hors  de  place  puisque  le  passage 
latin  indique  Tadoption  d'un  usage  grec  par  les  Romains. 
Cet  emploi  n'excite-t-il  pas  de  nombreux  souvenirs? 

Guys  ne  devait  pas  s'apercevoir  tie  cette  exhubérance  de 
citatior^ ,  lorsque  sa  complaisante  mémoire  les  lui  fournis- 
sait avec  prodigcilité. 

Ayant  poussé  le  scrupule  jusqu'à  se  dépouiller  de  son 
propre  bien ,  il  Qe  fut  point  accusé  de  plagiat. 

On  lui  a  lait ,  toutefois ,  un  reproche  de  ce  dont  Pline  , 
le  naturaliste 9  s*e6t  fait  honneur  :  cj'ai  dû,  dit  cet  au- 
«  teur'^  rendre  à  chacun  ce  que  je  lui  devais.  Il  est  d*un 
c  homme  mal  né  de  se  laisser  surprendre  dans  le  vol ,  plu- 
t ,  tôt  que  de  .reconnaître  la  propriété  d'autrui  dont  on  a  usé* 
<  Cest  rinterèt  de  Targent  reçu  et  il  acquitte  l'écrivain 
«  sans  Tappauvrir.  > 

Quel  qu'ait  été  le  mérite  de  Touvrage  qui  a  eu  de  la  fa- 
veur en  France  et  dans  l'étranger  :  quelque  soit  le  rang  que  la 
postérité  lui  assignera,  il  est  incontestable  qu'il  a  fait  époque; 
que  Guys  a  écarté  les  ombres  qui  voilaient  les  Grecs  moder- 
nes dont  les  voyageurs ,  qui  venaient  parcourir  la  Grèce , 
ne  s'occupaient  nullement,  cette  célèbre  contrée  ne  les  in^ 
tér^3sant  plus  que  physiquement  et  non  moralement. 

(4)  L'auteur  du  Dictionnaire  historique  4e  4804  ,  reconnaît 
«  que  si  M.  GoTS  ci^  avec  profusion,  ses  citations  sont  intéres- 
«  sautes  puisqu'elles  peinent  les  mœurs  et  les  usages  actuels 
«  des  habitants  de  rArchipel  et  de  la  Morée.  » 

ToM.  XXI  ._.....        ^^ 
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Il  avait  été  affecté,  dans  sa  jeunesse,  du  mépris  qu'on  pro-* 
fessait  pour  les  Grecs  modernes  et  ramené ,  à  la  fin  de  sa 
carrière,  sur  plusieurs  points  de  leur  pays,  il  trouva  que  par 
leurs  études ,  leur  émulation ,  même  une  certaine  efiferves- 
cence  ,  les  succès  avaient  dépassé  de  beaucoup  son  attente. 
Àiinsi  sa  partialité ,  s'il  a  pu  en  mettre ,  à  applaudir  les 
Grecs ,  fut  justifiée  par  les  progrès  qu'ils  firent  et  il  en  de- 
vint fier. 

Le  voyage  d'Italie  n*a  pas  pris  rang  à  côté  de  celui  sur 
la  Grèce.  C'était  un  recueil  de  lettres  non  destinées  à  voir  le 
jour.  M.  de  QOerlon  n'avait  obtenu  de  les  publier  qu'après 
des  retranchements  nécessaires  et  il  est  regrettable  que  les 
détails  et  faits,  dont  Tintérèt  est  momentané,  n'aient  pas  été 
supprimés.  Comment  a-t-on  pu  laisser  subsister,  à  la  suite 
des  lettres  sur  le  Danemarck  ,  un  itinéraire  indiquant  les 
bonnes  et  mauvaises  auberges?  Nous  avons  tant  de  voyages 
d'Italie  qu'en  suivant  la  méthode  de  M.  de  Lalande  il  fau- 
drait les  refondre  en  un  seul. 

L'attachement  de  Guys  pour  les  Grecs  les  lui  faisait  chercher 
partout  et  les  Romains  avaient  presque  disparu  à  ses  yeux, 
malgré  leurs  masses  imposantes.  Il  n'a  vu ,  il  n*a  loué  que 
Virgile  lui  rappelant  Homère  et  Horace,  PiNDAR^et  Anacréon. 
Obs  deux  morceaux  sont  d'une  touche  plus  caressée,  comme 
disent  les  peintres,  et  peuvent  figurer  à  la  suite  de  ses  lettres 
grecques.  Le  trait  de  sentiment  que  lui  inspira  la  vue  du 
tombeau  de  Virgile  n'a  point  échappé  à  M.  Roucher.  Il  eut 
voulu  etfacer  Tépitaphe  surchargée  de  mots  pour  faire  par- 
ler Virgile  lui  même  ille  ego. 

Ce  voyage  d'Italie  offre  une  époque  distinguée  de  sa  vie. . 
M.  le  duc  dWiGuiLLON  lui  envoya  une  lettie  ostensible  où  il 
louait  son  projet  comme  devant  être  utile  au  commerce  et 
aux  lettres  et  lui  assurait,  de  la  part  des  ministres  de  France 
dans  l'étranger ,  l'accueil  que  mérile  un  cildyen  éclairé  et 
plein  de  zèle  pour  le  bien  public. 
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'  Il  fut  pivstnité  uu  Pâi>e  GAXtiA:HEi.u  qui  lui  fit  Plionneur  Ji^ 
rouverser  assoz  luii^temps  avec  lui.  Oa  ]>ciise  bien  qu*il  ne 
revint  pas  de  Rome  sans  le  bâton  de  berger  d'Arcaclii*.  (7étaii 
un  ti^re  au  goût  de  ce  \em\)&  là  (1). 

Né  poète  (2), -vivant  sur  k^s  rives  du  Bosphort\devant  la  plus 
bt'Ue  nature ,  il  le  devint  avec  trans|x>rt  :  mais  st^s  atlaires 
ci  les  occupations  dont  son  zèle  à  se  l'endre  utile,  Ta  cons- 
tamment entouré,  no  lui  |)ermirent  que  des  vers  de  saillies, 
des  vers  au  courant  de  la  plume.  On  y  trouve ,  avec  une 
teinte  grecque»  un  air  de  liacilité  et  d*indéix$nda  iK:e.  Poète 
de  société,  il  se  plaisait  à  dire  des  choses  agréables  et  Tiiabi- 
tu'le  de  la  poésie  mettait  aussi  facilement  à  sa  dis|M>silion  la 
rime  que  le  trait.  Il  a  essayé  de  tous  les  genres  sans  se  livrer 
à  aucun^  si  ce  n'est  à  celui  propre  à  son  caractère  qui  se  re- 
fusait à  tout  sentiment  pénible.  On  peut  le  classer  parmi  les 
littérateurs  aimables  et  depuis  Anageéon  on  cite  peu  de  vieil- 
lards qui  aient  fait  resonner  leur  lire  sous  leurs  doigts  trem- 
blants et  raidis.  Les  derniers  accents  de  Guys  furent  des 
vers. 

Son  petit  poème  des  saisons  ne  dépare  pas  ceux  de  MM. 
Sa[nt  Lambert  et  de  Berms  à  la  suite  des  quels  GiYsa  voulu 
seulement  glaner.  Ce  fut  ainsi  qu'il  le  présenta  au  cardiiial 
qui  rhonora  toujours  d'une  bienveillance  marquée. 

En  traduisant  en  vers  une  grande  partie  des  élégies  de 
TiBULLE,  Guys  a  acquitté,  un  peu  tard,  la  dette  de  su  jeunesse 
à  l'égard  d'un  auteur  qu'il  avait  toujours  chéri.  Aussi  l'a-t-il 

(I)  M.  Lactard  rapporte  que  Guts  n'y  oublia  pas  TAcadémie  de 
Marseille  ,  dont  il  était ,  selon  les  termes  de  cet  historien  ,  l'un 
des  membres  les  pliu  cMris  y  et  qu'il  sollicita  et  obtint  pour 
elle  le  portrait  du  cardinal  de  Bbuos,  son  protecteur. 

Hist.  de  TAcad.  t.  i.  280. 

(:î)Bien  jeune  encore  M.  de  la  Visclédk  lui  avait  écrit  «  votre 
talent  principal  est  la  poésie  ». 
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(ifutuU  (rnflec1ion  et  \m'  des  rii|>]K>i*ts  de  caraclèfc  :  hnagi- 
iiiilitm  vive  ;  seitsibiUlé  concentrée  qui  répand  une  teinte 
de  niêlaiieoîie  sur  les  objets  ;  flexibilité  d'organes  *;  aimable 
nlwndon  et  mollesse  touchante  :  n'est  ce  pas  ce  qui  (ait 
4c  charme  des  poésies  de  Tibulle  ?  On  serait  tenté  de  croire 
que  Guys  et  le  poète  romain  ont  travaillé  sur  le  même  cane- 
vas dans  des  langues  différentes;  car  si  Ton  accorde  aux  cri- 
tiques que  Guys  n'a  pas  rendu  fidèlement  quelques  endroits 
de  TiBULLE,on  leur  demande  de  convenir  que,  dans  d'autres, 
il  ajoute  au  texte  des  beautés  qui  tiennent  au  sentiment , 
tant  il  s'était  rendu  maître  du  sujet.  L'inauguration  de 
Messala  et  les  premières  élégies  offrent  l'exemple  de  la  diffl- 
culte  vaincue.  Le  portrait  de  Sulpigie  mériterait  bien  de 
n'être  point  appelé  une  traduction.  Guys  a  dédié  la  sienne  à 
M*  le  Bailly  de  RESdecciBR  qui  joignait,  à  une  imagination 
vi^e  et  ardente,  un  excelletiit  esprit  de  critique  et  une  grande 
précision  de  style.  Quelques  vers  pleins  de  force  semés  dans 
ki seconde  élégie  luiapparUennent  et  différent  par  la  touche. 
Le  silence  que  M.  de  la  Harpe  a  gardé,  dans  son  cours  de 
littérature,  sur  cette  production ,  après  avoir  parlé  aussi 
tMtement  du  voyage  de  la  Grèce,  peut  être  considéré  comme 
l'éloge  de  la  mauvaise  humeur,  s'il  avait  eu  à  s'en  plaindre. 
L'ouvrage  de  Guys  sur  les  hôpitaux  lui  valut  une  lettre 
de- M.  Necxer,  directeur  des  finances.  Il  le  trouva  plein  (fe«- 
prit  de  sciilimenl  et  d'érudition  et  lui  pt*omit  de  le  relire 
aV6ic  M">«.  Necker  (1).  Le  but  essentiel  de  l'auteur  était  que, 
donnant  moins  à  l'ostentation,  on  accordât  çlavantage  à  l'hu- 
manité; qu'on  changeât  les  pierres  en  pains;  qu^on  multipliât 

(I)  Une  autre  fois  cet  homme  d'État  lui  écrivit: 
a  Je  serais  fort  aise  que  vous  voulussiez  bien  m'envoyer,  dans 
«  un  moment  de  votre  loisir  j  quelques  réflexions  plus  étendues 
«  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  nos  manufactures  relative- 
c  ment  au  commerce  du  Levant.  Le  peu  que  vous  m'en  dites 
c  m'annonce  que  vous  pouvez  en  parler  en  maître  ». 


les  hospices  secrets  dont  radmiaîstration  est  peu  dîspen'^ 
dieuse  et  Teffet  aussi  prompt  que  salutaire.  On  ne  con- 
naissait pas  alor3  les  bienfaisanteB  conférences  de  S.  Vikcbnt 
de  Paul  ;  aussi  Guys  désirait-il  que  des  secours  fussent  por- 
tés»  sous  le  manteau  de  la  charité,  aux  familles  honnêtes  dans 
la  gène  et  qui  ne  peuvent  pas  adopter  tout  moyen  d'industrie; 
aux  nécessiteux  en  général  que  des  maladies  réduisent  è 
Tinaction  et  privent  du  travail  qui  les  fait  vivre  avec  les 
leurs. 

L'attention  que  Guys  a  réveillée  sur  les  Grecs  a  rejailK  en 
grande  partie  sur  lui.  Êtaii-fl  question,  en  effet,  de  quel- 
que entreprise ,  ayant  trait  aux  Grecs ,  c'était  <^  lui  qu'on 
s'adressait  pour  le  conseil  ou  pour  la  direction.  H  fut  chargé 
de  faciliter  la  transplantation  en  Corse  de  quelques  familles 
du  Péloponèse  condiBtes  par  un  descendant  dos  Comnènes. 
Il  eut  une  grande satiiâiaotion  de  trouver,parmi  eux,  des  hom- 
mes à  caractère  q[ui  lui  racontèrent  leurs  exploits  en  Moréto 
contre  leis  Turcs.  U  crut  entendre  les  Grecs  venant  de  Ma- 
rathon. 

Sa  r^utation  et  éaa  espérîenee  lui  attirèrent  des  com- 
missions plus  honorables  que  lucratives  et  souvent  des 
interpellations  confidéntiéUes.  11  répondit  à  Tune  d'elles  : 
c  il  est  vrai  que  j*ai  été  employé  phis  d'une  Cm  par  mes 
c  supérieurs  pour  leur  donner  ce  qui  ne  devrait  être  connu 
c  que  par  l'usage  qu'ils  ont  voulu  «n  faire,  j*ai  été  payé  par 
c  là  satiiâaction  de  l'avoir  feiti  et  je  me  suis  estuné  heureux 

<  d-appréâdre,  par  mon  expérience,  que  l'oubli  des  services 
«  rendus  est  la  plus  donciret  la  plus  sûre  récompense  qu'un 
c  citoyen  zélé  puisse  se  promettre.  Ce  sentiment  n'ajoute 
«t  |)as  ^u  an  prix  que  jt»  mets  à  rimlépendance  de  mon 

<  état  ». 

En  1773,  M.  James  Bruce  était  revenu  d'Abyssinie  avec 
ipltfirienrs  découvertes  précieuses  »  celle  des  sources  rf»/  37/ , 
entre  autres.  Désirant  s'acquitter  cnr«'i^  le  Gouvernement 
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français  qui  lui  a\iilt  (ionné  dos  pisscports  en  t^oips  âé 
guerre  et  à  i'égard  de  Cîivs,  son  correspondant,  il  ie  chargea 
de  remettre  à  Paris  un  manuscrit  renfermant  les  prétendues 
prophéties  d'ËNocii.  M.  Le  MoNrER,  premier  médecin  du  Roi, 
voulut  que  Guys  ,  depuis  longtemps  de  ses  amis,  présentât 
à  Louis  XV  récrit  éthiopien.  Il  en  retira  cet  avantage ,  pour 
un  observateur ,  d'entendre  un  très  grand  seigneur,  qu*il 
trouva  à  la  porte ,  lui  dire ,  la  montre  à  la  main ,  que  Tàu- 
diënce  avait  duré  plus  d'un  quart  d'heure. 

L'ambassadeur  de  France  à  Vienne,  M.  de  Brbteuil  y  lui 
procura,  enlTTT,  l'honneur  de  voir  l'Empereur  Joseph  II  qui 
l'entretint  longtemps  (1). 

Plusieurs  personnes  marquantes  félicitèrent  Guys  sur  ce 
qu'on  appelait  une  bonne  fortune  ,  quoiqu'elle  fut  absolu- 
ment isolée.  M.  de  Vergenne  lui  écrivit  aussi  :  <  Il  aura  eu 
«  lieu  de  se  convaincre  qu'il  pouvait  rencontrer  des  gens 
«  instruits  autre  part  que  dans  la  capitale  » . 

Le  Roi  de  Danemarck,  CATHÉamE  II,  qui  avait  lu  avec 
plaisir  la  défense  de  ses  protégés ,  et  le  Roi  de  Suéde  l'ont 
honoré  de  médailles  d'or.  C'étaient  les  hautes  rémunérations 
de  Tépoque.  Celles  d'aujourd'hui,  sans  être  plus  honorables, 
coûtent  moins  à  ceux  qui  les  donnent. 

Â  Toccasion  de  la  traduction  des  traités  de  la  vieillesse  et 
de  Tamilié  de  Cicéron,  par  M.  le  Bailli  de  Rességnier^  il  fit 
par  commission  extraordinaire  Tofiice  de  censeur. 
Les  ouvrages  de  Guys  ne  profitèrent  qu^à  ses  libraires  : 
mais  il  ne  pouvait  payer  trop  cher  les  visites  des  voyageurs 
distingués ,  même  de  dames  de  la  Cour ,  que  lui  valut  sa 
seule  réputation. 

La  première  publication  du  voyage  de  la  Grèce  avait  été 
marquée  ,  pour  lui ,  par  un  accroissement  de  fortune  ;  la 

(4)  La  visite  de  ce  souverain  à  la  ville  de  Marseille  fut  célébrée 
par  un  quatrain.  Voyage  littéraire  II.  p.  346. 
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tieruière  fut  hélas  contemporaine  de  ses  malheurs.  Sou  per- 
sonnel parut  gagnera  cette  épreuve.  On  lui  prodigua  de 
toutes  parts  des  marques  d*estime  et  de  bienveillance  ;  mais 
ce  fut  un  seigneur  anglais,  brd  Shb|4EUriie  (1) ,  qui  lui  offirit 
un  appartement  à  la  ville  et  à  la  campagne. 

On  doit  citer  comme  ayant  droit  à  une  reconnaissance 
particulière,  M.  Borrely,  de  fÂcadémie  de  Marseille^  digne 
d*ètre  comparé  à  Âmcus  par  Tusage  qu*il  faisait  de  son  es- 
prit et  de  sa  fortune 

Summa  suavitas  oris  ac  vocis  (2), 

et  un  parent  rare  par  les  sentiments,  M.  Joseph  Gv\s  qui 
avait  résidé  longtemps  à  la  Martinique  où  il  eut  toujours  la 
confiance  du  gouvernement. 

On  a  dit  que  le  malheur  rend  sympathique ,  sans  doute  eu 
disposant  à  mieux  sentir  les  infortunes  des  autres.  Touché 
de  voir  dans  Tinfortune  deux  dames  de  haut  rang,  avec  les- 
quelles Guys  avait  conservé  des  relations,  il  chercha  à  con- 
soler M*»»  la  princesse  de  R.  G***  en  lui  présentant  tout  ce 
que  son  esprit  lui  dicta  de  plus  persuasif.  H  lui  disait  :  «  Selon 
Salomon  ,  Dieu  a  livré  le  monde  à  la  dispute  des  philo- 
sophes. . . .  des  Descartes  ^  des  Newton,  des  **%  de  ceux 
qui  prétendent  tout  expliquer,  tout  connaître,  et  je  crois, 
avec  plus  de  vérité ,  que  c*est  à  ceux  qui  veulent  tout  en- 
vahir que  Dieu  a  livré  le  monde ,  car  j'y  vois  moins  de 
philosophes  que  de  fleurs,  de  ceux  domestiques  surtout , 
qui  sont  les  plus  dangereux  ;  j*y  vois  des  ingrats  qui  nous 
dépouillent  et  plus  d'un  Hypolite  trainé  par  les  chevaux 
que  sa  main  a  nourris.  » 
Sa  seconde  disgrâce  fut  causée  en  grande  partie,  par  une 

(4)  Depuis  marquis  de  Lansdownb  ;  philosophe  aimant  i;t  culti- 
vant les  lettrés.  Il  lui  écrivit  de  Spa  une  lettre  de  consolatiov 
en  lui  réitérant  Toffre  qu'il  lui  avait  dojà  faiU*. 

(2)  Attic.  vita,  ex  Corn.  Nkp. 
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, condamnation  injuste.  \a\  noble  umi  de  VoLTAiftE  et  de 
Dalembcrt,  m.  de  Aocuéfurt»  se  bâta  de  lui  écrire:  si  vauê 
voulez,  ma  litière  ira  vous  prendre  à  Nisme  et  êurkndè" 
inaiH  vous  serez  dàHs  màntasure.  Cè&i  ainsi  que  sVxp^ri- 
mait  le  commandant  des  GevenneÀ: 

L*àutetif  des  étudias  de  la  nature  (i) ,  en  lui  envoyai  la 
seconde  édition  dé  son  oUvrage'  lui  dit  :  je  désire  qu'il  puisée 
vous  donner  quelque  distraction  agtéàf/le.  Les  harmonies 
de  la  nature  m'ont  plus  d'une  fois  consolé  des  disùùrdest 
de  ta  société. 

Cédant  aux  instances  réitérées  de  s^  amis  Guys  se  décida, 
non  sans  beaucoup  de  répugnance ,  à  faire  nouvellement  le 
voyage  de  Paris  et  il  y  fut  accueilli  et  protégé ,  comme  lors- 
qu'il jouissait  des  faveurs  de  la  fortuné. 

Il  eut  le  contentement  de  voir  réformer ,  sur  le  rapport 
célébré  dé  M.  Rostagny  ,  député  du  commerce  de  MarsdHé, 
ràrrèi  que  M.  dé-BÊAUSSET  avait  dénoncé  à  Àix.  Mais  ce  fiit  à 
cela  que  se  borna  sa  sàtis&ctiôn ,  quoiqu^'il  eut  pu  compter 
sur  plus  de  sympathie  en  sa  qualité  d^homme  de  lettres, 
ayant  surtout  rendu  dés  services. 

'  La  con6ance  personnelle  de  M.  le  duc  de  Choiseul  lui  avait 
procuré  le  titre  de  correspondant  des  aiTaires  étrangères  pour 
le  transit^  souvent  à  ses  frais,  des  dépêches  ministérielles  et 
de  celles  dé  Fambàssadeur  à  Cènstantiùoplè  par  la  voie  de 
lÂër:  Cet  office  lui  faisait  donner  de^commissions  palrticu-  ' 
liëfës,  quelquefois  pénibles.  On  crut  faire  beaucoup^  à  la 
demandé  dé  M.  dé  SàintPriest,  en  lui  accordant  de  quoi 
payer  un  secrétaire. 

Ce  fut  sa  destinée  de  voir  arriver  successivement  au  mi- 

■ 

nistère  trois  personnes  qui  avaient  eu,  pendant  longtemps , 
un  commerce  de  lettres  très  suivi  avec  lui  et  avaient  paru 
en  faire  grand  cas,  sans  qu'aucune  d'elles  ait  pensé  de  s'em- 
ployer utilement  en  sa  faveur. 

(4)  BBRKAliDUI  de  S.  PlBRRE. 


-  S7  — 

Le  dernier  ouvra^'ë  que  Guts  donna  au  public  fût  Marseiffr 
anciefW£  et  nunlerne.  Il  en  avait  formé  le  plan  sur  AlhêHe^s 
ei  Lacédematie  de  la  Guillbti&re.  On  lui  sut  gênéralem(*nt 
gré  de  ce  tribut  envers  sa  patrie  et  le  cardinal  de  Berï^is  lui 
écrivit  :  <  Il  est  digne  de  vous  d'être  rhistorieh  de  votre  pa- 
<  trie  que  vous  honorez  par  votre  réputation  ».  On  a,  cepen- 
dant ,  reproché  à  Fauteur  d*at>otr  trop  faeilenient  décerné 
rimmorlalilé.  La  première  édition  était  pour  les  Marseillais; 
la  seconde  devait  être  pour  le  public. 

Ginrs  a  terminé  cet  ouvrage  par  les  proverbes  marseillais, 
qui  Tout  mis  dans  le  cas  de  citer  les  proverbes  étrangers 
renfermant  les  mêmes  pensées,  dans  un  autre  idiome.  Cest, 
en  effet,  le  dépét  des  vérités  reconnues  par  toutes  les  nations. 
II  n'y  a  que  Texpression  qui  difiE^.  Cest  un  ouvrage  com- 
mencé qu'il  a  laissé  à  d'antres  le  soin  d'achever.  Ce  raisonne- 
ment s'applique  au  surplus ,  à  presque  tout  ce  qui  a  été 
écrit,  n  avait  conçu  le  projet' de  faire  servir  ses  lectures  et 
ses  méditations  à  développer  cette  proposition  connue  : 

NuUum  est  jam  diotum  est  quod  non  dictom  sit  prius  (4) 

Lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  un  peu  avant  la  ré- 
volution ,  il  eut  peut-être  moins  de  plaisir  du  gain  d*un 
procès  (2)  que  de  trouver  chez  U^  DaurIas,  sœur  du  Phocion 
Malesherbes,  dont  il  était. anciennement  connu,  la  réunion, 
tous  les  samedis,  d'hommes  de  lettres  où  figuraient  Tauteur 
du  voyage  d'Ânacharsis,  le  traducteur  de  Juvenal ,  M.  DUS7 
SAULT,  M.  Dagier,  l'abbé  Pluquet  etc.  Cette  société,  en  son  ab- 
sence, entretenait  avec  lui  une  correspondance  en  prose  et 

(1)  Terent.  comed.  Eunuch.  prob. 

(2)  M.  de  Malesherbes  lui  écrivait  à  ce  sujet,  le  30  août  1788: 
«  je  ne  peux  vous  être  bon  à  rien,  si  ce  n'est  de  marquer  aux 
«  ministres  en  place,  Tintérèt  que  je  prends  à  vous  et  celui  qui 
«  est  dû  à  un  homme  de  vôtre  mérite  9. 


àkli^U'^ 
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«n  vers  dont  M.  Rabauo  de  SaiiNT  Etieime ,  cette  illustre  vie- 
lime  de  la  Terreur ,  était  le  secrétaire. 

Dans  les  premières  auDées  de  la  révolution ,  Guys  eut 
Tbonneur  d*étrfe  consulté  sur  le  commerce  par  différents 
membres  de  TÂssemblée  nationale. 

Voici  en  quelques  mots  quel  était  le  caractère  de  Guys. 

Il  tenait  à  sa  religion  sans  faste  et  Ton  peut  assurer  que 
le  sentiment  de  la  piété  était  en  lui  sincère  et  paisible. 

Il  eut  avec  le  fabuliste  français  des  rapports  marqués  par 
sa  simplicité  ,  ses  distractions  habituelles  «t  surtout  par  sa 
profonde  insouciance. 

Ordinairement  mélancolique ,  gai  par  occasion  jusqu'à  la 
bouffonnerie,  ayant  la  candeur  d'un  enfant^  espiègle  sans 
malice ,  il  racontait  avec  naiveté  et  enjouement,  étant  d'au- 
tant plus  sûr  d'exciter  le  rire  que  son  air  était  toujours  sé- 
rieux. L'auteur  de  Telianied  le  démêla ,  dès  les  premières 
années  de  son  âge ,  et  dit  à  son  père  :  Votre  enfent  sera  un 
excellent  acteur. 

Sa  tète  était  un  répertoire  de  vers,  d'histoires,  de  contes  , 
d'anecdotes.  11  n'avait  pas  besoin  de  répéter  ce  qu'il  possé- 
dait, même  sans  en  avoir. fait  usage  depuis  plusieurs  an- 
nées. Il  récitait  sans  interruption ,  pour  peu  qu'il  se  fut  re- 
cueilli. Souvent  il  se  passait  d'écrire  en  composant  des  vers. 
Cette  mémoire  étendue,  nette  et  qui  avait  surtout  le  mérite 
des  bibliothèques  bien  ordonnées ,  l'a  servi  presque  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours. 

Sa  modestie  était  aussi  sincère  que  son  abnégation  de  lui- 
même  était  sans  reserve  et  à  toute  épreuve.  Il  a  plus  tenu 
aux  gens  en  place  qu'à  la  faveur  ;  aux  grands  qu'à  la  gran- 
deur. 

Incapable  d'avoir  une  volonté ,  de  se  ressentir  d  une  of- 
fense et  de  soutenir  une  passion  ,  quoique  très  animé  dans 
ses  écrits,  il  ne  s'est  attaché  qu'aux  douces  illusions  qui, 
seules ,  mettaient  un  prix  à  son  existence. 


■^ 
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On  pouvait  le  tromper  impunément:  il  aidait  la  mauvaise* 
foi  en  n  y  croyant  pas.  Cette  illusion  ,  quoique  funeste  à  sa 
fortune,  ne  fut  pas  pour  lui  la  moins  dure. 

Il  so  répandait  peu,  et  vivant  très  retiré,  lors  même  qu'il 
ét<iitle  plus  entouré,  on  pouvait  lui  appliquer  ce  que  Pablié 
MoRELLET  a  dit  d'un  autre  académicien  (1)  :  qu'il  avaii  au- 
tant de  peine  à  sortir  de  lui-même  que  la  plupart  des 
fimnmes  éprouvent  à  y  rentrer. 

Il  a  eu  beaucoup  d'amis  et  les  a  conservés  longtemps.  Il 
en  avait  de  50  ans. 

Bon  comme  Racine  ,  il  fut  intimement  lié  avec  un  poi'le 
satyrique  qui  maniait  encore  mieux  Fépigramme  (2). 

Les  savants,  les  artistes  eurent  toujours  des  droits  à  ston 
zèle  et  à  son  affection.  Jamais  accessible  à  la  jalousie,  il  était 
sans  cesse  occupé  à  les  servir ,comme  s'il  eut  été  leur  homme 
d'affaire ,  et  aucun  sacrifice  ne  lui  a  coûté  pour  satisfaire  sa 
passion  d'obliger  et  d'être  utile. 

11  a  vécu  pour  les  Grecs  anciens  et  il  fut  constamment  en- 
vironné de  leurs  ombres ,  même  au  milieu  des  Grecs  mo- 
dernes ,  sans  avoir  cessé  d'être  français. 

Lorsqu'on  /discutait  en  France  la  question  de  la  liberté  , 
lorsque  la  patrie  s'agitait ,  Guys  d'un  naturel  doux  et  paisi- 
ble, comme  îl  a  été  dit ,  voulut  aller  revoir  le  pays  du  mo- 
dèle dont  on  s'est  depuis  si  fort  éloigné  ,  dont  on  n'a  imité 
que  les  convulsions  dans  les  crises,  '  ■ 

Il  écrivait ,  peu  d'années  auparavant,  à  l'un  de  ses  amis  : 

<  On  disait  des  Spartiates  qu'ils  quittaient  la  vie  sans 
«  peine  parce  qu'ils  la  passaient  trop  durement.  Les  hom- 
<  mes  que  l'on  ne  connaît  que  lorsqu'on  est  à  la  fin  de  sa 
«  course  et  des  épreuves ,  m'en  font  dire  autant  à  moi  (|ui 
«  devrais ,  pour  mon  repos, 'aller  mourir  en  Gnio.  » 

(t)  M.  Tabbé  Millot. 

(2)  M.  le  b.  do  R«0M«iTin,  '  -  * 


—  co  — 

C'éUit  un  pressenlimenr ,  et ,  pour  qu'il  se  vérifiét,  il  lui 
fallait  une  occasion. 

Il  se  présenta  celle  de  M.  Octave  de  Choiseul-Gouffisb  qui 
se  rendait  auprès  de  son  père  à  Constantinople  et  il  en  pro- 
fita. L'ambassadeur  le  reçut  comme  Tun  des  Nestors  de  1à 
littérature.  Il  fit  f^us,  en  procurant  à  sa  passion  Toccasioii 
de  voyager  encore  dans  la  Grèce ,  puiscpi'il  lui  confiait  soq 
fils  qui  dès-lors  donnait  les  plus  hautes  espérances.  M. 
Fauvel  leur  fut  aussi  adjoint  pour  dessiner  les  objets  qui  de- 
vaient fixer  Tattention  du  voyageur. 

Après  avoir  revu,  à  un  très  grand  nombre  d  années  d*iD- 
tervalle,  les  premiers  objets  de  ses  afi'ections ,  il  parcourut 
Troie ,  quelques  lies  de  FÂrchipel  et  Uydra ,  la  moderne 
Rhodes  pour  les  navigatem^;  à  Athènes,  il  eût  Tagréable 
surprise  d*ètre  6araiagué  en  grec  littéral  par  des  ombres 
d'archontes  qui  accouraient  lui  offrir  le  titre  de  citoyen 
(FAthènes. 

Mais  un  témoignage  plus  sympathique  devait  le  toucher 
davantage  que  cette  démcnoistratioû  honorifique.  Dans  une 
riante  campagne ,  où  le  metnaiçnt  ses  rêveries  philosophi- 
ques ,  des  femmes  dansant  au  son  des  instruments,  appre- 
naôt  que  reur«^)één  à  figure  grave,  qu'elles  voyaient,  était 
leur  amr^  le  défenseur  des  Grecs,  voulurent  lui  exprimer 
leur  reconnaissance  et,  elles  s'approchant ,  renfermèrent 
dans  le  rond  qu'elles  décrivirent  en  dansant  (1). 

Les  divertisseinentis  chorégr^phiqui^s ,  en  plem  air ,  sont 
ftéquènls  e»  Grèce  où  ^  àyiaût  été  d'abord  une  pratique 
rellgiéiisè ,  ils  ^ôiit  devièntis  ttrt  exercice  gymnastique  pour 
rester  [^ofondéâieiit  en^chiés  dails  les  tnOBurs  de  ce  peuple^ 
dont  ils  forment  aujoui^d'bui  comme  un  trait  de  son  carac- 
tère. 

(4)  Le  croquis  que  fit  M.  Fauvel  de  cette  scène  touchante  se 
trouve  reproduit  à  Texergue  du  portrait  de  Tauteur  serVadt  de 
frontispice  à  cette  notice. 


—  «I  — 

Guys  passa  «uce  essivenient  a|Sinyme,  à  Zante,  selon  son 
expression ,  coinwe  Enée  itar  les  épauks  de  ses  eiifanis  , 
^près  avoir ,  disait-il ,  relu  Homère  avant  de  fermer  les 
ijetix.  Il  voulut ,  VOdyssie  à  la  main ,  voir  Ithaque  comme 
il  avait  vérifié  Vllliade  à  Troie.  L*hiver  et  le  froid  des  ans 
ne  purent  l'arrêter. 

Zante  et  Ithaque  lui  offrirent  des  hommes  de  lettres 
tels  que  M.  Demetrio  Comuto  ,  fabbé  Cesaroti  et  M.  Sulatti 
qu'il  fut  charmé  d'entendre.  Toujours  fidèle  à  son  système^ 
(|uc  les  Grecs  modernes  ont  seuls  retenu  Tancienne  pronon- 
ciation ,  il  voulut  se  perfectionner  dans  leur  commerce  avec 
la  langue  de  Démosthénes  et  de  Platon.  Il  y  trouva  des  voya- 
geurs anglais  de  distinction.  M.  Hawilins,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  devint  son  ami  et  voulut  enrichir  ses  dernières 

■ 

productions.  . 

Pendant  l'occupation  française,  dépositaire  de  la  confiance 
publique,  l'administration  lui  avait  déféré  le  titre  de  direc- 
teur de  l'instruction  de  Tile  de  Zante. 

Sa  surprise  fut  grande  d'avoir  à  remercier  le  moderne 
Musée  d'Alexandrie  du  titre  A'cissocié  non  résidant.  Il  ré- 
pondit :  que  l'Institut  de  France  l'avait  déjà  traité  catmne 
les  anciens  Grecs  qu'on  couronnait  avant  leur  mort. 

DussAULX  vota  avec  ses  confrères  pour  que  le  savant  oc- 
togénaire ,  ce  sont  ses  expressions  ,  leur  fut  associé  et  cet 
auteur  aimable  a  consacré  le  souvenir  de  ce  témoignage 
d'amitié  dans  son  ouvrage  sur  les  I^Ténées,  par  cette 
phrase  : 

€  GoYs  revint  à  ma  pensée  !  mon  cher  Guys  !  où  est-il  ? 
«  dans  quel  climat?  cet  ami  de  la  nature ,  des  arts,  du 
«  commerce  et  de  la  Grèce  antique ,  vogue  peut-être  en  ce 
«  moment  entre  Gyare  et  Seriphe  dont  il  m'a  promis  la 
€  description.  Tempêtes ,  ouragans ,  et  vous  rochers,  épar- 
<  gnez  ce  moderne  Abgonalte  ,  que  j'aie  encore  le  plaisir 

€  de  le  voir  ei  .fasr%&9k'm3Ml^^      * 
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Avant  de  trouver  un  repos  imperturbable,  Govs  devait 
passer  par  toutes  sortes  de  vicissitudes.  Une  nuit  on  forcM 
sa  porte  à  Zante  pour  l'enlever  aux  flammes  et  le  vieillard 
infirme  ne  se  laissa  conduire  qu'après  avoir  sauvé  ses  der- 
niers mauuscrits  .  se  rappelant  que  Camoens  s'était  échappé 
à  la  nage  avec  son  poème  de  la  Lmiade. 

Lii  fécondité  de  son  imagination  et  sa  gaité  le  consolaient 
des  injures  du  temps  ;  aussi  disait-il  lui-même  qu'en  ces- 
sant d'écrire ,  il  cesserait  de  vivre. 

Après  ma  mort,  de  moi  compagnons  assidus , 
Direz-vous ,  il  est  mort?...  Non  :  il  ne  rime  plus. 

Zante  fut  tout-à-coup  livré  aux  Russes  et  aux  Turcs;  il 
vit  son  fils  enlevé  (1).  Il  n'ignorait  pas  qu'ua  autre  fils  (2) 
avait  été  pria  allant  en  Syrie  ;  il  craignait  le  même  traite- 
ment pour  celui  qu'il  avait  laissé  à  Smyrne  (.3). 

L'amiral  russe  ne  fut  ému  ni  à  la  vue  d'un  vieillard  débile, 
ni  intéressé  par  les  témoignages  honorables  qu'il  avait  reçus 

(1  )  Constantin  ,  mort  en  1 837,  à  Marseille,  où  il  occupait  la 
place  d'agent  du  ministère  des  affaires  étrangères  ,  après  avoir 
été  consul  général  à  Alep  et  à  Tunis,  charges  qu'il  ren^plit,  ainsi 
que  celles  qu'il  avait  eues  auparavant  ,  avec  la  plus  grande 
distinction. 

(2)  Alphonse  ,  consul  général  et  chargé  d'affaires  à  Tripoly 
de  Barbarie,  se  rendait  à  son  nouveau  consulat  de  Syrie  et  Pa- 
lestine ,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  ime  frégate  anglaise.  Il  était 
très  versé  dans  la  diplomatie  et  se  distingua  ,  en  outre  ,  par  de 
vastes  connaissances  en  numismatique. 

(3)  C'était  Joseph  l'ainé.  Il  avait  pris  la  carrière  du  commerce 
qu'il  honora  par  sa  probité.  Il  s'y  distingua  aussi  par  les  notions 
variées  et  étendues  qu'il  y  avait  acquises.  Un  quatrième  fils 
nommé  Augustin  ,  avait  quitté  la  profession  des  armes  pour 
embrasser  celle  des  lettres.  Il  fut  le  premier  agent  des  relations 
extérieures  à  Marseille. 
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fl(»  Catherine  II  (jui  n'oxlsUiit  plus  (1).  Guys  ,  réfugié  chez 
/  Mgr  TËvêque,  evlre  l'autel  et  la  tombe  ,  demanda  aux 
autorités  civiles  d'être  exempté,  eu  égard  à  son  grand  Agn 
et  à  ses  infirmités  ,  de  Tordre  d'embarquement  signifié  à 
tous  les  Français. 

Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  continuelle  langueur. 
Il  avait  tout  perdu ,  jusqu'à  l'espérance,  et,  lorsque  ses  yeux 
cherchaient  ses  enfants  pour  le&lui  fermer,  il  succomba  avec 
l:>eaucoup  de  résignation  dans  les  bras  de  son  fidèle  dômes* 
tique  DuPLAN,  le  18  août  1799,  âgé  de  79  ans. 

Sa  famille  n'eut  que  des  grâces  à  rendre  aux  soins  géné- 
reux qui  lui  furent  accordés,  pendant  sa  longue  maladie  et 
à  son  décès.  Ses  papiers  avaient  été  par  lui  confiés  au  consul 
anglais  qui  avait  reçu  de  M.  Hawkins  Tordre  de  fournir  à 
ses  besoins,  mais  dont  il  n'usa  point. 

Le  premier  accent  de  regret  qui  s'éleva  de  la  patrie  pour 
saluer  sa  tombe,  sortit  de  la  bouche ,  ou  plutôt  du  cœur, 
d'un  savant  compatriote,  M.  Casimir  Rostan,  que  la  famille 
GiJYs  comptait  au  nombre  de  ses  meilleurs  amis.  Un  long 
article. élogieux,  publié  dans  le  magasin  encyclopédique  de 
1799,  annonça  à  TEurope,  et  particulièrement  à  la  France , 
qu'elles  venaient  de  perdre  un  littèraleur  estimable ,  un 

homme  aussi  recommandable  par  ses  cotinaissanees  que 
par  ses  vertus. 

Peu  de  jours  avant  la  fin  de  Guys,  son  fidèle  domestique 
voulut  faire  tirer  son  ])ortrait.  Le  mourant,  aussi  surpris 
que  touché  de  la  demande,  consentit  avec  peine  à  cette  ébau- 
che inforine  et  pour  la  singularité  du  fait  il  traça  d'une  main 
tremblante  les» quatre  vers  suivants  et  derniers. 

DcPLAM  a  voulu  se  promettre. 

Payant  de  son  argent  ce  que  le  peintre  a  fait, 

De  son  vivant  ou  défunt  maître , 

De  contempler  et  montrer  le  portrait. 

(1)  il  se  loua  plus  tard  des  bons  procédés  du  major  Tsi.bquizkt 
qui  prit  le  commandement  de  Zante. 


IkJ  'il-.- 
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Le  (>a8seport  qu'il  avait  obtenu,  comme  homme  de  lettres, 
le  défi^ndit  constamment  contre  les  atteintes  de  la  révolution 
qui  a  dévoré  presque  tous  les  débris  de  sa  fortune. 

Sou  voyage  de  la  Grèce  avait  été  regardé,  dans  le  temps, 
à  Paris,  comme  un  certificat  de  civisme  prématuré  et  pour- 
tant il  convenait  que,  malgré  son  admiration  pour  les  Grecs, 
étant  peu  porté  par  caractère,  pour  les  mouvements  orageux 
de  la  démocratie  y  il  tenait,  autant  par  convictibn  que  par 
habitude ,  au  gouvernement  d*un  seul. 

Il  avait  écrit ,  bien  longtemps  avant  la  révolution  :  que 
tout  était  perdu  lorsqu'on  pouvait  interroger  celui  qui 
commande. 

Si  sçs  jours  se  fussent  un  peu  plus  prolongés,  Guys  aurait 
pu  voir  la  France  régénérée ,  au  moins  dans  ce  période  où 
elle  devint  un  empire  formidable  sous  les  lois  d'un  autre 
Charlemagne  qu'il  avait  vu,  avec  enthousiasme,  marcher  à 
pas  de  géant  en  Italie  comme  un  autre  Annibal.  Il  avait  jeté 
les  premiers  traits  de  son  éloge  et  ,d*un  poème  que  sa  vieil- 
lesse et  ses  infirmités,  harcelées  par  les  circonstances,  ne 
lui  permirent  pas  de  poursuivre.  Tel  était  son  début: 


Chantre  d'AcoiLLK  et  toi  renais,  compare  et  loue  , 
Ton  héros  devant  Tr<He  et  le  mien  à  Maûtoue. 


Si  Ton  se  souvient  de  Guys  ,  tant  qu'il  sera  question  des 
Grecs,  son  dernier  vœu  après  celui  qu'il  forma  pour  sa  pa- 
trie et  pour  les  siens,  sera  rempli.  Il  rappelait  souvent  avec 
une  affection  particulière,  et  comm^  par  pressentiment  cette 
belle  pensée  de  Virgile  exprimée  avec  une  sensibilité  si 
touchante 

Et  dulces  moriens  reminiscitur  Arcos. 
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IndicàXiofk  sommaire  des  Mémoires  envoyés  par  M.  (itYs 
au  gouvernement  ou  fournis  aux  ^diverses  autorités 
qui  en  déf)endent. 


i.  Le  Commerce  et  les  lettres. 

2.  Commerce  de  Constantinopie  et  réjtlemenU  établis. 

3.  Moyens  de  diminuer  les  dépenses  nationales  dans  le 

Levant. 

4.  Censaux,  JuiOs  au  service  de  la  nation. 

5.  Commerce  des  diamants  et  des  bijoux  pour  le  sérail. 

6.  Matières  d'or  et  d'argent. 

7.  Commerce  des  étrangers. 

8.  Comparaison  des  commerces  d'ÂndrinopIc.  —  d'An- 

gora. —  de  Brousse.  — de  la  Mer  Noire.  — des  Dar- 
danelles. —  de  Rhodosto; 

9.  Caractère  des  Turcs,  Juifs»  Grecs  et  Arméniens  par 

rapport  au  commerce. 

10.  Etoffes  de  Turquie  à  imiter  et  la  Calandre. 

11.  Le  royaume,  les  ports  et  le  commerce  de  Maroc. 

12.  C/ommerce  du  Levant. 

13.  Réponse  aux  questions  de  M.  de  Forbonnais. 

14.  Sur  la  demande  du  Languedoc  d'établir  un  Lazaret 

à  Cette. 

15.  Emprunt  de  la  Chambre  de  Commerce  pour  compte 

du  Roi. 

16.  Laines  de  Provence.- 

17.  Fils  de  chèvres  d'Angora. 

18.  Les  négociants  de  Marseille  et  la  noblesse. 

19.  La  cojmaissance  des  ^belles  du  Levant.  * 

TOMK    XXI.  "      " 
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20.  Commerce  et  navigation  do  la  mer  Houge. 

21.  Mémoire  sur  Marseille. 

22.  Fabrication  dos  draps  du  Languedoc  et  moyens  de  la 

réformer. 

23.  Les  cautionnements  et  le  commerce  du  Levant. 

24.  Marines  militaire  et  marchande. 

25.  Commerce  par  Bassora  et  par  Suez. 

26.  Les  fabriques  de  Marseille 

27.  Cotons  de  Salonique« 

28.  Bêtes  à  laine  de  Barbarie  et  d'Espagne  venues  eu 

Provence. 

29.  Commerce  du  Danemarck  avec  le  Levant. 

30.  Commerce  ancien  et  actuel  du  Levant. 

Il  fournit,  en  outre,  plusieurs  articles  au  Recueil  de 
TAcadémie  de  Marseille. 

Un  ouvrage  dont  il  faisait  grand  cas,  parce  qu'il  renfer- 
mait les  observations  et  les  pensées  de  toute  sa  vie,  com- 
prenait le  commerce  de  Constantinople ,  de  toutes  les  échel- 
les ,  des  villes  intérieures ,  de  même  que  des  principautés 
danubiennes. 

H  laissa,  enfin,  le  manuscrit  d'un  nouveau  voyage  en  Grèce 
contenant  la  réfutation  de  toutes  les  critiques  dont  ses  let- 
tres sur  les  Grecs  fureùt  l'objet.  En  1817,  M.  Clavier  ,  sa- 
vant orientaliste ,  s'était  chargé  de  l'éditer,  mais  sa  mort  et 
les  divers  événements  qui  la  suivirent  laissèrent  vieillir  cet 
ouvrage  tombé  aujourd'hui  dans  l'oubli.  Il  se  compose  de 
cinq  volumes  dont  un  de  poésies* 


Cette  notice  était  déjà  impriipèe  lorsque  nous  reçûmes 
l'obligeante  communication  du'dlscours  prononcé  à  FAcadé* 
mie  de  Marseille^  h  l'occasion  du  décès  de  Guys. 
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L'ayant  parfaitement  ignoré  et  jugeant,  quoique  an  peu 
tard,  que  les  sentiments  exprimés  par  M.  Casimir  RosTAn, 
'  lui  font  autant  d'honneur  qu'à  celui  qu'il  A  voulu  louer  une 
fois  de  plus,  la  reconnaissance  ne  se  prescrivant  pas,  nous 
croyons  en  faire  acte  en  publiant  ce  fragment. 

Nous  sommes,  du  reste,  persuadés  qu'il  ne  saurait  ajouter 
à  l'hondrabilité  des  souvenirs,  ni  ù  la  somme  des  regrets  da 
tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Rostan. 

t  Je  ne  viens  point  prononcer  l'éloge  funèbre  de  Guys  : 
(  les  élans  de  la  Sensibilité,  les  plaintes  d'un  ami  qui  {Jeuro 

<  la  perte  de'son  ami,  d'un  disciple  qui  adresse  en  vain  ses 

<  regrets  aux  mânes  aériennes  de  son  maître,  ne  pourraient 
«  que  troubler  la  sévère  régularité  d'un  éloge  académique. 

*  L'Académie  de  Marseille  doit  reudrc  un  Lominage  publie 
«  et  solennel  à  l'un  des  plus  illustres  do  ses  membres;  le 

■  public  attend  avec  im|K)tience  qu'elle  s'acquitte  de  ce 
(  devoir  funèbre;  c'est  par  son  organe  que  Marseille  veut 
(  payer  ce  qu'elle  doit  à  l'un  de  ses  citoyens  les  plus  zélés, 

<  de  ses  littérateurs  les  plus  aimables,  de  ses  savants  les  plus 
«  distingues. —  Efi!  comment  refuserions-nous  une  palme 

<  funéraire  à  celui  qui  a  vengé  d'un  injuste  oubli  ta  mé- 
t  moire  d'un  grand  nombre  de  nos  compatriotes  1  L'ouvrage 

■  qu'il  a  intitulé  :  Marseille  ùTicienne  et  moderne,  est  uns 
«  espèce  do  Panthéon  marseillais.  Là,  se  trouvent  consacra 

■  à.la  reconnaissance  publique,  les  noms  de  beaucoup  de 

*  nos  concitoyens  distingués  par  leurs  talents,  par   leurs 

<  vertus  ou  par  leurs  hauts  faits.  S'il  les  a  vengés  de  notr« 

*  inditférence,  nous  rendrons  nous  coupables  dil  même 
t  crime  envers  luif  > 
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Statistique  de  tinsiraction  primaire  dans  la  commafie  de 
Marseille  depuis  1848 .  jusqu'en  1857,  par  M.  Feautrier, 

menibre  actif  ^  etc.. 
Messieurs  , 

Il  y  a  dix  ans,  j'eus  rhonneur  de  communiquer  à  la  Sociélé 
de  Statistique  un  aperçu  de  la  situation  de  l'enseignement 
primaire  de  Marseille  et  de  sa  banlieue»  depuis  1829  jusqu'en 
1847  inclusivement.  Ce  travail  qui  présentait  les  progrès 
qu'avait  faits  renseignement  élémentaire  pendant  cette  pé- 
riode fut  accueilli  par  la  Société  avec  cette  vive  sympathie 
qu'on  est  toujours  sûr  de  rencontrer  auprès  d'elle ,  lors- 
qu'on l'entretient  d*objet8  qui  intéressent  le  bien  public. 

Je  crois  al  1er  «u  devant  de  vos  intentions  en  vous  présen- 
tant aujourd'hui  tme  esquisse  de  l'instruction  primaire  dans 
la  commune  de  Marseille,  depuis  1848  jusqu'en  1857.  Mais, 
avant  d'aborder  mon  bujet,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
en  peu  de  mots  les  progrès  accomplis  de  1829  à  1847.  J'ai 
besoin  de  ces  données  pour  faire  mieux  apprécier  l'étendue 
du  terrain  conquis  par  la  culture  de  l'intelligence.,  pendant 
la  période  décennale  que  nous  allons  parcourir. 

En  1829,  époque  de  la  création  des  comités  d'instruction 
primaire-,  nous  ne  comptions  encore  que  78  écoles  de  gar- 
çons et  74  écoles  de  filles.  Les  premières  contenaient  4,067 
élèves,  les  secondes  3,305;  ce  qui  formait  un  total  de 
7,372  enfants  recevant  le  bienfait  de  l'éducation. 

Pendant  les  trois  premières  années,  les  progrès  furent 
peu  sensibles.  Mais ,  en  1833 ,  parut  la  loi  du  28  juin  qui 
ouvrit  une  largevoie  à  l'enseignement  populaire.  Le  titre  1*' 
de  cette  loi  déclara  que  l'instruction  primaire  serait  privée 
ou  publique.  Dès  lors,  une  utile  concurrence  s'organisa  entre 
les  instituteurs  privés  et  les  instituteurs  communaux.  Les 
entraves  dans  lesquelles  l'instruction  des  classes  pauvres 
avait  été  trop  longtemps  retenue,  furent  brisées;  et  l'en- 
seignement s'élança  dans  la  voie  du  progrès.  En  1839,  les 


\ 
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chiffres  que  j^ai  cités  plus  haut  avaient  j)resque  doublé.  Celte 
marche  ascendante  acquit  plus  de  rapidité  encore  après  1840; 
elyenlSlT,  nous  avions  236  écoles  de  Tunou  de  Tautre 
sexe  renfermant  T^TOT  garçons  et  7,948  filles ,  soit  15,655 
élèves  sans  compter  les  nombreux  enfants  qui  recevaient 
Tinstruction  primaire  dans  les  établissemcnXs  secondaires , 
dans  les  pensionnats  tenus*  par  des  religieuses  cloîtrées,  ou 
dan$  rintérieur  du  foyer  domestique. 

De  1829  à  1841^^  le  nombre  des  écoles  était  donc  monté  de 
152  à  236^  et  celui  des  élèves,  de  7,372  à  15,655. 

Mais  le  progrès,  loin  d'être  purement  matériel ,  loin  de 
ne  porter  que  sur  le  nombre  desv  élèves,  se  faisait  surtout 
remarquer  dans  les  matières  d'enseignement ,  qui  s'étaient 
accrues  dans  une  lai^e  mesure.  En  1829 ,  on  ne  trouvait , 
en  général ,  dans  nps  écoles  que  Tinstruction  morale  et  re- 
ligieuse, la  lecture,  l'éciriture  et  un  peu  de  calcul.  En  1847, 
on  enseignait,  en.outre,^^ dans. les  écoles  élémentaires,  les 
principes  de  la  langue  française  et  le  système  légal  dos  poids 
et  mesures;  et,  dans. te&, écoles  supérieures,  les  éléments  de 
la  géoin^tde.et^  se»  applications  usuelles ,  le  dessin  linéaire 
^ti|lVp^n.(^g<^r.d^  notions  des  sciences  physiques  et  d'his- 
toire naturelle  applicables  aux  usages  de  la  vie,  le  chanta 
les  éléments  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  et  surtout  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  de  la  France. 

Des  salles  d'asile,  entretenues  par  la  ville,  débarrassaient 
les  mères  de  famille  de  leurs  jeunes  enfants  et  prépii raient 
pour  les  écoles  des  élèves  d'élite,  tandis  quades  classes  d'a- 
dultes donnaient  gratuitement  l'instruction  aux  jeunes  gens 
qui  n'avaient  pas  pu  fréquenter  les  écoles,  ou  qui  voulaient 
pousser  plus  loin  les  connaissances  qu'ils  y  avaient  puisées. 
Voilà ,  Messieurs,  où  était  arrivée  l'instruction  primaire 
en  1847.  Voyonji  ce  qu^elle  a  été  depuis  cette  époque. 

Et  d'abord,  enregistrons  ici  le  résultat  du  dépouillement 
de?  états  présentant  la  situation  de  l'instruction  primaire 
pendant  les  dix  années  que  nous  allons  passer  on  revue. 
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En  1847.  le  nombre  des  écoles  primaires  à  Marseille  était 
de  236  ;  il  est  aujourd'hui  de  249.  Cest  une  augmentation 

de  13  écoles. 

Si  Ton  décompose  ces  nombres ,  on  trouve,  en  1847  ,  19 
écoles  publiques  de  garçons  et  92  libres  ;  il  en  existe  aujour- 
d'hui 26  publiques  et  seulement  70  de  libres ,  de  sorte  que 
les  premières  ont  augmenté  de  7 ,  tandis  que  les  secondes 
ont  diminué  de  22. 

L'augmentation,  d'une  part,  s'explique  |)or  l'accroisse- 
ment de  la  population  et,  conséquemment,  parla  nécessite 
de  donner  l'instruction  gratuite  à  un  plus  grand  nombre 
d'enfants  des  classes  pauvres. 

La  diminution,  d'autre  part,  des  22  écoles  libres  de  gar- 
çons est  due,  non-seulement  aux  mesures  d'investigation 
qui  ne  permettent  plus  l'entrée  de  l'enseignement  aux  jeu  • 
nés  gens  dont  la  conduite  et  la  moralité  n'auraient  pas  tou- 
jours été  irréprochables,  mais  encore  au  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie  qui  leur  offrent  des  positions 
plus  lucratives. 

Quant  aux  écoles  de  filles,  il  y  en  avait,  en  1847,  à  Mar- 
seille ,  125  dont  7  publiques  et  118  libres  ;  il  y  en  a  aujour- 
d'hui 153,  dont  20  publiques  et  133  libres  ;  augmentation 
totale  28.. 

L'augmentation  constante  des  écoles  de  filles  prouve  que  la 
carrière  de  l'enseignement  est  encore  celle  qui  présente  le 
plus  d'avantages  aux  jeunes  personnes  qui  ont  acquis  quel- 
que instruction. 

La  population  totale  des  écoles  était,  en  1847 ,  de  15,655; 
elle  est  aujourd'hui  de  17,840.  Le  bienfait  de  l'instruction 
est  donc  donné  aujourd'hui  à  2,186  enfants  de  plus  qu'en 
1847.  Si  l'on  ajoute  au  nombre  des  écoles  proprement  dites 
celui  des  salles  d'asile  et' des  classes  d'adultes,  on  verra  que 
la  commune  de  Marseille  possède  en  ce  moment  276  éta- 
blissements d'instruction  primaire  réunissant  20,748  élèves. 
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En  ajoutant  à  ce  nombre  celui  des  enfants  qui  reçoivent 
Téducatiôn  dans  les  établissements  secondaires  et  autres  qui 
né  dont  pas  soumis  à  la  surveillance  des  autorités  primaires^ 
6a  arriveira  certainement  à  trouver,  entre  le  nombre  des 
enfants  recevant  Tinstruction  et  la  population  de  la  com- 
mune j  un  rapport  de  1  à  9  au  moins. 

En  1847,  la  loi  de  i833  régissait  rinstructiôn  pfitfiàiré; 
en  1850 ,  une  nouvelle  loi ,  votée  dans  des  circonstances 
exceptionnelles,  la  remplaça.  Cette  dernière  Idi  confia  la  di- 
rection de  renseignement  primaire  aux  communes;  le  décret 
du  9  mars  1852  la  rendit  aux  recteurs,  enfin  la  loi  du  11 
juin  1854  Ta  concentrée  tout  entière  dans  les  mains  des 
Préfets. 

La  surveillance  de  cet  enseignement  est  confiée  actiielie- 
inent  à  Mai-seille  aux  membres  de  là  délégation  cantonale 
et  au  conseil  départemental.  La  délégation  cantonale  com- 
posée, en  grande  partie,  des  membres  des  anciens  comités, 
remplit  ses  devoirs  avec  zèle  et  dévouement. 

Un  décret  du  2l  mars  1855  a  réglé  tout  ce  qui  concerne 
les  salles  d'asile  et  a  institué  un  comité  do  patronage  com- 
posé de  dames  chargées,  coficurremment  avec  les  autres 
autorités  préposées  par  la  loi ,  de  la  surveillance  de  ces  uti- 
les établissements  destinés  à  rendre  de  grands  services  pour 
la  moralisation  des  classes  laborieuses  et  populaires. 

L'année  1848  présente,  comme  on  le  voit,  une  légère  dimi- 
nution dans  le  nombre  des  élèves.  De  15,655  qui  figuraient 
dans  l'état  de  1847  j  nous  descendons  à  15,272:  Cette  dé- 
croissance insignifiante ,  ou  plutôt  ce  point  d'arrêt  dans  la 
marche  ascendante  de  l'éducation  du  jeune  âge,  trouve  tout 
naturellement  son  explication  dans  les  événements  politi- 
ques de  1848,  dont  la  secousse  violente  se  fit  sentir  jusques 
dans  ces  modestes  maisons  où  l'enfant  reçoit  la  première" 
culture  de  l'intelligence.  Estimons-nous  heureux^  Messieurs, 
de  n'avoir  pas  eu  à  déplorer  pour  nos  écoles  des  suites  plus 
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l^raves  du  bouieversemcnt  qu^amena  la  RéVoIiition  die  fé- 
vrier. Tandis  que  sur  beaucoup  d'autres  points  dé  la  France 
l'instituteur  oubliant  la  sainteté  de  sa  mission  ,  fermait  sa 
classe  }K>ur  se  mêler  aux  luttes  politiques,  ou  abusait  de  sa 
position  pouf  semer  dans  Tome  de  Tenfance  les  doctrines 
subversives  dont  il  s*était  fait  Tapôtfe ,  nos  maisons  d'édu- 
cation continuaient  paisiblement  le  cours  de  leurs  modestes 
travaux ,  sans  se  préoccuper  de  ce  qui  se  passait  autour 
d'elles.  Le  personnel  de  renseignement,  fidèle  à  ses  devoirs, 
sut  mettre  à  profit  les  sages  conseils  des  autorités  préposées 
à  la  surveillance  de  l'enseignement  primaire,  et  les  plaintes 
graves  qui  s'élevèrent  contre  la  conduite  d'un  si  grand 
nombre  d'instituteurs  des  autres  départements,  ne  trouvè- 
rent heureusement  aucune  application  dans  le  nôtre  et  sur- 
tout à  Marseille. 

L'année  1849  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque  particu- 
lière, si  ce  n'est  que  la  jeune  population  des  écoles  remonte 
au  chiffre  ou  elle  était  arrivée  avant  la  Révoluton  de  février. 

Mais,  en  1850,  nous  inaugurons  une  ère  nouvelle  qui  sera 
féconde  en  heureux  résultats.  La  liberté  de  renseignement 
est  proclamée  par  la  loi  organique  du  15  mars.  L'art.  35 
dispose  que  tout  français,  âgé  de  21  ans  accomplis ,  peut 
exercer  dans  toute  la  France  la  profession  d'instituteur  pri- 
maire, public  ou  libre,  s'il  est  muni  du  brevet  de  capacité. 
Jusques-là,  le  principe  de  la  liberté  n'avait  été  reconnu  que 
pour  les  écoles  de  garçons.  Celles  de  filles  étaient  restées 
soumises  â  l'autorisation  rectorale.  Désormais  pour  ouvrir 
line  école  libre,  soit  de  garçons,  soit  de  filles,  ilsufiira  d'une 
déclaration  présentée  au  Maire  de  la  commune  dans  laquelle 
l'instituteur  ou  l'institutrice  veut  s'établir.  Sous  l'influence 
de.cette  loi^  les  établissements  prennent  un  rapide  accrois- 
sement. Leur  nombre  qui  n'était  que  de  258  au  !♦' septem- 
bre, époque  où  la  loi  fut  mise  à  exéctttion,  s'élevait  à  27i 
au  31  décembre  1850.  Les  corporations  rieligieuses  munies 
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du  brevet  de  ca|>acité  avaient  seules  pu  ^  sous  le  régime  de 
Taulorisation  y  ouvrir  des  maisons  d'éducation.  La  loi  du  15 
mars  dispose  que  les  lettres  d*obédienco  tiendront  lieu  de 
brevet  aux  institutrices  appartenant  à  des  congrégations  re* 
iigieuses  vouées  à  renseignement  et  reconnues  par  TEtat.  A 
partir  de  ce  moment,  une  lutte  qui  portera  des  fruits  abon- 
dante s'engage  entre  l'enseignement  laïque  et  renseignement 
religieux.  Cest  alors  que  graissent  à  Marseille  les  sœurs  de 
St-Vincent-de-Paul ,  les  religieuses  de  la  Compassion,  les 
dames  de  St-Joseph  de  l'Apparition,  et  quelques  autres  cor- 
porations qui  ne  tarderont  pas  à  conquérir  une  place  impor- 
tante dans  l'éducation  des  classes  pauvres  de  la  ville  et  de 
la  banlieue. 

Le  premier  établissement  confié  par  l'Administration  mu- 
nicipale aux  sœurs  de  St-Vincent-de-Paul ,  est  celui  de  Si- 
Lazare  ,  qui  se  compose  d'une  crèche ,  d'une  salle  d'asile , 
d'une  école  et  d'un  ouvroir.  Bientôt  nous  verrons  paraître 
les  écoles  dés  paroisses  de  St-Jean-Baptiste,  de  St-Vincent- 
de-Paul  et  de  St-Viclor  ;  puis  viendra  le  tour  des  écoles 
communales  et  libres  de  la  banlieue  ^  où  les  religieuses  de 
St-Vincent-de-Paul  avaient  été  précédées  et  où  elles  seront 
suivies  par  d'autres  congrégations  qui  ne  tarderont  pas  à 
leur  céder  le  premier  rang. 

Je  passe  sous  silence  les  années  1851  a  1856^  pendant  les- 
quelles le  bienfait  de  Tikincation  populaire  continue  à  mar- 
cher d'un  pas  rapide  et  sur  dans  la  voie  du  progrès,  et 
j'arrive  à  l'année  1857,  sur  laquelle  je  crois  devoir  entrer 
dans  quelques  détails ,  qui  me  paraissent  nécessaires  pour 
vous  faire  apprécier  convenablement  l'état  actuel  de  Tins- 
tniction  du  jeune  Age  dans  la  ville  de  Marseille  et  son  ter- 
ritoire. 

Le  nombre  des  établissements  d'instruction  élémentaire 
est  de  106  pour  les  garçons,  157  pour  les  tilles  et  15  pour 
les  enfants  des  deux  sexes  réunis. 
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Paimi  les  établissements  de  garçons^  on  compte  iSécoleii 
publiques  f  67  écoles  libres  ;  i  école  gratuite  dans  laquelle 
sont'admis  les  jeunes  orphelins  connus  sous  Le  nom  d'enfaott 
de  l'Etoile,  récoleafifectée  au  culte  protestant  et  réoole  israélile, 
3  classes  publiques  d'adultes  ^  1  classe  publique  d'appreuUs 
et  6  écoles  libres  d'adultes^ 

Les  établissements  destinés  à  Téducation  des  filles  se  par- 
tagent de  la  manière  suivante  : 

20  écoles  publiques ,  127  écoles  libres,  1  école  entretimûe 
par  la  Société  de  Bienfaisance  et  de  Charité;  1  autre  écolf 
entretenue  par  une  fondation  pieuse^  2  écoles  protestantes 
et  2  écoles  Israélites ,  4  classes  d'adultes  dont  une  commu- 
nale et  trois  libres; 

I 

Les  15  établissements  autorisés  à  recevoir  des  enfants  des 
deux  sexes^  se  composent  de  2  écoles  mixtes ,  celle  de  St  - 
Barnabe  et  celle  du  Rouet  et  de  Ste- Marguerite,  de  5  salles 
d'asile  communales  et  de  8  salles  d'asile  libres^ 

Parmi  les  écoles  publiques  de  garçons»  16  sont  dirigées 
par  les  frères  des  écoles  chrétiennes  ou  par  d'autres  corpo- 
rations religieuses  et  10  par  des  instituteurs  laYques«  L'éoole 
gratuite  dite  des  enfants  de  l'Etoile,  est  tenua  par  les  firères 
des  écoles  chrétiennes.  Les  classes  publiques  d'adultes  sont 
partagées  entre  les  frères  et  des  instituteurs  laïques ,  et  les 
classes  libres  d'adultes  sont  tenues  par  des  instituteurs  laï- 
ques. 

Les, écoles  publiques  de  filles  sont  toutes  <x>nfiées  à  des 
congrégations  religieuses,  à  Texception  d'une  seule  qui  est 
tenue  par  une  institutrice  laïque  (1).  Quant  aux  écolot  lî* 
bres  de  filles  ^  im  en  compte  1&9  qui  sont  tenues  par  des 
laïques  et  8  par  des  religieuses. 

La  population  totale  des  divers  établissements  qui  corn* 
posent  Tensemble  de  nos  maisons  d'éducation  pour  l'un  «t 

(4)  L'éeole  delà  Capelette. 

T0¥R  XXI.  ^î 


—  ^  - 

• 

Tautre  96X6  est,  comme  nous  l'avons  dit,  do  90,748  élàves^ 
ainsi  répartis  : 

Ecoles  publiques.    )    «^^'^^  *  '' *»"* 

*^      ^         \    filles 4,012 

Ecoles  libres:  .  .  j    ^^^^^^ «'«* 

(    filles 4,558 

.  Ecoles  gratuitesen4    ga^ns «0 

tretennes  par  desSo-!    ^.,  ^;^ 

eiétés,  i    fi^l^v 210 

Ecoles  protestantes.  \    garçons 135 

(    filles .       189 

Ecoles  Israélites-  .  i    ^^^"^"^ ** 

(    filles 38 

Salles  d'asile  pu-  (    garçons  ^ 630 

bliques.  (    filles 450 

Salles  d'asile  (    garçons  .  •  « 584* 

privées.  (    filles tSO 

Classes  d*adultes  (    garçons 406 

publiques.  (    filles 90O 

Classe  publique  d'apprentis,  garçons 65 

Classes  d'adultes  (    garçons 137 

libres.  {    filles. 75 

Total 20,748 

Ce  chiffre  dit  assez  haut  les  progrès  accomplis  par  l'édu- 
cation de  l'enfance ,  durant  l'époque  dont  nous  nous  ooou- 
pouft.  Il  dépasse  de  5,093  celui  de  1847  et  de  13,376  edxà 
de  18^. 

Mais  ce  n'est  point  là  encore  le  nombre  réel  des  onCunts 
qui  participent  au  bienfait  de  l'éducation.  Pour  en  avoir:  le 
total,  il  faut  y  ajouter  ceux  qui  reçoivent  l'instruction  pri- 
maire dans  les  établissements  secondaires,  dans  la  maison 
paternelle,  dans  les  maisons  de  religieuses  cloîtrées,  ou 
hors  de  Marseille.  Des  renseignements  recueillis  avec  tous 
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les  soins  que  rédament  des  investigations  de  cette  nature , 
permettent  d'évaluer  le  nombre  de  ces  enfonts  à  2,508  gar- 
çons et  à  2,5S0  filles,  en  tout  5,0S2;  ce  qui  potte  le  total 
des  élèves  primaires  à  25,800. 

Si  nous  comparons  ce  nombre  avec  la  population  qui, 
d*après  le  dernier  recensement ,  est  de  233,817  âmes ,  nous 
trouvons  un  élève  par  9  habitants ,  résultat  qui  doit  éclair- 
cir  considérablement  la  teinte  noire  dont  le  pinceau  de  Ch^ 
DupiN  a  recouvert  le  déparlement  des  Bouches-da-Rhône, 
fvùil  ne  trouva,  en  1827^  qu'un  élève  mâle  par  49  babitanU. 

En. résumé,  l'éducation  de  Tenfance  a  acquis  chez  nous» 
un  grand  développement  depuis  18&7  et  surtout  depuis 
1829.  Le  nombre  des  élèves  est  aujourd'hui  quatre  fois  plus 
fort  qu'il  n'était  à  cette  dernière  époque.  Le  programme  de 
renseignement  est  beaucoup  plus  étendu  ;  les  études  sont 
meilleures  ;  l'instruction  religieuse  et  morale  repose  sur  des 
bases  plus  large^  et  plus  solides;  les  bonnes  méthodes  d'en- 
seignement  se  sont  propagées  dans  une  large  proportion  et 
ont  pris  la  place  des  procédés  absurdes  de  la  vieille  routine; 
les  mauvaises  écoles  s'en  vont,  tandis  que  les  bonnes  ga- 
gnent de  jour  en  jour  plus  de  terrain.  L'amélioration  porte, 
surtout,  sur  les  écoles  publiques  qui  s'accroissent  de  plus  en 
fdua  et  dont  l'enseignement  a,  en  général,  plus  d'étendue 
et  plus  de  force  que  dans  les  écoles  libres^  Leur  entretien 
exige  de  la  part  de  la  ville  des  sacrifices  qui  deviennent 
d'année  en  année  plus  considérables ,  puisque  le  budget  de 
rînsstrudion  primaire  qui  n'était  que  de  50,170  fr.  en  1829, 
s'élevait  à  160^35  fr.  en  1857,  et  dépassera  165,000  fr.  en 
1858,  sans  compter  173,025  f.  (1)  de  crédits  extraordinaires 

(4)  Etablissement  projeté  : 

Au  boidevart  des  D»ines fr.  95,000  « 

Achat  du  local  des  Carmelins S6,000  « 

id.     de  la  maison  rue  l'Evèché  ,9.     .    .  48,025  « 

liaison  d'école  en  consiructioii  &  la  rue  des  Princes .   3  i,000  « 

•  Total.     .     .     .     .     ,    .     173,025  « 
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votés  par  ie  conseil  muaicipal  pour  conslruction  ou  achat 
de  maisoiis  d'ééoles  et  de  âalles  d*asile. 

Encore  quelques  années;  encore  quelques  efforts  de  la 
part  des  autorités  chargées  de  la  surveiUance  et  de  Tencou- 
ragement  de  l'éducation  de  Teniance;  encore  quelques  sa- 
crifices pécuniaires  pour  la  commune,  et  renseignement 
élémentaire  s^élevant  chez  nous  au  niveau  qu'il  a  atteint 
depuis  longtemps  dans  d'autres  parties  de  la  France,  pren- 
dra tous  les  développements  qu'il  doit  avoir  dans  une 
grande  ville ,  et  répondra  pleinement  aux  besoins  de  notre 
population. 


Aperçu  statisîiqiie  sur  les  Aliénés  et  les  établissements  qui 
leur  sont  consacrés  dans  les  Bouches-du-Rhône  /  lec- 
ture faite  à  la  Société  de  Statistique  de  Marseille^  dans 
la  séance  du  14  décembre  1857,  par  M.  L.  MbnarÎ), 
membre  actifs  Directeur  des  Prisons  des  Bouches-^u- 
Rhône ,  ancien  inspecteur  départemental  du  service  des 
aliénés  y  etc. 

La  loi  du  30  juin  1838  sur  les  aliénés  a  introduit  dans  nos 
institutions  un  de  ces  progrès  dont  une  nation  peut  à 
juste  titre  éprouver  quelque  orgueil. 

Antérieurement  à  la  promulgationdecette  loi,  oncherdiait 
vainement  dans  la  législation  des  dispofûtions  tutélaires  pour 
la  société  et  l'individu  menacés  et  affligés  ensemble  par  la 
plus  affreuse  infirmité  qui  puisse  frapper  l'espèce  humaine. 
C'est' en  1790  et  1791  seulement  que  les  aliénés  sont  nom- 
més dans  nos  lois  ;  nos  codes  en  ont  dc^pui^  parlé  qudque- 
fois,  mais  ils  ne  l'ont  fait  que  pour  définir  la  responsabilité 
de  ceux  qui  les  laissent  en  état  de  nuire,  tracer  1^  formes  et 
lesxondjtions  derinterdicticm,  et  assurer  quelques  garnnties 
à  la  liberté  individuelle. 
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Bien  que  quelques-UDs  des  préjugés  du  moyen  âge  se 
fimeiitafbiUis  dans  les  classes  supérieures,  il  n'y  avait,  pour 
FUiéDé»  jusqu^au  commencement  de  ce  siècle,  que  rindiSë- 
veuie  pitié,  ou  la  risée  publique  selon  que  sa  folie  était 
crimeoa  extravagante,  les  chaînes,  le  cabanon,  la  réclusion 
en»  oe  qu'on  appelait  les  maisons  des  fous  le  plus  souvent 
mAmè  dans  les  prisons  au  milieu  des  rebuts  de  la  société,  si 
aa  fidie  devenait  dangereuse. 

Sens  Finspiration  d*un  homme  que  Ton  peut  appeler  à 
jaÉle  titre  Tun  des  bienfaiteurs  de  rhumanité,  lui  qui  le  pre- 
mier fit  tomber  les  chaînes  des  aliénés  et  chercha  avec  un 
uride  éclat  à  retrouver  dans  iefou,  Thomme,  la  créature  de 
Dieu;  muas  Tinspiration  de  Pinel,  la  science  entra  hardiment 
dans  une  série  de  patientes  études  et  consacra  les  grands 
principes  du  traitement  et  de  la  curabiiité  des  affectioDS 
niÉiitales;  des.  établissements  se  formèrent  oîi  les  théories 
iiMtveUes^  furent  mises  en  pratique  et  expérimentées  avec 
amoès.  Il  fallait  à  ces  réformes  Tautorité  de  la  loi  pour  être 
réellement  efficaces  pour  le  bien  de  tous  ;  ce  fut  alors  que 
Httdminîslration  entra  dans  la  voie  et  ne  craignit  pas  de 
MÈâat  courageusement  cette  plaie  sociale  que  les  contrastes 
cFtfne  rapide  civilisation  ,  de  progrès  toujours  croissants 
rendaient  obaque  jour  plus  hideuse  ;  elle  se  fit  rendre  un 
onrtpfff  frmf  t  de  la  situation,  et  la  loi  de  1838  jaillit  quel- 
qpws  ânoées  après  de  cette  solennelle  enquête  ,  à  laquelle 
entre  tous  un  homme  éminent  dans  la  science  et  dans  Tad- 
mkiiilration ,  le  docteur  Ferrus,  a  eu  i*honneur  d'attacher 


Laid  de  1838  consacre  définitivement  Içs  grands  prin- 
dpea  suivants  : 

L'existence  obligatoire  d*etablissements  publics  en  nom- 
bre suflDsant  pour  le  traitement  des  aliénés  indigents;. 
Fletfan  de  PEtat  dans  ces  établissements  ;  sa  surveillance 
éras  les  établissements  privés. 
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Elle  ouvrit  aux  aliénés  les  portes  des  prisons  et  défendit 
de  les  y  enfermer  à  Tayenir.  Elle  régla  le  mode  dé  place* 
ment  des  malades,  de  manière  à  concilier  toutes  les  garanties 
de  la  liberté  individuelle  avec  celles  que  réclament  la  sûreté 
des  personnes  et  la  société,  et  en  cela ,  ses  dispositions  sont 
tellement  combinées  que  si  Terreur  ou  la  malveillance  pou- 
vait occasioner  une  séquestration  non  motivée  il  serait  im* 
possible  de  la  prolonger. 

Enfin,  la  loi  en  instituant  les  établissements  publics,  les 
dota  convenablement  et  en  repartit  les  charges  sur  les  inté^ 
réssés,  savoir  :  Tindividu,  la  famille,  ^  commune,  le  dépar* 
tement,  en  maintenant  celles  qui  avaient  été  créées  par  des 
fondations  antérieures  d'hospices. 

En  dernier  lieu,  la  loi  compléta  son  œuvre  tutélaire  ea 
assurant  à  l'aliéné  séquestré  dans  les  établissements  pubUc» 
-la  bonne  administration  de  ses  biens  en  attendant  l'accom- 
plissement des  formalités  habituelles  de  la  procédure  civile. 
Elle  édicta  des  peines  suffisantes  pour  sanctionner  tous  les 
principes  ainsi  établis, 

.  On  comprend  que  cet  acte  législatif,  complété  et  développé 
par  Tordonnance  du  18  décembre  1839,  ait  dû  être  suivi  de 
faits  adoiinistratifs  d*une  haute  importance  :  des  établisse- 
ments publics  créés  et  organisés,  de  nouvelles  dépenses 
publiques  inscrites  aux  budgets,  enfin  toute  une  population 
intéressante  placée  sous  la  main  ou  sous  la  protection  de 
Tautorité  publique,  tels  sont  les  principaux. 

Il  nous  9  paru  de  quelque  intérêt  d'étudier  ces  effets  au 
point  de  vue  de  notre  département.  Cest  l'objet  du  travail 
4e  statistique  administrative  qui  va  suivre. 

Population  et  dépenses. 

La  Sta&tique  du  département  des  Bouches-du-Rhône 
nous  fait  connaître  que  de  i8S)Q  à  1834  la  moyenne  des 


^ 

^ 
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aliénés  renfermés  dans  les  établissements  de  ce  département 
était  de  343.  Ces  malades  étaient  repartis  dans  Thospice  de 
StpLazare  à  Marseille»  Thospice  dWix  et  les  établissements. 
privés  des  docteurs  Guiaud  et  Mbacuiun  ,  à  Marseille  et  à 
St-Remy.  1025  aliénés  avaient  été  traités  dans  ces  établisse- 
ments pendant  la  période  quinquennale  dont  il  s*agit.  C'était 
l%poque  où  les  questions  relatives  aux  aliénés  commen- 
çaient à  préoccuper  vivement  la  science  et  Tadministration; 
aoBsi  dès  ce  moment  les  statisticiens  qui  ont  rédige  leremar- 
qoable  recueil  que  nous  citons  ,.  constatent-ils  dans  les 
établissements  spéciaux  la  tendance  à  l'augmentation  de  la 
population  des  aliénés  soumis  à  un  traitement  régulier  et 
humain,  Tutilité  do  la  prompte  séquestration  des  malades 
pour  arriver  à  la  guérison.  Ou  verra,  dans  les  tableaux  que 
JMNia présentons»  se  formuler,  d'une  manière  frappante ,  les 
fûla  <(ai,  dàs-lorSy  se  faisaient  jour  et  auxquels  la  nouvelle 
'léffslaUon  a  permis  de  prendre  tout  leur  développement. 
Noos  présentons  dans  le  tableau  N»  1  le  mouvement  gêné- 
ni.  de  la  population  dans  ces  dix  dernières  années.  Il  com- 
prend les  deux  établissements  public^,  de  Marseille  et  d'Àix 
ai  les  établissements  privés  qui  se  sont  succédés  et  dont  un 
said  subsiste  aujourd'hui. 

On  remarquera  que  le  nombre  des  entrées»  pour  Tannée 
1856,  est  de  454  malades  (non  compris  944  restants  de  Tan- 
née  précédente)  tandis  que  la  moyenne  des  entrées  pendant 
la  période  quinquennale  de  1820  à  1824  est  de  146  seulement. 
Le  chiffre  moyen  de  la  population  s'élève  de  343  k  970. 
Bàtons-nous  de  dire  quMl  ne  faut  point  attribuer  en  entier 
oalte  augmentation,  soit  à  Textension  de  la  maladie  dans  nos 
Qimtrées,  soit  à  la  vigilance  de  Tautorité  ou  à  Tempressement 
des  brailles  à  faire  donner  des  soins  à  ceux  qui  en  sont  atteints. 
Las  chiffres  que  nous  donnons  représentent  plus  que  le  con- 
tingsni  normal  de  la  population  des  Bouches-diMlhéne.  La 
iei'W  jp^Mxwnl  aux   départements  Tobligation  de  placer 
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ia répartition;  U  s'est  élevé,  en  18  ans,  de  139,000  à  314,000  (r . 
c'est  presque  le  double.  Le  département  des  Bouches-du- 
lUiéne  et  la  ville  d&  Marseille  ont  en  grande  partie  supporté 
cette  lourde  charge  qui  a  été  créée  presque  en  ontier  pour-le 
département  par  la  loi  de  1838,  puisqu'il  ne  faisait  figurer 
antérieurement  au  budget  que  quelques  allocations  volon- 
taires, que  nous  voyons  s'élever  seulement  pour  2,261  f.  34  c. 
en  1837,  tandis  que  le  compte  de  1856  accuse  une  dépense 
de  83,567  fr.  18  cent,  ûq  ne  saurait,  du  reste,  regretter  une 
pareille  dépense.  La  législation  nouvelle  n'a  point  créé  d'alié- 
nés ,  elle  leur  a  reconnu  des  droits ,  elle  a  imposé  Tobliga- 
tion  de  les  rechercher ,  de  les  traiter,  de  préserver  la  société 
du  danger  dont  ils  la  menacent.  Il  ne  saurait  être  question  ici 
de  luxe  ou  de  prodigalité  ;  une  dépense  qui  répond  à  des 
besoins  d'ordre  public  et  d'humanité  est  une  dépense  utile 
nécessaire. 

Nous  avons  maintenant  à  faire  connaître  les  établisses 
ments  consacrés,  dans  le  département,  au  traitement  des 
laaiadies  mentales.  Nous  commencerons  par  le  plus  impor-r 
tant ,  celui  de  Marseille.^ 

AHle  de  Ma/i*seilk. 

Li'asile  de  MarsQÎUe,  dit  de  St^Pierre,  doit  son  origine  à 
Tancien  hôpital  des  fous  de  St-Lazare  ;  on  a  fait  l'historique 
de  oet  hospice  et  il  est  intéressant  de  lire  à  ce  sujet  le  travail 
trôs-complet  de  feu  M«.  le  docteur  Lautard.  On  sait  que  les 
bâtiments  de  Sil-Lazare  constituaient  l'ancienne  léproserie 
de  ce  nom  ;  ils.  furent  convertis  en  hospice  d'insensés  en 
1699*  Ils  reçurent  d'abord  quelques  aliénés ,  devenus  trop 
nombreux  pour  un  modeste  local  où  les  avait  réunis  un 
vénérable  prêtre,  raU)é  Antoine  Gariiier  ,  auquel  appartient 
rhonnéur  d'avoir  le  premier,,  à  Marseille,  songé  à  améliorer 
la  position  de  ces  malheureux.. 
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*  hr  applîcalioD  de  l'ordonnance  de  1839>  l'hospice  de  Si- 
Lnare  dat  cesser  de  foire  partie  de  Tensemble  des  établis- 
floments  hospitaliers  de  la  commune  pour  être  érigé  en  asile 

f  paUie.  La  maison  prit  ainsi ,  selon  le  vcm  de  la  loi ,  cette 
individiialité  propre  qui  doit  appartenir  aux  asiles  d*aliénéSy 
ÎDdhridualité  qui  est  et  sera  la  cause  principale  de  leurs 
dérdoppements  et  de  leurs  progrès. 

f  Mais  qn*était  la  personne  civile  ainsi  créée^  Il  nous  su£Bra 

piNir  en  avoir  une  idée  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  ruines 
de  la  vieille  léproserie  si  longtemps  placée  aux  portes  de  la 
ville  de  Marseille  comme  une  tâche  hideuse  au  front  de  la 
dté.  n  follait  présager  un  triste  avenir  à  Finstitution  nou- 
iRBlle.  Heureusement  depuis  plusieurs  années  Tédilité  mar* 
SBÎUaise  8*était  émue  de  la  situation  déplorable  des  malades 
railiBnDés,  tant  dans  cet  édifice  que  dans  sa  succursale» 
VmciBn  hospice  de  St  Joseph,  et  ses  actes  depuis  1827  avaient 
préparé  au  nouveau  service  un  établissement  plus  digne 
d'aile  ville  opulente  dont  on  vante  à  bon  droit  Tesprit  d*hu- 
OBiiîté.  Cétait  Tasile  actuel  de  St-Pierre,  qui,  en  vertu 
d'âne  ordonnance  royale  du  30  octobre  1843 ,  fut  cédé  à 
rasUe  des  aliénés  en  échange  des  bâtiments  de  St-Lazare. 
Une  aile  seulement  de  cet  édifice  était  achevée  lorsqu'on 
18U,  floos  Tempire  d*une  urgence  extrême,  il  dut  être  occupé 
par  la  population  de  St-Lazare  menacée  d'être  engloutie 
flou  les  mines  du  vieil  hospice.  Ce  fut  une  amélioration 
poiur  les  malheureux  aliénés,  mais  une  amélioration  bien 
inocxDplète  que  leur  transférementdans  cette  moitié  d'édifice  ; 
taaà  Favons  inspectée,  en  1849,  et  nous  avons  constaté  et 
8%nalé  à  l'autorité  une  situation  déplorable  à  tous  égards; 
plus  de  iSO  malades  étaient  là  sans  classification  réelle  : 
praiMinfflrs  vitrés ,  chaufibirs ,  passages ,  pas-perdus,  tout 
était  transformé  en  dortoirs  où  les  lits  présentaient  seule- 
ment l'espacement  nécessaire  pour  permettre  le  passage  du 
malade  qui  devait  Voccuper.  Et,  cependant,  le  médecin  habile. 
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placé  à  la  tète  du  scrTÎce  médical,  luttait  de  toutes  les  fondes 
de  la  sdeuoe  pour  atténuer  un  pareii  état  de  choses  et  Ton 
pouvait  voir  aux  résultats  obtenus  dans  ces  conditions  »  que 
d'avenir  il  y  avait  dans, une  situation  régulière. 

D'autre  part  les  constructions  elles-mêmes  laissaient  tout 
à  désirer.  Conçu  dans  les  idées  d*£sQumoL  prises  dans  leur 
sens  le  plus  absolu,  le  battaient  semblait  avoir  été  créé  pour 
en  faire  une  amère  critique  ;  entièrement  construit  à  rez- 
de-chaussée  »  sans  aucune  dès  précautions  indiquées  par 
l'hygiène,  il  présentait  de  plus  un  développement  de  sorihce 
hors  de  proportion  avec  la  population  qu'il  devait  recevoir, 
tout  en  un  mot  indiquait  un  agrandissement  indispensable, 
un  remaniement  général.  Nous  ne  dirons  point  par  qudles 
phases  nombreuses  a  passé  la  question  d'achèvement  ainsi 
soulevée,  comment  le  principe  de  robligation  de  faire  la 
dépense  a  été  discuté  pendant  de  longues  années.  Dîsoiiis 
seulement  que  sur  l'initiative  d'un  magistrat  éminent  auquel 
Marseille  doit  la  rigoureuse  impulsion  dont  elle  commence 
aujourd'hui  à  ressentir  l(^s  heureux  effets,  disons  qile,  grào&  à 
l'initiative  de  M.  le  vicomte  deSuLEAU,.  Préfet,  à  l'influence  de 
MT.  le  comte  deCuANTERAG,  Maire,  la  question  reçut  enfin  une 
solution.  Le  conseil  municipal  de  Marseille,,  achevant  l'œuvre 
de  ses  devanciers  de  1827,  vota  tous  les  fonds  nécessaires  à 
cet  entier  achèvement  et  dota  ainsi  la  cité  d'iin  établisse* 
ipent  modèle  qu'elle  peut  montrer  avec  orgueil  aux  étran- 
gers. 

Une  heureuse  combinaison  financière  permit  de  pousser 
les  travaux  avec  activité  ;  l'aile  nouvelle  entière  s'acheva 

■ 

avec  rapidité  d'après  les  idées  de  MM.  Ferbus  etÂUBANBL.  M^ 
Martin,  architecte  du  département,  réussit  avec  un  rare  bon- 
heur à  transformer  l'aile  ancienne  det  manière  à  la  mettre 
en  harmonie  avec  les  nouveaux  travaux  ,.en  sorte  que  de 
St-Pierre  aujourd'hui  terminé,  il  ne  reste  plus  que  le  bMt- 


1 
(t 


,'  I  .  k-  V  ,-,-.l 


—  9»  — 

DMiit  d'administration  qui  appartienne  à  l'édifice  primitif. 
Ihitait  fallu  trente  années  pour  que  cette  affaire  arrivât  à 
'Bonne  fin. 

L'asile  de  MarseUle  présente  deux  grands  corps  de  bàti- 
iaflàlB  distincts,  destinés  à  séparer  complètement  les  deux 
IMb;  ces  bâtiments  sont  reliés  entr'eux  par  celui  de  Tadmi* 
nMration. 

'Chaque  quartier  est  divisé  lul-mème  en  cinq  divisions 
eonncréesaux  diverses  catégories  de  malades.  Quelqu'babi- 
fdéque  Ton  soit  à  visiter  les  établissements  d'aliénés,  on 
é^roàve  toujours  une  impression  sérieuse  à  parcourir  ainsi 
rement  tous  les  degrés  de  la  folie  méthodiquement 
1^  à  assister  à  cet  affaiblissement  graduel  de  la  raison 
bumaine.  Là,  du  reste,  est  le  secret  de  Tordre  qui  règne  dans 
un  asDe  bien  tenu.  L*un  des  éléments  de  succès  les  plus 
ftconds  pour  le  traitement,  c'est  la  classification.  Chaque 
division  a  une  cour  plantée  d*arbres  et  ouverte  vers  la 
campagne,  un  promenoir  couvert,  un  réfectoire,  unouvrdr, 
tan  ebauffoir,  des  dortoirs  où  tout  respire  la  propreté,  lecon- 
fntable  même.  De  vastes  infirmeries  reçoivent  les  malades 
atMnta  d'affections  accidentelles.  Chaque  division  présente 
de  plus  les  modifications  exigées  par  sa  population  spéciale, 
siliv&nt  qu'il  reçoit  des  épileptiques,  des  aliénés  agités  ou 
lés  malheureux  réduits  à  une  condition  inférieure  à  celle  de 
la  brute  et  que  l'on  a  nommé  gâteux.  On  peut  dire,  en  un 
met,  que  l'établissement  renferme  dix  asiles  spéciaux  à  cha- 
qtle  ctegré  de  l'aliénation  dans  les  deux  sexes. 

Geitè  ordonnance  est  complétée  par  les  services  généraux 
installée  d'après  les  dernières  données  de  l'expérience:  cui- 
fliiiMS^  bains,  lingerie,  buanderie,  etc.  Au  quartier  des  hom- 
mes est  annexée  une  division  spéciale,  destinée  aux  peu- 
sîonnaîres  hommes  et  distribuée  avec  élégance  et  confort. 
(Nous  dirons  plus  tard  un  mot  de  cette  combinaison  en  par- 


tant  de$  asiles  privés.)  EqÛd  de  vastes  jardins  occupent 
avec  les  bâtiments  dont  nous  venons  de  parler»  une  surface 
d*environ  10  hectares. 

L'établissement  qui  vient  d'être  décrit  rapidement  peut 
contenir  une  population  de  730  malades  et  c'est  le  chiflBre 
qu*il  renferme  habituellement  et  même  au  delà  ,  depuis 
qu*il  est  terminé.  Nous  avons  dit  qu'il  était  constitué  en 
personne  civile  sous  la  tutelle  de  Tautorité  administrative. 
tin  directeur  est  à  sa  tète  (1),  un  receveur,  un  économe, 
un  secrétaire  en  chef  forment  avec  lui  le  personnel  admi- 
nistratif proprement  dit.  Le  service  médical  se  compose  d'un 
médecin  en  chef  (2),  d'un  médecin  adjoint  (8),  de  deux, 
élèves  internes.  On  compte  de  plus  pour  le  service  général 
17  sœurs  hospitalières  et  environ  90  infirmiers  préposés 
ou  employés  des  deux  sexes^ 

Les  recettes  tant  ordinaires  qu^extraordinaires  se  sont 
élevées,  en  18S6,  à  433»  286  fr.  50  cent. 

Les  dépenses  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  ont  été 
de  408,216  fr.  46  c. 

Les  ressources  ordinaires  de  Tasile  consistent  1*  dans  les 
prix  de  journées  payés  pour  Tentretien  des  malades ,  et  qui 
est  de  1  fr.  10,  1  fr.  25»  1  fr.  30  pour  les  indigents  suivant 
les  traités  passés  par  les  départements  obligés  ,  et  de  5  fir. 
36 ,  2  fr.  50  ,  et  1  fr.  77  pour  les  aliénés  pensionnaires; 
2»  dans  les  produits  du  travail  des  aliénés  qui  ne  figure  pas 
pour  moins  de  39»239  fr.  35,  au  compte  de  1856  ;  3<>  dans  les. 
produits  en  nature.  Cest  avec  ces  éléments  sagement  admi- 
nistrés que  cet  établissement  s'est  placé  dans  une  situation 
prospère  et  qu'il  peut  songer  à  s'agr^dlr  par  l'adjonction 
de  biens  ruraux  qui  achèveront  de  le  compléter  et  donne- 

(4)  M.  BAouftas.  (t)  M.  le  (lodeor  Acbaiiil.  (3)  M.  le  docteur 

Saoxb. 
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roni  sur  une  échelle  suffisante  un  aliment  au  travail  agri- 
édbb  m  Céoond  en  bons  résultats  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies mentales. 
Les  personnes  qui  ne  sont  pas  familières  avec  les  progrès 
\'     sfOB  la  science  a  introduits  dans  les  asiles  d^aliénés  et  dans 
l       le  traitement  des   maladies   mentales  ,    entendront  avec 
^étonnement  quelques-uns  des  détails  qui  précèdent.  J*ai 
parlé  de  réfectoires /de  dortoirs,  d'ouvroirs,  des  travaux 
des  aliénés»  c'est  qu'en  effet,  sous  l'empire  d'une  organisation 
odédicale  et  administrative  parfaitement  combinée,  les  mala- 
dei  classés  par  catégories  prennent  leur  repas  à  table  avec 
ordre»  sont  réunis  le  soir  dans  les  dortoirs  que  Ton  peut 
.sani  crainte  présenter  à  tous  les  établissements  publics  com- 
me des,  modèles  de  propreté  et   de    bonne  et  élégante 
tenue. 

La  8éc(uestration  individuelle  est  une  rare  exception^  elle 
n'est  effisctuée  qu'en  cas  de  nécessité  reconnue ,  elle  ne  dure 
qoe  le  temps  nécessaire.  Tous  les  moments  de  calme  du 
malade  sont  passés  dans  cette  vie  commune  qui  contribue 
ai  puissamment  à  changer  le  cours  de  ses  idées.  Dirons-nous 
qa\m  patient  esprit  d'ordre  est  arrivé  jusqu'à  régler  les 
infirmités  des  malheureux  qui  n'ont  plus  même  conscience 
des  fonctions  les  plus  grossières  de  la  vie ,  et  que  des  quar- 
tiers, il  y  a  peu  d'années ,  encore  ,  objets  de  dégoût  et 
de  répulsion,  ne  laissent  pas  même  deviner  quels  sont  les 
tristes  hôtes  qui  les  habitent. 

H  a  été  remarqué  que  le  travail  sagement  dirigé  est  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  de  traitement,  ou  du  moins ,  d'amé- 
lioration des  aliénés  ,  ajoutons  que  dans  un  établissement 
de  cette  nature,  Tutile  emploi  des  bras  est  une  source  féconde 
d'économie  et  de  revenus.  Cette  organisation  du  travail  est 
remarquable  dans  Tasile  de  Marseille ,  et  l'un  des  points  où 
s'est  le  mieux  manifestée  l'habileté  de  son  directeur  ,  M. 
BaquAR®*  Transformer  l'hôpital  en  atelier,  en  ruche  laborieuse 
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voilà  le  but  constant  qu'on  s'y  propose.  Ce  n*est  qu'aux  der- 
niers dégrés  de  la  démence,  ou  dans  les  excès  d'une  folie 
furieuse/ qu'il  ne  reste  pas  à  un  aliéné  une  portion  d'intelli- 
gence qui  ne  puisse  être  convenablement  employée ,  et 
apporter  un  contingent  utile  à  l'économie  générale  de  la  mai. 
son.  On  ne  nous  demandera  point  l'énumération  des  travaux 
auxquels  les  malades  sont  affectés  ;  du  travail  de  bureau  à 
celui  des  champs ,  de  l'œuvre  la  plus  délicate  de  l'aiguille 
aux  plus  grossières  occupations  du  ménage ,  tous  les  d^rés 
sont  occupés.  Toutes  les  professions  payent  leur  tribut  à  la 
cruelle  infirmité  qui  conduit  à  l'asile  et  toutes  les  professions 
y  retrouvent  les  labeurs  de  la  vie  libre.  Le  travail  y  dis- 
pute l'aliéné  à  la  folie  et  le  maintient  le  plus  longtemps 
possible  à  son  rang  d'homme  en  le  rendant  utile. 

Voilà  ce  qu'est  Tasilede  Marseille  sous  l'empire  d'une  l^is^ 
iation  tutéiaire.  Voilà  ce  qu'est  devenue  l'antique  léproserie 
de  St-Lazare  avec  ses  reclus  demi-nus  et  chargés  de  chaînes; 
c'est  une  des  gloires  de  notre  cité  qu'un  triomphe  aussi  corn- 
jdet  de  la  science  et  de  la  civilisation  se  soit  accompli  dans 
son  sein. 

Asile  d'Aix. 


On  lisait  encore,  il  y  a  peu  d'années^  sur  la  façade  de  l'asile 
d'Aix ,  cette  inscription  :  Hospice  des  Insensés  1691.  La  loi 
n*a  voulu  pour  les  aliénés ,  ni  prisons ,  ni  hospic^,  eDe  leur 
a  ouvert  des  Asiles.  L'inscription  a  dû  être  remplacée,' et 
l'établissement  a  pris  le  nom  ôl  Asile  de  la  Trinité  j  mais  il 
ne  lui  a  pas  été  donné  jusqu'à  ce  jour  de  se  transformer 
suivant  l'esprit  des  asiles  modernes,  et^  à  bien  des  égards,  il 
conserve  encore  à  l'intérieur  la  date  incrustée  sur  sa  façade. 
Nous  retrouvons  dans  plusieurs  quartiers  de  cet  établisse-' 
ment  le  cabanon  tel  qu'il  nous  a  été  légué  par  les  siècles 
passés;  les  d0ttx  grandes  divisions  des  sexes  existent,  mais 
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*    /a  disposition  des  sulxJivisions  ivnd  \v  rl.iss«»m(Mi!  f«»i*t   im- 
piirfait. 

HAtnns-nôus  do  jctor  un  voilo  sur  tout  ce  qui  op})ar< 
tient  à  Tanciennc  construction  ])our  diro  que  deux  quartier* 

'  édifiés  dans  ces  dernières  années ,  se  présentent  dans  do 
conditions  très-convenables  el 'qu'ils  ont  été  conçus  iVa- 
pires  les  principes,  de  manière  à  servir  de  jalon  pour  l'ét.!  - 
blîssement  d*un  nsile  ré.L'ulier. 

L*asilc  d'Aix  relève  de  i'ndminist ration  (îes  hospices  (U» 
cette  ville.  Il  doit  cette  situation  .^  une  fauss'>  appliiMtion  di» 
la  loi  de  1838  qui  maintient  sous  Vautttrjté  des  commissions 
les  quartiers  d*hospiees  aiFectes  anUîrietnvmcnt  an  traite- 
ment des  aliénés.  Or ,  Tasilc  d'Aix  n'est  point  un  ipiarlier 
mais  bien  un  étal)liss<*ment  distinct  :  il  y  a  pins  :  dotr  par 

• 

la  munificence  du  président  Lebrkt  et  de  Mi^.  de  (îosan.nf  , 
archevêque  dWix ,  il  avait  à  son  oripine  ses  biens  propres  , 
son  administration  spéciale,  et  la  loi  de  1838  devait  lui  ren- 
dre cette  individualité  qu'il  aviiil  i^enluesous  le  régime  de 
la  loi  du  26  vendémiaire  an  V.  Nous  estimons  que  c'est  a\i 
^  fait  de  la  fiction  légale  dont  nous  jwrlons  ,  q^i'est  dû  en     , 

\  grande  partie  l'état  d'infériorité  darv^  ler^uel  se  trouve  cet 

établissement:  à  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  citer 
nous-roème,  nous  le  ferons  avec  d'autant  plus  de  liberté 
que  notre  opinion  a  eu  la  bonne  fortune  d'être  appréciée 
par  un  administrateur  d'une  haute  expérience.,  M.  le  mar- 
quis de  Crevecceur,  qui  voulut  bien  la  reproduire  dans 
un  de  ses  rapports  au  Conseil  général.  Nous  disions  en 
1856: 

c  Privé  de  l'individualité  qui  appartient  aux  établisse- 
»  ments  d'aliénés ,  fondu  pour  ainsi  dire  dans  l'existence 
»  collective  des  établissements  hospitaliers,  l'asile  d'Aix  con- 
»  tinue  à  subir  les  conséquences  d'une  constitution  im- 
»   parfaite ,  le  progrèvS  s'y  accomplit  lentement  malgré  les 

TOME  \xi.  7 
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bonoe^  iuteutîons  de  ceux  qui  président  à  son  adminis- 
tration ,  Tautorité  n'y  est  pas  suffisamment  définie,  rini- 
tiative  flotte  entre  les  administrateurs  et  le  médecin  en 
chef  préposé  responsable.  Le  plan  d'ensemble  fait  défaut, 
ce  qui,  au  point  de  vue  du  service  spécial  des  aliénés,  est 
d*une  gravité  extrême.  Alors  que  tous  les  asiles  spéciaux 
dans  les  temps  ordinaires  se  suffisent  non-seulement  à 
eux-mèmçs,  mais  s'améliorent  par  leurs  propres  res- 
sources ,  Tasile  d'Âix  piarticipe  à  la  situation  gênée  des 
hospices  auxquels  il  rapporte  certainement  plus  qu*il  ne 

coûte 

»  Il  me  parait  démontré  que  si  Ton  n'a  pas  mieux  fait 
dans  Tasile  avec  tout  le  désir  qu'on  parait  y  avoir  ap- 
porté, avec  Tamour  du  bien, qui  est  évidemment  dans 
l'esprit  des  administrateurs,  c'est  qu'il  y  a  un  vice  radical 
qui  s'oppose  aux  progrès  du  bien.  Ce  vice  est  dans  la  na- 
ture même  des  choses,  dans  l'organisation.  » 
Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  pour  venir  à  l'appui  de  cette 
critique  ;  c'est  qu'il  est  notoire  que  si  quelques  améliora- 
tions ont  été  réalisées  dans  l'asile  d'Aix ,  on  les  doit .  en 
grande  partie  à  l'initiative  de  l'un  des  administrateurs  agis- 
sant personnellement  comme  délégué  de  la  commission.  Si 
le  bien  a  pu  jaillir  de  cette  combinaison  irrégulière ,  que 
n'eût  on  pas  fait  avec  une  individualité  fortement  cons- 
tituée I 

En  l'état,  l'asile  d'Aix  est  administré  par  la  commission  des 
hospices;  à  sa  tète  est  placé  un  médecin  en  chef  chargé 
en  même  temps  de  la  responsabilité  légale  définie  par  la 
loi  (1)  ;  un  élève ,  10  sœurs  hospitalières ,  21  employés  ou 
infirmiers  des  deux  sexes  en  forment  le  personnel ,  il  peut 
contenir  250  malades.  On  retrouve  le  mouvement  de  sa  po- 
pulation dans  les  tableaux  que  nous  avons  déjà  présentés. 


(1)  M.  le  docteur  Pontus. 
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Le  prix  de  la  jouruôe  y  est  réglé  à  ruisou  de  1  fr.  15  c. 
et  1  fr.  SO  c.  pour  les  indigents,  1  fr.  90  c.  pour  les  pen- 
âonnaires.  Ses  dépenses  et  ses  recettes  sont  compribcs 
dans  le  budget  général  des  bospicos. 

Malgré  tcft  conditions  défectueuses  de  rétablissement ,  la 
vie  en  commun  est  la  règle ,  le  cabanon  Texccption ,  pen- 
dant le  jour  du  moins.  Le  travail  a  été  convenablement  or- 
g;anÎ8é  chez  les  femmes  ,  il  est  nul  chez  les  hommes  qui 
sont  encore  livrés  à  tous  les  inconvénients  du  désœuvre- 
ment. On  retrouve  avec  peine  parmi  eux  les  Arabes  placés 
par  les  provinces  de  TÀlgérie ,  rt  auxquels  ce  séjour  n<* 
peut  qu*ètre  funeste  au  point  de  vue  de  la  santé  physiqui^ 
et  sans  avantage  pour  lo  traitement  mental. 

En  résumé,  les  saines  doctrines  ont  pénétré  dans  Tasile 
d*Mxt  il  leur  suffirait,  pour  se  développer  avw  fruit,  de 
qudqueS'  améliorations  matérielles  et  d*une  organisation 
farte  et  régulière,  nous  no  pensons  pas  que  cet  établisse- 
ment soit  sans  avenir  et  doive  disparaître.  L'asile  de  Mar- 
seOle  nous  parait  avoir  acquis  un  développement  au  delà 
duquel  il  se  trouverait  dans  des  conditions  moins  favorables 
pour  une  bonne  administration.  Dût-il  perdre  par  la  cons- 
titution de  nouveaux  asiles  départementaux  une  partie  de 
sa  population  étrangère ,  la  rapide  extension  de  notre  po- 
pulation remplira  promptement  les  vides  et  Tasile  d'Aix 
amélioré  convenablement  existera  toujours  évidemment 
comme  une  succursale  utile  à  l'important  service  des  Bou- 
ches-du-Rhéne. 

EtablissemetUs  privés. 

Le  département  comptait,  il  y  a  quelques  années ,  trois 
établissements  privés  consacrés  au  traitement  des  maladies 
mentales ,  deux  ont  disparu  y  Tun  fermé  par  un  acte  de 
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juste  itôvérité  de  Vautorité  administrative  ,  Tautre  par  la 
volonté  de  ses  propriétaires.  La  bonne  organisation  des 
asiles  publics  :  la  création,  dans  ces  maisons ,  de  quartiers 
de  pensionnaires  destinés  surtout  aux  aliénés  de  la  classe 
moyenne  qui  y  retrouvent  sans  trop  de  dépenses  une  partie 
de  leurs  habitudes,  doit  avoir  poui  résultat  la  fermeture 
des  établissements  privés  de  second  et  de  troisième  ordre. 
Ceux-ci  ne  sauraient  offrir  aux  familles  que  le  mot  d'hos- 
pice n'effraie  plus  ,  les  mêmes  garanties  que  nos  asiles , 
sagement  administrés  ,  dotés  de  secours  médicaux  donnés 
par  d*hommes  de  la  plus  haute  expérience,  et  où  l'esprit 
de  spéculation  n*a  pas  la  place  qu'il  occupe  dans  une 
industrie  privée.  Aussi  voyons-nous  que  le  chiffre  total  des 
entrées  ayant  augmenté  dans  la  proportion  de  296  à  454 
de  Tannée  1847  à  Tannée  18S6 ,  est  néanmoins  descendu  de 
45  à  20  pour  les  établissements  privés  dans  la  même  pé- 
riode. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  place  aujourd'hui  que  pour  les  mai- 
sons de  santé  de  premier  ordre,  dirigées  par  des  spécialistes 
distingués  et  s'adressant  aux  familles  riches  ;  à  ce  point  de 
vue  la  clôture  de  l'ancien  établissement  du  docteur  Guiaud 
près  Marseille,  laisse  une  véritable  lacune  à  remplir  pour 
l'industrie  privée.  Nous  sommes  persuadés  que  si  ses  der- 
niers propriétaires,  aulieu  de  l'abandonner^  Toussent  trans- 
formé en  vue  des  exigenceis  nouvelles ,  ils  eussent  répondu 
ù  un  besoin  réel. 

Nous  pensons  qu'un  établissement  de  premier  ordre  aurait 
une  clientelle  assurée  dans  la  population  de  Marseille,  dans 
les  étrangers  qui  de  tous  les  points  du  littoral  viennent  en 
France  demander  des  soulagements  à  la  science ,  dans  les 
malades  de  l'intérieur  que  ne  manquerait  pas  d'attirer,  la 
beauté  de  notre  climat.  H  y  a  là  une  veine  féconde  et  utile 
^  exploiter. 


m  V 
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L*établissemenl  de  St-Paul,  à  St-Remy,  le  seul  qui  ait  sur- 
vécu dans  notre  département ,  a  éià  fondé ,  en  1802 ,  par  le 
docteur  Mercurin  qui  le  dirigea  longtemps  d*une  manient 
brillante ,  et  auquel  ap|>artient  l'honneur  d'être  entré  des 
premiers  dans  la  noble  carrière  ouverte  par  la  science  mo- 
derne. 

Le  corps  principal  de  bâtiment  est  un  ancien  couvent  de 
flranciseains ,  qui  reçut  autrefois  des  malheureux  atteint» 
d'aliénation  mentale.  Admirablement  situé  près  de  ces  mo- 
numents si  étrangement  jetés  sur  remplacement  de  l'anti- 
que Glanum,  cet  édifice  d'une  étendue  considérable,  entouré 
de  vastes  jardins ,  domine  une  plaine  riante  et  fertile.  Si 
respect  de  la  nature ,  d'un  beau  ciel ,  un  air  pur  et  salubrc 
peuvent  avoir  quclqu'inQuencc  sur  les  aliénés,  on  ne  saurait 
leur  assigner  un  asile  plus  convenable  que  celui  dont  nou« 
parlons. 

Autorisé  régulièrement  depuis  deux  années  seulement  en 
conformité  de  l'ordonnance  de  1839 ,  l'établissement  de  St- 
Paul  réunit  les  conditions  légales  de  classiiication  des  ma  - 
lades.  Les  aliénés  y  sont  soumis  au  régime  de  la  vie  en 
commun  »  ou  logés  dans  des  appartements  séparés  confor- 
mes à  leur  position  sociale. 

Les  fonctions  dont  nous  avons  été  revêtus  et  le  caractère 
purement  privé  de  cette  maison,  nous  font  un  devoir  d*ètre 
aobre  de  détails  sur  son  organisation  et  son  régime  inté- 
rieur ,  nous  ajouterons  seulement  à  ce  que  nous  venons  de 
dire  qu'elle  renferme  habituellement  80  à  100  malades  des 
deux  sexes ,  que  deux  médecins  sont  placés  à  sa  tète  »  Tun 
comme  directeur,  l'autre  comme  médecin  en  chef,  et  que 
des  sœurs  de  l'ordre  de  St-Vincent-de-Paul  sont  chargées 
de  la  surveillance  du  quartier  des  femmes  et  de  réconomic 
des  services  généraux. 


Nous  avons  dit  aussi  succinctemenl  que  possible  là  situa- 
tion du  service  des  aliénés  dans  notre  département.  On  le 
voit,  elle  est  telle  qu'on  peut  s'en  montrer  fier  et  dussions- 
nous  nous  répéter,  nous  dirons  que  Ton  doit  bénir  une  lé- 
gislation qui  produit  de  tels  effets.  S'en  suit-il  qu'en  dehors 
même  de  Tamélioration  progressive  des  asiles,  de  la  régu- 
larité  et  de  la  promptitude  des  placements ,  il  ne  reste  rien 
à  faire  pour  les  aliénés.  Telle  n'est  point  notre  pensée ,  et 
nous  croyons  devoir ,  en  terminant ,  insister  sur  deux  points 
qui  nous  ont  souvent  frappé  dans  notre  pratique  du  service 
des  aliénés. 

La  loi  ,1  en  plaçant  ces  malheureux  sous  le  patronage 
de  Tadministration  y  a  fait  une  oeuvre  utile  parce  qu'il  est 
notoire  que  la  sollicitude  de  leurs  familles  leur  fait  le  plus 
souvent  défaut. 

Mais  il  y  a  plus ,  la  loi  est  peut  être  restée  en  arrière 
pour  sauvegarder  leurs  intérêts  ;  Toubli  et  l'indifférence  des 
familles  se  traduisent  le  plus  souvent  par  Texiguité  des  sa- 
crifices qu'elles  s'imposent  pour  leur  donner  une  somme 
suffisante  de  bien  être  qui  soit  en  rapport  avec  leur  for- 
tune. 

On  se  désafectionne  promptement  d'uii  aliéné,  les  sym- 
pathies qu'il  a  pu  exciter  ne  tardent  pas  à  s'éteindre  » 
faute  d'aliment ,  le  malade  restant  le  plus  souvent  indiffé- 
rent au  monde  extérieur  s'il  ne  lui  est  hostile.  Les  sacri- 
fices que  l'on  s'impose  pour  lui  y  la  portion  de  ses  revenus 
qu'on  affecte  à  ses  besoins  diminuent  progressivement ,  fi- 
nissent par  s'arrêter  au  strict  nécessaire.  Ceci  s'applique 
surtout  aux  placements  volontaires  d'aliénés  non  interdits , 
et  nous  pourrions  citer  à  ce  sujet  des  faits  scandaleux.  Il 
nous  paraîtrait  convenable  qu*un  jugement  Intervhit  d'of- 
fice toutes  les  fois  qu'il  y  a  séquestration  d^un  individu,  pour 
fixer  la  portion  de  ses  revenus  qui  doit  être  ap{diquée  à 
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aon  traitement  et  à  ses  dépenses  personnelles  Celte  mesure 
compléterait  Tœuvre  de  protection  que  la  société  exerce  sur 
l'aliéné. 

Un  dernier  bienfait  reste  à  accomplir  :  le  peu  de  sympa- 
*  thie  qu'excite  Faliéné  dans  la  famille ,  la  crainte  dont  il  est 
l'objet^  raccompagnent  le  plus  souvent  à  sa  sortie  de  Tasilo; 
s*il  est  indigent  y  sa  position  est  affreuse;  mieux  vaudrait 
pour  lui  n'avoir  pas  été  guéri  ;  si,  comme  on  le  voit  si  sou- 
vent,  les  chagrins  domestiques  sont  la  cause  de  la  maladie, 
la  rechute  ne  se  fait  pas  attendre  sous  l'empire  des  circons- 
tances qui  l'ont  déjù  produite.  Ici  encore  nous  avons  eu  sous 
nos  yeux  de  bien  tristes  exemples. 

Il  faut  conséquemment  qu'une  main  amie  vienne  au 
seuil  de  l'asile  secourir  raliéné  guéri  ;  il  faut  qu'un**, 
part  suffisante  lui  ait  été  réservée  sur  les  produits  de 
son  travail  dans  la  maison ,  et  qu'un  utile  patronage  sou- 
tienne ses  premiers  pas  dans  une  société  qui  le  voit 
rentrer  avec  méfiance  dans  son  sein.  Cette  institution  est 
l'apanage  de  l'avenir.  Puisse-t-elle  prendre  naissance  dans 
notre  cité  et  compléter  pour  le  plus  grand  honneur  dt^ 
rhumanité  Tœuvre  tutélaire  dont  nous  venons  d'analyser 
les  effets. 
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Origine  des  Aliénés 

existant  dans  les  établissements  des  Boucfies^u-Rhôneyaic 

l^r  janvier  1857. 
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Asile 
d'Aix. 

Asiles 
privés- 

327 

48 

24 

335 

101 

63 

C 

21 

< 

30 

19 

1 

5 

C 

C 

697 

189 

88 

399 

499 

21 

50 


.i 


974 


I 

j  i 
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Tabieai:  n^  5. 


Dépenses  des  Aliéttés  Indigenls, 
'   Daiu  le  département  des  Bouclies-du-Rhône  depuis  1838. 


'981» 

ms 

11849 

I 

■ 

I 


I 


1 

È 

18!» 


18S5 
1856 


Répartition  des  charges  entre  les 


Familles. 


fr. 
5624 

5^6 

4500 

16933 

18778 

20668 

24386 

29208 

8459 

9202 

9450 

9604 

10531 

10976 

11800 

12275 

11379 


c. 
46 

22 

28 
35 
67 
87 
89 
67 
56 
2i 
59 
67 
83 
69 
22 
33 
06 


Hospices. 


fr     C 

127153  06 

119850    > 

119184  13 

220827  16 

119428  37 

121257  71 

12836  13 

14220  96 

14460  46 

13752  40 

14554  89 

14283  31 

11562  85 

11657  50 

12307  78 

10747  15 

10664  53 

11464  12 


Communes 


fr.  c. 

1692  56 

1308    > 

2645  46 

2931  13 

3385  87 

4044  62 

89035  45 

87024  93 

87736  77 

90439  87 

81228  47 

76252  53 

84087  53 

9J259  95 

95342  18 

105577  08 

106280  07 

117729  43 


Département 
des 

Boachei*du-Rk. 


fr.  C. 

5454  44 
33775  23 
13701  W 
20:^36  68 
16801  75 
19158  22 
42894  40 
44904  48 
45745  28 
46966  53 
52494  26 
53787  42 
62116  41 
66109  08 
71522  73 
74619  99 
76457  13 
83567  18 


Total. 


fr.  c. 
139924  52 
154833  23 
140737  28 
148495  25 
156539  34 
163239  22 
165434  45 
170537  26 
177151  18 
159618  36 
157479  86 
153773  85 
167371  46 
179558  36 
190149  38 
202744  44 
205677  06 
224139  79 


■» 


i«a» 


^    110 
ÉTAT-CIVIL. 


CONSOMMATIOiNS. 


Observationê  sur  l'approvisionneniefit  et  le  nouveau  mode 
de  la  vente,  en  groSj  du  poisson  au  marché  de  la  place 
Vivawo ,  à  Marseille  ;  par  M.  Sapet  ,  membre  actif  et 
annotateur  de  la  société  de  statistique  de  cette  ville  ; 
lecture  faite  dans  la  séance  du  14  décembre  1857. 

Le  principe  de  la  liberté  du  commerce  est  un  principe 
vivifiant  qui  produit  les  meilleurs  résultats.  Livré  librement 
à  son  instinct ,  guidé  par  ses  intérêts  et  par  son  expérience ,, 
agissant  à  ses  risques  et  périls ,  sachant  que  les  nations  s'a- 
limentent et  vivent  pour  ainsi  dire  par  lui ,  le  commerce 
travaille  sans  cesse  au  perfectionnement  de  ses  procédés  et 
finit  presque  toujours,  avec  le  temps ,  par  trouver  le  moyen 
le  plus  propre  à  lui  faire  réaliser  des  bénéfices  légitimes  , 
tout  en  concourant  au  développement  de  la  fortune  publique, 
du  bien-être  des  masses,  de  Tintérét  général. 

Tout  gouvernement  éclairé  doit  donc  proclamai*^  la  liberté 
commerciale  et  ne  poser  aucune  borne ,  ne  tracer  i^ucune 
limite  dans  le  vaste  champ  de  la  spéculation.  Toute  mesure 
de  réglementation  ,  tout  moyen  violemment  imposé  ne  réus- 
siraient qu*à  effrayer  les  intérêts ,  à  provoquer  la  résistance, 
à  gêner  Tesprit  d'initiative  et  à  entraver  Tessof  du  génie 
commercial  d'une  nation.  Laissez  donc  l'armateur  charger 
son  navire  de  produits  nationaux  et  l'envoyer  aux  confins 
du  monde  pour  en  rapporter  des  grains  d'or,  de  riches  four- 
rures ou  des  parfums  précieux.  Aux  tristes  jours  de  disette, 
ce  même  navire  fera  voile  pour  un  port  qui  regorge  de  blé 
et  en  reviendra  bientôt  avec  une  cargaison  qui  empêchera 
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peatrètre  quelques  malheureux  Je  sentir  les  douloureuses 
'atteintes  de  la iaim.  La  liberté  doit  donc  être  le  pivot   du 
commerce  et  de  Tindustrie  qui  s'y  lie  d'une  manière  si  étroite. 
tels  doute ,  toutes  les  tentatives  ne  seront  pas  heureuses  , 
tous  les  essais  ne  réussiront  pas  et  plus  d'un  spéculateur 
trop  hardi  supportera  la  peine  de  ses  fautes  et  rencontrera 
ilei  déboires  et  des  déceptions  là  où  il  croyait  trouver  uu 
mocès  certain.  Mais  si  ces  individualités  sont  froissées  dans 
fiflor  étroit  intérêt,  ce  qui  est  toujours  fâcheux,  ce  ne  sont  en 
que  quelques  soldats  perdus  de  Farmée  du  corn- 
et de  l'industrie.  11  arrive  après  eux  des  spéculateurs 
fliis  habiles,  mieux  avisés,  qui  profiteront  de  Tcxpérience 
dn  passé,  de  telle  sorte  qu*en  commerce  et  en  industrie,  les 
innovatioDs  avantureuses ,  malheureuses ,   les  fautes  même 
toytneniàravantagede  Ta  venir.  Dès  lors,  il  ne  faut  pas,  sous 
'  b  prétexte  d*éviter  des  échecs  isolés,  mettre  des  entraves  à 
kUËerté  et  enrayer,si  non  faire  reculer  les  affaires  dans  la  voie 
éotiragrès  où  elles  sont  engagées.  Tous  les  économistes,  tous 
Ittéqirits  éclairés  sont  aujourd'hui  d'accord  là  dessus,  etaucun 
gBuvememént  eu  France  n'est  entré  plus  résolument  dans 
'.  ttCtè  voie  de  liberté  que  le  gouvernement  actuel ,  parce  que 

* 

\  jniqtfâ  présent  aucun  ne  s'était  autant  préoccupé  des  grands 
f  intérêts  matériels  des  masses.  Aussi,  grâce  à  la  paix  dont  jouit 
;  le  moiide  civilisé  et  aux  sages  tendances  du  gouvernement, 
Tuyons-iious  s'accroître  chaque  jour  la  fortune  publique  par 
.oiitè  du  développement  incessant  de  notre  commerce,  de 
,  DMre  industrie  ;  et  peut-être  pouvons-nous  espérer,  sans 
trop  de  présomption,  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  la 
Pnuice,  tout  en  continuant  à  marcher  à  la  tête  des  nations 
guerrlèreSy  rang  que  lui  assurent  à  jamais  les  brillants  suc- 
cès de  ses  armes,  quoiqu'en  dise  le  patriotique  ministre  d'un 
peuple  voisin,  luttera  avec  avantage  contre  ce  peuple  riche 
et  puissant,  sur  le  pacifique  champ  de  bataille  des  intérêts 
matériels. 
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Ce  début  vous  paraîtra  peut-ôtre,  Messieurs,  bien  solen- 
nel, à  propos  de  quelques  observations  que  nous  allons  vous 
présenter  sur  Tappro vision ncment  et  la  vente  du  poisson,  à  , 
Marseille. 

Mais  cette  question  a  été  et  est  encore  aujourd'hui  telle-' 
ment  controversée,  les  mesures  prises  par  Tautorité  munici- 
pale ont  été  et  sont  Tobjet  d'une  critique  si  acerbe   et  si 
passionnée  de  la  part  de  quelques  intérêts  individuels  frois-   f 
ses,  des  esprits  inquiets  ou  malveillants  cherchent  tellement  I 
à  égarer  Topinion  publique  au  sujet  des  causes  qui  influent   ■ 
sur  la  cherté  du  poisson ,  et  Ton  invoque  si  perfîdement  le  i 

principe  de  la  liberté  commerciale  pour  attaquer  les  actes 

• 

de  notre  édilité^  en  faire  suspecter  la  légalité  et  en  atténuer    i 
les  effets  bienfaisants,  que  nous  ^  qui  avons  pu  apprécier    '< 
ces  effets ,  nous  avons  cru  bon  et  utile  ^  en  dehors  de  toute   ' 
polémique ,  de  vous  soumettre  quelques  observations  cons- 
ciencieuses sur  la  matière. 

Et  d'abord ,  comme  vous  venez  de  le  voir ,  nous  sommes 
aussi  partisan  que  qui  que  ce  soit  de  la  liberté  commerciale. 
Mais  nous  ne  voudrions  pas  que  Ton  prostituât  ce  principe, 
en  rinvoquant  à  tout  propos,  hors  de  propos,  et  en  en  tirant 
des  conclusions  forcées  pour  maintenir  des  abus  contre  les- 
quels s'élevait  le  sentiment  public  et  pour  empêcher  Tau- 
torité  municipale  de  détruire  ces  abus ,  dans  Tintérèt  des 
producteurs  et  des  consommateurs ,  comme  c'est  son  droit 
et  son  devoir. 

Ces  préliminaires  posés,  nous  entrons  en  matière. 

Depuis  long-temps  l'on  se  plaint  à  Marseille  de  l'élévation 
des  prix  du  poisson  aux  halles  de  détail,  et  il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  retourner  bien  loin  en  arrière  pour  trouver 
dans  certains  journaux  qui  critiquent  aujourd'hui  les  me- 
sures prises  par  Tautorité  municipale  et  les  accusent  d'être 
une  violation  flagrante  du  principe  salutaire  de  'la  liberté 
commerciale,  [)our  trouver,  disons-nous,  dans  ces  journaux 
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dsB  articles  aignulaui  un  état  do  clioses  sur  lequel  il  était 
éCrenge  que  rédilitô  fermât  les  yeux ,  q[ui  appelaient  son 
intervention  au  nom  du  bien  public  et  dont  les  conclusions 
invanables  étaient  le  fameux  caveant  consules, 

L^oppositioQ  faite  par  les  intérêts  individuels  froissés  aux 
dernières  mesures  prises  par  Tautorité  munici[)ale,  s'expli*- 

■'  91e  naturellement ,  mais  quant  k  celle  qui  émane  de  ccr- 
^'  iains  organes  de  la  presse ,  r.ous  ne  pouvop.s  nous  en  rendre 

J.QMiipte  que  par  cettj  niii^oa  oa  pkilùL  p^'ir  celle  déraison 

[i  Tieille  comme  le  mon'le  :  ToppoilMon  syjlér.iatique  doit  ton- 

^.joars  exclure  la  bonne  iui. 

\  .  Quoiqu'il  en  soit ,  à  dinérrnlcs  i-poqiies ,  l'autûrité  supé- 
rieure  s'est  oc^upfje  c^  reciu  relier  U.^  cnii'î'îs  qui  produi- 
iaienl  la  rareté  du  pois-o-i  et  ]^artar.t  WUivuWrsri  défs  prix 

'ée  délai  t. 

.La  première  cause  3i.;in '.Kro  0  dW'  ia  d'm-riiîtîv)  :]■:.  la  pèche 
sur  les  côtes  de  Provon:îî.  11  ';iudr:iit  fr,i"»i  un  «vrand  volume 

' .  rien  que  pour  rappjler  Ai  Vi*ii  ce  qui  ;;  ^  te  <lit  al  écrit  sur 
les  causes  de  la  dépopulal::  ;i  rîo  noir^  r.Ai^  S;îr>s  romonter 

.  Mm  loin,  nous  poiïrrions  vous  parler  (h  iVaquéte  de  1830, 
de  la  loi  du  9  janvier  1852,  des  divers  mémoires  adressés 
à  M.  le  ministre  de  la  marine  par  les  propriétaires  des  ma- 
dragues du  département  des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  etc. 
Mais  Texamen  de  toutas  ces  questions  nous  ferait  sortir  de 
notre  cadre  étroit  et  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  rappeler  que  le  prix  du  poisson  sV^t  accru 
oposidérablement  pendant  ces  dernières  années ,  !<>  à  cause 
de  sa  rareté  sur  nos  cétes ,  2<*  parce  que  Tindustrie  de  ia 
pèche  ne  procurant  pas  aux  malheureux  pécheurs  un  sa- 
laire 8u£Bsamment  rémunératoire  de  leurs  durs  et  pénibles 
trayauz,  a  été  abandonnée  en  partie,  3<>  parce  que  les  le- 
vées extraordinaires  de  marins  nécessitées  par  la  guerre  d*0- 
rient  ont  encore  diminué  le  nombre  des  pécheurs,  4<»  parce 
qne  certains  intermédiaires  désif^nés  par  Topinion  publique 

TOME  XXI.  8 
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prélevaient  un  large  bénéfice  sur  les  produits  de  la  pèche^ 
au  détriment  du  pécheur  et  du  consommateur ,  5<>  enfin 
parce  que  les  prix  de  cet  objet  d'alimentation  ont  subi , 
comme  les  prix  de  toutes  choses,  Tinfluence  de  la  dépré- 
ciation de  la  valeur  monétaire.  Tous  les  bons  esprits  recon- 
naissent aujourd'hui  qu'il  serai^  aussi  impossible  de  se 
procurer  le  poisson  aux  prix  d'autrefois  que  de  trouver  à 
se  loger  pour  le  même  loyer  que  l'on  eût  payé  »il  y  a  dix 
ans. 

Mais  est-ce  à  dire  qu'il  n'y  eût  rien  à  faire  ,  qu'il  fallût 
laisser  les  choses  dans  le  statu  quo'^  Non  sans  doute,  k  une 
époque  comme  la  nôtre  où  tout  en  fesant  sonner  bien  haut 
le  principe  de  la  liberté  commerciale,  on  tourne  toujours 
les  yeux  vers  le  pouvoir,  soit  dans  les  jours  de  disette >  soit 
lorsque  le  prix  d'une  denrée  atteint  un  chifiFre  trop  élevé  > 
à  une  époque  où,  comme  nous  l'avons  écrit  ailleurs,  certains 
esprits  voudraient  que  lautorité s'occupât  de  tout  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  objets  d'alimentation  pu- 
blique, et  la  rendraient,  volontiers  responsable  de  la  cherté 
du  pain,  de  la  viande,  du  poisson,  .du  vin,  etc.,  et  près- 
que  des  récoltes,  de  la  pluie  et  du  beau  temps,  à  cette 
époque,  disons-nous,  l'autorité  municipale  eût  failli  à  ses 
devoirs ,  si  dans  les  limites  de  ses,  attributions  définies  par 
les  lois  sur  la  matière  et  notamment  par  celles  des  16-24 
août  1790  et  19-22  juillet  1791 ,  elle  n'eût  pas  étudié  la 
question  et  donné  satisfaction  à  l'opinion  publique  en  pre- 
nant des  mesures  pour  détruire  ceux  des  abus  signalés 
qu'il  était  dans  son  droit  et  dans  son  pouvoir  de  faire 
cesser. 

Rappelons  ici  succinctement  ces  abus  ;  nous  dirons  ensuite' 
les  mesures  administratives  qui  ont  été  prises  successive- 
ment pour  les  détruire ,  nous  examinerons  après  les  résul- 
tats du  nouveau  système  et  nous  espérons  vous  prou- 
ver ,   Messieurs ,   que  bien  que  le  poisson  soit  et  doive 


I 


l 
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ualbeureusement  être  toujours  cher ,  ces  résultats  ne  sout 
"pâ  négatifs  au  point  de  vue  de  rapprovisionnement  et  de 
iâ  baisse  des  prix. 

Len  abus  de  l'ancien  systéinr. 

Un  corps  aristocratique  de  riches  |)oissonnièrcs  dites  Gâ- 
tâmes, avait  toujours  monopolisé  et  monojtolisait  encore  il  y 
.  a  deux  ans  la  vente  en  gros  du  poisson.  Tout  le  produit  de 
la  pèche  lui  était  adressé.  L-î  poisson  porlé  à  quai  était  im- 
médiatemenl  dirigé  vers  les  uKsirasins  ()«\>  (!acam*s.  Là^  il 
élût  trié,  pesé  jyar  les  poseurs  publics  et  .ulrcssé  ensuite 
par  diaque  Caca  ne  à  ses  rir/endeuso.s  affiliées  des  halles  , 
qa*eDe  appelait  ses  abonnéos  et  m  qui  elle  fosait  une  pnrt 
proportionnelle  du  poisson  qu'elle  av;iit  ref;u,  niui^:  sims  fixa- 
fiai  de  prix.  Les  quantités  et  les  qualités  «îu  poisson  vn- 
liÉient  selon  la  clientèle  do  la  rnvendi;use.  Quelqiies  jours 
après  (chaque  mardi)  les  Cacanos,  en  ass*Mnbléo,  lixaioTit  le 
|.  prix  que  les  revendeuses  devaient  payer  aux  pécheurs  poui* 
obaq[ue  espèce  de  poisson  qui  leur  avait  été  livrée.  Ces  der> 
nières  ne  pouvaient  dans  aucun  cas  débattre  le  prix  et  con- 
tester le  poids  du  poisson  que  leur  avait  adressé  les  Caca- 
Di9B,  sous  peine  d'être  mises  à  l'index  et  d'être  exclues  a 
TàTenir  du  partage  de  la  marée. 

Le  producteur  ^  c'est-à-dire  le  pécheur  qui  se  trouvait  la 
plupart  du  temps  sous  la  dépendance  des  Cacanes  (  nous 
dirons  tout-à-rheure  pourquoi)  était  également  obligé  d'ac- 
'  cepiter  sans  contrôle  et  sans  vérification  le  compte  que  la 
Gacane  loi  fesait  du  produit  de  sa  pèche ,  compte  établi 
d'après  le  prix  de  la  vente  aux  halles  de  détail,  déduction 
frite  d*an  tant  par  livre  pour  frais  généraux  et  bénéfice  rie 
la  revendeuse. 

Tous  ces  détails  sont  extraits  d*une  brochure  consacrée  à 
la  défense  de  l'ancien  système  de  la  vente  du  poisson.  Mais 


—  116  — 

ce  quo  l'auteur  de  la  brochure  n*a  pas  dit  et  ce  que  nous 
vous  prions  de  remarquer.  Messieurs,  c'est  que  le  prix 
payé  au  pécheur  était  basé  sur  celui  de  détail ,  non  pas  aux 
balles  des  quartiers  riches ,  mais  à  la  halle  de  la  poisonnerîe 
vieille,  quartier  presque  exclusivement  habité  par  la  popu- 
lation ouvrière  et  où  le  poisson  se  vend  toujours ,  selon  sa 
qualité,  à  25  c,  î^  50  c.  et  quelquefois  à  un  franc  meilleur 
marché  qu'aux  halles  Puget,  Charles  de  la  Croix  et  Porte  de 
Rome. 

N'y  avait-il  pas  là,  Messieurs,  une  atteinte  grave  aux 
intérêts  du  producteur? 

Voiis  en  jugerez  dans  votre  sagesse. 

Maintenant  à  quel  chiffre  étaient  arbitrés  les  frais  géné- 
raux? Quel  était  le  bénéfice  alloué  aux  revendeuses  des 
halles  par  le  corps  des  Cacanes  dans  leurs  réunions  hebdo- 
madaires? Quelle  était  enfin  la  rémunération  légale  des  Ca- 
canes pour  leur  intervention  ?  Car  évidemment  ces  dames 
ne  travaillaient  pas  pour  rien.  Voilà  les  termes  inconnus, 
le  pot  au  noir  de  la  question. 

Pour  nous  renseigner  à  ce  sujet ,  nous  allons  revenir  à 
Topuscule  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  opuscule  qui 
parut  le  23  novembre  1855 ,  c'est-à-dire  moins  d'un  mois 
après  la  réglementation  de  la  vente  en  gros  du  poisson  el 
de  l'ouverture  du  marché  de  la  place  Vivaux. 

Disons  en  passant  que  ce  délai  était  bien  court  pour  per- 
mettre à  l'auteur  d'apprécier  sainement ,  de  bonne  foi  ,  et 
sans  parti  pris,  les  avantages  et  les  inconvénients  du  nou- 
veau mode  de  vente. 

Dans  cet  opuscule  où  l'auteur  ,  tout  en  rendant  hommago 
aux  bonnes  intentions  de  l'autorité  municipale ,  termine  en 
disant  que  les  effets  des  mesures  récemment  mises  en  pra- 
tique seront  désastreux,  au  point  de  vue  de  l'approvision- 
nement et  des  intérêts  des  Cacanes ,  qu'elles  sont  pourtant 


-  117  - 

propriétaires  de  presque  tous  les  bateaux  de  pèche,  qu'il 
existe  entre  elles  et  les  pécheurs  des  contrats  en  vertu  des- 
quels ces  derniers  pourraient  être  expropriés  de  leurs  ba- 
teaux et  engins ,  ce  qui  priverait  la  population  d*une  den- 
rée sur  laquelle  repose  une  partie  de  son  alimentation  ,  si 
Toa  ne  revenait  pas  à  l'ancien  ordre  de  choses,  dans  cet 
opuscule,  disons-nous ,  nous  avons  trouvé  le  fac  simile  d*un 
compte  de  Cacane  à  pécheur  qui  jettera  peut-être  un  rayon 
de  lumière  sur  la  question. 

Voici  ce  compte  dont  les  calculs  sont  faits  en  livres  et  en 
sols,  mais  dans  lequel  on  aperçoit^  en  outre,  un  système 
particulier  de  numération,  en  chiffres  qui  ne  sont  ni  arabes, 
ni  romains,  que  les  pécheurs  savent  lire  ,  à  ce  qu'il  parait 
(c'est  Tauteur  qui  parle)  ;  mais  auquel  il  n'a  rien  compris... 
et  nous  non  plus. 

SOSkilog.  de  poisson  péchés  par  le  patron  X ont  été 

vendus  ou  payés  par  les  revendeuses ,  après  la  vente  au 
détail,  250  fr.  9  sols. 

Frais. 

Gulard 30  fr.  »  sols. 

Commission  ....     15        3 

Voiture 6      11 


Pesage 1        3 


69  fr.  9  s. 


Plomb 6      12 

Pour  le  patron.  .  .     10        » 

Reste 181  fr. 

Puis  des  X  à  profusion ,  des  barres  horizontales  et  per- 
pendiculaires ,  6  groupes  de  zéros  superposés  sur  2  ou  3 
rangs ,  des  signes  hiéroglyphiques  devant  lesquels  Champol- 
LION  de  savante  mémoire  aurait  à  coup  sûr  jeté  sa  langue 
aux  chiens. 

Une  partie  de  ces  205  kilog.  de  poisson  étant  venue  dts 
Martigues,  par  terre,  dit  l'auteur  de  Topuscule ,  mais  sans 
préciser  Timportance  de  cette  partie ,  il  a  fallu  payer  au 
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voilurier  6  livres  11  sols.  Les  1  livre  3  sols  de  pesage  pu- 
blic n'onti  pas  besoin  d*explication.  Les  6  liv.  12  s.  de  plomb 
représentent  tin  achat  de  plomb  pour  les  filets,  payé  pour 
compte  du  patron.  Les  10  liv.  du  patron  représentent  un 
à-compte  de  somme  égale  donné  à  ce  patron ,  lors  de  son 
passage  à  Marseille.  Nous  croyons  tout  cela  comme  on  croi* 
à  un  article  de  foi.  Reste  la  commission  de  15  liv.  3  s.  sur 
une  somme  de  250  l.  9  s.,  soit  de  6  1. 05  p.  0/0.  Cependant 
cette  commission  atteint  quelquefois  un  chiffre  plus  élevé. 
Son  maximum  est  de  7  1/2  p.  0/0  ;  son  minimum  est  de 
6  p.  Q/0  pour  les  patrons  pécheurs.  Sa  quotité  s'établit^ 
chacun  le  devine  d*après  la  position  plus  ou  moins  obérée 
du  patron.  (Cest  l'auteur  qui  vient  de  parler  jusqu'ici.) 

Hélas  1  ils  sont  tous  obérés.  Aussi  la  plupart  d'entr*eux 
quittent-ils  leur  ingrat  métier ,  témoin  cette  colonie  de  Ca- 
talans établie  de  temps  immémorial  à  l'ause  de  ce  nom,  qui 
alimentait  nos  halles  du  produit  de  sa  pèche  et  dont  nous  ^ 
ne  voyons  plus  aujourd'hui  les  membres  dispersés  on  ne 
sait  où. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  en  admettant  la  scrupuleuse  fidélité 
dé  Mesdames  les  Cacanes  dans  leurs  rapports  avec  les  pé- 
cheurs et  la  bonne  foi  des  -explications  qu'elles  ont  fournies 
à  l'auteur  du  mémoire  au  sujet  des  diverses  dépenses  et 
avances  qui  figurent  dans  le  compte  ci-dessus ,  reste  une 
commission  qui  variait  de  6  à  7  1/2  p.  0/0  et  qui  était  prise^ 
non  pas  sur  la  valeur  vénale  du  poisson ,  mais  sur  la  somme 
totale  du  compte,  même  sur  les  30  liv.  du  gulard. 

Mais  qu'est  ce  donc  que  le  gulard?  Ecoutons  la  réponse 
de  l'auteur  de  l'opuscule  en  question. 

Un  homme  intelligent  et  fait  au  dur  métier  de  la  pêche 
a  l'intention  de  devenir  patron.  Il  va  trouver  une  Cacane 
qui  le  commandite  et  lui  achète  une  barque  garnie  de  ses 
apparaux  et  engins.  Car  c*est  toujours  la  Cacane  qui  a 
l'argent.  Un  contrat  eat  passé  pardeyant  notaire,  par  lequel 
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hi  pécheur  se  re^x)nQalt  débiteur  de  la  somme  prêtée,  et  if 
dàmie  ea  garantie  soa  bateau  oième,  plus  tout  ce  qu'il  pos- 
aède ,  mais  il  il  ne  possède  rieu  ;  il  ne  paiera  aucun  intérêt 
«muet  pour  la  somme  prêtée ,  il  se  libérera ,  avec  le  temps, 
att  moyen  d*un  à-compte  que  la  Cacane  pourra  retenir  et 
qd  servira  à  l'amortissement  du  capital  dCi  ;  cette  retenue 
ert  diaprés  la  règle  de  10  p.  0/0;  mais  dans  la  pratique 
elle  varie  selon  tes  résultats  plus  ou  moins  heureux  de  la 
ptdie,  sans  qu'elle  s'cloigno,   en  somme,  beaucoup  du 
qîÊtMùm  que  nous  avons  indiqué. 
^  Voiiày  Messieurs,  ce  que  c'est  que  le  gulard. 
Disons,  en  passant,  que  sur  un  chiffre  de  250  liv.  9  sols 
nimtantdu  compte  du  patron  X....,  la  Cacane  a  pourtant 
iMenu  un  gulard  de  30  fr. 

Gel  à-compte,  reprend  lautour ,  est  mentionné  sur  ua 
petit  billet  à  part.  Quand  le  patron  a  [)our  une  somme  im> 
portante  en  gulards ,  il  les  rassemble ,  les  échange  contre 
Wreçu  de  la  Cacane ,  en  un  mot  il  ré^'uiarîse  sa  position. 
0  peut  arriver  ainsi,  si  les  événements  le  favorisent,  à 
s'exon^r  en  totalité  de  sa  dette. 

Mais  comme  la  pèche  enrichit  pou ,  i!  parait  que  jamais 
ancon  pêcheur  n'a  pu  se  libén^r  vis-à-vis  dès  Cacanes  , 
paisqbe  de  l'aveu  même  de  Fauteur  de  Topuscule,  tous  les 
Ilècheurs  sont  plus  ou  moins  obérés,  et  que  ces  dames,  pri- 
vées de  leur  honnête  et  laborieux  commerce  par  l'arrêté 
municipal  du  mois  de  septembre  1855,  pourraient  les  expro- 
prier presque  tous  de  leurs  bateaux ,  en  vertu  des  contrats 
esDStants. Dès-lors  la  population  aurait  été  privée  de  poisson. 
Ceci  était  écrit ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  23  novembre 
185B,  moins  d'un  mois  après  Touverture  du  marché  de  la 
plaee  Vivaux;  mais  la  menace  n'a  pas  eu  d'effet. 

En  résumé,  on  voit  que  les  Cacanes,  toujours  en  admet- 
tant la  fidélité  de  leurs  rapports  avec  les  pécheurs  ,  fidélité 
sur  laquelle  rautorilé  municipale  ne  pouvait  exercer  aucun 


4^Dtr61e  sous  les  halles  ni  aillenrs ,  quoique  la  loi  sur  ta  po^ 
Mce  des  marchés  lui  en  fasce  une  obligation ,  on  voit;  disons- 
nous  y  que  les  Cacanes  prélevaient  sur  la  vente  du  jpoisaon 
une  commission  variant  de  6  à  7  1;2  p.  0;0  ,  sans  compter 
le  gulard  et  autres  choses. 

Marcliè  de  la  ptave  Vivaux. 


Voyons  maintenant  comment  fonctionnait  dans  le  priD- 
cipe  le  marché  de  la  place  Vivaux ,  comment  il  fonctiooDe 
aujourd'hui ,  d'après  le  dernier  arrêté  municipal  ,  et  quds 
ont  été  les  résultats  de  cette  création  au  point  de  vue  de 
Tapprovisionnement  et  des  prix. 

Le  premier  arrêté  municipal  portait  que  tout  le  poisson 
arrivé  à  Marseille  serait  envoyé  au  marché  en  gros  de  la 
place  Vivaux  pour  y  être  inspecté  par  un  agent  ad  hoc 
et  vendu  à  la  criée  par  les  soins  d'un  facteur  ,  moyennant 
une  commission  de  2  p.  0;0. 

Plus  de  gulards,  plus  de  comptes  en  chiffres  inconnus , 
une  commission  de  2  p.  0;0  et  voilà  tout.  Le  patron  mar- 
seillais retirait  immédiatement  après  la  vente  le  produit  de 
sa  pèche;  le  patron  des  Martigues,  de  Celte,  de  Cassis»- 
d'Agde,  etc.,  pouvait -également  faire  [retirer  de  suite  ce 
produit  par  un  fondé  de  pouvoir,  si  mieux  il  n'aimait  qu*îV 
lui  fut  adressé  par  les  soins  du  facteur. 

Mais  la  vente  à  la  criée  obligatoire  gênait,  disait-on^  la 
liberté  des  transactions  (  lisez  :  le  monopole  exercé  jusqu'à-, 
lors  par  les  Cacanes),  et  d'un  autre  côté,  ajoutait-on,  les 
revendeuses  des  halles,  pour  avoir  du  poisson  à  vendre,  le 
poussaient  jusqu'à  des  prix  exagérés  à  l'avantage  du  p6- 
cheur  ;  d'où  la  conséquence  que  le  public  le  payait  plus 
cher  qu'auparavant ,  sous  les  halles  de  détail.  De  là  des 
plaintes  ,  des  récriminations ,  des  pétitions  san^  nombre  de 
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■      la  part  des  Gacaues .  et  autres  intéresséis.  Et,  chose  singu- 
i       lière ,  il  y  avait  également  des  plaintes  de  la  part  de  quel- 
f       quespëdieurs  et  revendeuses ,  bien  que  les  Cacanes  et  au- 
Ira;  intéressés  au  maintien  du  monopole  dont  ils  étaient 
dépossédés  ,  prétendissent  que  les  pécheurs  retiraient  un 
meilleur  produit  de  leur  industrie ,  puisque  le  poisson  leur 
était  payé  plus  cher  à  la  criée  obligatoire  et  que  les  reven- 
deuses réalisaient  de  leur  côté  un  plus  grand  bénéfice  dans 
la  vente  au  détail.  Tachez  de  concilier  tout  cela  par  la  lo- 
gique. 

k  entendre  les  Cacanes ,  elles  étaient  les  seules  victimes 
de  la  réglementation  de  la  vente  en  gros  du  poisson  ^  qui 
las  privait  de  leur  honnête  et  laborieux  commerce ,  et  les 
noavelles  mesures  ne  profitaient  qu'aux  pécheurs  et  aux 
revaDdeuses.  lien  sera  toujours  ainsi  :  aux  gueux  la  besace. 
Et  pourtant  il  est  vrai  que  des  plaintes  étaient  formulées 
par  quelques  pécheurs  et  par  des  revendeuses.  Mais  n'ou- 
blies pas.  Messieurs»  que  tous  les  pécheurs  se  trouvaient 
sous  la  dépendance  des  Cacanes^  parce  qu'ils  sont  tous  leurs 
débiteurs  plus  ou  moins  obérés  ,  et  que  naguère  encore  les 
«  revendeuses  étaient  saisies  d'une  juste  frayeur ,  (  nous  re- 
«oommandons  l'adjectif  à  vos  méditalions)^  lorsque  le  redou- 
«table  tribunal  des  Cacanes  allait  fixer  le  prix  du  poisson,  y 
Cest  le  défenseur  des  riches  Cacanes  qui  a  dit  tout  cela  dans 
fla  brochure. 

Eh  bien  1  cette  frayeur  qu'inspire  toujours  le  créancier 
au  débiteur  et  qu'inspirait  depuis  longtemps  la  Cacane  au 
pécheur  et  à  la  revendeuse ,  ne  pouvait  pas  être  dissipée 
instantanément  par  la  création  du  marché  de  la  place  Vi- 
vaux»  et  elle  a  permis  plus  lard  à  l'autorité  d'apprécier  la 
valeur  de  bien  des  plaintes^  de  bien  des  signatures  de  com- 
plaisance arrachées  surtout  à  la  misère  de  ceux  qui  portent 
la  besace,  c'est-à-dire  des  malheureux  pécheurs  voués  aux 
plus  durs  et  aux  plus  pénibles  labeurs  de  la  pèche  ,  qui 
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voyaient  la  pies  large  part  de  leurs  bénéfices  recueiHîe  par 
les  opulents  intermédiaires  du  commerce  du  poisson. 

Mais  par  un  récent  arrêté^  la  vente  à  la  criée  d'obliga> 
toire  qu'elle  était ,  est  devenue  facultative.  C'était  ce  que 
voulaient  les  intéressés  à  Tancien  ordre  de  choses.  Ils  espé^ 
raient  que  les  pécheurs  s'affranchiraient  de  ce  qu'on  appe- 
lait mal  à  propos  ^une  entrave  à  la  liberté  commerciale  et 
qu'ils  déserteraient  la  criée  obligatoire  pour  se  remettre 
sous  le  joug  des  Cacanes  qui  les  avaient  pressurés  si  long- 
temps. Erreur  1  les  faits  sont  venus  donner  un  éclatant  dé- 
menti à  leurs  prévisions  et  à  leurs  espérances.  Les  pécheurs^ 
mieux  avisés,  revenus  de  leur  prévention  contre  un  sys- 
tème qui  rompait  avec  leurs  habitudes  routinières ,  mais 
dont  ils  apprécient  aujourd'hui  les  bienfaits ,  continuent  li- 
brement et  volontairement  à  se  servir  du  ministère  du  fac^ 
teur.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  la  quantité  de  poisson  qui 
passe  par  la  vente  libre  est  à  la  production  totale  importée 
sur  le  marché  en  gros  comme  1  est  à  7  1^3 .  ainsi  que  nous 
le  démontrerons  tout-à-l'heure  par  des  chiffres,  et  cela,  bien 
que  le  dernier  arrêté  sur  la  matière  ait  élevé  de  2  à  2  l/St 
p.  O^O  la  commission  du  facteur.  Est-ce  à  dire  que  les  pé- 
cheurs vendent  leur  poisson  plus  cher  sur  le  marché  en 
gros?  Non.  Cela  ressortira  bientôt  des  chiffres  que  nous 
poserons  ci-après.  Mais  au  moins  ils  voient  clair  dans  leurs 
affaires  qui  sont  réglées  immédiatement  dans  des  comptes 
nets  et  précis  j  et  ils  ne  sont  astreints  qu'à  une  commission 
de  2  1;2  p.  0;0,  bien  moins  onéreuse  que  la  commission  de 
7  l22  p.  0}0  qu'ils  payaient  jadis  à  leurs  riches  intermé- 
diaires f  en  supposant  même  mal  fondés  certains  autres 
griefe  dont  beaucoup  de  gens  prétendent  que  les  pécheurs 
pourraient  charger  la  conscience  des  Cacanes. 

Tout  le  monde  reconnaît  que  plus  une  denrée  est  abon- 
dante moins  elle  est  chère ,  et  vice  versa.  Voyons  mainte- 
nant si  rétablissement  du  marché  de  la  place  Vivaux ,   soit 
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avec  la  criée  obligatoire ,  soit  avec  la  criée  facultative ,  a 
uni  ou  poussé  à  rapprovisionnement.  Nous  parlerons  en- 
wàÛé  des  prix  de  gros  et  de  détail. 

'  Les  quantités  de  poissons  inspectées  sous  les  halles  en 
1855 ,  avant  et  après  rétablissement  du  marché  centrai,  et 
oodstatées  parles  poseurs  publics,  s*élevdient  à  l,2i3»142 
Ulog.  Mais  comme  les  poseurs  reconnaissent  que  tout  le 
poisson  adressé  aux  Cacancs  n  était  pas  soumis  à  leur  pe- 
ssgp,  et  ce ,  par  suite  des  prélèvements  légaux  ou  non  faits 
psr  ces  dernières,  il  est  difïîcile  de  préciser  le  chiffre  exact 
de  rapprovisionnement.  Toutefois  en  arbitrant  ces  prélève- 
nients  à  un  dixième ,  diaprés  les  renseignements  que  nous 
aV0DS  pris  auprès  d'un  homme  compétent ,  nous  ne  devons 
pas  nous  écarter  sensiblement  de  la  vérité. 

La  production  totale  de  1855  aurait  donc 
été  de kil.  1,356,786 

En  1856,  les  quantités  vendues  à  la  criée 
oUîgaioire  s'étant  élevées ,  d'après  les  re- 
gistres officiels  à kil.  1,863,242 

Et  celles  de  1855  à ,  .  .  .  .  1,356,786 

n  résulte  en  faveur  de  rapprovisionne- 
ment de  1856  un  excédant  de kil.      506,456 

soît  37  pour  cent. 

Comparons  maintenant  l'approvisionnement  de  1857  avec 
Mini  de  1856. 

Du  l*'  janvier  au  31  octobre  1857 ,  il  a 
étj  vendu  à  la  criée kil.  1,607,142 

La  vente  libre  a  porté  sur 256,977 

Fias  le  poisson  invendu  faute 
d*Qfire  de  prix  et  jeté  à  la  voirie,  k.    8,324 

Jeté  à  la  voirie  pour  cause  de  '  29,448 

corruption 21,124     / 

Total kil,  1,893,567 


Report.  ......    kit  1,893,5^T 

La  production  totale  de  1856  ayiaut  été  de         1,863,242 

Les  10  premiers  mois  de  1857  présentent 
déjà  sur  les  12  mois  de  1856  un  excédant 
d'approvisionnement  de.  .  . kil.        30,325 

Nous  atteindrons  certainement  en  1857  le  chifire  de 
2,200,000  kilog.;  de  telle  sorte  que  ràpprovisîonnement  gé- 
néral dépassera  de  400,000  kil.  environ  celui  de  1856  et  de 
près  d'un  million  celui  de  1855.  En  deux  ans ,  c*est-à-dire 
depuis  la  création  du  marché  en  gros  de  la  place  Vivaux , 
Tapprovisionnement  aura  presque  doublé  (1). 

Voilà  des  chiffres  dont  les  raisonnements  les  phis  captieux 
des  intérêts  individuels  froissés  par  une  mesure  d*utilité 
publique  ne  sau,raient  affaiblir  la  portée  et  la  haute  signi- 
fication. Le  poisson  se  divise  en  trois  catégories  : 

La  première  comprend  les  poissons.de  luxe,  tels  que  la 
sole,  le  rouget,  le  loup,  le  merlan ,^  le  pageau,  le  turbot^  etc. 

La  seconde  se  compose  des  qualités  intermédiaires  parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  sardines  et  les  thons  qui  jouent 
un  grand  rôle  dans  Talimentation ,  soit  à  Tétat  frais ,  soit 
œmme  salaison. 

Dans  la  troisième  classe  entre  tout  le  poisson  de  qualité 
inférieure ,  qui  est  généralement  consommé  par  la  popula- 
tion pauvre. 

Nous  manquons  de  données  statistiques  pour  apprécier 
le  poids  de  chaque  catégorie  formant  Tarrivage  du  poisson, 
en  1855,  avant  la  réglementation  de  la  vente  en  gros. 

Disons  en  passant  que  cette  absence  de  tout  document 
officiel  sur  la  matière  était  déjà  une  lacune  regrettable  qui 
d  été  C/omblée  par  la  création  du  marché  de  la  place  Vivaux, 
où  Ton  "peut  maintenant  se  rendre  exempte  jour  par  jour  , 

(4)  Note  deVauieur.  Les  arrivages,  au  ^4  décembre  1857,.  ont 
dépassé  le  chiffre  de  2,250,000  kil.  (septembre  4858). 
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et  par  catégorie,  dek  quantité  totalo  des  orriv.iges  ainsi 
que  des  prix  de  vente  en  gros. 

Mais  l'exameu  des  chiffres  ({ui  ont  passt^  sous  nos  yeux 
nous  a  convaincu  que  Tarrivagc  des  poissons  de  luxe ,  tout 
en  augmentant  dans  une  proportion  relative  ,  ne  s*est  pas 
eohsidérablcnient  accru  dans  cette  période  de  trois  ans, 
parce  que  le  bon  et  le  beau  sont  toujours  choses  rares,  et 
que  Texcédant  de  production  en  1857  sur  1h'56\  et  en  1856 
sur  1855  a  porté  principalement  sur  le  poissvju  de  deuxième 
et  de  troisième  qualités. 

D'après  la  division  oflîeiclle  (io:;  qn.'jlitét;  vn  IS.VJ  ut  1857 
que  nous  avons  adopîéu  pour  l:::-.?  fie  îu:s  .  r.!.uî;i  en  ce  qui 
concerne  1855,  nous  trouvons  (;i:r  !us  » ,':iiO,7tSiî  kilopr.  de 
-poisson  formant  les  arrivâmes  di»  ':J^r>ii  stî  (Kvi.vnt  comm^» 
suit  : 

Première  qualité '  .    ixil.     131,810 

Deuxième  (jualité 405,61:0 

Troisième  qualité 819,32iî 

Total  êval ki!.   1,350,786 

.  Il  va  sans  dire  qu  il  faut  défalquer  de  ce  chilVre  le  poisson 
jeté  à  la  voirie,  faute  de  vente  ou  pour  cause  de  corruption, 
qui,  en  prenant  pour  base  de  nos  calculs  les  29,418  kilof;. 
jetés  à  la  voirie  dans  les  dix  premiers  mois  de  1857  sur  un 
arrivage  de  1,893,567  kiloî^.,  donne  approximativement 
pour  1855,  20,000  kil.  sur  1,356,786  kil. 

Les  arrivages  de   1856  se  décomposent  de   la  manière 
suivante  : 

Première  qualité ,  .     kil.     181,375 

Deuxième  qualité 557,351 

Troisième  qualité 1,124,516 

Total kil.  1,863,242 

Jeté  à  la  voirie  ppur  cause  de  corruption,    kil.       27,883 


Les  arrivages  des  10  premiers  mois  de  1857  se  répar- 
tissent ainsi  : 

Première  qualité  ........    kil.    187,175 

Deuxième  qualité    . 538,834 

Troisième  qualité ' ,  .  .  •       1,167,558 

Total !  ,  .  .    kil.  1,893,567 

A  déduire  pour  jet  à  la  voirie  29,448  kilog.  soit  1  ifè 
pour  0/0  sur  le  total  des  arrivages. 

Si  maintenant  nous  ajoutons  aux  chiffres  ci-dessus  les 
arrivages  présumés  des  deux  derniers  mois  de  1857 ,  pour 
compléter  nos  études  en  ce  qui  concerne  cet  exercice,  nous 
trouvons  que  la  production  se  divisera  approximativement 
comme  suit ,  sauf  les  variations  de  qualités  et  de  quantités 
que  présente  la  pèche  dans  les  diverses  saisons  de  l'année. 

Première  qualité kil.    224,609 

Deuxième  qualité 646,600 

Troisième  qualité 1,401,068 

Total  approximatif.  .  .  .  kil.  2,272,277 
L'excédant  des  arrivage^  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître dans  l'ensemble  pour  1856  relativement  à  1855  et 
arbitré  approximativement  pour  1857  en  comparaison  avec 
1856 ,  sans  craindre  que  la  clôture  de  l'exercice  courant 
vienne  contredire  nos  calculs  d'une  [manière  sensible ,  cet 
excédant ,  disons-nous ,  ressortira  encore  du  tableau  sui- 
vant en  ce  qui  concerne  les  qualités  totales  et  celles  afféren- 
tes aux  3  qualités  de  poissons  pendant  les  années  qui  font 
l'objet  de  notre  travail. 

Arrivages  par  qualité.  • 

1855.  1856.  1857. 

l'^*  qualité.       131,810  kih  181,375  kil.  224,609  kil. 

2*  qualité,       405,650    .  557,351    »  646,600    . 

3«  qualité.       819,326    »  1,124,516    >  1,401,068    » 

Total.     1,356,786    .     1,863,242    .     2,272,277    > 


^ 
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L'excédant  de  ia  production  a  donc,  ^té  de  :I7  pour  0/0  eu 
I8S6,  rdativement  à  18S5  ;  il  sera  de  22  p.  0;0  en  1857 
cMBltaraiiveinent  à  1856  et  de  67  1/2  p.  0;0  en  1857  sur 
iSiiS.  Dans  Tespace  de  deux  ans ,  c'est-à-dîrc  depuis  Téta- 
Uissement  dû  marché  en  gros  de  la  place  Vivaux ,  Tappro- 
▼iBionnement  en  poissons  de  toute  cspèt^e  s'est  [donc  accru 
!  ddns  des  proportions  énormes ,  et,  à  coup  sur  ,  ie  temps 
t;      n*esl  pas  éloigné  où  nous  le  verrons  s'élever  au  double  d«' 

ce  qu'il  était  en  1855. 
t'  Et  maintenant  nous  demanderons  à  tous  les  liommes  de 
bonne  foi ,  si  en  présence  d'un  pareil  résultat  en  ce  qui 
eoDcerne  la  production,  les  craintes  anticipées  des  spécula- 
tears  du  commerce  du  poisson  dépossédés  de  leur  mono- 
foto  ont  été  justifiées  et  ce  qu*on  doit  penser  des  <Jiatribes 
plus  ou  moins  intéressées  qui  se  font  entendre  contre  les 
actes  de  Tautorité  municipale.  La  réglementation  de  la 
yjent0  en  gros  d'une  denrée  alimentaire,  qu'il  ne  faut  }>as 
considérer  comme  une  atteinte  «^  la  liberté  commerciale  et 
qui  dans  certains  cas  protège  même  ce  salutaire  et  grand 
principe  contre  le  monopole  des  accapareurs ,  cetfe  règk- 
taaenlation,  disons-nous,  a-t-elle  nui  ou  profité  à  Tapprovi- 
fifcnnnement?  La  conscience  di's  honnêtes  gens  désintéressés 
dafds  la  question  répondra .  Abordons  maintenant  la  ()ues- 
tion  des  prix  de  la  vente  en  gros. 

Noos  avons  déjà  dit ,  vous  vous  en  souvenez,  Messieurs^ 
que  bien  que  la  vente  à  la  criée  d'obligatoire  qu'elle  était 
fat  devenue  facultative  par  suite  du  dernier  arrêté  sur  la 
matière ,  le  poisson  écoulé  par  la  vente  libre  ne  dépassait 
pas  la  proportion  de  1  à  7  1/3  relativement  à  celui  adressé 
«n  facteur.  Et  pourtant ,  chose  étonnante ,  et  qui  condamne 
radicalement  l'ancien  système  en  en  fesant  deviner  si  non 
toucher  au  doigt  tous  les  abus ,  le  pécheur  vend  aujour- 
d'hui son  poisson  moins  cher  sur  le  marché  de  la  place  Vi- 
vaux qu*il  ne  le  vendait  par  l'intermédiaire  des  Cacane^. 
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Retire-t-ii  pourtant  davantage  du  produit  de  sa  pécbe  'l 
Nous  le  croyons.  Sans  cela  pourquoi  continuerait-il  a  adres- 
ser son  poisson  au  facteur  ^  depuis  que  la  vente  à  la  criée 
n*est  plus  obligatoire  et  pourquoi  ne  voudrait-il  plus  passer 
comme  jadis  sous  les  fourches  caudines  des  Cacanes  ? 

A  défaut  de  renseignements  précis  sur  les  prix  que  le 
pécheur  retirait  de  sa  marchandise  avant  rétablissement 
du  marché  de  la  place  Vivaux,  époque  où  tout  était  mystère 
dans  le  commerce  du  poisson ,  nous  trouvons  dans  le  mé- 
moire que  nous  avons  déjà  cité  maintes  fois  le  compte  du 
patron  X....  Ses  206  kilog.  de  poisson  de  diverses  qualités  . 
ont  été  vendus  259  liv.  9  sols,  ce  qui  fait  ressortir  le  kil. 
à  1  fr.  22  cent. 

Voyons  a  présont  queî  a  été  le  prix  do  vf^nto  en  gros  en 
1856  et  en  1857. 

En  1856,  les  1,869,242  kiiog.  vendus  par  le  ministère  du 
facteur  ont  produit  1,834,659  fr.  Ce  qui  fait  ressortir  le 
prix  de  tout  le  poisson  à  98  c,  1^2  le  kilog.  En  1857 ,  les 
1,607,101  kil.  nets  vendus  par  le  facteur,  soit  à  la  criée  , 
soit  à  Tamiable,  ont  produit  1,413,858  fr.  86  c,  ce  qui 
donne  le  prix  nobyen  de  87  c.  1;2.  Mais  il  est  un  poisson 
qu'il  faut  compter  à  part-,  parce  que  son  prix  ordinaire 
dépasse  la  moyenne  de  la  marée  en  général  et  qu'il  n*en 
figurait  pas  dans  le  compte  du  patron  X.... 

Dans  les  1,863,2^1^2  kilog.  chiffre  de  Tapprovisionnement 
total  de  1856,  figurent  9,34^9  thons  qui  ont  pesé  169,643  k, 
soit  en  moyenne  18  kil.  environ  chaque  et  ont  produit  à  la 
vente  à  la  criée  265,995  fr.  ' 

Le  prix  moyen  du  kilog.  de  thon  a  donc  été  de  1  fr.  54  c. 
La  moyenne  de  tous  les  autres  poissons  fins ,  moyens  et 
grossiers  est  descendue  dès  lors  à  92  c.  5}10  le  kil. 

Enfin>  la  quantité  totale  de  la  production  de  1856  s'éle- 
vant  à  1,863,24-2  kil.  et  repartie  en  trois  classes,  les  thons 
compris  dans  la  deuxième,  donne  : 


l' 

I 
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kil.  produit  prix  moyeu. 

Première  classe       181,375     619.303f.86c.  SF.  42c.  lek. 

lieiDième  id.  559,351      797,012    64  1    43     -- 

Mflième  id.       1,1249516    418,343    21  >     371;10k. 


iiir!i[k.!îîT;^!  1,865,242  1,  71 

;En  1857  (10  premiers  mois)  les  prix  ont  baissé. 
Vente  à  la  criée,  du  1^  au  31  octobre ,  1,607,J01  kil.  qui 
ont  produit  brut  fr.  1,413,858  80  c;  ce  qui  donne  pour 
loat  poisson  le  prix  moyen  de  87  c.  1;2  le  kil. 
l  En  défalquant  de  1,607,101  kil.  107,543  kil.  applicables 
anpoida  de  5,250  thons,  reste  1,499,558  kil.,  de  poissons 
djviers  qui  ont  produit  1,244,780  fr.  Alors  le  prix  moyen  de 
vmte  en  gros  de  tous  les  poissons,  les  thons  exceptés,  des- 
oead  à  83  c.  %3.  Les  107,543  kil.  de  thons  ayant  produit 
161,618  fr.  ont  donc  été  achetés  à  raison  de  1  fr.  50  c,  1/3 

hlkilog. 

JBnfia  le  total  de  la  vente  à  la  criée  et  son  produit  dans 
•   le»  10  premiers  mois  de  1857  doit  être  établi  comme  suit  : 

kil,  produit  prix  moyen 

Première  classe       161,909     519,727 f.89c.  3f .21  c. le k. 
DeKudème  id.  464,469     559,685    15      1    20 1/2  * 

troisiôme  id.  980,723     334.445    82  34 


TèUl  de  l'approT.  ,      , 

Jfm/îTS^SeTi!    1,607,101    1,413,858    86 

Comme  on  le  voit ,  rapprovislonncment  augmentant,  il 
y  a  une  baisse  progressive  et  sensible  dans  les  prix  de  la 
vente  en. gros. 

Hais,  entendons-nous  dire  tous  les  jours,  comment  se 
fÎBdt-il  que  le  poisson  se  vende  à  bon  compte  au  marché  de 
la  jdace  Viv^fux  et  qu^il  soit  si  cher  sur  le  carreau  des  hal- 
les? Loin  de  diminuer,  les  prix  de  détail  paraissent  avoir 
encxn'e  augmenté  depuis  la  réglementation  de  la  vente  en 
gros.  La  mesure  municipale  n'a  donc  pas  produit  les  effets 
qu'elle  en  attendait^  etc. 

TOME  itnL  9 
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Bien  que  nous  n'ayons  ni  la  mission,  ni  rintentîon  de  dé- 
fendre Tautorité  municipale  qui ,  sans  prêter  Toreitle  à  des 
clameurs  intéressées,  a  agi  sagement  en  faisant  presque  dou* 
bler  Tapprovisionnement  par  la  création  du  marché  de  la 
place  Vivaux ,  nous  demanderons  d'abord  de  quel  poisson 
on  veut  parler ,  en  disant  qu'il  est  hors  dç  prix  sur  le  car- 
reau des  halles  au  détail.  Est-ce  du  poisson  de  luxe,  de  la 
qualité  intermédiaire  ou  du  menu  fretin  ? 

Pour  celui  qui  a  étudié  la  question^  il  est  évident  que  bien . 
qu'il  y  ait  un  écart  sensible  entre  le  prix  de  gros  et  celui  de 
détail ,  en  ce  qui  concerne  le  poisson  ordinaire  ,.  le  prix  de 
cette  catégorie  n'est  pas,  quoiqu'on  en  dise^  sensiblement 
élevé  relativement  à  celui  du  poisson  de  luxe.  Sans  doute  la 
poissonnière ,  la  revendeuse  prélève  un  bénéfice  par  fois  un 
\ye\x  trop  élevé  sur  le  produit  de  la  vente  de  ce  poisson.  Mais 
il  faut  qu'elle  trouve  dans  son  travail ,  dans  son  industrie^ 
d'abord  ce  qui  devra  suffire  à  ses  frais  d'exploitation  et  en- 
suite le  nécessaire  pour  subvenir  à  ses  besoins  et  à  ceux  de 
sa  famille.  Cependant ,  nous  le  répétons ,  le  prix  du  poisson 
de  qualité  intermédiaire  n'est  pas  sensiblement  trop  élevé. 
Quant  au  poisson  de  troisième  qualité ,  le  poisson  du  pau- 
vre, qui  arrive  en  grande  quantité,  il  est  toujours  à  bon 
marché  ;  aussi  les  classes  nécessiteuses  ne  se  plaignent-elles 
pas  de  l'élévation  des  prix.  Reste  le  poisson  de  luxe.  Mais, 
qu'est-ce  que  le  poisson  de  luxe?  Nous  l'avons  déjà  dit.Cest 
la  sole ,  le  rouget,  le  merlan,  le  loup,  la  dorade,  etc»  Qui 
le  consomme?  C'est  vous ,  c'est  moi,  c'est  le  riche»  c*est  la 
classe  intermédiaire,  c'est  la  population  ouvrière  qui,  grâce' 
au  développement  du  commerce  et  de  l'industrie,  vit  c^  ' 
Marseille ,  dans  un  état  d'heureuse  prospérité  f  c'est  tout  le 
monde  enfin.  Or,  si  tout  le  monde  veut  consommer  du  pois- 
son de  luxe  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  cher,  car  la  pro- 
duction en  est  très-restreinte. 

Nous  avons  vu  qu'en  1856  l'approvisionnement  en  poisson 
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de  luxe  n*a  été  que  de  181,375  kif.  Or,  comme  il  y  a  à  Mar- 
seille une  population  de  près  de  250,000  habitants,  sans 
compter  cette  population  flottante  qui  encombre  nos  hôtels 
et  à  laquelle  il  faut  du  ix)isson  a  tout  prix ,  savez-vous  que 
si  chaque  îchthyophage  était  réduit  h  la  portion  congrue,  il 
né  reviendrait  guère  par  an  à  chacun  que  3;4  de  kil.  pour 
sa  consommation  ix^rf^onnollc? 

Dès  lors,  qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  à  ce  que  le  poisson  do 
faize  qui  coûte  déjà  3  fr.  42  c.  au  marché  de  gros ,  soit  en- 
levé sur  le  carreau  des  halles  à  4  et  à  S  fr.  le  kil.?  On  nous 

.  dit  :  le  poisson  de  choix  ne  ix)urra  plus  être  consommé 
bientôt  que  par  les  classes  riches.  £h  I  sans  doute  :  il  en 
sera  comme  du  saumon  qui  nous  arrive  par  le  chemin  de 
fer  et  que  nous  avons  vu  afïiché  il  y  a  quelques  jours  chez 
nn  marchand  de  comestibles  à  5  fr.  le  1;2  kil.  Puisque  le 

■  poisson  de  luxe  est  rare  et  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
Fàntorité  municipale  d'en  augmenter  Tapprovisionnement  à 
vdonté ,  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde  ait  la  prétention 
de  vouloir  en  manger  à  bon  marché,  si  cela  est  impossible; 
les  classes  intermédiaires  pour  lesquelles  cet  aliment  est 
trop  cher ,  doivent  se  résigner  à  le  laisser  à  la  disposition 
des  classes  riches  qui  peuvent  le  payer  à  sa  valeur,  comme 
sH  s'agissait  du  faisan,  du  chevreuil ,  etc. 
,  Voilà  ce  qu'il  faut  dire  aux  masses ,  parce  que  c'est  la  vé- 
rité, au  lieu  de  se  livrer  à  une  critique  inintelligente  et 
passionnée  des  actes  de  l'autorité,  de  ne  pas  lui  tenir  compte 
4a  bien  que  ces  actes  ont  produit  et  de  lui  imputer  la  cherté 
d*ane  denrée  alimentaire,  qui  résulte  de  la  force  des  choses, 
<jiii  est  indépendante  de  sa  volonté  et  qu'il  n'est  pas  en  son 
pouvoir  d'empêcher. 

Le  devdr  de  la  municipalité  d'une  grande  ville  est  de 
pousser  à  l'approvisionnement  des  denrées  alimentaires. 

'  L'édilité  marseillaise  a  rempli  ce  devoir  et  elle  a  atteint  son 
but,  nous  rivons  déjà  démontré,  en  fesant  presque  doubler 
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l'approvisionnement  du*)>oisson  et  en  attirant  même  sur 
notre  marché  la  pèche  de  l'Océan. 

Et^  pourtant,  un  partisan  quand  même  de  la  liberté  corn- 
merciale«  qui ,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  critiquait,  au 
nom  de  cette  liberté,  le  maire  d'une  ville  du  Midi  pour  avoir 
pris  un  arrêté  prohibant  Tachât  des  cerises  de  sa  commune 
ailleurs  que  sur  le  marché  central,  pour  permettre  aux  habi- 
tants de  s'y  approvisionner,  avant  qu'elles  ne  fussent  achetées 
dans  les  campagnes  par  des  spéculateurs  qui  les  dirigeaient 
vers  le  Nord  de  la  France  ,  et,  pourtant ,  disons-nous ,  ce 
partisan  quand  même  de  la  liberté  trouvait  étrange  cesi 
jpurs-ci  dans  un  journal  de  la  localité,  que  notre  marché 
fut  alimenté  en  partie  par  la  marée  de  l'Océan  et  disait 
que  nos  pêcheurs  marseillais  ne  devaient  pas  être  beaucoup 
encouragés  par  cette  concurrence  anormale  ! 

Est-ce  là  de  la  logique?  Est-ce  là  de  la  bonne  M^  Non  , 
c'est  une  contradiction  inqualifiable. 

Que  signifient,  d'ailleurs,  ces  apports  lointains?  Nous  allons 
vous  le  dire.  Les  populations  maritimes  qui  vivent  sur  les 
côtes  de  l'Océan  sont  pauvres  et  généralement  éloignées  des 
grands  centres  où  elles  pourraient  écouler  leurs  produits 
avec  avantage.  La  pêche  est  leur  seule  ressource  et  elles  ne 
retirent  pas  un  fort  salaire  de  leur  pénible  métier.  A  Mar- 
seille, au  contraire,  ville  riche  et  puissante  où  le  dévelop- 
pement du  commerce  et  de  l'industrie  occupe  tant  de  braiâ 
et  avait  fait  abandonner  par  une  partie  des  pêcheurs  leurs 
ingrats  labeurs ,  les  produits  de  la  pêche  tendaient  à  dimi- 
nuer tous  les  jours,  quoique  par  suite  de  la  prospérité  gé- 
nérale ,  le  poisson  pût  s'y  payer  plus  cher.  Laissez  donc  les 
pêcheurs  de  l'Océan  nous  envoyer  du  poisson,  laissez  notre 
facteur,  qui  n'est  pas  seulement  un  préposé  aux  ventes,  se 
créer  des  relations  pour  alimenter  son  marché,  laissez  enfin 
augmenter  l'approvisionnement,,  parce  que  cette  augmenta- 
tion peut  seule  amener  le  bon  marché. 


•  ■ 
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Nous  termincroDSi  Messieurs,  ces  simples  aperçus  par 
.tin  résumé  que  nous  eroyons  de  nature  à  frapper  vos 
esprits. 

Les  produits  annuels  de  la  pèche  peuvent  être  évalués  â 
e&Tiron  2,900,000  kil.;  représentant  en  moyenne  2,000,000 
fir*  Sur  cet  ensemble  350  ou  400,000  kil.  de  thons  ou  de 

.  sardines»  représentant  une  valeur  moyenne  de  500,000  fr., 
sont  livrés  à  la  salaison ,  au  marinage,  et  parconséquent  ne 
passent  pas  par  les  mains  des  revendeuses  qui  sont  au 
nombre  de  plus  de  300 ,  soit  sous  les  halles,  soit  dans  les 
xvm.  Cest  donc  sur  une  valeur  de  1,500,000  fr.  environ 
que  ces  800  revendeuses  doivent  réaliser  un  bénéfice  qui 
Içor  permette,  comme  nous  Favons  dit,  de  couvrir  leurs 
lirais  d*exploitation  et  de  suflire  aux  besoins  de  leurs  fa- 
milles. 

Nous  avons  vu  qu'il  se  vend  annuellement  ou  se  vendra 
bientôt  en  moyenne  près  de  1,400,000  kil.  de  poissons  de. 
tnmème  qualité,  achetés  par  les  revendeuses  à  35  cent,  le 

■  kil.  Cfeai  le  poisson  du  pauvre ,  et  évidemment  la  reven- 
4eiifle  ne  peut  guère  prétendre  à  réaliser  sur  cette  qualilt' 
mi  bénéfice  de  plus  de  10  à  15  cent,  par  kil. 

sût  environ F.     210,000 

.  Le  poisson  de  la  deuxième  qualité  compre- 
nantles  thons  et  les  sardines  dont  une  grande 
partie  est  employée  par  les  saleurs,  figurent 
(dans  TÀpprovisionnement  pour  650,000  kil. 
environ.-  En  admettant  qu'il  faille  défalquer 

*  de  ce  chiffre  environ  350,800  kil.  représen- 
tait le  poisson  salé  ou  mariné ,  il  passe  par 
les  mains  des  revendeuses  à  peu  près  300,000 
kil.  qu'elles  achètent  au  prix  moyen  de  1  fr. 
50  c.  le  kil.  Accordons  leur  un  écart  de  50  c^ 

'  A  reporter 210,000 
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Report Fr.    210,000 

entre  Tachât  en  gros  et  le  prix  de  détail,  elles 

gagneront ISO^OOO 

La  production  du  poisson  de  la  première 
qualité  doit  varier  en  moyenne  entre  200  et 
220,000  kilog. 

Ce  poisson,  ainsi  que  vous  Pavez  vu,  est 
payé  par  elles  en  moyenne  de  3  fr.  25  à  3  fr. 
SO  c.  le  kil.  En  admettant  qu'elles  le|  ven- 
dent à  4  fr.  SO  c.  le  kil.  (  et  en  moyenne  le 
prix  de  détail  n'est  pas  plus  élevé)  elles  au- 
ront une  prime  de 220,000 

Total F.    580,000 

En  chiffres  ronds 600,000 

Soit  2,000  francs  pour  chacune  d'elles. 

De  ce  chiffre  de  bénéfice  il  faut  défalquer  les  frais  d'ex- 
ploitation qui  ont  été  évalués  à  2  fr.  par  jour  dans  le  mé- 
moire déjà  cité.  Nous  croyons  qu'ils  sont  exagérés.  Il  reste 
à  chaque  revendeuse  un  boni  annuel  de  1,500  fir.  environ. 
Ce  n'est  pas  trop  sans  doute.  Mais  il  faut  remarquer  que 
les  revendeuses  sont  trop  nombreuses.  Le  prix  du  poisson 
au  détail  pourrait  certainement  baisser,  si  la  vente  était 
moins  disséminée  et  si  chaque  revendeuse ,  tout  en  réali- 
sant un  bénéfice  journalier  de  4  à  5  fr.  comme  aujourd'hui, 
vendait  une  plus  forte  quantité  de  poisson.  L'autorité  mu- 
nicipale sait  cela.  Mais  comme  il  s'agit  de  l'existence  de 
plusieurs  centaines  de  familles,  on  comprend  qu'elle  hésite  à 
déposséder  de  leurs  places  sous  les  halles  un  certain  nombre 
de  poissonnières  qui  se  trouveraient  réduites  à  la  misère. 
Elle  ne  veut  procéder  que  par  extinction  Ce  moyen  sera 
long  sans  doute,  pour  faire  manger  le  poisson  un  peu  moins 
cher  aux  ccmsommateurs  riches  ou  aisés.  Mais  nous  pen-  «^ 
sons  qu'en  cela  elle  agit  sagement  et  avec  humanité* 


En  résumé ,  la  création  du  marché  en  gros  de  la  placi* 
Vivaux  est  une  mesure  )x>nne  et  utile.  En  détruisant  1<* 
mMiopoIe  des  riches  Cacanes ,  cette  mesure  a  produit  le 
meillear  résultat  désirable,  puisqu'elle  a  fait  augmenter 
rapprovisionnement  de  presque  du  double ,  et  que  loin 
d'avoir  contribué  à- Télé vation  des  prix  de  détail,  elle  a 
empêché  et  empêche  encore  une  hausse  dans  les  prix  du 
poisson ,  hausse  qui ,  en  Tétat  de  la  rareté  de  cet  article 
d'alioientaiion  ,  devenait  de  jour  en  jour  plus  alarmante. 


FINANCES. 


iVoCtce  sur  le  Crédit  foncier  de  Marseille  ;  par  M.  Segond- 
Cresp  ,  membre  ofitif  de  la  Société. 


Qae  la  prétention  involontaire  de  ce  titre  ne  vous  eilraie 
pas  trop;  nous  ne  venons  point ,  Messieurs,  discuter  devant 
vous ,  les  principes  sur  lesquels  doit  reposer  une  pareille  ins- 
titatkm;  nous  ne  voulons  pas  davant^ige  vous  faire  Thistori- 
quede  la  législation  des  établissements  de  cette  nature  ,  soit 
à  Fétranger  qui  nous  a  devancés ,  soit  en  France  où  nous 
avons  tenté  de  les  copier. 

Noos  laisserons  encore  à  d'autres  le  soin  de  vous  décrire 
Tezistence  de  ces  Sociétés  hypothécaires ,  créées  à  Marseille 
soit  pour  Tarrondissement  de  la  Cour  d'appel  d'Aix,  soit  pour 
l'Algérie; elles  vécurent  de  bien  courtes  années,  pour  aboutir 
à  de  bien  longues  liquidations  ot  furent  les  anct^t^cs  de  i-etlo 


Société  du  Crédit  foncier  de  Marseille ,  dont  nous  allons  vous 
entretenir  un  instant.  Hier  encore  ^  institution  locale,  aujour- 
d'hui Cusionnée,  avec  défiance,  dans  le  Crédit  foncier  de 
France,  elle  a  cessé  de  vivre  de  sa  vie  provençale^  pour  ros- 
susciter  au  mouvement  fiévreux  de  la  bourse  parisienne. 

Â  nous  de  vous  donner  quelques  éléments  de  cette  fietioa 
qu*on  appelle  histoire  officielle ,  quelques  dates ,  quelques 
chiffres;  votre  intelligence  pratique  des  hommes  èi  des 
choses  suppléera  à  notre  laconisme  ^  à  notre  obscurité. 

A  peine  apparaissait  le  décret  du  28  février  1852  y  que 
déjà  les  hommes  éminents  de  la  cité  ,  qui  avaient  pris  part 
à  la  direction  des  diverses  Sociétés  hypothécaires  de  notre 
ville ,  se  disposaient  encore  à  doter  Marseille  d'un  établisse-^ 
ment  de  Crédit  foncier. 

Le  dix-neuf  avril  1852,  une  réunion  préparatoire  avait 
lieu  chez  M.  FmiNO,  receveur  général  des  finances,  qui  en 
acceptait  la  présidence  et  que  M.  Deluil-Martiny  assistait 
comme  Secrétaire. 

Dans  cette  assemblée ,  qui  comptait  les  Paranqub  ,  les 
RATNoqARD,  les  Deroux,  les  Deluil-Martiny,  lesDsMONT-lifjc, 
les  Clappibr,  les  Delpuget,  les  Canaple  et  tant  d'autres  dont 
il  serait  trop  long  de  vous  redire  ici  les  noms ,  M.  Firimo 
appelait  Tattention  sur  l'élan  général  qui  portait  les  prin- 
cipaux centres  de  population  à  organiser  des  institutions 
de  Crédit  foncier. 

11  ajoutait  :  que  M.  Raynouard  ,  notaire,  c  qui  avait  tadt 
c  une  étude  particulière  de  cette  intéressante  questkm  et 
€  préparé  un  projet  de  Statuts ,  allait  le  communiquer  à 
c  l'assemblée,  avec  quelques  explications  préliminaires,»  ee 
qui  eut  lieu  immédiatement. 

Après  Une  discussion  approfondie ,  l'assemblée  c  procé- 
f  da  à  la  nomination  d'une  commission  de  neuf  membres  , 
«  chargée  de  s'occuper  de  la  rédaction  définitive  des  Statuts 
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<  et  de  suivre  auprès  du  gouverneoiont  la  constitution  de 

<  la'Société  anonyme.  » 

Les  noms  des  hommes  marquants  qui  avaient  pris  part  à 
fletle  rtanion ,  tels  que  les  Rativouard,  les  Paranqde,  les 
ïhmtm-htCf  les  Cuppuer,  formaient  la  majorité  de  cette 
coûiinission. 

'^'  Lés  notaires  de  Tarrondissement  de  Marseille ,  avec  cette 
"llitéffigence  des  àflbires  et  cette  appréciation  des  hommes  qui 
les  caractérisent ,  se  préoccupèrent  y  eux  aussi  y  de  rétablis- 
sement du  Crédit  foncier. 

Dans  un  rapport  du  24  mai  1852^  ils  donnaient  haute- 
ment leur  approbation  au  travail  si  remarquable  que  M. 
GunrBt  avait  présenté  sur  un  plan  de  Société  mutuelle,  entre 
propriétaires  emprunteurs. 

Ils  disaient  naïvement  que  pour  se  conformer  à  la  pensée 
gouvernementale,  Ton  devait  rendre  la  condition  deTem- 
pltmteur  meilleure  et  non  pire. 

c  Et  que  Ton  aurait  le  regret  de  voir  après  le  règne  des 
'^  «  hauts  barons  de  la  finance ,  commencer  le  règne  des  hauts 
.  c  barons  du  notariat.  > 

"La  commission,  nommée  chez  M.  Fmiifo,  poursuivait,  en 
*'  jfiiénce  et  avec  zèle ,  le  mandat  qui  lui  était  confié  et  ne 
ir^pondait  à  ces  sages  observations  que  par  la  prompte  pu- 
''lilicatum  des  Statuts. 

En  eflTet^le  28  août  suivant,  la  Société  du  crédit  fitmcier 

'dèllarsdne,  était  constituée;  un  acte  reçu  dans  les  minutes 

^'  delf"  Ratrouard,  notaire^  et  son  collègue  M«  de  Gasquet,  réa- 

Bsait  cette  puissante  création,  c  dont  la  condition  avantageuse 

-  c  de  l'emprunteur  devait  être  le  premier  besoin.  » 

Ces  Statuts ,  habilement  rédigés ,  attestent ,  chez  leurs  au- 
iean,  une  profonde  connaissance  du  cœur  humain  et  une 
haute  appréciation  de  Tun  de  ses  plus  puissants  mobiles. 
Là  Sodété  dont  le  siège  est  c^  Marseille ,  est  contractée  pour 
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99  ans,  sous  la  dénomination  de  Société  de  crédit  fonder  de 
Marseille. 

Lé  fond  social ,  fislé  à  F.  3,000,000,  est  divisé  en  6,000  ac- 
tionsde  500  francs  chaque. 

Une  l'«  série  de  2,000  actions ,  fut  seule  émise  pour  le 
moment  et  repartie  entre  les  souscripteurs,  dénommés  dans 
l'acte. 

Ces  souscripteurs  ,  parmi  lesquels  ne  figure  ,  nous  le^ 
croyons,  aucun  membre  actif  de  la  Société  de  Statistique,, 
sont  au  nombre  de  cent  cinquante-huit. 

La  souscription  la  plus  forte  est  de  fr.  50,000. 

Les  plus  faibles  sont  de  fr.  500. 

La  moyenne  des  souscriptions  donne  un  chiffre  de  6,389.* 

Cinquante-deux  souscriptions  de  fr.  10,000  et  au  dessus, 
représentent ,  à  elles  seules  ,  les  %3  environ  du  capital 
souscrit  dans  Pacte. 

Prévoyant  la  hausse,  on  établit  que  les  porteurs  des 
actions  émises ,  auront  un  droit  de  préférence  à  la  sous- 
cription au  pair  des  actions  h  émettre. 

Pour  faciliter  le  placement  des  actions,  elles  sont  au  por- 
teur et  se  transmettent  par  simple  tradition. 

Le  paiement ,  ce  terrible  quart-d*heure  de  Rabelais  ,  est 
admirablement  bien  combiné  pour  donner  le  moins  possi- 
ble ,  et  cependant  c'est  une  Société  qui  doit  prêter  à  tous 
ceux  qui  lui  demanderont. 

On  versera  :  un  quart,  dans  la  quinzaine  du  décret  d'au- 
torisation ;  un  quart ,  deux  mois  après  ;  et  Tautre  moitié^  à 
l'époque  qui  sera  .déterminée  par  le  Conseil  d'administra- 
tion et  un  mois  après  l'avis  public  qui  en  sera  donné  aux 
souscripteurs. 

Au  moment  de  la  signature  des  statuts,  on  souscrit 
1,000,000  et  l'on  verse  zéro. 

Le  Conseil  d'administration ,  qui  a  les  ]X)uvoirs  les  plus 


\ 


l 
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étendus  •  est  nommé  par  rassemblée  générale  des  action- 
nairas,  d'après  Tarticle  24»  mais,  par  dérogation,  le  premier 
GonseQ  d'administration  se  trouve  tout  composé  dans  Tar- 

tîde  33. 

La  {dupart  des  noms»  qui  avaient  figuré  dans  la  réunion 
priâparatoire  et  dans  la  commission  y  occupent  les  pre- 
mières places  ;  les  FmiNo ,  les  Canaple  ,  les  Paranque  ou- 
vrent la  liste. 

Dans  leur  haute  prévoyance ,  les  Statuts  }x>rtent  nomi- 
nation: 

Du  Directeur ,  du  Sous-Directeur ,  du  Caissier. 

La  Sodété  ne  prête  que  sur  première  hypothèque.  Le 
mimtant  du  prêt  ne  peut  dépasser  la  mmtié  de  la  valeur  de 
Timmeuble  hypothéqué.  , 

Les  obligations  foncières  appelées  plus  tard ,  lettres  de 
gage ,  l'une  des  variétés  noiivolles  des  nombreuses  espèces 
da  numéraire  fictif,  dont  vous  pouvez  constater  tous  les 
jours  l'immense  développement,  sont  de  mille  francs;  elles 
peuvent  être  subdivisées  ea  coupons ,  dont  le  moindre  est 
de  cent  francs»  elles  sont  nominatives  au  porteur. 

Des  lots  et  primes  peuvent  être  attachés  aux  obligations 
remboursées. 

Los  numéros  sortis  sont  affichés  au  siège  de  la  Société  et 
insérés  dans  deux  journaux  de  Marseille. 

Le  titre  VIII  est  celui  qui  a  du  le  plus  sourire  à  la  sotte 
cupidité. 

II  est  intitulé  partage  des  bénéfices. 

c  MM.  FiaiNO,  Paranqoe  et  Canaple  furent   constitués 

c  mandataires  de  tous  les  intéressés ,  à   Tctret  de  suivre 

«  l'obtention  du  décret  approbatif  de  ces  Statuts ,  »  que  les 

rédacteurs  d'actes  de  Société  anonyme  ne  sauraient ,  trop 

souvent ,  prendre  pour  types. 

L'acte  est  présenté  à  renregistrcment ,  à  Marseille ,  le 
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deux  septembre  1852  et,  le  douze  du  même  mois^  un  décrel 
dîi  Président  de  la  République ,  contre-signe  par  H.  de  Per- 
siGiiY ,  le  Conseil  d'Etat  entendu,  approuvait  les  Statuts  de 
la  Société ,  tels  qu'ils  sont  contenus  dans  Pacte  passé  devant 
M^*  Raynouard  et  de  Gasquet. 

n  serait  dijDBcile,  peut-être,  de  trouver  beaucoup  d'eiem- 
pies,  dans  Tfaistoire  de  Tadministration ,'  d*une  pareille 
promptitude. 

Le  21  septembre  1852  ^  à  trois  heures  et  demie  du  soir, 
le  télégraphe  du  ministère  de  Tintérieur  mandait  à  M.  le 
préfet  : 

c  Vous  pouvez  instituer  immédiatement  la  Société  du 
«  crédit  foncier  de  Marseille,  qui  a  été  autorisée  par  décret 
«  du  12.  > 

Le  vingt-deux,  }IL.  le  préfet  communiquait  cette  dépèche 
à  la  Société. 

Le  25  septembre,  en  présence  du  Conseil  «d'administra- 
tion ,  avait  lieu  la  séance  dinstallation  de  la  Société  du  cré- 
dit foncier  de  Marseille,  dont  le  directeur ,  M.  Dblpuoet, 
ouvrait  la  séance  par  un  rapport  eu  il  rappelait ^que  les  pre- 
mières base^  de  cette  institution  furent  jetées  t  sur  Tintellî- 
c  gente  initiative  de  M.  Ratj«ouard  et  sous  le  patronage 
c  de  M.  FiRiNO.  » 

«  Le  gouvernement  a  considéré  notre  place,  disait  Thono- 

<  rable  directeur,  comme  UO'  des  points  qui  devaient  offrir 

<  les  chances  les  plus  favorables  au  fonctionnement  du 
c  crédit  foncier  et  il,  n'a  pas  hésité  à  préférer  Marseille  pour 

<  l'honneur  de  la  première  expérience  en  province.  > 
Permettez-Dous ,  Messieurs ,  de  vous  citer  encore  quel- 
ques passages  de  ce  rapport  si  remarquable ,  qui  vous  in- 
diqueront des  travaux  statistiques  auxquels  V9US  seriez^ 
heureux  d'applaudir ,  s'ils  étaient  soumis  à  vos  délibéra- 
tions. 
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■.  ,  ««Je  ne  dois  pas  vous  taire  que  déjà  et  a  vaut  même  de 

c  jonmaltre  la  pensée  réalisée  à  Paris  >  de  concert  avec 

vc  IL  Ratnouard^  nous  nous  sommes  livrés  à  un  travail  de 

^:« -Statistique,  destiné  à  faire  connaître  de  la  manière  la  plus 

c  exacte  et  la  plus  positive,  la  situation  hypothécaire  de 

.n  m»  trois  départements,  ainsi  que  le  mouvement  des  opé- 

*A  rations  annuelles  qui  touchent  à  la  propriété  foncière , 

c  dans  tout  le  ressort  de  notre  Société.  Ce  travail ,  qui  s*a- 

.  c  chève  pour  les  Bouches-du-Rhône ,  sera  prochainement 

i«  mis  sous  vos  yeux  et  servira  d*utile  Introduction  à  celui , 

€  plus  considérable ,  que  s'est  chargé  de  faire  et  de  conti- 

«  mwr  notre  Comité  de  statistique  iminobiiière.  » 

-  (Notre  infatigable  Secrétaire >  à  qui  rien  n'échappe,  a  du 

correspondre  avec  ce  Comité  de  statistique  immobilière , 

ili|it  je  suis  heureux  de  vous  révéler  lexistence. 

Le  S3  octobre  1852 ,  le  directeur  adressait  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  maires  des  communes  du  ressort  de  la 


-s  Sur  les  instructions  reçues  de  Paris,  nous  avons,  disait- 
«  0 ,  établi ,  dans  notre  organisation  intérieure ,  un  bureau 
«  central  de  statistique ,  destiné  à  recueillir  tous  les  rensei- 
.  «I  gnements  propres  à  établir  la  valeur  relative  des  diver- 
€  ses  natures  d*immeubles  dans   chaque  commune.  Ces 
'  c  documents  doivent  éclairer  les  opérations  des  sociétés  et 
c.  former,  avec  le  temps,  dans  toute  la  France,  une  sorte 
#  c  de  grand  livre  de  la  propriété  foncière.  Vous  comprenez 
M  la  portée  de  cette  création.  > 
Dans  une  lettre  du  30  novembre  1852,  la  chambre  des 
'.BOtaires  de  Marseille ,  venait ,  au  nom  et  comme  organe  de 
•ja  Compagnie  qu'elle  représente ,  réclamer  du  Conseil  d'ad- 
ministration ,  l'adoption  de  quelques  mesures  destinées  à 
sauvegarder  les  intérêts  du  notariat,  à  assurer  à  la  nouvelle 
institution  Tappui   de  son  concours  et  de  son  influence; 
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nous  croyons  que  ta  compagnie  n'obtint  point  ce  qu'elle 
demandait. 

Les  prévisions  de  son  intelligent  rapporteur  se  réali- 
saient. Une  lutte  semblait  s^engager  entre  les  deux  notaires 
privilégiés  du  crédit  foncier  et  leurs  collègues. 

Le  pouvoir  suprême  consulté,  se  prononça  pour  la  grande 
loi  dé  Tégalité  et  une  dépêche  télégraphique  vint  apaiser 
ces  légitimes  appréhensions  du  notariat. 

Le  premier  décembre  1852,  M.  le  directeur  annonçait 
aux  souscripteurs  primitifs,  rémission  de  2,000^000,  solde 
du  capital  social,  et  leur  rappelait  qu'ils  avaient  un  droit  de 
préférence  pour  la  nouvelle  souscription.  Nous  ne  pouvons 
vous  indiquer  le  nombre  de  ceux  qui  profilèrent  de  cette 
faveur. 

Le  traité  Mirés  devrait  occuper  une  place  importante 
dans  cette  rapide  analyse  ;  mais  privé  de  pièces  publtqtÂes , 
privé  même  d'une  date  certaine,  nous  ne  pouvons  vous 
l'indiquer  que  pour  mémoire  ,  il  en  est  de  même  des  fluc- 
tuations de  notre  bourse  et  de  sa  coulisse  pour  le  cours 
des  actions  du  Crédit  foncier  de  Marseille  ,  nous  n'avons 
pu  obtenir  encore  aucun  document  officiel  quant  à  ce ,  mais 
nous  croyons,  cependant ,  qu'elles  atteignirent  un  instant  le 
chiflre  de  900  fr. 

Le  huit  octobre*  1853,  c'est-à-dire  après  une  année  à 
peine  d'existence,  le  crédit  foncier  de  Marseille  représenté 
par  MM.  Clappier  ,  -  Pascal  et  Raynouard  ,  frappait  à  une 
seconde  porte  pour  emprunter;  il. obtenait  de  son  frère, 
le  Crédit  foncier  de  France ,  l'ouverture ,  dans  la  limite 
déterminée  <  d'un  crédit  pour  lui  fournir  les  sommes  qu'il 
c  placerait  sur  hypothèque  dans  les  trois  départements  qui 
«  forment  sa  circonscription.  Six  millions  par  an  lui  fu- 
t  rent  promis.  » 

Dans  une  circulaire  des  17-23  octobre  1853,  adressée  aux 
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notaires  étrangers  ù  ia  résidence  de  Marseille ,  M.  le  Direc- 
teur réclamait  leur  concours ,  en  échange  duquel  ils  perce- 
vraient 1a  moitié  des  honoraires  attribués  aux  actes  de  prêt 
qui  seraient  passés  à  Marseille  par  les  notaires  de  la  Société; 
c  Nous  nous  sommes  entendus,  à  ce  sujet ,  avec  Messieurs 
«  Ratrouabd  et  de  Gasquet  ,  notaires  de  la  Société ,  qui  se 
«  sont  empressés  de  déférer ,  pour  cette  communauté  d'ho- 
c  noraire,  au  désir  du  Conseil  d*administration.  » 

Le  15  décembre  1853 ,  une  assemblée  générale  extraor- 
dinaire ratifiait ,  à  Funanimité ,  les  accords  conclus  avec  le 
Crédit  foncier  de  France. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  les  modifica- 
tion qu'elle  proposait  à  divers  articles  des  Statuts. 

Jusque  ce  moment,  lesopérations  le^  plus  importantes  que 
nous  ayons  pu  noter ,  sont  des  etForts  iucessants  pour  em- 
prunter; mais  nous  approchons  de  la  fin  de  Tannée ,  et  nous 
pourrons  trouver  dans  le  bilan  et  Tétat  des  demandes  d'em- 
prunt pour  le  premier  exercice  (celui  du  1**'  d'octobre  1832 , 
au  31  décembre  1853)  quelques  chiffres  à  vous  offrir. 

Sur  un  capital  de  3,000^000,  le  Crédit  foncier  de  Marseille 
ne  versa  dans  sa  propre  caisse  que  fr.  494,500,  un  peu 
moins  du  sixième  de  son  fond  social,  mais  par  comi)ensation, 
il  emprunta  du  Crédit  foncier  de  France.  .  Fr.  716,500 

■ 

145  particuliers  lui  adressèrent  des 
demandes  d*emprunt  représentant  un  chiffre  de  4,231,100 


57  actes  définitifs  de  prêt  furent 
consentis  pour  une  somme  de 960,700 

49  emprunteurs  du  département  des 
Boucfaes-du-Rhône ,  ol)tinrcnt 585,700 
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L'on  accorda  à  huit  propriétaires 
du  déparlement  du  Var 375,000 


Les  Basses-Alpes  avaient  demandé 
I8T9OOO  francs  ;  elle  reçurent.  Néant 


Pour  l'exercice  du  premier  janvier  au  trente-un  dé- 
cembre 1854 ,  nous  sommes  moins  heureux  et  n*avons  pu 

nous  procurer  qu'une  seule  pièce  publique,  c'est  une  lettre 

« 

du  15  septembre  1854  ,  adressée  aux  actionnaires  pour  les 
prévenir  que  conformément  à  l'esprit  de  la  délibération 
de  l'assemblée  générale  du  25  janvier  1854,  le  Conseil  d'ad- 
ministration a  décidé  qu'il  sera  payé  aux  actionnaires  de  la 
Société. 

i^  Un  dividende  de  5  p.  OjO  sur  l'exercice  de  1853 ,  soit 
par  action  . Fr.  12  50  c. 

2»  Un  dividende  de  2 1}2  p^  0;0,  imputable 
au  premier  semestre  échu  de  l'exercice  1854 , 
soit  par  action * Fr.    6  25  c! 

En  tout.  .  .  Fr.  18  75  c. 


Aucun  autre  chiffre  précis  n'a  pu  être  recueilli  par  nous 
daiis  les  joui;naux  de  la  localité  ou  dans  les  brochures  que 
nou!S  devons  à  l'obligeance  de  nos  amis  ;  nous  croyons,  cepen- 
dant, qu'au  moment  de  terminer  son  éphémère  carrière ,  le 
Crédit  foncier  de  Marseille ,  qui  n'avait  pas  encaissé  un  sou  de 
plus  sur  son  fond  capital ,  avait  obtenu  de  nouvelles  avances 
du  crédit  foncier  de  France  et  consenti  encore  19  actes  de  prêt 
représentant  un  chiffre  de  Fr.  740,000. 

Telle  fut ,  Messieurs,  la  courte  existence  de  cette  institur 
tion  locale,  mort-née,  que  nous  résumerons  en  deux  mots: 

Elle  emprunta  beaucoup  trop ,  et  ne  prêta  pas  assez . 
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m  de  M.  le  Marquis  de  Baisset-Hoquefort,  délègue 
via  Sociéiê  de  statistique  de  Marseille,  sur  les  tra- 
«ux  de  la  2"*  session  du  Congrès  inlernadonal  de 
'  'Statistique,  tenu  à  Paris  au  mois  de  septembre  1855. 

)  It'asage  dea  relevés  statistiques'  remonle  aux  temps  les 
i  reculés  ;  les  récits  de  la  Bible  sont  remplis  de  détails 
iques  sur  la  population,  sur  la  généalogie  des  patriar- 
,  sur  li;  pays ,  sar  1^  culte ,  etc.  ;  Moïse  fit  deux  dé- 
wements  du  peuple  juif:  le  premier  -après  la  sortie 
i  (1),  et  \e  second  avant  la  conquête  de  la  terre 
',  pour  servir  de  base  au  partage  de  celte  terra  entre 
les  tribus  et  \>is  familles  (2).  Vers  l'époque  de  la  naissance 
de  Jesus-Chrisl ,  CâSAn-AucusTs  ordoniia  le  dénombren[ient 
des  habitants  de  toute  la  terre  (3).  Dans  tous  les  temps  , 
tous  les'gouveruemeuts  ont  dû  recueillir  des  renseignements 
sur  le  terriloLie  et  sur  la  population  ,  en  vue  de  l'adminis- 
tration ,  de  la  l'épartition  des  impôts  et  de  la  levée  des  trou- 
pes ;  les  historiens  ont  rassemblé  les  documents  épara  sou- 
vent  incertains;  les  progrès  dans  les  sciences,  dans  les  arts, 
tlans  le  commerce,  dans  l'industrie ,  ont  commencé  par  Té- 
màe  des  notions  déjà  acquises. 

tt) ÉiàhataeralibernumêTi.  cap,  !.  D.  1  et  seq.  — ctip.llll. 
«:  IBet  seq. 

(1)  BWia  laera  liber  numeri,  cap.  XXVI,  a.  3  et  seq,  S3  et  seq 
(3)  Bnattfftiium  '«nmdum  Lvcam.  cap.  II.  n.  1  nt  seq. 
TWK  XXI.  Jff 


La  Slatislk|iie  ciironserile  à  renregistreraeuLdes  laits  a 
été  appelée,  avec  une  grande  vérité,  le  budget  des  choses. 
Mais ,  chaque  jour ,  en  perfectionnant  et  en  complétjant  ses 
cadres,  pour  offrir  toute  Tulilité  possible,  elle  est  entrdtnée 
de  plus  en  plus,  dans  Tobservation  historique,  scientifique, 
morale,  écc^nomiqrao  des  causes,  de^ effets,  der^  mdyéTns. 

L'économie  politique  a,  d'abord  ,  contesté  la  valeur  et 
Tutilité  des  recherches  statistiques  ;  mais,  aujourd'hui,  les 
économistes  y  oomnœ  les  autres  savant»,  reconniûsseoi  les 
avantages  d'une  Staticjtique  développée  qui  répandra  la  plus 
vive  lumière  sur  toutes  les  branches  des  services  pubUcs , 
sur  les  sources  de  la  production,  sur  les  besoins  de  lit  con- 
sommation, sur  les  moyens  de  prévenir  les  disettes,  sur  les 
causes  principales  de  la  m^ère ,  du  vic^  et  des  crî¥Kiés , 
suH^  les  mstit^tkfis  les  plus  propres  à  réaliser  ramélidr^H^iâa 
rworâle ,  intelleetueUe  et  matérielle  des  peuples. 

L'imperfection  des  statistiques  et  les  méprises  de»  pr^steêi^ 
dagâtatisèfciens  ont  motivé  des  critiques  quelquefois  fcmdda^ 
mais,  la  méthode  des  rechei*ches  et  du  classement,*  k^â^ 
jeune  encore,  devient,  dans  tous  les  pays,  l'objel  des^éllfdé^ 
l«6pl«»  sérieuses.  Les  réuc^ns  internationales  de^  blfttië^ 
les  {du»  versés  dans  les  tr^vaiut  statistiques  xMimiii  im 
cooHDiin  tes  observatioifô  faite»  da^s  les  con^iteud'les^fi^ 
dÉvcHTses  de  législation ,  de^  nu^uri^ ,  de  formel  goittt<efliyè^ 
menta^e^;  ee  ccmceurs  ifMverse^  de  lumières  et  d^èi^pé- 
rtefic^  nfe  peut  manquer  dé  Mter  l^adeplion  géttéillli^  éSsis 
iis«yeiieted  ^os^prepre^  è  ^elliter  les^  ree&ercHesr,  é  gs»- 
rswtH*  Texactituée  des  reâsergnomei^ ,  à  fepr^oé^t  Ks 
éiénietits^^  ^uoe^  boi^fie  statistique  com^native. 

Les  cadres  statistiques  comfriétés^  par  de»  MVieeë^lliStori- 
ques«  par  des  appréciations  scientifiques,  éeonomifMeft  et 
morales  sur  les  faits  sociaux  constatés ,  présenteroBt  ud 
état  général  de  situation'  sociale.     ^ 

La  Statistique ,  sanft  ir-oubtir  politique  f  sans  e^draetère 


•  *  -  • 
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specûlde  natioiia1il<S  êtra;ij{érG  à  tout  systùme religiettx  od  . 
philosophique,  conslalant,  sans  discussions,  la  présence  ou 
l'absence  de  la  morale,  de  la  religion ,  de  l'instructioD  dans 
leslDStilations,dans  les  ach'^  imntaîns,  dans  le  bien  et  dans 
Ifttni^,  éclaii'era  lesgouvorncmcnis  sur Ips  besoins  des  peu- 
ples, moatrera  aux  peuples  les  avantages  de  l'ordre  social  Si 
audacîeusemeiit  calomnié  por  les  utopistes  et  les  ambitieux  y 
(oetirs  en  évidence  la  soliiarilé  humaine  ,  même  dans  la 
distribution  inégale  de  la  licheste  entre  les  individus  et 
dans  l'cicës  ou  l'iûsuiBsance  âe^  ];)roduits  nécessaires  à  la 
subsislauce  dans  lus  diiFcrentes  contrées.  La  Statistique 
est  appelée  à  produire  dans  Votàrc.  gouvernemental  et  dans 
l'économie  sociale  la  transformalion  que  les  nouvelles  voies 
de  communication  opèrent  dan?  le  commerce  et  dans  l'in- 
dustrie. Lt?s  diemins  An  fer  ,  la  navigation  ô  la  vapeur,  la 
lâégraphie  électrique ,  en  reliant  les  villes ,  les  province», 
les  Etats,  réalisent  une  association  universelle  de  la  vïé, 
deaprogrès,  de  l'iulelligence,  de  l'activité  des  peuples; 
cette  association  est  d'autant  plus  puissante  qu'elle  mit 
de  la  force  irrésistible  des  choses.  Le  concours  nnivérseï' 
des  arts  et  de  l'industrie,  û  Londres  et  à  Paris ,  les  récom- 
penses décerniies  par  les  jurys  internationaux  prouvent  que, 
déjà ,  les  préjugés  et  l'antagonisme  ont  {ait  place  aux  sen*- 
Uments  dt^  rralernilé  et  d'émulation  entre  les  nations.  Le 
Congrès  international  de  statistique ,  qui  a  réuni  en  Bdgi- 
que  et  en  France  les  délégués  olBciels  des  gouvernemsnls  et 
ceux  des  sociétés  savantes  de  tant  de  pays,  manifeste  bmt 
plus  encore  cslte  association  universelle,  en  prodamaAt. 
hautement  le  besoin  d"unilé  des  poids,  des  moHires^  des 
monnaies,  des  lois  commerciales,  d'une  langue,  etc.  Le  con- 
flit des  grandes  nations  civilisées  porté  pf  (rvidrtliellflDlent 
les  progrès  de  la  civilisation  aux  Meai  qufr  le  &tali8iÈ(e' 
semblait  vouei-  éternellement  à  la  barbarie  statioflilalre';  le 
contact  des  soctes  les  plus  antipalhîtjuBS  é^ce  lès  prîijugés  ; 
la  vérité  relîjfieiise  est  aii-ssi  appelle  h  iViniC^. 


M 


La  première  pcustv  d'un  Congrus  internat ioiial  de  slatîs- 
tique  fut  émise  en  France  (1),  comme  le  seul  moyen  d'ob- 
tenir des  statistiques  comparatives.  En  1817 ,  le  Congrès 
historique  des  Etats  ailomands  forma  une  section  spéciale 
de  statistique  pour  la  session  de  Tannée  suivante  (2)  ;  les 
événements  politiques  de  1828  empêchèrent  la  réunion  du 
congrès.  La  convocation  d'un  Congrès  international  de  statis- 
tique fut  décidée  à  Londres,  pendant  l'exposition  de  1851  (3); 
la  commission  centrale-de  statistique  de  Bruxelles  en  arrêta 
le  programme  ;  la  session  fut  ouverte  le  19  septembre  1853 
et  close  le  22  du  même  mois ,  après  quatre  séances  géné- 
rales. Il  y  eut  221  adhérents  à  cette  réunion  dont  111  étran- 
gers et  110  belges;  le&  membres  présents  furent  au  nombre 
de  152  dont  65  étrangers  et  87  belges. 

La  deuxième  session  du  Congrès  international  de  statistl 
que  a  eu  lieu  à  Paris  du  10  au  15  septembre.  L'exposition 
universelle  des  arts  et  de  lindustrie ,  à  la  même  époque  , 
a  contribué  à  rendre  cette  réunion  plus  complète  par  le 
concours  d'un  grand  Bombre  de  savants  éminents  venus  à 
Paris  de  toutes  les  parties  du  monde,  soit  comme  exposants, 
soit  comme  représentants  de  leurs  gouvernements  et  des 
sociétés  savantes ,  ou  attirés  par  Tétude  des  merveilles  du 
monde  civilisé.  Le  programme  des  travaux  avait  été  pré- 
paré par  une  commission  supérieure  de  28  membres,  insti- 
tuée et  présidée  par  le  ministre  du  commerce,  de  ragrîcul- 
ture  et  des  travaux  publics.  Les  membres  de  cette  com- 
mission appartenaient  tous  aux  grands  corps  de  l'Etat,  aux 
grandes  administrations  ou  à  l'institut. 

Les  réunions  générales  ont  eu  lieu  dans  la  salledes  séances 

(4)  M.  FxRAT,  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  de  la  lec- 
ture ,  Paris  1838,  tom.  XLIX,  verbo  statistique. 

(9)  Zeitscbift,  fiirdie  gesamento  staabmsscnscharft,  Tubinge  , 
in-S»  année  4  828,  pag.  230. 

(3)  Par  MM.  QcKTBLBT,  ViscHKRg  et  autres. 


liftà  Uffialatif,  sous  la  préndence  du  mioiatre  dn  oom^ 
!  persoiioes  citiient  invitées  dont  33S  français  ; 
SSloDl  pris  pari  aux  travaux;  savoir  :  346  fraoçaii  et  lOS 
étrangers.  Dans  la  première  séance,  le  projet  de  règlement 
a  été  approuvé,  le  Liurcau  pinvisoire  maiateau  et  les  délé- 
guésulBcids  di;s  pt-incipauK  Eiats  out  été  nommés  vic6-prési< 
deals  honoraires.  La  ministre  président  a  dit,  en  ouvrant  la 
session  du  Congrès,  que  le  gouvernement  français  avait  été 
heureui  de  réunir  à  Puris  le  Congrès  de  àtalistique  en  face 
rie  la  double  exposition  do  l'industrie  et  des  beaux-arts, 
coQliDuant  ainsi  les  grandes  >;hoses  de  la  paix,  parollële- 
meut  à  une  grande  guorrc .  avec  une  conHancc  qui  venait 
li'èlre  ju'ifiliée  miij^niliqutiiiuiit  par  ini  immense  succès  et 
une  gloire  impérissable.  Il  o  remercié,  au  nom  du  pays, 
les  gouverneuienls  qui  ont  cûvoyô  des  représentants  offi- 
i^iels  cl  les  nations  qui  onl  fourni  des  collaborateurs  volon- 
taires; puis,  expliquant  le  but  du  Congrès,  le  ministre  a 
ujoutê  :  <  Le  hul  du  Congrès  interoational  est  de  rendre 

•  comparables  entre  elles  les  slatisliques  de  tous  les  peu- 

•  pies.  La   diversité  dos  langues,  des  lois  et  surtout  des 

•  mœurs  rend  l'unité  impossible:  mais  il  suffit  que  chaque 

■  statistique  nationale  puisse  ûlre  rapprochée  d'une  mesure   , 

■  commune  pour  obtenir  une  sorte  d'universalité.  La  Sta' 

■  listiquo  tend  toujours  it  mettre  en  évidence  les  lois  gé- 

■  néraies  qui,  après  les  augustes  enseignements  de  la  rc- 

•  ligimi ,  sans  laquelle  rien,  ne  serait  efficace,  peuvent  aider 

•  j  rendre  les  hommes  meilleurs  et  plus  heureux.  Les  tra- 

•  vaux  stdiisliques  otil  pour  mobile  un  sentiment  éternel 

■  comme  l'amour  de  Dieu,  l'amour  du  prochain.  • 

A.  l'issue  de  la  première  séunce,  les  membres  du  Congrès 
se  sont  .livisés  en  sci:tiors  looformtaient  au  règlement.  Les 
discussions  dans  leâ  sections  ont  été  sérieuses,  trës-intéres- 
»fln(es,  quelquefois  fort  animées, -maïs  il  n'en  est  resté 
que  les  rapports  trps-.suieiniis,  confiés  généralement-  anx 


ve9  4aQS  Idg  ailrU>atioQ$  deçcpiislfi  reniFaiwt  les  que^^Uo^i  ^ 
.>  kipt^r.  C^B  rapports  içxit  Goni^«U.re  I^s  ré^uitpts  dw  ^ÛBoiia- 
tliQMp  plutôt  que  les  opinions  discutées»  Pour  abrégsr  le 
compte  rendu  des  travaux  du  Congru  et  pour  le  rendre 
jim  précis  ^  j'exposerai  succinctement  Tétat  de  la  Statistique 
dans  les  pays  représentés,  au  Congres ,  jd'après  les  infiu*' 
Qdâliions:  données  par  les  représentant  ^ux-^mèmes  de  ees 
pays,  sans  suivre  Tordre  du  jour  de  chaque  séance  ;  j*indi~ 
guer^i  ensuite  la  série  des  rapports  discutés  dan^  les.saiV' 
tion$  et  présentés  aux  réunions  générales  ;  ^nfin ,  ^  rap-r. 
porterai  le  texte  des  vœux  formulés  par  le  Congrès. 

^tat  de  la  Statistique  dans^  les  pays  refrésenUs  gu 

Congrès*  '  .       - 

Les  représentants  de  trente  Etats  différents  out-doamté^des. 
lenseignements  au  Congrès  de  Bruxelles ,  ou  d  cçlui  de 
Paris ,  sur  les  progrès  de  la  Statistique  dans  leurs  pays. 
Partout ,  Tautorité  dirige  les  recherches  ;  chaque  départe^ 
inent  ministériel  recueille  y  coordonne  et  publie  les  docn-. 
9ients  relati£s  à  ses  attributions,  avec  le  concours  des 
&meti(^naires  publics  de  son  ressort.  Des  bureaux,  ou  des. 
commissions  centrales  de  statistique  générale  ont  été  fon-^ 
dés  par  les  gouvernements  de  la  France  en  1833 ,  de  la 
Belgique  en  1831  ^  de  TAptriche  en  1828 ,  de  la  Prusse  en 
181D ,  des  Pays-Bas  en  1826 ,  du  grand-duché  de  Bade  eu 
1840,  du  Wurtemberg  eu  182Q,  du  Mecklembourg  en  18$i, 
du  Hanovre  en  18i8,  des  Villes  libres  en  «...  du  Danemarcl; 
en  1833,:  de  la  Suède  en  1756 ,  de  la  Non^ège  en  ....  de  la 
Toscane  en  1849 ,  du  duché  de  Parme  dépuis  plusieurs  anr 
nées,  des  Etats  sardes  au  commencemept  du  règn^  d^ 
CBÂBi<Gfi-ÀiBfiBT ,  des  Deu)(-Sicilçs  en  i85i ,  de  I9  6r^  eo; 
I8M. 
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ffaiilre«£Ute,  sà»êvm  de  buroiiux jde «talisiifiie  ^é- 
oiAiito»  pmbMfiikt  totlooo»eiH0  êmmésàm nerviees^adoii- 
^mlMiii^  9  ffM  à^ïxdm  t'argmifialioQ  de  J^  statistique  ea 
France  et  en  Belgique  et  sont  repréis^iléSt  iddosksiCongràe, 
fier  des  statisiiciens  épaments.  On  peut  cUer  dans  cette  oiroie 
f^itHiaiAemeïA  progreefiive  :  l'AngleterTe ,  le  Portugal  j  la 
3010889  r£:!ipagne,  les  Ëtats.de  TEglifie ,  la  Bavière,  la  Saxe^ 
h  duché  de  Cobourg^Gotèa ,  Je  duché  de  Modène ,  les  pro- 
allées  Ipvbardo-vénitiennes  5^^  Costa-Rica ,  TUnion  amén- 


VÂngt  pays  pubiienl  anmielteiQ^I  le  campt^-^reodu  ofli- 
fiel  de  leur  commerce  :  la  France  depuis  1S18;  TAngleterre, 
4^f)^iâ  1820;  la  Belgique,  depuis  1831;  les  Pays-Bas  depuis 
19^ ;  r^utriçbe,  depuis  18f0;  ro^oeiation  allemande,  de- 
puis 1842;  Jed  villes  anséatiques,  depuis  1849;  la  Suisse.,  dé- 
lais jtSiO;  la  Russie,  depuis  1821;  la  Suède,  depuis  1841;  le 
panemarck^  depuis  1842  ;  TEspagne,  depuis  1840;  le  Porlu- 
f»}«>diep»is  1842;  les  ElatsWdes,  depuis  18S2;  les£tais 
Bi^(Qi9Âi^s,  deppi3  1851;  les  ^td-Uuis,  depuis  1819;  le  Qb'itiy 
^j^ln  ^§45  ;  Cuba  et  ParjUj-Riço.,  depuis  1841  ;  ViéiP^el^, 
i»pm^  18^2;  Jav;^  et  Madura,  depuis  1831. 
.  J^^^  puis^nçes  qui  n'qpt  p$^  encore  publié  un  itabl^i»  déi 
.  cMfMi^rç^e  ^n(  :  en  E^urope  «  le$  Deu^Sic^ies  et  la  Tyir^iuie^» 
p  Afriqw»  i'Egyp^  et  las  Etals  Barbaresques  {Maroc  si 
T^fm)\m  Aipériqup^  ie  Bré$\\,  le  Mexique^  les  Etato  de  ki 
P^lata  {Confédération  Argentine)  et  Urugay,  la  Nouvelle  Qre- 
Ô^e,  etc.  Quoique  la  Statistique  ait  conservé  dans  toua  l^s 
pays  un  caractère  gouvernemental  et  officiel ,  les  travaHI^ 
d|gî  ^$(9PÎétés  ^vantes  et  ^es  particuliers  ^ont  toujours  9c- 
QiAsUljs^avec  une  grande  £aveur  et  contribuent  puis^am^ep^t 
^fTOpageyr  l^$  études  statistiques  »â  faciliter  les  recherches, 
^  P(^rfeptionper  les  inétbodes  de  classement  et  de  pu^i-* 
f^Mo^,  ^s  goi^yern.e'^onts  x^hoiciiiisept  géuéralotnent  les 
cbçffs  àp  bureau^  fie  slati^tiq^  parmi  \ts  hopxmos  kspUn» 
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émiaents  dans  ces  sortes  de  travaux.  Tous  ies  délégués 
officiels  au  Congrès  étaieut  les  statisticiens  les  plus  cposidé*^ 
râbles  de  leurs  pays;  on. comprend  TutUitéd'un  tel  concours 
de  lumières  et  d'expérience. 

On  voit  que  les  commissions  centrales  et  les  bureaux  de 
statistique  se  bornent  à  puiser  les  élémenls  des  statistiques 
générales  dans  les  comptes  rendus  des  divers  ministères  , 
sans  s'immiscer  dans  les  recherches,  dans  le  choix  et  dans 
le  classement  administratif  des  documents  que  chaque  bran^ 

• 

che  spéciale  du  service  public  juge  à  propos  de  recueillir 
pour  les  besoins  de  son  service  particulier  et  de  publier  ou 
de  renfermer  dans  ses  archives.  Cet  état  de  choses  est  ud 
grand  obstacle  au  perfectionnement  des  méthodes,  à  la  re^ 
cherche  et  à  la  publication  de  tous  les  éléments  utiles  ;  en 
un  mot,  à  la  confection  d'une  statistique  complète  dans 
chacune  de  ses  parties  et  comparative  par  TunifQrBiité  des 

procédés. 

La  direction  des  gouvernements,  telle  qu'elle  existe,  écarte 
la  diversité  des  systèmes ,  des  formules  et  des  appréciations 
individuelles  ;  mais  elle  laisse  subsister  les  appf  éclations , 
les  formules  et  les  systèmes  de  chaque  Etat  et  de  chaque 
administration  ;  il  en  résulte  que  les  différentes  parties  de 
la  statistique  générale  ne  présentent  ni  Tharmonie  néces- 
saire pour  que  leur  réunion  forme  le  tableau  fidèle  de  la 
vie  sociale,  politique,  morale ,  intellectuelle  et  matérielle  ; 
ni  Tuniformité  indispensable  pour  comparer  entr'elles  les 
statistiques  des  villes,  des  provinces,  des  contrées  et  des 
Etats.  ' 

Pour  que  la  Statistique  pût  devenir  complète  et  compa- 
rative ,  le  bureau  qui  la  dirige  devrait  centraliser  les  tra- 
vaux et,  tout  en  respectant  l'administration  intérieure  des 
diverses  branches  du  service  public,  combiner  avec  les  che& 
des  administrations  le  mode  des  recherches ,  la  nature  des 
documenta  à  recueillir ,  les  détails  qu'il  convient  de  publier 
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li^  formules  du  i-lassenient  et  lu  métbode  d'exposiUoo.  Le 
i  (Ifs  sociétés  Siivanie.'; ,  des  chers  d'établissement. 


de  tous  ceux  qui,  par  l^Mirs  ctudes  où  par  leur  position  , 
sont  à  même  de  fournir  des  renseignements  ne  parait  pas 
moins  désirable  pour  ninlie  aussi  exact  et  aussi  complet 
qu'il  est  possible  le  dé.ioiiibrcmeut  dus  fuits  sociaux  et  le 
comple-rendirde  l'elat  social. 

En  Autriche,  le  buri\iii  de  statistique  réclame  de  tous  les 
Diinislères ,  et  fait  recueillir  |>;)i-  eux,  les  matériaux  et  les 
données  dont  11  a  besoin;  tout  récemment,  le  souverain 
même  a  ordonné  au  niinlslre  de  la  Justice' de  se  mettre 
d'accord  avec  celui  du  comtiiL'i-ce,  d'od  relève  la  statistique, 
pour  recueillir  les  éléments  d'une  statistique  judiciaire.  Ce 
renseignement  a  été  rapporté  par  M.  le  baron  Czouflio, 
directeur  de  la  statistique  administrative  è  Vienne.  < 

Les  réunions  internatiomtles  de  statistique,  qui  rappre- 
cbent  les  chefs  des  administrations,  délégués  officiels  des 
gouvernements  du  tous  Ifs  pajs,  permettront  de  s'entendre 
sur  tout  ce  que  peut  assur.  r  l'exécution  d'une  bonne  sta- 
tistique, dans  l'inlérét  deladininistration comme (lansoelai 
de  l'humanité.  : 

Franre  el  l^lgique. 

Les  pays  les  plus  avancés  dans  les  travaux  statistiques 
sont  :  la  France  et  la  Belgique  ;  la  plupart  des  autres  Etats 
viennent  y  étudier  l'organisation  administrative  ,  les  modes 
de  recherches,  les  formules  des  tableaux,  etc.  Le  bureau  àa 
statistique  généraîc  de  la  France  est  dans  les  attributions  du 
ministre  des  travaux  publics,  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture. Des  commissions  cantonales  et  des  sous-^om missions 
communales  oui  été  créées  en  1852.  Les  préfets  transmettent 
les  documents  par  l'intermédiaire  du  ministre,  le  bureau 
de  statistique  recueille  aussi  les  renseignements  fournis  pAf 
les  sociétés  savantes  H  par  les  particuliers. 


I 
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Le  bureau  de  stalistique  de  la  B6igK{iie  dépend  <f9  mi- 
Dtslre  de  rinlérieur,  il  dirige  ia  rédaetiop  et  b  ^bUculk». 
Une  .commission  centrale  est  chargée^  -depuis  18|1,  d^  dîrj- 
gdft  les  travaux;  des  commissions  provinciales  ont  été  pl^^^ 
en  1843,  sous  la  présidence  des  gouvemeuns.  La  France  çt 
I9  Belgk]ue  ont  publié  un  grand  nombre  de  dooiments  Jm-- 
portants. 

Les  documents  statistiques  recueillis  dans  les  P!By9*-Blis  p. 
«imonlenty  pour  la  population ,  à  1804;  pour  Tinstfoelioii 
fHiUique ,  à  1815  ;  pour  la  justice  civile  et  criminetie ,  À 
1847.  Un  annuaire  contenant  le  mouvement  de  la  popiria- 
iion  jet  celui  des  prisons  ont-  été  publiés  depuis  1886.  Les 
gouverneurs  (tes  provinces  ont  fait  <les  recensements  géné- 
raux en  1829  et  18M,  un  troisième  recensement  géné«td  a. 
été  publié  de  1849  à  18S3,  en  douze  volumes  in-folio  :  -un 
volume  pour  chacune  des  onze  provinces  et  le  dounèiiM^ 
vcAume  pour  la  récapitulation.  Les  rapports  «nnuels  sur  las 
finances  sont  fournis  aux  chambres  législatives,  les  -inspec- 
teurs des  maisons  d'aliénés  publient  des  rapports  annueSs  ; 
le  ministère  des  Colonies  donne  des  rapports  détaillés  sur 
les  établissements  hpUa^d^is  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. 

L'Angleterre  possède  beaucoup  de  dociimepts  9tatisticpia|pi^ 
mais  elle  n*a  rien  de  déterminé  pour  I9  centralisation  dm» 
document^,  pour  la  forme  de  Texposîtion,  ni  pour  Tépo^tie 
des  publications  ;  elle  ne  po$sède  pas  encore  la  statistique 
agricole  ;  les  fonctionnaires  des  diverses  cours  de  justjce  et 
de  police  fournissent  les  statistiques  criminelles. 

La  Grando-Bretagné  a  adopté  un  système  général  d'enre- 
gistrement des  naissances ,  des  mariages  et  des  décès  ap* 
pliqué  depuis  plusieurs  années  à  l'Angleterre  et  au  pays  do^ 
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et  4W  It!  t«i-a  bimilâl  à  l'irlaudu-  tfepui^  ie  Coogrfo 
dflOruKïitâS  ,  lâs  slalistiques  coipincrdales  sool  fitit«6  «vk 
,  sur  le  modèle  de  celk's  de  FraDce.  Un  5ysiùme  d'é- 
diaBgu  inlerDalioiiDl  des  docutnciils  sliilislicjueâ  «  élu  étubli 
ei)  18S1.  Les  chambres  ODl  lu  droil  de  demander  des  relevés 
SlalJsliqucs  à  toiitus  Ic^  admiaislr^lioiis  publiques  et  de  ré' 
planter  des  renseignements  iiuprës  di-s  savants  et  de£-autres 
particulit^rs 

Aulriifie. 

L'Autriche  a  porté,  depuis  longtemps,  des  soins  particu- 
liers à  la  réunion  et  à  la  publi4:atioa  des  notions  statistiques 
relatives  à  la  population ,  à  l'agriculture ,  à  l'industrie  ,  au 
ooromeriM.',  à  l'instruction  publique,  h  b  justice.  Les  auto- 
rites  fournissent  à  la  direction  de  la  statistique  les  données 
qui  ressorteot  de  leurs  attributions.  Le  travail  du  bureau 
^  statistique  est  divisé  on  quatre  sellons:  1°  toutes  les 
iH-anches  de  l'administration  et  de  l'étunomie;  2>  commerc« 
extérieur;  3"  topographie  des  roules  et  voies  navigables; 
4»  journal  mensuel  des  commuuiealîons  stalisliques.  Une 
carte  fluviale  du  Danube  en  (.eut  vingt  feuilles  est  en  i:ours 
d'éxecution.  La  troisième  section  publie  des  observations 
bjdroniélriques  sur  le  niveau  des  rivières  navigables  et  sur 
la  formation  des  glaces  dans  le  Danube  ;  elle  s'oucupe  aussi 
d'une  statistique  archéologique  ou  monumeolalc.  Le  bureau 
de  statistique  publie  une  carte  ethnographique  de  la  mo- 
narchie, fruit  d'un  travail  de  quatorze  ans  et  reproduite 
par  la  chromolitographie  ,  le  troisième  volume  est  sous 
presse. 

Prmse.  Zolverein. 

Frëderic-Guillalhie  1"  ore;iiiiisa  l'administration  civile 
en  Prusse  et  ordonna  d'établir  le  chilVre  de  la  population  - 
Fredebic  II  fil  opéi-er  le  dénombrement  des  hahilanl»  el'  se 
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fit  remettre  tous  ies  ans  le  tableau  de  la  population  ;  le  bir- 
reau  d6  la  statistique  créé,  en  J 810,  s'occupa  de  la  statistique 
générale,  des  actes  de  Tétat  civil,  des  églises,  des  écoles^  delà 
statistique  médiévale ,  des  métiers  et  des  fabriques.  Les  ren- 
seignements  généraux  et  ceux  relatifs  aux  actes  de  Vétat  civil 
Sont  recueillis  tous  Içs  ans  ;  les  autres  tous  les  trois  ans.  On 
publie  les  observations  météorologiques  recueillies  sur  34 
stations.  Depuis  la  formation  du  Zolverein  en  1834,  les 
Etats  qui  en  font  partie  sont  obligés  de  faire  le  recensement 
tous  les  trois  ans.  On  a  publié  trois  volumes  de  renseigne- 
ments sur  le  Zolverein  et  trois  sur  la  Prusse.  Un  journal 
statistique  paraît  tous  les  quinze  jours. 

Saxe.  Saxe-Cobourg-Gotha, 

La  Saxe  a  publié  trois  volumes  sur  la  population.  Dans 
les  duchés  de  Saxe-Cobourg  et  de  Gotha  ,  les  registres  de 
rétat  civil  tenus  par  les  curés  sont  adressés  régulièrement 
au  gouvernement.  Depuis  que  le  Zolverein  embrasse  les 
duchés,  les  recensements  sont  appliqués  à  Tindustrie  et  au 
commerce.  On  prépare  Tarpentage  du  duché  de  Gotha  ,  on 
s'est  peu  occupé  du  cadastre  en  Allemagne. 

Deux  grandes  sociétés  d'assurances  contre  Tincendie  et 
sur  la  vie  fournissent  des  documents  intéressants. 

Grand-Duché  de  Bâde. 

Le  Grand-Duché  de  Bâde  est  le  premier  Etat  allemand 
qui  ait  publié  annuellement  la  statistique  criminelle  sur  le 
modèle  de  celle  publiée  en  France.  Depuis  le  Congrès  de 
Bruxelles ,  les  travaux  statistiques  ont  été  avancés.  Le  pays 
est  divisé  en  quatre  cercles  ou  préfectures ,  70  sous-préfec- 
tures et  1670  communes  dont  les  archives  fournissent  les 
bases  des  documents.  Le  premier  dépouillement  se  fait  h  la 
sous-préfecture.  Le  concours  des  particuliers  n'est  pas  ad- 
mi? ,  excepté  celui  de  la  Société  d'agriculturo. 


r 

^HKië  burtttiii  (le  s[;iljstiqii<;  du  Wurtemberg,  souQ  Ivs  ordres 
itu  ministre  ik>s  finftno^s,  n  publié  un  atlas,  une  carte  topo- 
graphique et  une  carie  gruérale  du  royaume;  33  volunoeii 
<!e  la  description  par  nrrondissements  administratifs  ont 
ilëjè  paru.  On  publiu  Ions  les  aus  le  relevé  des  naissances, 
)1ks  décèa,  di's  Lhiinj^Litn^uts  de  domicile ,  des  incendies,  du 
produit  des  vignes  cl  diver.'i  autres  renseignements  agricotus; 
les  rapjioris  sur  les  mercuriales,  sur  leS' ventes  du  blé  et  de 
lii  laine.  Le  dénoni  tire  ment  des  animaui  domestiques  pariilt 
(dus  les  trois  ans  ;  les  observations  météorologiques  se  font 
dnns  rinq  bureaux  ti^'iipniphiques. 

Bavière. 

\i\ix\i  \a  Biivicre,  les  divers  ministères  et  les  régences 
iransroettenL  les  r^-nseignemeals  statistiques  au  ministre 
dea  travaux  publics,  lu  correspondance  est  tenue  par  te 
ministre  des  alTaire.s  élraiigëres. 

Hanovre. 
Il  y  a  prèâ  d'un  .siècle  qu'il  fut  institué  à  Goltingue,  des 
cours  sur  les  conditions  des  Etats  principaux  de  l'Europe  , 
rulaliveinent  au  territoire, è  la  population,  à  la  production 
ri  au  commerce  ,  etc.,  cependant  les  publications  des  re- 
ehcrches  ne  Hsleni  en  Hanovre  que  de  J848. 

Villes  Libres. 
lU  d.iiii  les  villes  libres,  sont  faits  tous  les 
pdf  lus  olluitis  de  la  garde  nationale,  en  vue  de 
l'impél  et  du  ^rvice  de  la  garde  citoyenne;  ces  recense- 
iiiealsboiit  mcompleU  d  lin  cinquième.  Il  a  ét>'t  formé  une 
Sociele  de  slalfstiqii"  i  Hambourg  depuis  le  Cougrès  de 
Bruxelles  uneaulti  -neielc  plus  ancienne  est  orgaitisàs  à 
Luhec  On  puiilie  ie'i  résultats  àcs  principales  branches  de 
l'adminisliaiioa  ' 
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DanemUtck. 

La  âoiûn)issioù  oeiitrale  de  statistique  a  publié,  sùf  le  Da-* 
ndtÈiâr<5k,  18  graûds  volumes  de  tableaut;  le  bureau  de 
âtdti^j^ue  centrale^  qui,  en  1819,  a  remplacé  la  commissicra 
t*eçoit  des  chambres  un  crédit  annuel  de  35,000  fr.;  il  a 
publié  dii  Volumes  de  documents.  II  n'existe,  dans  C5e  paya* 
âticUiié  société  de  statistique;  les  autorités  communales  ^ 
coudent  peu  les  effets  du  {gouvernement. 

Norwège. 

Les  préfets  dé  la  Norvs^ège  font  des  rapports  tous  tes  éinq 
ans  sur  la  situation  économique  de  leurs  départements  et  le 
bureau  de  statistique  publie  un  aperçu  général.  Le  recen- 
sement de  la  population  se  fait  tous  les  dix  afis  ;  on  y  rat-' 
tacbe  le  dénombrement  des  animaux  domestiques  et  les 
principaux  produits  agricoles.  Oii  forme  aussi  des  tableaux 
sur  te  commerce  et  sur  la  navigation  extérieure^ 

Suède. 

\^  Suède  fait  remonter  ses  travaux  d'arpentage  au  règne 
de  Gustave-Adolphe.  Dès  le  commencement  du  siècle  actuel^ 
un  officier  du  premier  empire  français  organisa  militaire-' 
ment  un  corps  de  typographes  pour  le  travail  de  la  triaiH 
gulation.  Six  cartes ,  contenant  chacune  une  province^  ont 
été  publiées  par  ce  corps  ;  les  savants  suédois  en  ont  publié 
d'autres;  le  prince' royal  s'occupe  lui-même  des  travaux 
statistiques;  les  observations  météorolc^ques  sont  recutil-* 
Kes  avec  beaucoup  de  soin.  D'après  la  loi  ecclésiastique  de 
t886v  encore  en  vigueur ,  le  eler§^  tient  les  regisiréir  db 
l-étel  civil ,  celui  des  émigrations  et  des  immigrations  et  un 
itigisire  spécial  des  paroissiens  par  maiscms,  par  méilage  ^ 
«v«e  imnolation  des  phénomèneë  et  des  accidents.  La  f/(àAU 
eatim  du  budget  date  du  commeneemBnt  du  s^le:  en  18)9, 
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11  uofatneDÇQ  la  publicolton  réfiiilièn;  lies  Ubleaux  dcsim- 
nrlattons  el  des«xp«rta(ioi>s.  Depuis  1^30,  en  fWMi»  la 
toUstique  crimioelk,  les  rapports  nniioels  sor  ke  (abriqUM 
^tsDrles  niHDuraclnres.  Il  uxiMc  il««  ()6cuinent>  agfl«ole« 
it4dit&((H>  ruiiionleBl  à  1733.     . 

Ifahe. 

AttCtute  6talislK)ue  ofCoielle  ti'tiinbrnsse  toute  l'ilftln  ,  stV 
.rouve  (les  documents  partiels  irès-nombreux  sur  tee-Buia  - 
le  l'Eglise ,  la  Toscane ,  les  Duchés  ,  les  Deux-Siciles.  Mais 
MDS  cfs  dociimenTs  sont  anciens  et  insiilIisanlR. 

Provinces  Lombardo-Vémliennes. 

Quelques  publications  importantes  ont  été  laites  dto»  t«d 

^oviuces  lomburdo- vénititnnt;s,    principateenent   tur  la 

population. 

Elals  de  l'Eylise. 

Dars  les  Etats  romains  une  commissioâ  a  ité  thàtg/èe 
îpfcialament  d'ttspWf^r  l'Alat  physique,  moraly  éeéoûtttl- 
que  et  civil. 

Toscaiu: 

Une  SociëlË  <ie  statistique  fut  Tormée  à-  Pleresce  en  1836j 
^DS  la  Toscane ,  les  paroisses  fournissent  les  documents  à» 
l'état  civil  et  les  prélets  ceux  de  la  slalîstiqoe  générale. 

Panne. 

S.  A,  R.  M""  la  ducliesse  de  Panne  enœurage  ies  travaux 

statistiques ,  elle  a  élubli  un  bureau  central  au  minîstëro  de   • 

la  justice  et  chargé  un  délégué  au  Congrès  d'étudier  les 

hasns  d'une  bonne  statistique. 

.Wodène. 
Ije  Duché  de  Modène  est  enlraînp  |wir  ta  tendance  des 
iBigste  progrès. 


-      1«0  — 

Deux-Sicilesy 

Dans  le  royaume  des  Deux-SicHes,  la  commission  de  sta^ 
lîsiîque  générale  dirige  les  commissions  des  provinces  el 
des  districts.  Les  documents  sont  classés  dans  quatre  divi- 
sions principales  :  i^  physique,  sur  le  territoire  et  le  climat; 
2®  morale ,  sur  la  religion ,  Tinstruction ,  la  justice ,  les 
, prisons,  etc.;  3<>  économie  sociale,  comprenant  Tagriculture, 
rindustrie,  le  commerce  ;  k^  gouvernement^  concernant  les 
ministères,  les  budf^els,  la  maison  royale. 

Sardaignc. 

Dans  les  Etats  sardes,  37  commissions,  établies  dans  les 
provinces  sous  la  présidence  des  intendants ,  font  recueillir 
les  documents  statistiques  par  les  curés  et  par  les  habitants; 
une  commission  centrale  publie  depuis  1840  le  résultat  de 
ses  travaux. 

Suisse. 

Le  pouvoir  fédéral  de  la  Suisse  ne  peut  agir  sur  les  can- 
tons que  par  voie  de  r^'commandation ,  cette  organisatjkm 
gouvernementale  est  un  obstacle  aux  progrès  de  la  science 
statistique  ;  cependant  les  comptes-rendus  des  cantons  et 
des  travaux.de  plusieurs  sociétés ,  offrent  des  documents 
très-intéressants*  On  a  une  statistique  de  la  Suisse  en  langue 
italienne  et  une  topographie  détaillée  de  tous  les  cantons. 
Liî  pouvoir  fédéral  a  publié  le  recensement  de  1850  ;  on 
imprime  maintenant  trois  volumes  sur  le  sol,  sur  les  cultu- 
res, sur  le  mouvement  de  la  population. 

Espagne. 

L^Espagne  possède  des  documents  statistiques  qui  reAion- 
tent  au  XV*  siècle,  on  exécute  une  car.te  géographique^  géo- 
logique,  minéralogiquc  et  agricole  de  tout  le  royaume.  Les 
observations  météorologiques  sont  recueillies  à  San- Fer- 
nando et  à  Madrid.  Il  n'existe  ni  recensement,  ni  documents 
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w»  te  producUon,  ni  statistique  morale  ;  ou  a  repris  la  {n>> 
\  Umliaft  des  taUeaux  du  commerce  extérieur.  Les  budgets 
[  MiMis  MQi  publiés.  Le  progrès  est  plus'avancé  dans  les 
[      Hâffim  espagoeles.  Cuba  a  publié  ^  en  18S7 ,  des  tableaux 

ear  le  commerce  ;  cette  colonie  possède  une  série 
sur  la  population,  la  richesse,  sur  Tapplicatieii 
dMp  wmmêxm  aux  dépenses  publiques ,  etc. 

Portugal, 

Lai  reeenkements  du  Portugal  sont  faits  par  feux  et  par 
MêCe^ao  moyen  de  bulletins  distribués  auK  chefs  de  famille. 
Oi  aLquelques  publications  statistiques. 

Grèce, 

.  WiÉDombrement  de  la  |)opu!atiôn  est  (ait  tous  les  trois 
êBS  eo. Grèce t  séparément  par  les  maires  et  les  curés ^  il 
Uiqfue  Pége^  le  sexe,  Télat  civil,  la  classe,  l'industrie, etc.; 
àkprtfeis  contrôlent  ces.  travaux  et  rédigent  des  tableaux 
pHT  village,  par  ville ,  pur  section ,  par  circonscription  âgri- 
ailadeaGoaimunes.  Le  tout  est  envoyé  au  ministre  de  Tin- 
tiriear  ;^  il  en  est  fait  un  tableau  résumé  qui  est  publié.  On 
paiySa  aussi  les  tableaux  du  commerce  extérieur  et  intérieur; 
%  a!|p»faa  taotre  de  statistique  générale. 

Costa-Rica. 

.  *    .        . 

Mgflttviniemént  de  TAmérique  centrale  présente  au  Gon- 
ffkê  dsaTapf^orts  annuels  sur  Tadministration ,-  sur  les  re* 
^us,  sur  la  dette  active  et  passive.  Le  petit  Etat  de 
QMjtahSica  affre  rexeœple  d'un  progrès  remarq^iable  dans 
hs  SBMiM  iMDamifttes. 

^to^fMpiaF  iwmaement  de  l'Union  amérieainc  fut  fail« 
talTN^an  vpa  da  VimpAi  et  de  la  représentoUon  notidnale 
veut  xxt  11 


au  Coii<^rcs,  d  après  la  |K)piilalion.  On  distingua  les  Unnci, 
li's  rscluvos,  1rs  nôgrcs  libres  et  ceux  des  Indiens  qui  élaierU 
imix)sés  :  dans  les  recensements  ultérieurs,  on  njoufa  suCr 
ccssivcnient  :  la  statistique  des  manufactures  iinporiaotes^, 
la  population  des  élranizers,  les  esclaves,  rénumération 
distincte  des  sourds-muets,  des  aveugles,  des  aliénés^  <jt 6 
idiots,  celle  des  collèges,  des  i)ensions,  <les43Colûsv.  des 
élèves  ,  les  renseignements  sur  Tagricullure  et  sur  les 
mnnufactnros;  les  causes  do,  la  mort,  la  durée  des  mala- 
dies, les  remarques  sur  la  topographie,  le  sol,  lecHmnt, 
etc.,  elc. 

Rapports  i))rs('n(t\s  à  l'A.iSCirthlèe  ijhtvndo  du  Congrès. 

Treize  rapports  ont  été  présentés,  au  nom  des  sectk^ns, 
à  rassemblée  générale  du  Congrès,  sur  les  slatisliqU(*s:     • 

Des  voies  de  communicalion  j  par  M.  de  Franquevillb, 
directeur. des  ponls-el -chaussées  au  ministère  des  travaux 
publies;  .  .       - 

Des  élahUssemenis  pè^iiten  lia  ires,  par  M.  Bucquiît  ,  ins-^ 
pecteur  général  adjoint  des  prisons: 

Du  commerce  extérieur ,  par  M.  Fleury,  chef  de  ia  divi- 
sion du  commerce extérieui:  au  ministère  du  commerce;  ; 

Des  accidents  dans  les  usines  et  sur  les  voies  de  commu- 
nication,  par  M.  de  Boureuille,  secrétaire  général  du  mi- 
nisïï^re  des  travaux  publics;  .'""'v'-.î 

Des  accidents  dans  les  usines  el  dans  les manufaciurèê] 
î)ar  M.  PEiNOT,  professeur,  h  Mulhouse;  '** 

Des  épidémies  y  par  M  Tholosan,  médecin  major  au  Viitl- 
do-Gnke,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  ntédieàte  ;'   '"  ' 

Des  causes  des  decis ,  Ç4ir  M.  Marc  d'EpiNE ,  médecin  , 
mem'bre  du  conseil  de  santé,  à  Genève; 

De  roUh\alim  nwfUaks  par  M.  le  do<;(euf  ^aA&iap4»e  , 

însp<Hteur-céni^rnl  des  établissements  d'aliénés;*     '*  ^  '  *• 

.  '.     ■  •.1 
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De  fagricaliure ,  \m\'  M.  Hlook  ,  s<uis-chof  du  Imreau  «it 
IftiHetifitique  de  la  France  ; 

.'^x0»,gê'un4les  villes^  |)arM.  h'  hnrnn  Ciinrles  DtPi.N,  sêna- 
'~Mr ,  vioe-présîdcnt  du  Congrîs  : 

\-iPi  la  justice  j  par  M.  Baylr-Mouillard,  cons<;illcr  à  lii 
€onr  de  cassation  ; 

>0è8  instUntiofis  de  pf^évoyauccy  par  M.  Julien,  chef  de 
h  division   du  commerce  intorit'ur  nu  ministère  du  corn- 


'Be  l^idiotisnie  cl'du  crclinisme,  piw M.  le  doi^teiu*  Boudin, 
médecin  en  chef  de  Thùpltal  militaire  du  Roule ,  à  Pans. 


i  VœiiX  (^mis  par  le  Confjrvs. 

i  ■ 

f  Indépendammcnl  de  la  disi'ussion  et  du  vote  des  conclu- 

[        4inm  préposées  jKir  les  rap[)orleur.s,  au  nom  des  sections  , 

V     :  Je=ÇoDgrès  a  formulé  les  vœux  suivants  : 

•  •;3I9*UD  système  uniforme  de  poids,  de  mesures  et  de  mon- 

MM  soit  mis  en  viguem*  (1); 
■fu'il  soit  préparé  les  moyens  de  sVcuper,  dans  le  Con- 

{jrts  prochaia,  de  la  statistique  des  substances  alimentaires  ; 

■  -.'iiae,  dans  chaque  Etat,  il  soit  constitué  une  commission 

œiiltrale  de  statistique ,  composée  des  principaux  chefs  de 

ÈBTwkeA  et  dilemmes  pr<iti({ues  ,  ))ris  en  dehors  de  Tadmi- 
.  làtratioa;   . 

'  -.<!»' dans  le  programme  des  travaux  du  futur  Congrès  , 

"'[(]  Db  grand  nombre  de  membres  du  jury  de  Texpositiou 
^ÉttiréneUe  et  du  Congres  de  statistique,  présents  à  Paris  se 
JoittTéivnîsleSi  septembre ,  te  16  octobre  et  le  16  novembre. 
daili  ohe  des  salles  du  Pniais  de  Tindustric  ,  sous  la  présidence 
dï^nf:  le  baron  de  Rotschild  et  le  comte  d'Âvii  a  ,  à  reiïri 
d'organtoèrfassociation  internationale  pour  l'adoption  d'un  sys- 
l^in^ ':4||f  formé  de  poids,  de  mesures  et  de  monnaies.  Pendant 
^HpnW-déWléraU^  la  Suède  adoptait  le  système  décimal. 
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--   loi  ^^ 

il  -:^it  inséré  une  nomenclature  complète  des  institutions 
(inancières  des  divers  pays,  avec  des  tableaux  relatifs  à  Tab- 
siette  des  îinpôts,  aux  frais  de  peiception  ,  aux  sources  des 
revenus  de  l'Etat ,  aux  domaines  publics  et  généraux,  prt>- 
vinciaux  et  communaux,  à  ia  dette  publique,  à  l'amortis- 
sement ; 

que  les  idées  auxqiic!î=^  on  doit  les  dernières  réfoffnes 
postales  dos  ditfenînls  pays  r,oient  introduites  datis  les 
relations  postales  internationales ,  vœux  déjà  émis  par  le 
congrès  de  Bruxelles.  Le  Congrès  n'a  pas  cru  pouvoir  traiter 
incidemment  la  question  relative  à  une  statistique  du  ser- 
vice des  dépècîics,  si  importante  au  point  de  vue  adB.iiûis- 
iratif,  économique,  et  coximercial  ;  mais  il  a  décidé  qu'il  se- 
rait fait  menlioa  de  cello  lacune  pour  îa  commission  du 
prochain  Congrès. 

Sur  la  proposition  de  décider,  dès  à  présent,  que  le  Con- 
grès international  de  siatistique  se  servira,  dans  ses  rèu- 
oioûs  ultérieures,  en  quelques  pays  qu'elles  aient  Keu  , 
d'une  langue  commune,  le  Congrès  a  pensé  que  ia  ceminis- 
sk>fi  qui  aura  mission  de  préparer  le  prochain  congrès  de- 
vra fixer  la  langue  qui  pourra  être  employée  plus  utilement 
dans  cette  assemblée.  La  «commission  française  dëtneUre 
chargée,  comme  le  fut  la  commissison  belge,  de  déterrofoe:* 
le  lieu  et  l'époque  de  la  troisième  session  du  Congrès  îhler- 
national  de  statistique. 

Une  réunion  de  statisticiens  oHiciels  au  ministère  des  tra- 
vaux publics  a  jeté  les  bases  d'un  bulletin  de  statistique 
internationale,  entièrement  consacré  à  la  bibliographie  bisto* 
ri^a^  (}q  la  statistique.  Paris  serait  le  centre  de  cette  enlfo- 
prii^ ,  M.  Legqvt  en  serait  le  rédacteur  en  chef.  Le  compte 
rendu  de  la  deuxième  session  contiendra  égalemeQl  une 
partie  bibliographique  des  ouvrages  sur  la  statistique.  - 

J'ai  dû  me  borner  è  l'indication  do  Tobjet  de  chaque  rap- 
fiort ,  et  au  texte  des  vœux  formulés ,  sans  entreprendre 
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fHiwtjiw  dos  discouiotu^qui  eut  eii((6  dos  détails  trop  lonf^*, 
toujours  iosufliïaQts.  Lb  compte -rendu  olQciul  du  ta  2"*  sus- 
si«a  donnera  saut  doute  tous  les  détails  utiles  et  intérea- 

«IlltS. 

Âvaut  de  se  séparer,  le  Congrès  a  voulu  exprimer  sa 
iv&;)A:tuâU-sô  gratitude  au  goiivernemeat  de  Sa  Majesté 
l'Einparmir  et  on  particulier  au  miiiistro  qui  a  présida  les 
«Jnues.  Des  rmnerciements  ont  ousuite  été  volés  aux  délé- 
jHito  odiiïiels  des  gouvcrncnicnls  étrangers  cl  ji  M.  le  baron 
Charlï^  DtiPiN. 

M.  le  miniblrc  a  remercié  le  Coniin^s  ,  en  itjoulsnt  que  Sa 
Mnjuslé  l'Empi^mMr  avail  suivi  mco  Fe  p!us  vif  intérêt  le:: 
iravflus  (i'  !':issomb!éj  cl  quVile  aurait  l'honneur  de  n;ec- 
ïotr  5?s  merabrcs  aux  Tui!«rio.-;. 

La  !^  wpU'nilire,  prei;;[ue  tous  k's  nicniliros  du  Congrfs 
oal  asaislii  an  Te  Ihitni  flianti'  à  rmiriiaion  de  la  prise  du 
SîtSïtcjiol ,  dans  lu  mélropoio  de  Noire-Dumc  où  des  pîacs 
laur  éUil'Mit  réservéos.  Le  Jour  de  b  clûiure  do  la  session 
ilt  su  sont  ciuuU  dans  un  lianquet  el ,  le  17,  ils  se  sont  re- 

mvÉs  dans  les  irions  du  ministre  du  comnuTi^e. 
•résulte  du  l'aperçu  succinct  dos  inivaus  statistiques 
Elats  les  plus  pio,?ressirs  et  de  ceux  do  leurs  re- 
itanla  réunis  en  Conyri»s  <!ue,  dopuislonj-temps,  la 
Statistique  a  élé  l'objvt  de  £éricu:?.;s  éludes  eu  point  de  vue 
gOUvorucuicn'al  :  quelle  est  bien  jeune  cnccri' ,  au  point  de 
vue  uiorul  et  que  les  perfe>:tlonnemer.ts  qu'elle  reçoit  cha- 
que jour  tendent  à  la  fairti  servir  plus  utiiemfnt,  non  plus 
wuIumcDtà  radiniuistration,  mair,  surtout,  à  l'amétioration 
i(Hc-liK;tuetîe,  inarale  et  malérielle  des  peuples. 

CtS  discussions ,  les  résol  utions  et  les  vœux  de  la  2"*  ses- 
sion du  Congrus  ont  grandi  les  idées  sur  lu  statistique , 
CJ«nd'ii  l«  domaine  de  ses  recherches,  indiqué  de^  perfec- 
lionnenients  dstis  les  cadres  d'exposition  ,  signalé  les  prin- 
i^pm»  ofatade*  à  l'exééution  <!««  statistiques  comparatives 


««su  se 
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ft^erré  les  liens  d^  confra  terni  lé  entre  les  statisticiens  de 
tous  les  pays,  encouragé  Témulation  de  tous;  chaque  noo- 
voile  session  apportera  des  perfectionnements  plus  complets 
h  lexposéde  Télot  soclaU 


Rapport  de  M.  le  Marquis  de  RiussET-RoQUEFORT,  délégué 
de  la  Société  de  statistique  de  J^farseille^  sw  les  séance& 
du  Congrès  intemutiomil  de  Chauité,  révâii  à  Paris^àla 
fin  du  mois  de  juillet  1855. 

Il  existe  à  Paris  une  société  d'économie  charitable  fondée,, 
en  1846,  dans  le  but  de  mettre  au  service  de  la  charité  la 
puissance  de  discussion  et  de  publicité.  Elle  compte  parmi 
ses  membres  les  hommes  qui,  par  leur  position,  par  leurs 
talents,  par  leurs  sentiments,  sont  les  plus  capables  de 
plaider  la  cause  des  pauvres  en  publiant  les  discussions  et 
les  rapports  de  la  société  dans  une  revue  mensuelle  inti- 
tulée :  ANNALES  DE  LA  ClIARITÉ. 

L^exposition  universelle  des  arts  et  de  l'industrie,  qui  de- 
vait amener  à  Paris  l'élite  des  nations  ,  parut  à  la  Société 
(Véconomie  charitable  une  occasion  précieuse  de  convoquer, 
dans  la  mémt)  ville ,  une  grande  assemblée  internationale 
où  serait  exposé  tout  ce  qui  a  été  fondé  par  la  prévoyance 
et  la  charité  dans  tout  Tunivers. 

Déjà,  au  Congrès  pénitentiaire  tenu  à  Bruxelles,  en  1847, 
on  avait  décidé  la  création  d^une  Société  internationale  (fe 
charité  dont  la  Révolution  de  1848  dispersa  les  éléments. 

La  Société  d'économie  charitable  décida,  le  7  janvier  1855: 

1<>  qu'un  appel  serait  fait  aux  hommes  qui ,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  ont  concouru  d^une  manière  notable 
à  la  fondation,  au  développement  et  à  la  propagation  des 
œuvres  de  prévoyance  et  do  chiirité; 


H)7   - 

WflhN^'ilv'iJenitout  iovilûs  »  tw  réunir ,  à  l'uris ,  [loiuliMit 
r^fjilÏMsil'IiniverBene ,  le  10  juiltet  18&5 ,  jour  dv  la  fAlo 
tltffli^InoeU-rlnrPsul,  k  porter  â  cette  réunion,  sous  form*- 
.  itf>iDlluoirfls  ou  de  rapports,  tous  les  documents  qu'ils  uu- 
'  iriMlipo  racnoillir  sur  les  oouvrt»  de  leur  pays ,  sur  leur 
niff^^XmiT  mode  de  procéder,  les  r^utlats  obtenus  et  à 
(Mtereax-^tnAmeB  toutes  tes  explications  cl  tous  les  rcn- 
mU  qoi  pourraient  leur  Mre  clemundùs  ù  ce  sujet. 
a  Bifepie  Béaoco,  le  programme  des  questions  a  tnii- 
Wibl «frété,  un  comité  fut  uiiiirgé  d'organiser  la  réunion, 
-cilV. rapports  sur  les  principali-s  institutions  i-liaritaliW  du 
Hlawe  lurent  répartis  entre  les  membres  du  eomili;'. 
^ L'naaiMiace  de  la  réunion  iuteriKilionakMh^  <.-lmriti<  piuvi)- 
.fliltidfis  critiques  |et  des  objeclioiis;  lo  jonruHl  I'IMyei^-: 
«cprinM  In  ci-uinto  du  voir  tiallru  dus  dittcussions  .stérilos , 
KOUtavcr  ileM  ({ucslions  dangereuses  et  tendre,  comme  un 
i:ti  iioense  la  publication  des  annales  de  la  cbarilé ,  à  sacii- 
llol'  involontoirt^miint  les  intérêts  du  l'église  et  lus  droits  <!>' 
la-eburité  libre  aux  pnSlcnlions  de  l'assislnnce  publique. 
-^  fut  répond»,  dans  les  annules,  quu  lu  réunion  internu- 
fiÉlAv-aTait  pour  but ,  non  une  di^'ussion  de  principes  , 
IMFMd  tulle  sur  ce  qu'il  y  uurait  à  faire ,  mais  un  simple 
txptÊi  de  ce  qui  avait-  àté  fait  <laiis  tous  tes  pays  pour  le 
'  JÉMl^Bmeiitde  la  misère ,  ce  qui  ne  ]>ouvait  tourner  qu';i 
tf'l^fe.de  la  charité  ciitholîqne  ul  à  In  propa^^ntioit  du  si<s 
^^Upea  et  do  ses  méthodes. 

^min^t  à  la  bienfaisance  publique,  si  la  société  d'écono- 
ndê  chiirilablo  lui'  fuit  uuc  place  importaule  ,  c'est  qu'au-^ 
jiml'UaT',  avec  ses  ressources  uts^i  puissance,  elle  excru 
i  dont  il  est  impossible  de  ne  |>us  tenir  compte, 
glist^,  des  les  premiers  siècles,  l'a  inspirée 
atl pB^ernemcsits  comme  aus  individus;  la  bienfaisance 
|MBBi|lM^và«liiriéux  en  Franco  que  dans  beaucoup  d'au- 
iriM  pays,   pîiive  quelle  y  n  mieux  riinser\e  If  laiartêre 
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chrétien  ;  si  elle  a  tix>p  muUiplié  les  rouages  el  les  frais  de 
soa  orgaaisaiion  ,  il  ne  serait  pas  juste  d'oublier  iea  florvi- 
ces  gratuits  de  ses  administrateurs  et  de  ses  commissaires^ 
et  y  surtout ,  le  concours  quelle  demande  aux  sœurs  de 
charité  pour  le  servica  'le  sas  maisons  de  secours  .  t  de  ses 
faôpKauz.  Tout  en  r<3aclant  cette  justice  a  la  bienfaisance 
publiqut3,  la  société  d'écoaonaie  charitable  serait  la  pre- 
mière ai  la  corai)attre  si  elle  prétendait  se  mettre  à  la  place 
de  la- charité  libre  et  religieuse  et  exercer  surette  un  droit 
de  sarveiUanc3  et  de  tutelle.  L-é^lise  a  eu  Tînitrative  de 
toutes  les  fondations  basées  sur  le  dévouement  individuel  ; 
Fexposé  de  tous  les  aK>yen&  dont  on  se  sartpour  secoarir 
les  pauvres  no  peut  que  profiler  aux  progrès  du  bien, 

J*ai  résumé  (idèle<nent  Ie3critiqu3s  et  la  réponse,  elles 
ont  une  grande  importance ,  en  dehors  de  la  circonstance 
qui  en  a  été  Tocc^sion ,  au  point  de  vue  général  des  rapr 
ports  entre  Tassislance  publique  et  la  charité  privée. 

Des  défiances  d*un  autre  ordre  ont  dû  préoccuper  aua^ 
quelques  esprits  timiies  ou  prévenus  à  Tégard  d*une  réa«r 
nion  d'hommes  de  divers  pays  et  de  cultes  différents,  ve- 
nant aborder  les  plus  hautes  questions  de  Téconomie  cha- 
ritable aussi  intimement  liées  à  Tordre  social  qu'à  la  iXM>rale 
religieuse. 

tes  organisateurs  de  la  réunion  internationale  de  charité^ 
inspirés  par  le  dévouement  chrétien  et  soutenus  par  cette 
foi  vive  qui  propage  les  œuvres  à  travers  les  sentiers  épi-» 
neu:i]des  difficultés  de  toute  nature,  n*ont  pas  hésité  un 
feul  instant. 

Le  gouvernement  qui  honore  la  religion,  autant  qu'il 
protège  la  société  et  qui  s'occupe  avec  une  sollicitude  %t 
constante  des  améliorations  sociales  ;  conBant ,  d'aillearsi 
dans  la  sagesse,  la  prudence  et  les  principes  d'ordre  des  iHh 
morables  vétérans  de  la  bienfaisance ,  ne  pouvait  m^Bqi^ 
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FM  bienreillaoce  to  concours  uoivereel  dea  aa- 
,  JluBlioQ  commandait,  on  le  comprend,  quelque 

réserve  dans  1b  convocalioa  du  Conf;ri>s,  \t>  danfCT  pou- 
vait viinir  de  l'admission  dus  ulopisttM  plus  désireux  de  Taire 
diibruil  (jued'opéret  le  bien.  Quelques  personnes  ont  cru 
qu'une  prudencu  exagéra  n'avait  pas  accordé  la  publicité 
suOiKinlt' è  la  convocation,  ni  une  latitude  asseï  grande 
aux  discussions  ;  ce  qui  n  »  peut  être ,  privé  le  Congrès  des 
documânl")  précieux  qu'un  oon-.*ours  plus  complet  aurait  pu 
lui  iûwrmr  et  d'une  connaissancn  plus  approfondie  des  ob»- 
'    liriMStdfls  objections  que  rencontre,  dans  diverses  coa- 
Mes^  la  propagation  des  dilTérents  modes  de  bienfaisance. 
Bnraît  témérfiire  Aa  blantcr  la  prutlcn^e  qui  a  présidé  à 
ntgpM'SBtJon  du  Congrès  et  à  la  dii'cction  des  coulérences  ; 
iHamte  pensés  est  de  vous  Iransinellie  le  réi:it  fidèle  des 
kittqui  se  sont  produits  et  dos  apprécinlions  religieuses  et 
M|;Hd(iil,'nianifesléjs,  parce  que  ces  f.iitâ  et  ces  apprécifl- 
.. .  tiiw  rae  pamisseat  d'un  ordre  élevé  et  mériter  une  utten- 
-    ilaa  particulière. 

if  regratte  de  ne  pouvoir  vous  transmettre  lesdélHÎIssE 
ial^'Waaats  dus  discussions  dans  les  sections  dont  il  ne 
itBte  généralement  d'iiutre  trace  que  les  rapports  portés 
deifBat  Iw  ré  jnions  générales. 

is  regrette  bien  plus  vivemâiil  encore  d'être  forcé,  par 
kt-lunites,  étroites  d'uu  rapport  suixincl ,  de  réduire  les 
dopasMpas  à  leur  plus  simple  expression,  d'en  relraneber 
f^bendaiiie  éloquence  des  £eniimenis  les  plus  généreux  et 
d0  ftè  pouvoir  vous  présenter  que  des  traits  bien  locora- 
pUisjlja^asavres  que  Tamour  chrétien  revêt  de  formes  ad- 
mir^tlas.  TOuteftHS,  je  m'efforcerai ,  tout  en  résumant ,  de 
irdans  la  bouche  de  chaque  orateur  ses  expression» 
BWtMUre. 
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llvnnion  intentalionalc  de  Cltant(\ 

1^«  Séance.  —  id  janvier  1855. 

La  scanco  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  ,  dans  la 
grande  salle  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale.  Plus  de  cent  personnes  représentent  divers  pays 
de  la  France  et  de  l'Europe. 

M.  le  vicomte  do  Melu.n  ,  président  du  Comité  chargé  de 
Torganisation  de  la  réunion  internationale,  ouvre  la  séiuice. 

M.  le  marquis  de  Bausset-Koqurfort  dépose  sur  le  burc^nu 
une  délégation  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  au- 
près du  Congrès  international  de  charité. 

M.  le  vicomte  de  Melun  expose  l'objet  de  la  réunion  et 
rend  compte  des  travaux  du  Comité  d'organisation.  L3  but 
(lu  Comité,  dit-il,  a  été:  de  rapprocher  les  hon>nies  qui ,, 
dans  chaque  pays ,  se  sont  le  plus  appliqués  à  devclo])per 
l'esprit  de  prévoyance  et  de  charité,  afin  de  mettre  en  com- 
mun ,  pendant  quelques  jours ,  leurs  lumières  et  leurs  tra- 
^aux.  La  présence  d'un  aussi  grand  nombre  de  porsoiuies 
distinguées ,  venues  de  divers  points  de  l'Europe  et  de  la 
l'rance,  atteste  que  l'appel  de  la  Société  d'économie  chari- 
table a  été  entendu. 

Le  Comité  d'organisation  a  pensé  que  le  but  de  la  léu- 
nion  serait  atteint  1*>  par  l'étude  comparée  des  questions 
ou  institutions  de  charité  d'après  les  observations  des  re- 
l)résentants  de  chaque  nation  ; 

2»  par  la  visite  des  principaux  établissements  charitables 
do  Paris , 

S'»  par  l'étude  de  l'exposition  universelle  au  point  de  vue 
des  i)esoius  les  plus  généraux  de  la  classe  ouvrière  ; 

•i*»  ])ar  la  continuation  des  travaux  de  la  réunion  inler 
nationale  de  charité. 
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F(mr arriver  à  ces  résultais,  1c  Oiiuîu-  «i  «.oiiuiiciuv  |mi 
mâlcr  le  Fixement  pour  les  scaDcos  de  Ki  réunion  inter- 
ûtbi&ile  et  le  programme  des  queslions ,  ou  l'énunieralitwi 
dninstitalions  charitables  qu*il  a  divisires  en  einq  seetion>. 

i**  'SMion,  —  PàOTECnox  et  ÉDiC%Tio>i  de  l'enfance  el  do 
lywUBSse ,  oomprenant  :  la  crèche ,  l  asile ,  l'école ,  le  |ia- 
Mlâge»  radoption,  Téducation  des  orphelins  el  des  en- 
fants abandonnés  : 

•'"iF  iStefib».  —  Secours  ,  comprenant  :  les  hôpitaux ,  U> 
bOBpices»  les  bureaux  de  bienfaismee  ,  les  secours  à  douii- 
cl&,  les  institutions  en  faveur  dos  aveugUs,  des  >ourds- 
muets,  des  aliénés:  les  ëtahlissements  cl  œuvres  de  ehariié 
libre  j  dans  les  villes  el  dans  les  cami^rî^nes; 

3*  Seelion.  —  £\ti.nctio.n  de  la  mendicité  i:mii;»ation  , 
OQinprenant  :  les  dêp6(s  de  mendicité,  les  associations  |K)ur 
Pextlnction  de  la  mendicité,  la  statistique  des  émigrations; 

i*  Section.  —  Phéyotaxce  ,  comprenant  :  les  soi^^iélés  de 
SBOOiurs  mutuels,  les  caisses  dëpar^'ne,  la  caisse  générale 
dé  retraite ,  les  monts-de-Piélé ,  la  législation  ouvrière ,  les  , 
sJDciétés  d'ouvriers,  le  logement ,  la  nourrituiv,  Thygiène, 
les  objets  d'économie  domestique  à  Tusage  des  classes  ou- 
vrières ; 

S*  Seelion.  —  Ck)RRECTio.N  et  réhabilitation,  comprenant  : 
hs  tiolmiies  agricoles,  les  maisons  dï'ducation  correction- 
nétle^  le  patronage  des  jeunes  détenus  et  des  jeunes  iibéiés. 

Des  exposés  ont  déjà  été  présentés  sur  les  prineii^ales 
qtiiâstions  du  programme  ;  ils  ont  été  publiés  successive- 
ment dans  les  Annales  de  la  Charité ,  ,dans  Tordre  suivant  : 

Sur  les  crèches ,  par  M.  Marbeau  ; 

'Sur  les  salles  d'asile,  par  M.  Cochin; 

Sur  les  enfants  trouvés,  par  M.  Lemergiir; 

Sur  les  monts-dc-Piété ,   par  M.    le   prince  de  Chalais 

t'ÉRIGORD; 

Sur  la  législation  oiivrièro,  par  M.  Aii»u;a>m:  ;  ■ 
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Sur  les  hôpitaux  et  hospices  par  M.  Martin  d'Oisv  ; 

Sur  les  secours  à  domicile  ,  par  M.  Mahul; 

Sur  les  coliôctîous  d^objels  d'écoaomie  domestique,* par 

M.  Ti¥i.ni.ng; 
Sur  les  ioslitulions  d<f  charité  dans  les  campagnes»  par 

M.  le  baron  dô  Montrbuil  ; 
Sur  le  logement,  la  nourriture  et  Thygiène  des  ouvriers,. 

par  M.  Vée; 
Sur  le  patronage  des  jeunes  détenus  et  des  jeunes  libérés» 

par  M.  Jules  Lamarque  ; 
Sur  les  institutions  de  charité  dans  la  Terre-Sainte  I  par 

M.  Bettencourt  ; 
Sur  l'interdiction  de  la  mendicité  en  France ,  par  M. 

Marbeau. 
Sur  les   sociétés  de  secours  mutuels,   en  France ^  par 

M.  Albert  Duboys  ; 
Sur  les  cercles  et  sociétés  d'ouvriers  et  les  bibliotbèqsies 

«'i  leur  usîige  ,  par  M.  le  duc  d'UzEZ. 
En  ce  qui  concerne  les  visites  aux  établissements  chari- 
tablv^  de  Paris,  des  membres  du  Comité  ont  été  spéciale- 
ment cliargé.) ,  dans  chaque  section^  d'y  conduire  les  mem- 
bres do  la  réunion. 

Une  commission  spéciale  sera  chargée  de  chercher  les 
meilleurs  moyens  de  constituer,  d'une  manière  définitive^ 
Mna  société  internationale  qui  servirait  de  lien  entre  les 
bommes  charitables  dos  divers  pays. 

Lu  nomination  dos  membres  du  bureau  donna  le  résultat 
«axivant  : 

Président. 
M.  le  vicomte  de  Melon  ,  président  de  la  Société  4* éçw»- 

mie  charitable.;. 

VicQ^PrésidefUs. 
MM.  l'abbé  M(JLL0Is  ,  premier  chapelain  de  S.  M.  l'Em- 
pereur : 


l 


t-- 
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Hi.  DucriftttAUXv  Inspttcteur  général  des  établissements  de 
.  bréofâisaiK^  du  royaume  de  Belgique  ; 

•  :Miè  docteur  Chartes  Helm,  de  Vienne  (Autriche); 
ShrfHiMC  9  Membre  du  conseil  de  la  Société  des  arts  d» 

*  ^:'. .  Iwïdres  ; 

*.     -lUAATnL,  Délégué  de  la  Société  genevoise  d^ulililé  pu- 
"-  '.:    hMQiie;* 

L    .'..    CMlÉm,  Maire  du  10«  arroadisscmenl  de  Paris. 
F      /■  Seorélaires. 

iMl,  Alexis  Chevalibb,  Secrétaire  de  la  Sociélé  d*écononiie 
■■-r^     charitable  ; 

Henri  Bsttengourt,  Secrétaire  de  PŒuvre  des  pèleri- 
nages en  Terre-Sainte. 

H.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Ccchin. 

'll»CoCH]fi  développe  la  proposition  de  nommer  une  corn- 
.  Sliltipa  spéciale  dans  le  but  éminemment  charitable  de 
mikèrobersi,  parmi  les  protluitsdo  l'exposition  universelle, 
i  en  est  qui  conviennent  plus  particulièrement  aux  ou- 
vriers par  leur  utilité  usuelle  et  par  leur  bon  marché.  Cette 
pMSta  est  déjà  accueillie  avec  empressement  par  Thono- 
mbie  M.  Lbpuy,  commissaire  {.énéral  de  r£xposilion  ,  qui 
;  tisnt  ch)  publier  un  magnifique  ouvrage  sur  la  condition 
dvMvriers  en  Europe,  et  qui  offrira  à  la  commission  le 
àûtKOQts  de  tous  les  moyens  d'exécution  utiles. 

lÂ  proposition  de  M.  Cochin  est  accueillie  .avec  le  plus 
tV  intérêt. 

11.  le  Président  invite  les  membres  présents  à  signer  la 
llttine  de  la  section  aux  travaux  de  laquelle  ils  veulent 
pteiâte  part. 
.  -tâi  fftrbie  est  donnée  à  M.  de  Baussei*. 

It.  dar  BADSâfiT :  Messieurs,  le  premier  appel  du  Comité 

*<fiv^ni8âtiôn  de  la  réunion  internationale  de  charité  invi- 

Mi  las  boomies  qpi ,  dans  toutes  les  parties  du  monde  , 

^ooeupont  de  Tétude  et  de  la  propagation  des  œuvres  de 


-   IVi     - 

hituiraisance  à  porter  à  celle  reunloii ,  'nous  forme  de  raj)- 
porls  nu  de  mè moires jious  les  documents,  qu'ils  auraient  pu 
recueillir  sur  les  œuvres  de  leur  pays,  sur  leur  origine, 
leur  mode  de  procéder  y  les  résultats  quelles  ont  obtenus , 
etc.  D'après  cette  invitation  j'ai  cru  répondre  au  but  de  la 
réuniou  en  préparant  un  mémoire  sur  les  établissements 
de  bienfaisance  de  la  ville  de  Marseille ,  qui ,  ayant  reçu  la 
première  ,  en  France,  le  christianisme,  a  dû  être  la  pre- 
mière aussi  à  manifester  sa  foi  par  les  miracles  de"  la  cha- 
rité, c'est  une  histoire  d'un  intérêt  général  dans  les  anndies 
de  )a  charité.  Le  règlement  imprimé  qui  vient  d'être  dis- 
tribué ,  porte  que  tous  les  documents  doivent  être  remis 
à  la  section  qu'ils  concernent;  or,  la  bienfaisance,  à  Mar- 
seille, depuis  le  commencement  du  christianisme,  s'est  ma- 
nifestée sous  toutes  les  formes  ;  elle  s'est  étendue  à  toutes 
les  infortunes  ;  elle  a  secouru  toutes  les  misères  ;  elle  a 
offert  un  appui  à  toutes  les  faiblesses  et  ci  toutes  les  erreurs, 
elle  appartient  h  toutes  les  sections  de  notre  programme. 
Cependant,  Thlstoire  très-succincte  que  j'en  ai  tracée  ne 
inc  parait  pas  susceptible  d'être  séparée  par  lambeaux  pour 
être  distribuée  entre  les  sections.  D'un  autre  côté,  un  ar- 
ticle du  même  règlement  défend  d'introduire  une  question 
en  dehors  de  l'ordre  du  jour  sans  l'aulorisatiou  du  bu- 
reau. Je  viens  donc  demander  l'autorisation  de  présenter 
mon  mémoire  ,  en  offrant  de  le  communiquer  d'abord  au 
bureau  ,  ou  à  telle  section  qui  serait  désignée.  —  Marques 
générales  d'approbatioii. 

M.  le  Président  :  La  proposition  dont  il  s'agit  n'est  pas 
aussi  simple  qu'on  semble  le  croire;  elle  est  en  dehors  du 
règlement  qu'il  imi)orte  de  maintenir  ;  on  pourrait  bien 
faire  rentror  dans  chaque  section  les  questions  qui  la  con- 
rernenl. 

M.  de  Bausset  :  Je  pourrai  bien  prendre  la  parole  sur, di- 
verses questions  ,  nuns  je  no  crois  pas  tievoir  diviser  mou 
inénioiro. 
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^•H^u^W  ^  i'udpÈrti  qu'il  sont  \mnMU\e  itc  coih:ilivr  \cf. 
Utdu-s  (lu  rùglumenl  avec  l'intm^l  <)iii.>  iiiiirilc  li'  méiimin- 
iluiii  il.  .>'il)iit. 

Lft  siMiui-  061  levûu  à  H  heure::- 


Sivince  tiiiiiQj'iilkl. 

rilASIDENCE   DE  M.    I>K   MeU'H. 

Ajihs  b  livtiii«  et  l'adoplién  du  |hroi-i's-verbnl,  l'orrîn- 
ilu  jour  3[i[n'll(.>  liî  rapport  snr  les  i-réches. 

\.  M.'.nBE\i;  :  En  ITTV,  un  )>n''lrc  <)c  Uijon  iivail  lu  la  • 
pvnste  (Vuiiiiilojtîr  Its  vieilles  feiiiin(;.s  sans  ou\  rnjies,  ii  gar- 
t(êr  les  polits  infanls  pauvres  ,  i)cnilaiil  rii!isca>:e  de  leun 
tnêros;  au  comincncemont  do  ce  siècle.  M""  la  marquise 
<le  l'.UTâiiEr  remarqua  .  sur  la  plai:o  Louis  W,  où  se  trouve 
■011  liâk'I ,  nue  {letile  Hllc  iwrlaDl  un  cniani  iiltiiehé  ù  aon 
<ia6  lit  se  rcposaot  contre  un  mui* ,  c'est-à-dire  contre  l'en- 
SUA:  elledcjlin  les  liens  qui  altaeliaient  les  <leu\  indivi<Iiis 
ft' reconnut  li!S  tnices  de  ces  liens  sur  t'enranl,  malgré  son 
Amaigrisse  m  ont  et  celui  de  sa  sirur.  Leur  mèro  était  lilan- 
BlifssCuse  et  ne'  panvait  s'en  oceupei'  pendant  ta  journée. 
)i^'  lie  TAsTonr-r  eut  l'idée  do  lu  en'cliu  qui  devait  lier  la 
itiariliS  malemelle  à  la  salle  d'asile.  Dix  elifauls  furent  con- 
!ifeii  Irois  fejïinies  qui  furent  McnlOt  ('puisécK  itlVu^ri- 
1)1],  fiUt  eiinliuui.'r- 

Eu  ISi'S ,  je  découvris ,  dans  un  ^'ulelas.-ua  tnlant  qui; 

Ml  inére ,  Llancliisseuse  aussi ,  a^ail  iaisfc  «.1  qui,  tcmLié  du 

lit,  en  son  ubscuce,  se  trouvait  Ijuif^ae  dans  son  sunjj.  Ce 

bùU'l  plusieurs  autres uxcitèrent  uiuuxélo,  j'ouvris  ik  Chail- 

-dk'iiroini^reerÉche,  lo  11  novemhi-o  18i4.  - 

nlgltfinen!  prîmilir  de  l'œuvre  a  servi  de  règle  i»r- 

'm^i-  : 

•  f(lT>tiilG|<lt]b«  m  an  étubtissenent  ciiaritabte  dans  lequel  on 
«olpe  da  malin  au  soir ,  penrfant  les  jours  non  fériés  -,  *s 
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La  deuxième  crècbe  a  été  celljb  de  St-Loais-d^Auiin ,  rue 
St-Lazare,  ttS,  à  Paris ,  confiées  aux  sœurs  de  charité. 

Cette  ÎQstitutioQ  s'est  propagée  en  France,  en  Europe , 
en  Amérique  et  jusqu'en  Chine.  Elle  est  également  utile  à 
la  mère,  à  Tenfant,  à  la  société ,  à  la  moralités 

La  mère  reçoit  des  soins  lors  qu*elle  vient  allaiter  son 
enfant,  elle  entend  des  paroles  d'encouragement  et  de  bien- 
veillance ,  elle  reçoit  des  conseils  spirituels  ; 

petits  enfants  trop  jeunes  pour  suivre  la  salle  d'asile.  On  tt*y 
admet  que  les  enfants  non  malades  et  dont  les  mères  sont  obli- 
gées de  travailler  hors  du  logis.  On  y  reçoit  indistinctement 
les  enfants  de  toutes  les  religions.  La  mère  paye  une  rétribu- 
tion qui  aide  à  défrayer  l'œuvre.  Celte  rétribution,  est  à  peu 
près ,  le  dixième  du  salaire  que  la  pauvre  mère  peut  gagner 
pendant  qu*on  garde  son  enfant. 

Les  enfants  sont  gardés  et  soignés  par  des  femmes  d'une  mo* 
raillé  sûre.  Une  surveillante  religieuse  ou  laïque  veille  sur  elles, 
sur  les  enfants  et  sur  le  service  intérieur.  Une  des  dames  delà 
crèche  admet  les  enfants  et  pourvoit  à  la  dépense ,  les  autres 
inspectent  la  crèche  ;  un  médecin  la  visite  chaque  jour.  Aucun 
enfant  n'est  reçu  que  sur  un  bulletin  d'admission  délivré  par 
la  directrice  et  visé  par  le  médecin.  Il  est  pourvu  aux  dépenses 
par  les  dons ,  les  sermons ,  les  fondations  de  berceaux  »  la 
contribution  de  la  mère. 

n  faut  une  berceuse  pour  cinq  ou  six  nourrissons  au  plus, 
mais  elle  peut  sufiQre  h  dix  ou  douze  enfants  sevrés.  On  abaisse 
la  température  de  la  salle ,  à  l'heure  où  les  mères  viennent 
prendre  leurs  enfants ,  on  leur  prête  de  quoi  les  bien  cauvHr. 

La  plus  grande  crèche  de  Paris  réunit  60  enfonts.  Il  en  a  été 
fondé  26  à  Paris  et  dans  sa  banbeue.  La  dépense  moyenne  est 
de  60  centimes  par  jour  et  par  enfant,  y  compris  la  rétribution 
OMternelle  de  15  centimes  environ.  La  crèche  doit  avoir  7  mft* 
très  cubes  par  enfant  et  un  renouvellement  d'air  égal  â  l'air 
viciée  La  température  ma'mtenue  à  \%  degrés  centigrades.  Le 
résine  de  charité  plutôt  que  de  rigueur. 
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L'eB&nt  n'ttSl  plus  abandonne; 

La  sJinté  des  enfants  «st  un  bien  social  ; 

Les  mères  des  enfants  ro^us  qui  vivaient  dans  Le  désor- 
dre ceviennent  souvent  J  una  vie  régulière. 

Il  est  bien  entendu  que  la  crèche  n'est  faite  que  pour  Ift 
Q^loreée  d'abandonner  son  enfant  pour  aller  travailler.. 

Oa  B  reproché  à  la  crèche  l"  de  favoriser  l'oubli  des  de- 
voirs de  inère;  2"  d'être  contraire  à  la  santé  des  enfants; 
3»  d'avoir  le  caractère  pliilantropique  plutôt  que  cbarilablej 
l»  d'offrir  quelques  inconvénienla  par  la  réunion  des  deux 
sexes;  S"  enfin,  d'avoir  été  jugée  mauvaise  d'après  una 
ea({uëtâ  adiniaistrative.  On  ii  demandé  s'il  ne  vaudrait 
pas  mieux  assister  la  mère  avec  ce  que  coûte  la  crèche.      ,, 

tl  n'est  p;is  difiicile  de  répoudri;  ii  ces  objoclions  :  1°  ia 
crËcbe  n'existe  que  pour  lus  mères  forcées  d'abaodomier  oui 
de  négliger  leurs  enfants.  Elle  laisse  à  la  mère  l'obligatioa 
de  nourrir  son  enfant,  tandis  que  le  uourrissage  ai  commua 
l'arrache  du  sein  des  mères  plus  fortunées;  elle  facilita  la 
solution  du  double  problème  dâ  vivra  et  d'allaiter  son  en- 
fant, c'est  un  moyt'n  de  prévenir  les  abandons,  d'obtenft 
lalégilimation  des  enfants  naturels,  et,  par  conséquenl,  ds 
resserrer  les  liens  et  les  sentiments  de  la  famille,  elle  ne 
lai&se  pas  le  prétexte  de  mendier  avec  son  enfant; 

2"  Les  enfants  île  la  classe  indigente  recevant,  tous  les 
jours ,  la  visite  du  médecin  ,  dans  la  crèche,  sont  assuré- 
ment mieux  soignés  [lour  leur  sanlé  que  ceux  restant  chei 
des  parents  négligents,  pauvres  et  ignorants.  Le  local  de^ 
crèches  garantit  les  conditions  hygiéniques  et ,  dans  le  cas 
où  l'on  voit  se  manifester  des  ophthalmies,  on  ferme  la 
crèche  : 

3"  La  crèche  n'est  pas  une  théorie  pbilantropique  ;  elle 
est  une  ceuvre  de  charité  pieuse ,  elle  ne  peut  être  laissée 
rti»  règles  inflexibles  de  l'administration,  partout  la  charité 
dttrétiennea  préstdtf  à  SB&ndetipn.;  Çn^BoloiOCVi  el  Re Çt 
IHMB  XXI.  19 
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l*0Dt  approuvée  «t  encouragée  en  luf  accordant  des^  indtil- 
gences. 

4*  La  réunion  des  deux  sexes  ne,  peut  offrir  des  îneon- 
vénients  que  par  le  défaut  de  surveillaùce.  Cet  inconvé- 
nient n'existe  pas  dans  la  crèche  surveillée  par  des  per- 
sonnes chrétienne^  inspirant  de  t)onne  heure  aux  enfants 
le  sentiment  de  Id  pudeur  ; 

5^  L'œuvré  des  crèches  croyant  avoir  suffisammeùc 
prouvé  son  utilité ,  avait  demandé  d*ètre  reconnue  dhitilitè 
publique ,  le  Conseil  d'état^  émit  un  avis  favoraUe,  le  mi-' 
fiistre  demanda  Tavis  du  Conseil  de  salubrité ,  duConseîT 
de  Fassislance  publique,  de  la  commission  municipale  det 
deux  prâets  de  police  et  de  la  Seine.  Les  Comités  da  salu- 
brité de  tous  les  arrondissements  de  Paris  forent  favorables; 
tcmiefois ,  il  s'éleva  dans  le  Conseil  municipal ,  des  oppost- 
liùns  dont  les  motifs  n'ont  pas  été  communiqués^  mais  qui 
élitieni  dictés  par  des  préventi(ms  administrative^  qui  r^ 
Msent  tout  eicamen.  Les  objections  ne  peuveiit  porter  cpn^ 
sw^  le  devoir  des  mères  et  sur  la  salubrité,  on  y  a  déjà  ré- 
fimdtt.  L'opposition  dû  Conseil  n'a  pas  empêché  lé  gouver- 
nement de  continuer  sa  protection  aux  crèches  i  de  tevtr 
aecorder  des  subventions,  de  s'occuper  d'elles  dans  un  dè^ 
cret  ;  le  Conseil  général  et  la  Commission  municipale  elle 
même  n'ont  pas  cessé  d'accorder  des  secours. 

En  demandant  d'appliquer  à  secourir  la  mère  ce  ^ne 
0o6te  chaque  enfant  à  la  crèche ,  on  ne  réBéchit  pa»  qtfir 
tes  enfonta  ne  viennent  à  la  crèche  que  les  jours  otl*  la 
lisère  ne  peut  pas  les  garder  ;  il  eti*  résulté  que  ta  moyenti» 
des  pi^ésenoés  est  de  cent  jours  par  an  et  pa#  enfàni;  la 
mère  devant  payer  par  jour ,  de  deux  à  quatre  sols ,  gërde 
Pèâfant  loùtâr  les  fins  qu'elle  le  peut,  la  mojpenâe  dé  la  dé- 
jpeiÉie  dé»  èrëchcB,  à  Pbris,  est  deW  éeift.  et  fflMIè  drl  fr. 
dMI  la  mêifffëii&  I  itifèy  c'est  doué  f§  séfr  A  lfe<ioii#|iPide 
l'cfeui^é,  éa  tSIfft.pèr^  M  pourdiaquèeChtotlfvGef^ 
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pt]éi/à'ta mère  ae  ferait  que  14  oentUnes  par  jour  ai  noo 
1  fr;,  teomme  on  le  croit.  Avec  un  secours  aussi  insufB-^ 
sii^'^t^àâfaat  continuerait  de  scniffrir,  la  mère  ne  recevrait 
aiittKlldéin  spirituel ,  ni  secours  médicaux  pour  son  enfant. 
iKl^aiSfo^  Bourgeois  ,  de  Beduvais,.  demande  Jusqu'à  quel 
jpMtH^n  peut  provoquer  la  eréation  des  crèches  dans  les 
VBé^É^n  industrielles. 

M*  Harbeau  répond  :  il  est  inutile  d'établir  une  crèche 
MWffi'  pas^huît  ou  dix  familles  d'ouvriers  à  portée  d'en 
plMlèf ;  f)eur  qu*une  crèche  soit  dans  de  bonnes  conditions 
éiÉiiièitic}ues ,  n  lui  fautif  ou  20  enfants,  trois  femmed 
siiÉlQfil  alors.  Trois  crèehes  de  20  enfants  chacune  valent 
mto&K  qi^une  seule  de  60  enfants. 
•^^MoÉ^paroisse  de  la  Magdeleine,  les  dames  patfonneâses» 
soiaè'  la  présidence  de  M"^  la  baronne  de  Hàkau  ,  ont  créé 
uneT'satte  d'asile  à  côté  de  la  crèche.  Il  y  a  30  enfants  à  la 
crèdbè-^  70  dans  la  salle  d'asile,  puis  un  ouvroir.  La  crècher 
ciTf  atiite  donnent  la  liberté  à  la  mère  ;  l'ouvroir  donne  le 

.Jf,:)0  docteur  Helm  :  j'ai  fait  une  statistique  des  crèche» 
(ii^rope,  d'après  laquelle,  il  y  en  a,  en  France,  SOO,  en 
Ai^l^ire  7,  en  Belgique  5 ,  à  Copenhague  I ,  en 'Aile- 

mai^  29. 

Mi  d#  Badsset  ajoute  que  la  crèche  existe  à  Marseille. 
.  i^  jlp^nion  internationale  est  d'avis  que  les  crèches  fon- 
léâ$l.dirigée$  avec  une  charité  religieuse,  suivant  les  bons 
^jupyDpp^ ^hygiène ,  méritent  d'être  encouragées  ;  que  les 
kijgôniféments  signalés  sont  détruits  par  des  avantages  su- 
yèviènts ,  dans  le  cas,  seulement ,  où  les  mères  qui  dépo- 
)p|l()fe^ffk  enfants  sont  dans  l'impossibilité  absolue  de  les 

^.^j0Jî(m  aila  parole^jl^ur  les  sallies  d'asile. 
^ll^jJ^vOoûail^  :  les/salles  d'agile  ne  sont  pas  ançiehnès 
i|^^|N;;ipi^W  propagat^js  ont  éié  M"«  la  marquise  ^e 
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Pastoubt  et  M.  Cochin  ;  elles  sont  aujourd'hui  répandues  à 
Home,  à  Paris  ^  à  Vienne  et ,  partout ,  elles  obtiennent  uue 
sympathie  unanime.  On  en  trouvé  i*éioge  datis  les  écrits  de 
M.  Rendu  ,  du  pasteur  Monnot  ,  de  Genève,  de  M.  SALVAimY , 
de  M.  GuizoT ,  de  M.  de  Faloux,  et  même  dans  lès  ouvrs^ges 
excentriques  des  phalanstériens  ;  il  n'y  a  des  objecticms  qm 
de  la  part  des  gardeuses  parce  que  les  salles  d'asile^  diffièreiit 
des  gardeuses  comme  le  Crucifix  du  martinet. 

En  1833,  cinq  ans  après  rétablissement  de  ta  preOiière 
salle  d*asile  modèle  ,  dix  autres  étaient  fondées  à  Paris;  en 
1837 ,  ify  en  avait,  .en  France,  ^30  qui  recevaient  38|2S0 
enfants  et  le  gouvernement  leur  consacrait  Tordonnancia  du 
22  décembre  1837.  En  1850  ,  on  en  comptait  1727 ,  fytks 
1,085  communes,  réunissant  ensemble  157,000  enfents.  En 
Î8S2 ,  ir  y  en  avait 

\  1,128  communales  j  J|  JJSg^ 
1,845  don  J  mSer^^*       . 

Plus  de  27,000  communes  contenant  27  millions  dliabi-- 
tants»  et  peut  être  un  million  d'enfants  pauvres  au  dessous 
de  7  ans,  en  sont  dépourvues. 

Le  nombre  actuel  est  évalué  à  3,000.  Partout  les  fonda- 
tions ont  été  volontaires  >  dues  à  des  bienfaiteurs ,  bu  au 
xèle  d'administrateurs  éclairés.  Le  décret  du  16  mai  1851 
témoigne  que  les  'saîles  d'asile  contribuent  de  la  manière 
la  plus  efficace  au  bien  être  moral  et  physique  de  rénfénce, 
dans  les  familles  qui  demandent  leurs  moyens  d*ézisiéiice 
à  des  travaux  qui  les  éloignent  forcement  de  îèûr  do- 
midle.  - 

On  a  quelquefois  insinué  que  toute  institution  sodlbelàkttt 
les  enfents  à  une  éducation  collective  afibtblfssûit  T^pï^  de 
femille.  Si  ce  reproche  unique  ^talOoadè  /  la  séné  tl*fltfke 
i^  serait  qu'une  pieuse  calamité.,  il'feudratt  t^  flâlo^; 
mais  la  salle  d*asile  n*épargne1li  la  mère  lîi  fé's  ')pÀreii(iiers 
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«oins  maleraeb,  ai  su  purl  tiiias  rëdiiuation;  elte  ne  ]^rdc 
l'enfant  que  pendant  les  heuru^  du  (ravail ,  elle  permet  à 
la  mère  da  demander  son  pain  au  travail  et  de  refuser 
l'aumône,  elle  prévient  le  désespoir  de  la  mieèie.  Il  faut 
bicu  que  la  mère  pauvre  quitte,  une  partie  du  jour,  ou  son 
enfant  ou  le  travail.  Comment  faire  que  quatre  ou  cinq 
cent  mille  enfants,  abandonnés  dans  les  champs  ou  dans 
les  rues,  soient  propres  au  lieu  d'être  salés,  soignés  au  lieu 
d'être  battus,  forts  au  lieu  d'étro  scrofuleux,  et  apprennent 
que  le  nom  de  Dieu  est  une  prière  et  non  un  jurements 
L'amour  de  l'argenl  a  inventé  les  gardeuses  ,  l'amour  de 
Dieu  a  inspiré  les  Salles  d'asile. 

Une  garderie  est  une.  prison  ou  un  magasin  d'entanli, 
mal  saine  ,  rarement  aérée ,  chaulfée  h  l'excès,  habitée  par 
une  femme  ignorante  ,  insensible  et  mal  propre  dont-  la 
méthode  est  une  verge  et  dont  les  brutalités  sont  payées. 

Ute  salle  d'asile  est  un  bâtiment  simple  et  modeste, 
élevé  ou  réparé  par  des  IiommfiS  de  l'art ,  oft  l'on  a  calculé 
ee  qu'il  faut  de  lumière ,  d'air  à  la  respiration ,  de  chaleur 
au  sang,  d'espace  aux  mouvements,  salle  ouverte  gratuite- 
ment à  tous  ies  petits  enfants  des  pauvres  et  fréquentées 
par  leurs  bienfaiteurs.  Ils  y  sont  reçus  par  une  femme 
dont  les  autorités  les  plus  élevées  out  reconnu  l'aptitude 
et  dont  les  ministres  du  la  religion  ont  garanti  la  piété  et 
la  vertu.  La  journée  s'y  passe  sans  terreurs  ,  sans  ennui, 
abrégée  par  ta  variété  des  exercises  et  par  les  artifices 
rl'une  méthode  qui  est  un  mélange  de  la  plus  habile  expé- 
rience et  de  la  plus  exquise  tendresse, 

La  méthode  peut  être  déliaie  :  un  but  donné  au  mouve- 
ment perpétuel  desenfants,  une  otcupation  à  Icurdésceu- 
vremenl,  une  harmonie  à  leur  tumulte  i  une  protection  à 
leur  faiblesse,  unr  direction  à  leurs  premiers  pas,  une  mère 
■I  leur  abandon. 

L'tPiivrp  fut  p>^aïép,  di*  1770,  PU  Franco,  puis  en  1816 


0t  1824  à  Londres  y  en  1826  à  Paria  ;  elle  existe  à  OrM:i#Ua^ 
depuis  1827;  à  Copenhague  et  à  Àmsterdasi  déplia  1889; 
en  Italie  et  en  Suisse  depuis  iSSIè)  en  Ksiériqu^  depuii^ 
1832;  à  Lisbonne  y  Vienne ,  Munich  y  Berlin  ^  Si-Peterbourg 
depuis  183A;  en  Espagne  depuis  1838* 

Le  décret  impérial  du  21  mars  1855  laisse  encore  sub- 
sister quelques  lacunes.  Toutefois ,  il  remédie  à  quf^ques 
vices  qui  étaient  signalés. 

1<>  Il  assure  les  ressources  des  ]salles  d^asile^  le  tr#ile- 
ment  et  la  pension  de  la  directrice  ;  il  introduit  saganeot 
le  principe  de  la  semi-gratuité.  (Art.  11^  12,  32,  33,  34.): 

Sp  II  simplifie  les  autorités  chargée  d'examiner,  de  nom- 
mer^ de  Surveiller  les  directrices,,  il  entoure  les  salles 
d'agile  d'une  émulation  salutaire  et  d'un  patronage  plus  eS&- 
cace.  (Art.  14,  15,  16,  17, 18,  23,  24,  27.)  ^^ 

Z^  Il  place  l'instruction  religieuse  sous  l'autorité  directe 
des  évèques ,  exige  que  le  Crucifix  et  l'image  de  la  Sainte- 
Vierge  soient  ofierts  aux  respects  des  petits  enfants.  (Art. 
3  et  6. 

4^^  Il  facilite  les  fondations ,  il  maintient  les  ijroits  des 
communautés  religieuses.  (Art.  8,  20,  21,  30.) 

Les  salles  d'asile  doivent  remplir  quatre  conditions  : 

i^  ne  pas  contenir  plus  de  120  élèves,  afin  de  conserver 
à  chacun  sa  part  de  tendresse;  2»  une  méthode  spédale 
doit  être  suivie  avec  dévouement  et  ne  pa^  remplacer  l'é- 
cole; 39  un  comité  de  dames  doit  maintenir  l'esprit  de 
charité  et  le  sentiment  maternel;  4®  la  salle  d'asile  doit 
être  dirigée  par  une  femme. 

On  a  remarqué  que  la  salle  d'asile  ne  se  propage  que 
dans  les  grands  centres  de' population  ;  cependant,  on  a 
pensé  qu'on  pouvait  autoriser,  brsqu'elles  en  sont  capables, 
quelques  directrices  d'écoles  des  campagnes ,  à  tenir  salle 
d'asile  en  été,  époque  où  les  écoles  des  campagnes  sont 
ordfiatrsment 
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M.  dt)  Tno(iui»Dv  :  il  sei-uit  inipiirlunl  de  sijfnaler  les  con- 
ditions de  salubrité  des  miles  d'asile. 

M-  CuC4<iN  :  il  existe  uoeinstructiaa  hygiéuique  du  M.  Ps- 
clet;  (te  plus,  les  règiemunls  d€  1838  et  de  1835  ont  prévu 
tous  les  détails. 

M.  l'nbbc  Gailliud  :  il  est  indispensable  que  les  sc2i;s 
Hoienl  séparés;  il  faut  encore  que  la  récréalion  soil  louguu; 
enfin  ,  il  oe  faut  pas  Hto  sévère  pour  les  vèleniciils. 

M.  CocHiN  ;  la  séparaliou  des  sexes  u'est  pas  possible  le 
plus  souvent  dans  les  salles  d'asile;  elle  a  lieu  par  le  fait 
puisque  les  garçons  soot  d'un  o6té  et  les  iilles  de  l'autre; 
dans  nos  familles,  après  tout,  les  enfants  ne  sont  pad 
séparés. 

M.  l'abbé  G.mllaud  :  un  seul  enfant  vicieax  peut  corrom-  . 
pre  toute  la  salle  ,  l'expérience  démontre   la   réalité   du 
danger. 

M.  de  Bausset  :  je  dois  ajouter  que  des  religieuses  ont 
refusé  de  prendre  la  direction  de  quelques  salles  d'asile  » 
parce  que  leurs  statuts  ne  leur  permettent  pas  de  réunir 
les  deux  sexes  daiis  la  même  classe ,  quelque  soit  l'âge  des- 
enfants.  Le  recteur  de  l'Académie  d'Âix  a  signalé  le  fait  au 
Conseil  gtnéral ,  ca  exprimant  le  désir  qu'on  s'entendit 
avec  les  chels  d'ordre. 

M.  Martin  Doisï  :  ne  conviendrait- il  pas  d'exprimer  le 
vœu  que  les  religieuses  fussent  autorisées  à  opérer  isolé- 
ment ? 

M.  H.  de  RiANCEï  :  il  ne  nous  appartient  [)as  de  nous  im- 
miscer dans  les  statuts  des  ordres  religieux,  il  faut  s'en 
rapporter  à  la  prudence  et  au  xëlc  des  supérieurs. 

M.  A.  DuBOYs  :  il  y  a  une  ville  où  la  salle  d'asilo  iie  re- 
çoit pas  seuiemeiii  les  enfants  pauvres,  mais  aussi  les  pe- 
tits bourgeois  ;  des  mères  qui  pourraient  surveiller  leurs 
oafants.  se  dispensent  amsi  de  ce  devoir;  on  pourrait 
blâmer  un  tp|  abus. 
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Mf  DuCPiBTiAUX  ;  ce  que  M.  Dudoys  signale  comme  un  abus 
me  parait  un  avantage  :  le  bénéfice  de  la  salle  d^asilë 
payante  suffit  sctuvent  à  Tentrelien  de  la  salle  d*asiie  des 
pauvres;  c'est  ainsi  que  nous  avons  fondé  les  écoles  gra*^ 
tuites  de  Flandres. 

M.  le  Président  de  Melun  :  comment  interdire  à  des  mères 
d'envoyer  leurs  enfants  à  un  établissement  d'éducation  à 
leur  convenance  ?  La  charité  a  fait  une  salle  d'asile  comnié 
elle  a  fait  une  crèche  ;  elle  ne  sollicite  aucun  secours  pour 
les  maisons  payantes ,  mais  elle  ne  peut  trouver  mauvais 
pour  le  riche  ce  quelle  Jrouve  bon  pour  le  pauvre. 

M.  DuBOYs:  la  charité  n'a  rien  à  voir  dans  les  asiles 
payants. 

M.  de  Bausset  :  la  charité  au  point  de  vue  moral  ne  sau- 
rait exclure  aucune  classe ,  riche  ou  pauvre  ;  les  élèves 
payants  participent  aux  bienfaits  de  Tinstitution  et  allègent 
les  charges  de  la  charité,  c'est  un  double  bien.  Loin  de 
blâmer,  il  faut  désirer  que  les  classes  aisées  envoient  leurs 
enfants  à  l'asile  ,  au  lieu  de  les  livrer  à  des  bonnes  dont  la 
moralité  ,  la  brutalité  et  la  négligence  offrent ,  dans  les 
grandes  villes  surtout,  des  inconvénients  bien  plus  graves 
que  les  gardeuses  dont  parlait  tantôt  M.  Cochin.  ' 

M.  SoREL  Odier:  en  Suisse,  la  législation,  ni  l'administra-- 
tîon  ne  s'occupent  des  œuvres  de  charité  ;  des  dames  cha- 
ritables président  à  Tinstitution  des  salles  d'asile ,  avec  uâ 
Comité  de  patronage  très-nombreux. 

La  réunion  est  unanime  à  penser  que  la  salle  d'asile  est 
une  institution  éminemment  utile  aux  quatre  conditions 
suivantes,  indépendamment  des  mesures  et  des  réglés 
d'hygiène  et  de  salubrité  : 

1»  ne  pas  contenir  plus  de  150  enfants  ; 

2»  être  dirigée,  de  préférence,  par  des  femmes  reli- 
gieuses ou  laïques; 

9*  être  soumise  à  la  méthode  spéciale  pratiquée  de 


naalère  i  es  que  l'iostructioD  reste  élémenUire  M  tflA 
l'asile  ne  dispense  jamais  de  l'école  ; 

4>  être  prolégéo  par  les  dames  pieuses  el  conserref  !• 
caraclère  d'institutions  chorilables. 

La  séance  est  levée  à  6  heures, 

3"Sén«tv,  /e21  juilkl  à  f  heure  apréi  midi. 
PaÉutDK^tCE  DZ  M.  de  Melcm. 

Lecture  et  adoption  du  prai;ès~verbsl  de  la  séance  pré- 
cédente. 

M.  Michel  a  la  parole  sur  les  écoles  priiraires. 

M.  Michel.  :  pour  répondre  à  voire  'programme  ,  je  mo 
BUIS  attaché  à  vous  présenter  !e  tableau  de  l'organisation 
et  du  régime  itcs  écoles  élémetit.iircs  et  la  part  de  la  dia- 
rite  dans  cf.tte  grande  œuvre  régénératrice  à  laquelle  la 
religion  est  aussi  intéressée  que  la  société. 

Le  nombre  des  écoles  primaires  s'élevait  ,  en  1852,  h 
60,579  ,  dont  i-3,8i3  communales  et  16,736  privées.  Le 
nombre  doit  dépasser  aujourd'hui  62.000.  A  la  même  épo- 
que de  18S2,  on  comptait  30,390  écoles  do  garçons  el 
S1,1S9  écoles  de  filles,  fréquentées  par  l,803,Ctj3  garçons 
et  1,532,276  filles. 

TJn  grand  nombre  de  communes  n'avaient  qu'une  seule 
école  pour  les  garçons  et  les  filles  et  la  plupart  de  ces  écô  ■ 
les  étaient  dirigées  par  des  instituteurs.  La  réforme  de  cet 
Mat  de  chose  continue  chaque  jour  et  l'école  communale 
est  maintenant  conliée  de  préférence  à  une  institutrice. 
Une  grande  partie  des  écoles  de  filles  est  placée  sous  la 
direction  des  sœurs;  sur  21,000  institutrices  8  à -9,000 
appartiennent  à  des  congrégations  religieuses. 

En  1850 ,  les  écoles  mixtes  pour  tes  catholiques  el  les  pro- 
'eslante  étaient  au  notfibre  de  1,218;  les  écoles  distïncti* 
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ftour  Ids  caibctUques  étaient  ^  nombre  de  Sl«187  ;  UifMra- 
testants  en  avaient  928  et  les  israéliteé.  107* 
,   Im  écoles  communales  sont  fréquentées  par  ifiOOifiQO 
élèves  et  les  privées  par  TSOyOOO.  * 

Dans  les  écoles  communales  les  filles  ne  figurent  f ne 
pour  6899OOO  et  dans  les  écoles  privées  pour  plus  de  500,000. 

Le  nombre  des  instituteurs  est  de  39,200,»  celui  des  ind* 
titutrices  de  21,391 ,  dont  37,614  instituteurs  laïques  et 
1>586  appartenant  à  des  corporations  religieuses  et  IS^TSS 
institutrices  laïques,  8,661  religieuses. 

Le  budget  de  Tinstruction  primaire  a'éîève  à  la  loogiiiie 
annuelle  de  41  à  42  millions  provenant  : 

Des  rétributions  payées  par  1^  familles    29,000,000  fr. 

Des  dons  et  legs - .  .         .200,000 

Des  allocations  communales 10,000,000 

.  Des  allocations  départementales  ....       2,480,868 

41,630,366  fr. 

■  mÊKmÊÊiÊmÊÊmmmmÊÊÊÊm 


'  Le  personnel  se  recrute  dans  les  écoles  normales  et  dans 
les  écoles  stagiaires.  On  compte  78  écoles  normales  pn- 
maires,  dont  75  catholiques  et  3  protestantes.  Elles  renfer^ 
ment  3,000  élèves  dont  le  noviciat,dure  trois  ans ,  excepté 
dans  ,2i  écoles,  où  il  ne  dure  que  deux  ans.  Les  mattrta 
sont  au  nombre  de  700.  Les  dépenses  annuelle|i.  des  éoples 
normales  s'élèvent  à  près  de  deux  millions  par  an  et  sent 
couvertes  1<>  par  la  rétribution  des  élèves  libres,  ou  n^ayant 
pas  une  bourse  entière ,  (350,000  fr.  environ)  ;  2/*  par  Iqs 
rentes  appartenant  aux  écoles ,  (50,Q00  fr.);  le  surplus'  par 
les  allocations  de  TEtat ,  des  départements,  des  communes, 
sous  la  forme  de  subvention  ou  de  bourses. 

Les  écoles  normales  de  filles  sont  au  nombre  de  dix  et 
comptent  300  élèves.  Sept  sont  dirigées  par  des  religiessiM 
et  trois  par  des  institutrices  laïques.  SU  cours  normaux 
préparatoires  sont  fréquentés  par  6  à  TOt  élèves ,  16  sont 


r 
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dfti^  par  des  corporations  religieuses  dont  pIuAieuis-anl 
^  espèces  d'écoles  ntodëles. 

.Les  écoles  stagiaires  ne  riiiiiootent  qu'à  la  loi  de  18S0, 
ç^  sont  des  écoles  cousidcrées  comine  modHes  pour  former 
éa  caadidats. 

La  loi  prescrit  l'ouverture  d'ccolcs  primaires  supérieures 
dans  toutes  les  communes  de  6,000  ûrncs  et  au-dessus.  Sur 
321  commuues  de  cette  catégorie,  i30  seulement  en  ét;iieat 
ponrvues  en  18&0.  Outre  ces  230  écoles  obligatoires,  il  y 
avait  120  (icâlcs  communales  établies  volontairement ,  83 
éooles  privées,  200  annexées  à  des  collèges,  en  tout  403, 
sans  compter  i'ù2  écoles  prioiaires  de  filles  toutes  privées. 
U&  633  écoles  de  garçons  contenaient  27,000  élèves.  Cet 
enseigne  ment  intermédiaire  parait  appelé  à  prendre  une 
grande  place  pour  les  nombreuses  classes  auxquelles  l'ins- 
Iructiou  élémentaire  ne  sutUl  pas  et  auxquelles  l'instruc- 
tion classique  est  superflue. 

Il  reste  2,000  communias  à  pourvoir  d'écoles ,  les  ha- 
meaux isolés  des  communes  rurales  demeurent  sans  moyens 
d'instruction.  Le  département  des  Vosges  a  organisé  des 
écoles  de  hameau  qui  fonctionnent  d'uuc  manière  satis- 
faisante. En  Norwége ,  des  instituteurs  ambulants  vont 
lisiler  chaque  hameau ,  ou  chaque  groupe  de  maisons , 
pour  y  organiser  une  petite  école  et  diriger  les  parent* 
dans  l'éducation  de  leurs  enfants. 

Le  nouilire  des  écoles  de  filles  et  des  maltresses  est  in-    - 
siUQsaDt,  puisque  300,000  jeunes  Hlles  suivent  les  écoles 
des  instituteurs. 

Les  rapport»  des  conseils  académiques  signalent  un  grand 
nombre  d'écoles  qui  n'offrent  pas  les  conditions  de  salu- 
brité, de  commodité,  d'ordre ,  de  discipline  et  qui  ont  un 
matériel  insuflîsant.  L'annexion  d'un  jardin  â  l'école  per- 
mettrait à  l'instituteur  de  propager  les  bonnes  méthodes 
■le  jardinage  el  de  taille  d'arbres. 
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Malgré  Taugmentation  des  écoles  »  le  nombre  des  jeunes 
toldato  sachant  lire  et  écrire  est  loin  de  8*aoDroltre  dan»  la 
même  proportion.  Cela  peut  venir  de  deux  causes  :  ou 
renseignement  est  trop  incomplet ,  ou  les  élèves  suivent 
trop  peu  de  temps  les  écoles.  Pour  remédier  au  mal  \  il 
faudrait  multiplier  les  écoles  du  soir  et  celles  du  dimanche» 
les  cours  pour  les  adultes,  la  formation  des  bibliothèques 
paroissiales,  les  associations  pour  la  propagation  des  bons 
livres.  L^accord  du  curé ,  de  Tinsti tuteur  et  des  principaux 
habitants  sufiElrait  pour  réaliser  cette  amélioration.  Les  dé- 
légués cantonaux ,  représentants  de  la  famille  dans  Vécole, 
sont  appelés,  surtout,  à  favoriser  ce  mouvement. 

M.  de  TocQUEViLLE  :  la  Société  d'agriculture  de  Compiè- 
gne^quefai  Thonneur  de  présider  depuis  15  ans,  a  eu 
la  pensée  d'introduire  renseignement  agricole ,  et  le  bon- 
heur de  rencontrer ,  pour  accomplir  cette  mission ,  un 
homme  dont  le  nom  est  vénéré,  M.  Gossiif ,  neveu  de  celui 
que  nous  avons  perdu  récemmout.  M.  Gossîn  joignait  une 
éducation  classique  forte  à  rexpérience  résultant  de  la  di- 
rection ,  pendant  quinze  ans ,  de  la  ferme-école  la  plus  re- 
marquable. Il  professa  au  Collège  de  Compiègue,  au  Petit- 
Séminaire  et  à  TEcole  normale  primaire.  L'enseignement 
de  M.  Gossiif  est  surtout  religieux  ;  il  fait  voir  le  lien  intime 
qui  existe  entre  la  profession  du  laboureur  et  les  grands 
préceptes  de  la  religion.  Plusieurs  départements  nous  ont 
demandé  des  professeurs  ;  le  frère  Mbivée  qui  dirigeait  re- 
celé normale  de  Beauvais,  fut  chargé  d'en  former  par  ren- 
seignement théorique  et  pratique  ;  le  gouvernement  aocorda 
une  subvention  ,  le  préfet  se  mit  à  la  tète  de  l'œuvre , 
l'évèque  de  Beauvais  l'honora  de  son  patronage,  le  person- 
nel enseignant  fut  ainsi  formé  : 

Agriculture  et  économie  rurale ,  M.  Gossin. 

Génie  rural .  M.  Père  ,  ingénieur  en  chef  du  départe* 
raent. 
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.Hiyitiqiw  et  diimie  Djtpliquées  à  l'af^iicullure,  Vabbi  tH- 
NU,  firofesseur  au  Graud-Seniifiairc  de  Bt-siiMiis. 

Zootechnie,  ou  économie  du  bétail ,  M.  Dcbos,  vétérioaira 
•i«  l'aFrondisscment. 

Scienceâ  naturoUes  appliquées  à  l'at^riculturi;,  M.   Del\-    . 
cujR,  juge  au  tribunal  civil  de  Beauvaîs. 

L*arpt)ntage ,  la  complabililé  agricole,  les  sciences  moiiii 
^véea  soat  professées  por  les  frères.  .■' 

Les  cours  sonl  Ihéoriques  et  pratiques,  lue  troisième        ^ 
iaaée  est  destinée  à  former  les  jeunes  pen^à  l'i'nseigDemftnt     J^ 
classique  lie  l'agriculture.  Jf 

Déjà  des  conseils  généraux  ont  proposé  dt^^  jeunes  getw 
pour  propager  rinsl'tullon  dans  leurs  dépurlcmenls.  Tou- 
la  les  dépenses  de  pension  ,  d'instruclion,  d'entretien  <ait 
été  filées,  d'accord  avec  le  frère  Philipps,  supéi  îeiir  général 
lies  écoles  chrétiennes ,  à  la  somme  annuelle  de  600  fr. 

M.  CocHin  :  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  de  pré- 
wnter  des  notions  d'agriculture  it  des  enfants  de  huit  à  dix 
uns,  dans  un  petit  jardin  annexé  à  l'école,  au  milieu  de 
«allivatenrs  qui  croient  en  savoir  bien  plus,  que  ce  qu'oa 
enseif^ne. 

:H.  de  Tocqueville  :  l«  point  le  plus  imporlant,  c'est, 
d'introduire  l'enseignement  agricole  dans  l'rnstruclion  ■»- 
condaire  ,  ce  qui  a  lieu  dans  le  département  de  l'Oise  ofi  il 
<«t  professé  au  Collège  et  au  Petit-Semiiiairo. 

M.  Rendu  :  l'adaiinislriilion  supérieure  de  l'instruc- 
tion publique  se  préoccupe  de  l'enseignement  agricole;  à  la 
ntile  d'expériences  faites  dans  une  quinzaine  d'écoles  dé- 
ignées  par  les  préfets,  il  a  été  reconnu  que  !e  meilleur 
utoyeii  de  répandre  les  saines  idées  en  agriculture,  serait  de 
toadar  un  cours  pratique  dans  les  76  Écoles  normales  pri- 
naires  de-France ,  afin  de  rapprocher  autant  que  possible 
l'nMiluleur  de  la  vio  des  champs.  Il  y  a  une  idée  fécoode 
dans  t'enRHignement  de  l'Agriculture  au  prdtrs  ;  il  devient 
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indts|tottsabld  qtse  Taction  da  clergé  aoit  é^tisacïéé  {Nfr  fin- 
telligence  positive  et  technique  dû  systètne  â^éllIdes  efdéF 
sesr  détails.  Dans  les  pays  catholiques  d'Âllemagce,  il  y  a 
des  séminaires  d'instituteurs  qui  deviennent  les  InsfpeeCMrs 
des  cercles. 

M.  Tablée  Bourgeois  :  déjà  ,  dans  lejdiûeèse  de  Beitik- 
yiais  dont  je  suis  grand-vicaire ,  des  cours  annexés  aox 
écoles  normales  primaires  sont  suivis  par  de  jeunes  ecâé*- 
siastîques,  le  clergé  a  donc  mis  en  pratique  Pidée  de  M. 
Rendu.  -         . 

M.  de  RiANCEY  :  existe  t-il  un  corps  dinspecteùrs  laXqaes 
dans  les  cercles  d'Allemagne  dont  parle  M.  Rendu? 

M.  Rendu  :  non ,  je  n'entends  nullement  proposai!^  la: 
substitution  impossible  d'un  système  à  l'autre,  je  me  borne 
à  indiquer  un  état  de  choses  où  îe  clergé  est  en  mesure  de 
pi'endre  une  part  utile  à  l'enseignement, 

H.  de  AiANCET.  :  C'est  le  clergé  qui^  nous  a  donné  Tiiis- 
tmction  primaire  comme  toutes  les  a;utres;  l'établisisettienl' 
de  St-Jean  ,  en  Bretagne,  a  formé  des  contre-maitres,  de 
même  Torphelinat  de  St-Isidore  dans  le  Var.  La  loi  a  étaUi 
la  surveillance  du  curé  dans  l'école,  mais  ce  serait  une  e^a^ 
gération  de  présenter  le  prèlre  et  l'instituteur  comme  les 
deux  forces  dirigeantes  d'une  commune.  Laissons  rinsiiiii* 
leur  dans  les  conditions  premières  de  l'instruction  et  ,^u 
dessus,  ie  curé  occupé  à  former  plus  que  PhonnèteJiokniDe, 
c*est-à-dire  le  bon  chrétien ,  sans  une  immixtion  qui  aSH- 
rait  des  inconvénîents  divers.  w     : .  : 

M.  de  Bausset  :  avant  la  clôture  de  la  diaddèBiaii'Mr 
les  écelés  primaires,  je  demande  la  permiasioÉ* de  fSÉN» 
cannaltra  Jéui*  tritnation  dans  le  d^Hemetii  daft^Baiiéhiif^ 
diï4ttidtte  qiai  asi  un  dès  plu»  Biarattic  M  d^ 
Gé  Mtdim  pèrHieidief  nM  pës  Miiâ  bMrM  éoèâfcw  iMifr  ' 
êb  eettparatiseil  éret  le  rappM  géMMfl  sttr  teséedlaiffl 


hÊâiàlbiM  i  ta  maindle  sont  reçus  et  soignés  à  Mar- 
:    siBta  piH  tat  «rarf  de  eharité  dans  TasUe  de  la  Sainte- 


*•:  ■■'. 
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Vingt  Ht  jatles  d'asile  reçoivent ,  dans  le  département , 

•■^   «ËtiroB. 8,055  enf. 

éeoles  primaires  de  garçons  sont  fré-/ 

qwntéespar 18,574  élèv.l 

i  ehttses  d'adultes  sont  !    20  424  » 

mrivies  par 1,821  » 

1  école  normale  d*institu- 

taore  primaires  réunit         29   » 

978 


écoles  primaires  de  filles  sont  fréqnen- 

.  ,tées  par 18,838  élèv. 

5  classes  d'adultes  sont  sui-  ^ 

.  .     .vies  par 495   »     ,    19,873  » 

«^  I  idole  normale  d'institu- 

finoes  réunit 40    » 


m 


(Fasile ,  les  écoles  primaires  et  les 

éoQÏai  itiormales  réunissent  ensemble  un  total  

*c...«» V  • 42,852ôl- 


éceleB  publiques  de  garçons  et  16  de  filles  sont  en~ 
dMâttént  gratuites . 

Birmi  les  écoles  de  garçons ,  61  sont  afTectées  exclusive- 
ÉÉt  iU  dldte  catholique  ;  2  au  culte  protestant  ;  1  au  cutte 
ÎÊhiOS6à\  iÊH  sont  communes  à  plusieurs  cultes. 

■iw'teil  filles,  I2I  sont  affectées  au  culte  catholique;  8 
It'Mlte  protestant  ;  1  au  culte  Israélite;  217  sont  mixtes. 

^^^të^ffttiùù  des  enfanta  fréquentant  ces  établissements 
iciMiTCiDent  à  la  population  totale  du  département  est 
f«toi«'lifi^YO  bftbHshië  environ. 


Depuis  la  mïst  à  exécutkm  de  b  ki  da  là  waar%  1850»  il 
V  a  eu  augmentation  de  106  écoles  et  de  S^9éiè¥ca. 

Les  écoles  de  çarcons  dirigées  par  dés  £0511101011»  lai- 
ques  ont  perdu ,  pendant  Taonée  expirée ,  3Ù9  âëves. 

Celles  dirigées  par  des  ecclésiastiques  eu  des  rriigwpr  ont 
cagné  837  élèves.  -     - 

Sur  les  42,852  élèves,  22,293  sont  confiées  à  des  institu- 
teurs et  institutrices  religieux  et  20,559  à  des  instîtutonrs 
et  institolrices  laïques. 

/  330  institutions  laïques  ont 


^T.\ 


^g^.           ensemble 11^8l2élè\.^  20.559 

250  institutrices  laïques  ont  i 

ensemble 8,717    » 

^     13  instituteurs  religieux  ont  ( 

167^            ensemble 8,582   »    <  S2,S93 

'   124  religieuses 13.711    »    ' 


747  Totaux 43,85S 

Aucun  iri5lilule!]r  reiigieui  ne  reçoit  les  enfants  du  sexe 
féminin. 

Aucun  instituteur  religieux  n*a  encouru  une  peiiie  qui- 
conque. 

Les  filles  adultes  ne  suivent  que  les  classes  tenues  par 
des  religieuses. 

Nouf  congrégations  religieuses  exercent  dans  le  ressort 
pour  les  écoles  de  filles. 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  les  maristes  sont 
les  seules  congrégations  pour  Téducation  des  garçms. 

Sept  asiles  sont  mal  dirigés  et  peuvent  être  classés  dans 
la  catégorie  des  écoles  gardiennes,    - 

Un  asile  privé  est  consacré  aux  enfants  du  culte  prolos- 

tant. 

<  ... 

Indépendamment  de  ces  asiles  et  écoles' primairas  «  un 
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MiAbre  d'œuvres  charitables  donnent  réducalion  è 

ûmmkmÈB  paavres;,  wiibelins,  mousses,  savoyards,  etc. 

-  •^fJUifféaaioa  émet  le  vœu  que  le  clergé  se  mêle  à  la  sur- 

*  ^wHaMe  i&A  écoles^i  on  exerçant  Tactien  et  TinOuence  dont 

: ,  Ii>|h|iî§  laraiaoB  «t  la  justice  Vinvcstissent  pour  le  bien  de 

«lft.4ooles  et  des  populations  tout  entières. 

.  "^    "  Pàiranage  des  apprentis  et  jeunes  dètentu, 

11.  de  MiLUN ,  président  :  M.  le  rapporteur  des  écoles 
iMKis  a  dit  que  Tenfant  perdait  les  notions  acquises  à  Técole  ; 
voici  ce  qu*on  a  fait  à  Paris  pour  remédier  à  ce  mal  : 

Ofi  a  créé  des  sociétés  de  patronage  dans  Je  but  de  réunir 
les  jeunes  apprentis  et  les  jeunes  ouvriers  ;  six  écoles  du 
soir  réunissent,  les  enfants  placés  en  apprentissage  et  dans 

•  ksmanafactdres  et  continuent  leur  instruction /en  mainte- 
aint  Pinflnence  morale  et  religieuse  que  le  prêtre  exerçait 
afint  la  première  communion.  La  société  de  patronage  in- 
tervient comme  intermédiaire  pour  placer  un  enfant  dans 

.  on  atelier ,  débattre  ses  intérêts  dans  le  contrat  d*appren- 
tinge,  sauvegarder  sa  moralité  et  sa  santé;  le  tuteur  in- 
têfviçnl  eùsuite  au  contrat  et  le  comité  visite  fréquemment 
les  enfiintd  confiés  h  ses  soins. 

Ùa  cn^ait^  au  début,  qu*il  fallait  aider  les  apprentis  par 
des  secours  pour  les  attirer;  Texpérience  a  prouvé  que  ce 
n^ètait  jpas  un  bon  moyen  pour  obtenir  le  résultat  moral  et 
<|[uil  valait  mieux  exciter  Témulation  par  Festime  et  paf 
<W\i(éGdnipenses  ayant  un  caractère  de  satisfaction  plutôt 
àiw,  jk  Mcoors.  Arrivés  à  14  ans,  les  apprentis  devenaient 
dtt'  CMiyiriers  et  cessaient  la  fréquentation  des  réunions,  en 
«^riiDdant  leurs  regrets.  Alors ,  on  a  proposé  à  ces  jeunes 
gmd^.lpriner  ejox-mêmes  une  société, d*ètre  leurs  proprois 
tuteursi' i«i  uns  envers  les  autres.  Ils  se  sont  formés,  dans 
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dou^e  quartiers  tlo  Paris ,  tMi  douze  sociétés  appartenant 
ii  la  nièrtie  direction  ;  un  frère  des  écoles  chrétiennes  est  à 
leur  iète.  Ils  continuent  leurs  exercices  de  piété ,  visitent 
ceux  qui  sont  malades,  procurent  de  l'ouvrage  à  celui  qui 
en  manqué ,  on  ne  leur  demande ,  en  pratiques  religieuses, 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  toute  la  vie. 

Vingt-quatre  sociétés  de  patronage  de  jeunes  filles  ont 
été  fondées  d'après  le  même  système;  elles  sont  dirigées 
l>ar  des  sœurs  de  charité.  Co  patronage  dure  plus  long- 
temps pour  les  jeunes  filles  que  pour  les  garçons  ,  mais  il 
est  plus  difficile  à  obtenir,  si  on  ne  Ta  pas  pris  au  sortir 
de  Técole.  Les  jeunes  filles  sorties  de  l'influence  des  sœurs 
sont  plus  difficiles  à  ramener  aux  pratiques  religieuses. 

L*idée  de  fonder  des  sociétés  pour  continuer  le  patro- 
nage a  été  féconde  ;  la  Société  du  Bon  Conseil  du  faubourg 
St-Marc«au  produit  des  œuvres  de  charité  admirables.  11  y 
a  aussi  des  Sociétés  dites  de  persévérance  ,  ces  sociétés  sont 
entièrement  librtis.  Quatre  à  cinq  mille  jeunes  gens  sont 
aussi  patronés  par  la  Société  de  Sl-Vincent  de  Paul.  Ces 
réunions  n'ont  commencé  que  depuis  2  ou  3  ans. 

M.  de  Bausset  :  il  est  impossible  de  parler  d'une  œuvre 
chrétienne  sans  en  trouver  la  réalisation  datis  la  ville  chré- 
tienne par  excellence  ,  trois  œuvres  dites  de  la  jeunesse  , 
fondées  à  Marseille,  sont  destinées  b  pa trôner  les  ouvriers  : 
on  tes  réunit  pour  les  instruire,  lo  dimanche  aprèâ  les  offi- 
ces, le  jeudi  dans  l'après-midi  et  tous  les  soirs.  Les  œuvres^ 
qui  s'occupent  des  orphelins,  des  orphelines,  dés  domesti- 
ques, des  jeunes  ouvriers,  exercent  sous  diverses  formes  un 
véritable  patronage.  L'œuvre  de  la  jeunesse  pour  la  classe 
ouvrière  fournit  des  apprentis  et  des  ouvriet*s  à  un  grand 
nombre  d'ateliers  ;  dans  les  cinq  premières  années  dé  sa 
fondation  elle  a  reçu  1,387  enfants  d'ouvriers  ,  plusieurs 
paroisses  ont  des  asâociutions  d'ouvriers.  Une  œuvre  bien 
intéressante  aussi  est  destinée  spécialement  à  protéger  les 


i  . 
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«trvanles  sans  placer ,  elle  est  confiée  aux  Dames 
élil»iOaiH|MiaBMii  soas  le  patronage  des  dames  de  la  ville^ 
Ii#jii||Mini|iqiinri  ams  places  y  trouveat  un  asile ,  plus  de 
t|Ml^8Ba8'paiS6Dt  annodlenient  dans  cette  maison  et  n'en 
>sMiiii  qmi  jmur  entrer  dans  des  maisons  respectables ,  la 
^  «MHiNMi^rê  wni-oemplétée  en  formant  de  jeunes  filles  au 
(  fÊÊMÊê^^Gfit'bAi  des  instructiocfs  les  dimanches  et  les  fêtes 
r  ipMC'4rird0me8tiqueB  qut peuvent  venir. y  assister.,  celles 
\  ttljhllliH 'Msgues  dans  la  maison  payent  50  cent,  par  jour.  . 
I  ^>¥i6iiiâMf  internationale  pénétrée  des  avantages  de  Tins^ 
t     tlMta  (l^iteafre  9  lorsqu'elle  est  profondément  religieuse , 


:>b4[*'U  lAfltasien  de  renseignement  agricole  et  horticole 
àÊÊIÊk0  èMles  normales  : 

4»^  li  ttiultiplication  des  écoles  primaires  supérieures  an 
vtMbteilleeignement  intermédiaire; 

>#.4itÉUlti|iioatien  des  écoles  de  filles  ; 

^HMlMidÀtion  dMnstitutions  charitables  destinées  à  com* 
(HtoPteiacunes,  à  continuer  Tinfluence  et  à  suppléer  Tin-^ . 
9ÎlBHnte  durée  de  Tinstruction  primaire. 
.*4i^  eoÉÉDiasion  spéciale  chargée  de'  visiter  Texposition 
tfMwwiUb  eM  composée  de  MM.  Audiganue  ,  le  marquis  de - 
BMfllri,4IoaBiii>  Albert  Dubots,  Michel,  Legemiil,  âuiii 
driMniUr ^  Bacfdon  ,  Ducpetiaux  ,  Twinim,  Viande-Patey 

mrihlWii  0l»«tevéeà  6  heures  ijà. 

_    ■     ■  ■       •  « 

imw^*r  ^vr«r.  "'  ;  k*  Séance  >  le  23  juillet, 

iVxKTT^ttt  V    Présuwncbde  M,  de  MBLUNi 

'  hK^k^t^'M^Kllfi6ùU. du-  proeèsn-vecbiil.  •  ; ,.  .^  - 

':4tariterdiiqoii|i;flfp|AiUe  le:  rapport  sur  le^ravail  des  en^^^ 
fiMMiii«.^teii BiemufBRtueasf    .      •    .  >  ^^ 


A 
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Vf',  de  RiANCEY,  rapporteur  :  Après  les  institutions  consa-* 
crées  à  la  première  enfance,  viennent  cellesqui  intéressent 
les  apprentis  et  les  enfants  employés  dans  ce  que  nos  pères 
appelaient  les  arts  et  métiers.  S*il  faut  respecter  le  droit 
des  pi&res ,  il  faut  aussi  empêcher  que  les  enfants  ne  soient  . 
exploités  par  Tindustrie  ;:  les  enquêtes  faites  en  Angleterre 
ont  relevé  des  faits  inouïâ  ;  en  Prusse ,  en  Autriche ,  en 
Russie  y  les  lois  sont  intervenues  pour  protéger  les  enfants; 
en  France ,  la  prohibition  du  travail  de  nuit ,  la  durée  du 
travail  selon  Tége ,  le  vœu  de  Tinstruction  morale  et  du 
repos  du  dimanche  sont  les  points  principaux  de  la  loi  de 
1841.  La  loi  sur  l'apprentissage  n'a  pas  été  exécutée»  malgré 
les  soins  des  parents  et  des  personnes  charitables  ;  la  loi 
sur  les  raanufoctures  est,  à  quelques  exceptions  près,  com- 
plètement inexécutée. 

La  loi  de  1841  laisse  un  certain  'appel  à  foire  aux  boni- 
mes  de  cœur  et  de  dévouement  ;  la  constitution  de  Tins- 
pection  n'est  pas  dans  de  bonnes  conditions  ;  il  faut  que 
riospection  soit  aux  mains  de  Tautorité  et  que  ce  qui  est 
de  conseil,  de  générosité,  de  patronage  soit  exercé  par  la 
charité.  Le  nombre  des  apprentis  surveillés  ne  s'élève  pas 
à  moins  de  cinq  mille.  Quant  aux  enfants  des  manubc- 
tores ,  le  résultat  est  à  peu  près  nul ,  excepté  dans  le  dé- 
partement du  Nord  où  des  comités  fonctionnent..  Quelques 
manuCacturiers  ont ,  il  est  vrai ,  ouvert 'chez  eux  des  cours 
élémentaires  spéciaux  ;  les  curés  des  campagnes  ont  essayé 
d'attirer  les  enfants  au  catéchisme ,  mais  ces  efforts  ne  sont 
pas  suffisants,  voici  la  résolution  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre. 

La  réunion  internationale  exprime  toute  sa  sollicitude  pour 
les  enfiints  et  adolescents  employés  dans  lesatelièrsèileH 
mamifectures  ;  elle  a|)préoîe  lea  aerviees  considérables  ren- 
^s  par  les  sociétés  et  oeuvres  de  patronage  pour  les  ap- 
prem^Mt  autres  ;  elle  émet  .le  vœu  que  la  proteaiou  ainsi 


r 

■ 
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■tfgtwié»  4mE  jeunes  généralions  ouvrières  arrive  aus  ré- 

aelMIi^evHraDtft  : 

-  -^  yraUbér  le  travail  de  nuil  pour  les  eafanls  au  dessoi» 

.  -^4l»^liiiiiler  Ur  durée  du  travail  de  jour  pour  les  enlaiits  et 
aÉlMCMaU  Jusqa*i  tft  ans,  et  dans  des  proportions  coor 

[       -^ibbleDir  le  repos  du  dimanche  et  des  jours  fériés; 

!% 'e^tenir  Je  temps  néeessaire  à  riostruction  religieuse 
él  à  nnalrootioa  élémentaire  ; 

:  ijkreblenir  «rit  des  communes ,  soit  des  roanubeiures  , 
nùiMeUoil  élémentaire  même  gratuite ,  si  les  parents  sont 
IMn^*étot-  de  subvenir  à  la  rétribution  sooiaire; 
'«!i|f  téol^ner  rétablissement  d*une  inspection  confiée  au& 
de  nniUNrité  chargés  de  faire  observei:  les  lois  rela- 
àeet  objet,  et  armés  du  pouvoir  de  poursuivre  les 
céttAireptions; 

-i  7*  entourer  partout  les  enfants  d*une  surveillance  etd*un 
|MiiÉMig|U  exercé  par  des  comités  ou  des  associations  cba- 
riiaMes  libres. 

'  après  diaouasion  hi  proposition  est  adoplée  avec  Tamen- 
dsafeèm  de  reculer  jusqu'à  18  ans  Tége  du  travail  de  nuit. 

-La  parole  est  è  M.  Dubots  ,  sur  les  institutions  de  pré- 

«Jfc'DlÉui»  :  les  corporations  anciennes  disciplinaient  l'eu- 
v^É»,  W  aSBDrai«»it  des  secours  dans  les  maladies  ,  du 
pifà psiidaiit  les  chômages  et  dans^ses  vieux  jours.  Pouc 
MB|Mlr  èette  laoune ,  on  a  tenté  d'établir  les  sociétés  de  ae- 
teiifa'-mgtoels  qui  n*oni  eu  qu'une  existence  éphémère  à 
Vmiê^M  à  L|on  ;  elles  se  sont  développées  et  subsistent  à 
OteMMè  ;  maisy  dans-  Tensemble  de  la  France  elles  o*ont 
pak>prii'to  grand  développement  jusqu'en  18S3,  et  jusqu'à 
IMIjoifeliDtl  des  meml^res  honoraires.  En  1835  »  il  n'y  dvatt 
que  IM  livrets  aux  caisses  d'épargne  ;  onze  ans  apjpft,  en 
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1846,  il  y  en  avait  1809.  La  charité  unie  à  la  prévoyance^ 
$  donné  à  des  sociétés  un  accroissement  immense.  La 
législation  de  1850  prétendit  ériger  les  sociétés  de  secours^ 
mutuels  en  établissements  publics  ;  mais  les  formalités  à 
remplir  étaient  difficiles,  on  ne  compte  encore  en  France 
que  sept  sociétés  reconnues.  Le  décret  du  26  mars  1852 
provoqua  rétablissement  des  sociétés  de  secours  mutuels  :• 
il  y  eut  alors  des  sociétés  approuvées  y  des  sociétés  recon- 
nues et  des  sociétés  libres.  Le  décret  reconnaît  le  principe 
des  membres  participants  et  des  membres  honoraires. 

Les  sociétés  approuvées  reçoivent  les  legs  jusqu'à. concur- 
rence de  5,000  fr.;  les  diplômes  des  associés  peuvent- servir 
de  passeport.  Les  préfets  ont  le  droit  de  dissoudre  ces  so- 
ciétés.; une  commission  d*encouragement  est  instituée  pour 
donner  des  récompenses  honorifiques.  Cette  commission  est 
très-utile  comme  centre  de  renseignement49.  La  simple  mu- 
tualité craint  que  le  malade  ne  dépense  trop  ;  la  charité 
Texhorte  et  l'encourage. 

Dans  les  campagnes ,  les  sociétés  de  secours  mutuels  sont 
plus  difficiles  à  propager.  Il  y  a  aussi  des  sociétés  corpora- 
tives, comme  celle  des  vignerons  de  la  Céte-d'Or ,  il  y  en 
a  dans  les  usines  et  manufactures  où  le  maître  peut  donner 
une  instructioQ.  religieuse. 

Nous  proposons  à  la  réunion  d'exprimer  sa  préférence 
pour  les  sociétés  de  secours  mutuels  composées  de  mem- 
bres' participants  et  de  membres  honoraires  ;  pour  celles 
qui  suivent  des  instructions  religieuses ,  des  conseils  d'éco- 
nomie domestique  et  des  leçons  d'hygiène  ',  et  pour  les  as- 
sociations spéciales  de  femmes,  sans  exclure  les  sodétés. 
mixtes  qui  admettent  aux  secours  les  femmes  et  les  enfants 
des  sociétaires.  Il  est  nécessaire  que  la  réunion  engage  les 
sociétés  à  ne  pas  promettre  sur  les  fonds  de  la  mutualité ,, 
des  pensions  de  retraite  à  leurs  membres ,  M.  DuaoTS  prie 
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HÇf  çallo^^t'S  dtxlouiier  oux  ménius  lc!>  rens»t(jiu>ineols  sur 
w  qui  su  passM  dans  ifiurs  iwys. 

M.  (le  BAU$.âer  :  i^u  de  villes  »  ua  France ,  (xtssèdcol 
iiuUut  d'idissocialiotis  d'ouvriers  que  Marseille  ;  les  associa- 
tions dites  de  secouer  mutuels  réunissent,  seules,  plus  de 
âO,000  ouvriers  qui  auurent  d<«  secours  it  plus  ds  10,000 
iwrsoniies  un  y  compreuanl  les  ^milles  des  associés  se- 
courus au  moyen  d'une  cotisation  mensuelle.  Beaucoupilc 
;«ciétêâ  du  swour^  existent  clandestinement;  et  ,  parmi 
l'dlesqui  dt3maniluiil  l'autorisation  au  maire,  plusieurs  par- 
viennent (.-n^uile  à  se  condu^-f)  avec  i^dépendflace,  éludant 
t0U(c  demande  dt;  runseignemouts  ;  il  faudrait  que  l'aulo- 
riU^  lin  pi't^fct  inluivint  aussi  et  qu'aucune  société  ne  put 
«I  réunir  suas  l'^grâmeut  du  grand  couscit  des  sociétés  do 
firâvD^ance,  ^r  plusieurs  échappent  à  la  surveillance  de  ce 
conseil. 

jjes  cunlréries  de  pénitents  sont  des  sociétés  qui  remon- 
tent â  des  teipps  reculés  ;  sous  t'acrcien  icgimo,  elli%  étaient 
Hutorisécâ  par  dci  luttres  patentes,  La  Révolution  les  s^p- 
[viiqa  coQiine  toutes  les  iu'^tilutious  pieuses,  elles  riu*ent 
l'élaMius  par  leâ  évÇtjucs  aprùs  le  Concordat;  depuis  l^.Ros- 
litïiraLioii,  les  préfets  outiiooiologué  leurs  rét^lemeuts.  Elles 
)al  prittcijHik'iueiit  |)our  pbjel  l'amélioration  morajc  ,  les 
e  [tielo  ,  les  bonnes  œuvres  et   rassistfjqçe  mu- 

yaqnibi'cs.  Chafiue  confrérie  se  |»ropose  une  iKiniie 

T^Sm^pSci^lc  comme  «l'ensevelir  les  uiorts  aushosçit^^ 
M|à  djuniçilti  ;  d'as'>istor  les  condamnésà  mort  et  de  le}ir 
.^noper  la  sépulture  ;  de  secourir  les  prisonniers,  etc.,  etc. 
.^personnes  les  plu^  distinguées  voilent  les  œuvres  de 
'  liacite les  plus  dégoùlautos  sous  ie  sac  du  péDJteat.  La  plus 
Jsôcieoao  coul^'érié  de  Roipc  est  celle  des  pénitents  blancs 
i^^w&k!9V''^M^''^  eu  1264  |)ar  Si-Bonaventure  et  que 
^1^911  JÇlj,i  .d^f^g' du  r^ch^t  des  captifs;  la  plus  an- 
«pljgft'âe   l'raiiiT.  tut  colle  des  pénitents   gii.''  d'Avî^nôn 
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Sondée  en  1268.  Marseille  et  la  Provence  ont  leurs  confré- 
ries ,  comme  elles  ont  aussi  leurs  congrégations  des  deux 
sexes.  Toutes  ces  associations  chrétiennes  exercent  une  in^ 
Agence  morale  dans  les  familles  et  perpétuent  la  foi  et  lâ- 
chante. 

Les^  Averses  confréries  se  distinguent  en  pénitents  btencs^ 
Uéus^ njoirs  ^  gris  ^  do  'Saint-Lazare ,  Carmelins ,  St-Jean- 
Baptîste,  Notre-I>ame  de  Pitié ,  du  St-Esprit. 

La  confrérie  des  pénitents  blancs  do  la  Très-Sainte-Tri - 
nité  et  de  Notre-Dame  d'Aide  est  la  plus  ancienne  à  Mar- 
seille ;  elle  y  fut  fondée  en  1306  par  les  RR.  PP.  Trinitaires, 
daiis  le  but  d'aider  cet  ordre  dans  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion des  captifs.  On  lit  dans  un  mémoire  imprimé  en  1688 
que  :  des  seules  aumônes  reçues  en  ville  par  ces  phiitents , 
on  avait  racheté ,  en  fort  peu  de  ie^nps ,  600  captifs  ori- 
ginaires de  Marseille.  Le  8  juillet  1824,  la  confrérie  des 
pénitents  blancs  de  la  Ste-Trinité  racheta  à  Tripoli  un  captif 
marseillais  et ;^^sista ,  selon  Tantique  usage,  à  la  procession 
qui  fut  la  dernière  pour  le  retour  d'un  captif  racheté.  Cette 
société  a  contribué ,  depuis,  au  rachat  des  enfants  nègres, 
à  Tioeuvrede  la  Ste-£nfance ,  et  à  d'autres  œuvres  charita- 
bles; elle  compte  maintenant  S12  membres  qui  ont  formé 
une  société  dé  secours  mutuels.  Les  pénitents  blancs  de  lia> 
Ste-Trinité  se  distinguent  toujours  dans  les  grandes  cala- 
mités. Pendant  la  peste  de  1720,  ils  perdirent  120  de  leurs 
membres  en  soignant  les  pestiférés  ;  Sl-Vincent  de  Paul  et 
beaucoup  d'autres  saints  et  illustres  personnages  fureni 
agrégés  à  cette  confrérie  qui  comptait  encore  plus  de  deux 
n^ille  membres  en  1792. 

M.  SoRBT  (de  Genève)  :  les  sociétés  d'assuraon  mutuelle 
sont  très-nombreuses  en  Suisse  ;  en  général  les  associations, 
de  charité  y  sont  libres  ;  il  y  a  tendance  à  se  faire  recon- 
naitre  par  le  gouvernement.  Les  domestiques  sont  la  plu- 
part étrangers ,  un  comité  nombreux  de  dames  a  formé  à. 
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ébtàliéiÈ»  toc'iM  pour  les  domestiques  femnios.  Au  moyen 
ifHb  vMrîbattoa  de  t  franc  par  mota,  les  sociétaires  oni 
M  Àri  ^  cas  (te  chAœagfl  ou  de  maladie.  Le  connilé  les 
piMlge'H  les  place.  Il  s'est  formé  une  institutiou  pour  les 
jeun  ouvrières  auxquelles  on  oOro  le  travail  et  lu  couclier. 
'^'-i|}^nUié  CHAVoosBirr  :  nous  avons  à  Ghambery  une  so- 
dÉ^ta  lerVDtites,  qui  donne  dos  secours  et  sauvegarde  là 
aftittâ;  nous  avons  également  une  association  pour  les 
tfHiiâdii  dans  laquelle  on  admet  les  ineinbres  bonoraires. 
M.  DucPETui'x  :-  la  Belgique  possède  un  grand  nombre 
iriDStitutions  lie  prévoyance;  la  loi  d'organisation  de  ces  so- 
ciété doit  tlve  rendue  dans  la  prochaine  session  ;  plusieur.'i 
deces  sociéléâ  remontent  à  des  lempi  anciens  et  soDt  dues 
aux  anciennes  cOfporalions.  Nous  avons  aussi  dos  sociétés 
pour  les  marins  et  pour  los  mineurs,  lollemenl  prospères 
que  la  dépeoso  ot  les  receltes  s'y  sont  élevées  à  plus  d'un 
laillion  l'iinnÉe  dernière.  Les  ressources  sont  une  relenire 
de  S  pour  cent  ear  le  salaire  des  ouvriers,  une  dotafioti  du 
iWUb  versée  par  les  exploitants  et,  enfin ,  un  gubsîdo  du 
int.  (Joe  des  branches  de  l'association  de  secours 
at  l'adiat  dos  provisions  en  gros. 

^^UilLMtîétéB  reconnues  par  le  gouvernement  soumettent 
WkAMBptéB  annuels.  Nous  avonsaiissi  la  caisse  de  retraite. 

A^A>  BuiKiT  :  le  secours  en  cas  de  chômage  offre  de 
je  voudrais  savoir  s'il  y  a  des  sociétés  ana- 


K  :  en  Belgique ,  nous  avons  quelques  asso- 

«Hiiiîjlîi  pictioulières  qui  ont  ce  Lut ,  mais  ce  n'est  pas  la 

'imjMm  des  Hxùétés  de  prévoyance  en  général. 

'Mt'ttdootaar  Helh  :  en  Autriche,  un  grand  nombre  de 

it  des  secours  en  cas  de  maladie ,   mais  non 

s  sociétés  sout  libres,  souvent  mal 

s  n'ont  pas  de  membres  honoraires. 

tt.^UBLU5  ;  les  sociétéj  de  secours  mutuclsren  )'ranct^, 
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possèdent  une  reserve  de  13  millions  ;  chaque  année  cette 
reserve  s'accroît  de  plus  d'un  million. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

La  parole  est  à  M.  de  Tocqueville  sur  les  sociétés  ali- 
mentaires. 

M.  de  Tocqueville  :  le  but  des  sociétés  alimentaires  est  de 
combattre  la  cherté  des  vivres  et  de  supprimer  les  inter- 
médiaires inutiles.  La  première  de  ces  sociétés  parait  ètri' 
née  à  Grenoble  en  1848.  Les  résultats  matériels  sont  :  la 
bonne  qualité  des  aliments  et  le  bon  marché.  Les  ouvriers 
qui  dépensaient  40  fr.  par  mois ,  pauvent  se  nourrir  main- 
tenant au  prix  de  22  fr.  50  c.  La  reserve  au  bout  de  deux 
ans  s'est  élevée  à  6,000  fr.  La  société  a  acquis  un  mobilier 
de  12,000  fr.,  et  sur  sa  réserve ,  elle  a  fait  aux  pauvres 
un  don  de  1,000  fr.  On  a  établi  trois  réfectoires  :  Tun  pour 
les  ouvriers  célibataires,  Tautre  pour  les  femmes ,  le  troi- 
sième pour  les  gens  mariés.  On  livre  aussi  pour  emporter  i^ 
domicile;  d'autres  villes  sont  entrées  dans  cette  voie  :  Lyon, 
Marseille ,  Rouen ,  Dôle,  etc.   ' 

La  distribution  des  aliments  à  bon  marché  mérite  d'être 
encouragée  ;  la  conson^niation  sur  place  n'est  bonne  qui' 
pour  tes  célibataires;  les  gens  mariés  ne  doivent  pas  aban- 
donner le  foyer  domestique.  A  Rouen  la  société  alimentOkire 
rapproche  et  confond  les  sexes ,  sépare  les  ménages. 

Voici  les  conclusions  de  la  section  : 

La  réunion  internationale  recommande  les  sociétés  ali- 
mentaires dans  les  deux  conditions  suivantes  :  1<*  4'^^^^'^^' 
tion  des  aliments  pour  être  consommés  à  domicile  de  pré- 

m 

férence  ;  2^  pour  la  consommation  sur  place ,  poser  en 
principe  la  séparation  des  sexes,  ou  la  réunion  des  familles; 
prévenir  les  abus  par  une  surveillance  morale  et  intelli- 
gente. 

M.  deRuNCEY  :,la  société  philantropique  fait  pré|)ai'er  et 
distribuer,  pomlaut  l'hiver,  dosratimis  do  riz  et  de  léfrunies 
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^^^BKBSti^  lie  buus  qoa  ohacun  peut  nu  .prooiirer  pour  5  c. 
lesTournaux  de  lu  louélé  de  St-Vinceot  de  I^ul  (bat  le  pot 
M  feu  pendant  \i  nuit,  de  maDtàro  qu'il  Mit  prêt  ^  aix 
beures  du  matin  ;  il  y  a  des  ratloiu  de  booillOD,  de  viande, 
de  li^giimes ,  à  10  et  20  cent,  pour  emporter  ou  poiv  con- 
MMDiusr  sur  place,  uiaîs  ou  coosorame  de  bout,  laoa  vtp. 

Les   résolutions  proposées  par  M.   de  Tooquktilu  8opt 
ndoplées. 

La  parole  est  à  M.  Àraédée  Hbnkiquin  sur  les  sociétés  dV 
pjirgiie  pour  l'iidiat  eii  gros  des  denrées. 

M-  Uen!SEQL'i;<i  ;  il  y  a  des  rarniHes  auxquelles  il  est  cnut 
«t  dérisoire  do  dire  épargnez;  elles  manquent  du  o/k^^ 
taire,  Ja  eiiaritô  leur  vient  en  aide,  mais contbîen  pour- 
raient préltiver  une  reserve  sur  le  fruit  do  Itur  Iravaii,  on 
ne  siiurait  tro[)  rappeler  cette  maxime  de  Franklin  :  «i 
HiKfqii'uit  voua  dU  fue  vous  pouvez  vous  enrichir  au- 
(remenl  que  par  le  travail  et  l'éconmnie,  ne  l'fcoulezpat, 
^ÊÙ»l  wi  empoisonneur. 

^^Ejffa  caisso  de  rt;lraîle,  la  caisse  d'épargne ,  la  société  de 

^^KiQurs  tnutuels,  semblent  icaliser  un  système  confplet; 

|E|pendant  elles  laissent  nue  lacune  qui  a  été  comblée  par 

^jnMbîR  IcKiDées  d'abord  en  Prusse,  puis  dans  diverses 

>,  d^  l'AUemagne ,  en  Angleterre,  en  Belgique  ,   en 

I  le  nom  de  Sociétés  d'épargne  pour  l'achat  des 

I«gvïlHDO»jl'hiver.  Dans  ces  sociétés,  l'année  se  partage  en 

B  ;  l'été,  période  d'épargne,  l'hiver,  période  de 

I.  La  société  achète  eu  gros,  au  comptant,  en 

JMjpgjf^fiortuu ,  des  dijets  de  consommation ,  des  denrées, 

j^MWtev^!^ I**' t  pendant  l'hiver,  sont  distribués  au 

liiljmtdti  éoonomiefl  Haïtes  par  les  déposants  pendant  l'^té. 

riflWOltlWn  HÛétés  admettent  des   membres  honoraires 

uufQTipteur»  ou  administrateurs  gratuits  ^  ou  cautions  dé- 

'  sidèraaaâes  des  engagements  de  la  société. 

Les  '  membres   actik  reçoivent    eu  nature  l'équivalent 
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(io  leur  capital ,  plus  rintéi*èt  dudii  capital ,  plus  le  Ik>- 
netice  de  raequisitioai  en  gros ,  plus  uue  prime  qui  double 
quelquefois  leur  nûse,  selon  Timportance  et  raffectatioB 
des  souscriptions  des  membres  libres  et  remploi  du  fonds 
de  roulement. 

Â  Ostende,  à  Gand,  à  Malines^  on  a  relié  ensemble  une 
société  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladie  et  une  société 
d'épargne  pour  Tachât  des  provisions  d*hiver.  A  Genève 
dans  une  société  dite  de  prévoyance ,  pour  l'hiver,  et  qui 
compte  600  souscripteurs ,  les  jeunes  membres  honoraires 
vont  recueiltir  eux-mêmes  les  souscriptions  ,  le  dimanche 
matin  ,  en  visitant  les  membres  act<fs ,  en  l'es  fortifiant  ei 
en  les  aidant  de  leurs  conseils. 

Les  sociétés  d'épargne  pour  Tachât  en  gros  des  denrées 
ne  doivent  être  fondées  qu'en  faveur  des  gens  malaisés;  si 
elles  admettaient  tout  le  monde ,  eltes  inquiéteraient  et  dé- 
sorganiseraient le  commerce  libre  sans  pouvoir  le  rempla- 
cer ;  de  plus ,  elles  feraient  tomber  à  la  charge  de  la  charité 
les  clients  naturels  de  l'industrie ,  et  tendraient  à  immobi- 
liser le  prix  des  salaires  par  la  différence  entre  le  prix  du 
travail  et  celui  des  subsistances. 

Ces  sociétés  se  sont  établies  librement ,  quelquefois  par 
l'initiative  et  sous  te  patronage  des  administrations  commu- 
nales qui  ont  prêté  le  local  des  réunions  et  les  magasins 
d'approvisionnements.  Nous  proposons  le  vœu  suivant  : 

Laréunion  recommande  les  sociétés  qui,  recevant,  pen^ 
dant  Tété,  à  jour  fixe,  les  petites  épargnes  de  leurs  mein- 
bres,  les  leur  restituent ,  pendant  l'hiver,  eu  objets  de  pre- 
mière nécessité ,  et  tendent  ainsi ,  en  améliorant  la  rafaeis- 
tance  des  sociétaires  ,  à  leur  démontrer  ,  chaque  jour 
l'avantage  de  la  prévoyance  et ,  par  conséquent ,  à  leur 
en  faire  contracter  une  habitude  générale. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  â  G  heures  ifi^ 


j'  Séance,  teUjuilUt. 

i'tti.iibi.:iCE  DB  M.  (le  Mtu-UN> 

L?  procâd-vurbal  il<>  la  séance  précédente  est  lu  et  adoplé. 
U  (uirole  est  ii  M.  BuKiMN  sur  les  caisses  d'orgue  et 
lur  la  Caisse  générale  do  retraite  pour  la  vieitlefW- 

Caisses  d'fjmrgve. 

M.  Bla!«din  :  la  cahfc  d'épargne  est  un  tléfàt  public  dtins 
li'quci  l'ouvrier  prévoyant  apporte  ses  «économies  pour  les 
r6tin?r  »  volonté .  grossies  par  les  inlërèls  quelles  ont  pro- 
dait  dans  l'intervalle.  Elle  offre  deux  avantages  inconles- 
lables:  mtxlicilë  des  di-piMs,  facililAdes  retirtmcals. 

Rlle  fut  créée  en  principe  à  Hambourg  en  1TÏ7,  reçue 
[lius  lard  en  Angleterre ,  «t  en  1818  à  Paris,  d'où  elle  a 
passé  dans  presque  loutes  les  villes  de  France.  Tous  les 
i%lVtemenls  ont  des  caisses  d'épargne ,  il  n'y  b  que  45 
UAndisseuienls  sur  377  qui  n'en  possèdent  pas.  Cette  ins- 
tiltttioa  a  liiomphê  des  hésitations  et  des  diSicuUés ,  drs 
préventions  même.  Fillu  est  réjiJenienléé  par  des  bis  et 
lies  décrets  douL  les  principales  dispositions  sont  relatives 
i  rapprolMttioo  des  statuts  par  le  chef  de  l'Etal ,  »n  Conseil 
lies  diracieurs  qui  surveillent  les  opérations  et  signent  les 
livrets  ,  aux  vérifications  des  agents  de  l'Etat ,  au  système 
des  écritures  à  partie  double,  à  l'examen  sévère  de  la 
comptabilité  par  la  cour  des  cumples. 

L'intérêt  a  varié  ds  i  à  5  pour  cent ,  il  est  rétabli  à  fc  et 
lis  il  la  réduciian  de  Ifi  p.  0}9  «bligatwre  et  de  1^4 
fiP^fftttcahaUf ,  à  raiesn  des  dépenses  de  j^tion  ,  ce  qui 
l|i:i<lilllh*;j?a>imA3  3f4. 

-.#^|fplt-qpV-|ei  caiisas  «liitent,  elles  ont  reçu  douM  mit- 
li<|iJI(r'H4|Mi||R,.faf  tentes  les  autres  oations  ;  leur  solde 
MlMleaîdb  SB  milliard  e(  demi;  ce  qni  porte  à  un  huitième 
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<ie  la  totalité  le  produit  des  économies.  L'Angleterre  et  la 
France  comptent  pour  I4OO  millions  et  possèdent  à  elles 
seules  plus  des  deux  tiers  de  ce  solde. 

L'abaissement  momentané  dans  les  dépôts  s'explique  na- 
turellement par  la  cherté  des  subsistances^  là  diminution 
deTintérèt ,  les  emprunts  nationaux.  Au  reste,  si  les  som- 
mes ont  diminué,  le  nombre  des  déposants  a  augmenté. 

La  k^^  section  propose  la  résolution  suivante  qui  est 
;idoptée  sans  discussion. 

La  réunion  internationale  exprime  ses  sympathies  pour 
les  caisses  d'épargne  qui  ont  rendu  et  rendent  encore  tant 
de  services  aux  classes  ouvrières. 

Caisses  de  retraites, 

M.  Blandin  :  la  caisse  des  retraites  ou  rentes  viagères 
pour  la  vieillesse  forme  une  véritable  caisse  d'épargne  per- 
fectionnée, à  terme  et  à  rente  fixe,  ayant  trait  à  l'avenir 
bien  plus  qu'au  présent.  Elle  présente  ,  à  la  différence  dés 
tontines,  sans  mélange  de  chances  aléatoires,  une  conven- 
tion par  laquelle ,  en  échange  de  versements  une  fois  laits 
et  successifs ,  l'Etat  garantit  une  rente  proportionnée  à 
l'âge  du  déposant ,  à  la  qualité  des  dépôts ,  à  l'ouverture 
de  la  pension  fixée  entre  SO  et  60  ans  ;  c'est  un  contrat  et 
non  un  aléat. 

La  rente  qui  ne  peut  dépasser  600  fr.  payables  par  tri*. 
inestre,  augmente  ou  diminue  suivant  qu'on  aliène  duqi^'cta 
réserve  le  capital. 

L'aliéner ,  c'est  l'attribuer  à  l'Etat  pour  lequel  il  deViekit 
un  puissant  moyen  d'amortir  la  dette  publique. 

Le  reserver  c'est  l'en  faire  dépositaire,  pour  qn'il  lerende 
.5arïs intérêts  à  ceux  à  qui  la  nature  et  l'aifectfon ,  sauf  le 
cœ  d'une  absolue  nécessité ,  nous  font  un  devoir  de  le  con- 
setvét. 


Vu  tnnyra  de  latifeaax  officiels ,  (oui  déposant  s:ii(,  d'u- 
vaoce  ,  la  r(>nlc  qui  lui  sera  attribuée;  il  aura  droit,  tors 
'le  chaque  versement,  d«  faire  inscrire  sur  son  livret  la 
rente  corrcs|nindant  A  se  position. 

Od  peut  slipiilér  M  retour  en  cas  de  décès  du  donataire, 
>aat  pour  soi  que  pour  les  enfants ,  las  héritiers ,  ou  ayant 
droit  du  donataire. 

Ainsi ,  le  dëpAt  antérieur  ou  mariage  reste  propre  ao 
déposant  ;  mais  depuis  te  mariage ,  il  devient  commun  aui 
tiSiB  époux ,  BOu[  le  cas  d'absence  ou  de  sépariition.. 

L^tehpacEté  de  travail ,  même  avanf  SO  ans ,  donne  ou- 
verture à  «ne  renie. 

Toutes  les  opérutians  sont  etTectuées  ^ratuitemenl  avec 
eiemption  de  timbre  el  d'enregistrement. 

Les  sociétés  niuluetles  sont  autorisi^es  à  déposer  dans  lu 
eSHn'àes  retraite!^  et  à  faire  ouvrir  des  renies  viagères,  à 
}a-^tace    des    pensions    que  quelques-unes  font  à   leurs 


If'BSseiDtdëe  adojite  sans  discussion  la  proposition  sui~ 
vnjte. 

La  réunion  internationale  recommande  la  caisse  de  re- 
iraile  de  la  vieillesse ,  de  préférence  aux  assurances  sur  la 
lie,  essenliellcmenl  aléaloires,  et  encourage  les  placements 
dH  |Blllu  capitaux  dans  cette  caisse  fondée  et  garantie  par 
11tttf'i*'rti  exprimant  sa  préférence  pour  les  placements 
jMWftftÉlibD'  ilu  capital  et  demandant  l'insertion  des  fa- 
liNMkllttâéfe  sur  les  livrets  des  onvriers,  comme  Ttin 
(HtflîÂAliMvBioyenB  do  leur  faire  connaître  \»  avantages 
d^'filfViB^la  ds  cette  inititution. 

,  "  V[^^ti^iâ(é  la  parole  sur  les  œuvres  éonsacrées  auta%*ea' 
tjWtâf)ifl>t  atÀWlv-mnets. 

j   .'jîa-j-.itf-  Aveuglée. 

41; "filiHUl  :t«t  aveunkw  ont  été  considérés  jusqu'au  siècle 
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dernier  comme  inutiles  et  seulement  dignes  de  commiséra- 
lion;  la  religion  avait  inspiré  plusieurs  fondations  en  leur 
laveur  ;  la  plus  ancienne ,  celle  des  Quinze-vingt  se  ratta- 
che au  règne  d*un  saint  et  grand  monarque.  Lorsque  Thos- 
pice  eut  acquis  des  ressources  sullisantesy  on  ne  permit  plus 
ù  ceux  qui  y  élaient  admis  d'aller  mendier.  Aujourd'hui , 
ses  revenus  sont  de  400,000  fr.  et  permettent  d'allouer  à 
^nO  aveugles  1<>  375  fr.  par  an  ;  2®  612  grammes  de  pain 
par  jour  ;  3^  un  habillement  complet  lous  les  deux  ans ,  ce 
qui  fait  une  dépense  de  1  fr.  30  c.  par  jour  et  par  aveugle. 

Anciennement,  les  aveugles  admis  dans  l'hospice  étaient 
astreints  au  célibat;  plus  tard,  le  mariage  a  été  encouragé 
par  une  allocation  de  30  centimes  par  jour  en  faveur  du 
voyant  qui  épouse  un  aveugle,  de  15  cent,  par  chaque  en- 
fant, jusqu'à  Tùge  de  seize  ans,  et  de  50  cent,  par  jour  aux 
veufs  ou  VL'Uves,  après  cinq  ans  de  mariage.  Chacun,  céli- 
bataire, ou  marié,  a  un  logement  particulier  où  il  vit  à 
son  gré.  L^inconvénient  de  ce  système  est  Toisiveté-  des 
«aveugles. 

L'hospice  fait ,  en  cuire,  douze  à  1,300  pensions  de  100, 
150 ,  200  et  250  fr,  à  des  aveugles  logés  hors  de  Phospice. 

Aien  d'analogue  n'existe  en  Europe,  ni  en  Amérique. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Valentin  Hauy  inventa  un 
système  d'instruction  spéciale  à  Tusage  des  aveugles  nés.  Il 
fut  le  fondateur  du  premier  établissement  ouvert  à  Ten- 
fance  des  aveugles,  aujourd'hui  désigné  sous  le  nom  dlns- 
titution  impériale  de  Paris.. Le  nombre  des  élèves  est  d'en- 
viron 180.  Les  jeunes  filles  comptent  pour  un  tiers  à  peu 
près.  Ces  enfants  sont  boursiers  de  l'Etat ,  des  départe- 
ments ,  des  communes ,  des  administrations  hospitalières , 
des  œuvres ,  des  fondations  pieuses ,  qu  pensionnaires  des 
familles,  presque  tous  appartiennent  aux  classes  pauvres. 
L'instruction  y  est  presque  exclusivement  primaire.  Elle 
ue  compen<l  pour  aucun  l'étude  des  langues  anciennes. 


^ 
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L^ëmwiignftment  est  génôralement  donné  jpar  des  professeurs 

wfmi^'rlà  musique  est  enseignée  dans  toutes  ses  parties 

iiliè  soèoés.  Le  mode  d*instruction  repose  sur  le  procédé 

ÂnBef  «ppUqaé  aux  divers  signes  :  lettres,  chiflPres^  Detes> 

iBliAéhJB  au  doigt  de  Taveugle.  Le  professeur  Louis  Braille 

C-*^^iBrfè6tionné  la  méthode  par  diverses  combinaisons  du 

t|f(ÉI  taillant  et  palpable  qui  n'ont  pas  encore  été  admises 

dttf' {Ânsieurs  contrées,  parce  qu'elles  refusent  sur  des 

MmhtioDS  dont  il  faut  avoir  la  clef.  Le  travail  manuel 

JÊIMm  one  troisième  section. 

.i^Bttt$fSk  1854,  en  cinq  années,  sur  85  élèves  sortis, 
fiisflMeni  pu  se  foire  une  position  comme  organistes,  pro- 
ttlMlihi  de  musique ,  accordeurs  de  pianos  ;  12  avaient 
tÀliTé  des  ressources  comme  tourneurs ,  menuisiers,  bros- 
JÉnk;  14  avaient  cherché  un  asile  dans  les  maisons  hospi- 
■ttBèrofl,  ou  de  patronage;  26  étaient  rentrés  dans  leurs  fa- 
éShB  ;'aacun  n'était  retombé  dans  un  véritable  abandon. 
-^Dècncinstitutions  de  jeunes  aveugles  à  Lille  sont  dirigées, 
«De  des  garçons  par  les  frères  de  St-Gabriel ,  celle  des 
.fiieB^r  les  sœurs  de  la  Sagesse;  elles  contiennent  40  éle- 
va; IsHe^  admettent  des  sourds-muets  qui  forment  des 
flseiipiis  séparées.  Il  en  est  de  même  dans  l'institution  des 
JMiM8é>moets  de  Rhodez ,  laquelle  compte  12  à  15  élèves 
iveog^eft.  On  en  trouve  aussi  quelques-uns  dans  les  insti- 
ttflkiude  Soissons  et  de  Toulouse.  À  Nancy  ,  une  nouvelle 
.{ÉViîkilkm  compte  12  aveugles.  En  résumé ,  250  enfants 
mmi  Instruits  9  en  France  ,  sur  1,200  qui  doivent 
ren  âge  de  participer  au  bienfait  de  Téclucation. 

rVétranger,  on  compte  environ  80  institutions  d'à- 
tek^Uki'  dont  quelques-unes  sont  dignes  d'un  grand  inté- 
rêHi^'iMes  sont  celles  de  Vienne ,  de  Munich ,  de  Dresde , 
àtfBeiflià-fdd  Lausanne ,  de  Zurich,  de  Milan,  de  Bnixel- 
leë ,  dé  Bniges ,  d'Amsterdam ,  de  Li  verpool ,  de  Londres , 
de  GlasooVr,  d'Edimbourg ,  de  New-Yorck  ,  de  Boston ,  de 
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Philadelphie.  Ces  étabhssements  sont  en  général  connus 
sur  le  plan  de  celui  de  Paris,  ç  est-à-dire  que  renseignement 
comprend  les  trois  sections  de  Tinstruction  intellectuelle  , 
<le  la  musique  et  des  travaux  manuels. 

En  1841  ,  quelques  hommes  de  bien  formèrent  une  so- 
ciété dite  de  Patronage  et  de  secQurs  pour  les  aveugles  en 
France.  La  société  ouvrit  un  atelier  aux  jeunes  aveugles 
sortant  de  l'institution  avec  une  instruction  industrielle  ; 
on  y  compte  20  adultes  occupés  au  rempaillage  des  chaises. 
On  a  fondé ,  sous  les  hospices  de  la  société ,  un  asile  pour 
les  jeunes  filles  adultes,  sous  le  nom  de  Société  de  Sœurs 
aveugles  de  St-Paul,  qui  forment  une  congrégation  vouée 
à  Tiastruction  de  jeunes  enfants  voyants  ou  aveugles. 

Le  patronage  des  aveugles  est  encore  à  Pélat  élémentaire 
dans  notre  pays;. à  Vienne,. il  existe,  depuis  longtemps,  un 
bel  établissement  qui  procure  Tasile  et  le  travail  aux  aveu- 
gles sortant  de  l'institution  ;  aux  Elats-Unis  ,  on  préfère  les 
ateliers  où  les  aveugles  ne  viennent  que  pour  travailler  ; 
à  Glascow  ,  on  a  formé  un  établissement  qui  garde  les  an- 
ciens élèves  devenus  ouvriers. 

Sourds-muets. 

• 

L'ÂBBÉ  DE  l'^pêe  eut  la  gloire  d'introduire  la  méthode 
dans  le  langage  des  signes,  jusqu^alors  arbitraire  et  confus 
et  de  l'élever  au  rang  d'une  sorte  d'idiome  mimé  adapté  à 
la  condition  de  ceux  à  qui  manque  le  langage  articulé.  Ce 
langage  perfectionné  par  les  successeurs  du  célèbre  instilu- 
teur,  offre  un  puissant  secours  pour  le  développement  des 
facultés  intellectuelles  du  sourd-muet.  À  l'aide  des  signes, 
il  exprime  ses  besoins  et  ses.  sentiments,  tandis  que  par 
les  yeux  et  par  l'écriture ,  il  connaît  ceux  des  autres. 

Comme  le  sourd-muet  possède  l'organe  de  la  parole,  que 
la  surdité  lui  en  a  seule  été  Tusage ,  que  par  fois  cette  sur- 
dité n'est  pas  complète,  on  peut,  par  un  travail  ingénieux, 
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au  lèvr«3  k  proférer  des  sons  qu'il  ne  saurait 
eamdre,  et  ses  ysux  6  recueillir  sur  les  lèvres  du  ses  in- 
urlwuluurs,  di»  paroles  primitivement  faites  pour  l'oreille. 
Ceci  formu  un  autre  objet  d'inctruction  du  plus  haut  intérêt. 
Ila'y  a  [>as  i^ncori;  un  accord  [larfait  parmi  les  maîtres . 
ici,oa  ue  »'oci:u|iii  guero  que  <!o  In  mimique,  A  iwine  fait 
onlirçct  écrire  1  là,  c'ost  l'élude  de  Tidii^me  parlé  qui  pré- 
vaut; aill(?urs,  l'onseignement  du  langage  articulé  joue  un 
rôle  exclusif.  L'institution  do  Paris  a  adopté  un  sage  éclec- 
tisme en  attendant  lo  résultat  de  rcxpèricncc.  Ce  grand 
Ëi«l>li33omcnt  contient  160  éltsvcs  dos  deux  sexes  ;  la  pro- 
portion «lus  sourds-muots  appiirtcnant  aux  classes  aisées 
est  Lite n  plus  forte  que  parmi  les  aveugles,  aussi  le  nombre 
•las  pensionnaires  de  famille  y  est  plus  considérable.  L'ins- 
truction compn^mJ,  avec  te  langage,  la  géographie ,  l'his- 
loire ,  ieealcul  cl  cilo  ost  donnée  par  des  professeurs  sourds 
muets  et  piir  de!!  professeurs  porlaul.  Le  dessin  forme  une 
faction  qui  lorrc^jiond  à  celle  de  la  musique  pour  les  aveit 
|^;Ih  métiers  forment  une  3*  section. 

8|iaf  le  mode  d'instruction  préféré ,  cinquante  établisse- 
■taMw  sont  formés  sur  ce  plan.  L'institution  de  Bordeaux 
<^,«omin9ealle  de  Paris,  au  rang  des  établissements  gé- 
ittiAï  de  bienfaisance  et  subventionné  par  l'Etat.  On  a 
6  que  l'iostruction  permit  aux  élèves  des  diverses 
e  mettre  en  rapport;  il  faudrait  pour  cela 
int  des  sourds-muets  fut  compris  dans  les 
t  da  ministère  de  l'instruclioD  publique  et  que 
t  fat  considéré  plntét  comme  un  être  inlelli-  - 
glMkli  élever  que  comme  un  infirme  à  secourir. 

Os-oBtïnie  à  15  ou  1800  le  nombre  des  enfants  soords- 
■MflliCâniV  dans  les  institutions  spéciales  de  la  Fronce. 

lAiR  dinu!!  obaritables  ont  fondé  un  ouvroir  où  sont  re- 
çoM,  ft.lwir  sortie  de  l'iDstitution,  trente  jeunes  fillea-dont 
la  vî«  19  lartage  entre  le  travail  et  les  exercices  pieux. 
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Deux  autres  associations  ont  été  formées,  en  1850^  pour  se- 
courir les  sourds-muets  et  les  maintenir  dans  la  voie  de 
l'instruction  et  du  travail.  Dans  les  contrées  qui  ont  des 
institutions  en  faveur  des  aveugles ,  il  y  ai  à  peine  une  cité 
importante  qui  ne  possède  pa^  son  école  de  sourds-muets , 
tandis  que  ce  n'est  que  dans  quelques-unes  qu'on  trouve 
les  institutions  d'aveugles.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  en- 
fant aveugle  dans  Técole  primaire  communale,  les  dfficul- 
tés  sont  plus  grandes  pour  le  sourd-muet ,  elles  ne  sont  pas 
insurmontables. 

Le  recensement  de  1851,  dans  lequel  se  trouvent  signalés 
pour  la  première  fois  les  sourds-muets,  compte  en  France  : 
aveugles  37,666  ,  sourds-muets  29,512.  D'après  les  mêmes 
données  statistiques  ,  le  nombre  des  aveugles  s'accroîtrait , 
à  mesure  qu'on  se  rapprocherait  de  la  ligne  équînoxiale  ;  il 
y  aurait  plus  d'aveugles  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord  ; 
cependant ,  c'est  au  Nord  que  sont  concentrés  presque  tous 
lês  établissements  des  aveugles. 

Les  sourds-muets  se  groupent  en  plus  forte  proportion 
dans  l'Est  delà  France,  auprès  des  grandes chaines  de  mon- 
tagnes ,  cette  région  possède  de  nombreux  établissements. 

La  2«  section  propose  et  la  réunion  adopte  la  déclaration 
suivante  : 

En  ce  qui  concerne  les  aveugles  : 

II  convient  1«  de  propager  l'instruction  par  la  création 
d'institutions  spéciales,  notamment  dans  le  Midi  delà  France: 
^  de  multiplier  les  moyens  de  secours  en  faveur  de  l'aveu- 
gle ouvrier ,  par  la  création  d'ateliers  des  industries  les 
mieux  appropriées  à  la  cécité. 

En  ce  qui  concerne  les  sourds-muets  : 

Il  faut  lo  propager  l'instruction  par  la  création  d'inslitu- 
tions nouvelles  et  par  celles  qui  existent;  S»  aviser  à  obtenir 
l'unité  entre  les  méthodes  des  divers  établissements. 

En  ce  qui  concerne  les  sourds-muets  et  les  aveugles  . 


■ 
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Les  enbuts  en  bas  âge  ne  devraient  plus  èlre  exclus  de 
réeole oemmuQeet  devraient  être  mis  à  même  d'y  recevoir 
to  pvpmiers  éléments  d^instruction. 

■  ■       • 

^Séance,  le 26 juillel. 

Présidbncb  db  m.  de  Melun. 

r  toeUire  et  adoption  du  procès- verixil. 

H.. le  Président  :  la  commission  spéciale  chargée  de  visiter 
Faipoaitkm  universelle  s'est  mise  en  rapport  avec  le  com^ 
■aiaire  général  de  l'exposition,  M.  Leplat,  dentelle  a  reçu 
iiMQoeil  le  plus  bienveillant  et  qui  lui  a  offert  tous  les 
^flMfOiiseQ  son  .pouvoir.  La  commission  s*est  divisée  en  trois 
Mtions  se  rattachant  à  la  nourriture ,  aux  vêtements,  aux 
Mtedfliles  et  aux  ameublements.  Les  travaux  de  cette  com- 
.aqpwm  exigeront  une  longue  étude  ,  pour  reconnaître  et 
l^ildir  les  produits  qui  intéressent  plus  particulièrement  les 
-  cUks  ouvrières  par  leur  qualité  et  leur  bon  marché. 

La  obmmission  a  chargé  spécialement  MM.  Coghin  ,  de 
Baossit.  et  Michel  de  poursuivre  activement  ce  travail  et 
dVnrendre compte  par  la  voie  des  journaux. 

après  qette  communication,  M.  Gossin  a  la  parole;  il  pro^ 
pose  et  développe  le  vœu  suivant  : 

ÇoDsidéraût  que  le  nombre  des  étrangers  qui  émigrent 
ileteara  pays,  tend,  chaque  année,  à  s'accroître  ;  que  dans 
09s  eiroonslances ,  il  est  du  plus  grand  intérêt ,  tant  pour 
jeav  ipiuvemement  que  pour  celui  dont  il^  ont  choisi  le  ter- 
ritoire ,  de  £Bkciliter  leur  mariage ,  afin  d'éviter  le  scandale 
dlÉB  honteux  concubinage  et  les  dangers  qui  résultent  pour 
.la.'SDcnété  de  Texistence  d'individus  qui  vivent  en  dehors 
dSS  lois  civiles  et  religieuses ,  la  réunion  internationale  de 
charité  émet  le  vœu  : 

!•  que  les  mesures  les  plus  larges  soient  priM^s  par  les 
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divers  gouvernements ,  pour  accorder  à  leurs  nationaux  ^ 
qui  ont  émigré ,  la  délivrance  de  tous  les  actes  nécessaires 
à  leur  mariage  sur  le  sol  étranger  ; 

2^*  que  cette  délivrance  ait  lieu  gratuitement,  ou  à  peu 
près ,  toutes  les  fois  que  Tindigence  du  futur  époux  sera 
régulièrement  constatée  ; 

3<*  que,  conformément  à  ce  qui  a  lieu  en  France  et  en 
Belgique,  les  certificats  d*indigence  délivrés  par  les  autorités 
du' pays  où  le  mariage  doit  être  contracté,  soient  acceptés 
par  le  gouvernement  auquel  les  actes  sont  demandés  et 
servent,  à  Tinstar  des  certificats  d*indigence  émanant  de 
ce  gouvernement  lui-même,  à  la  délivrance  gratuite  desdits 
actes. 

M.  DuBOYS  :  il  existe  en  Angleterre  une  école  ^  celle  de 
Maltus,  qui,  au  lieu  de  faciliter  le  mariage,  tend  à  Tempè-v 
cher  ;  en  suivant  les  principes  de  cette  école ,  la  population 
n*en  augmente  pas  moins ,  mais  Timmoralité  s'accroit  en 

proportion. 

M.  DuGPETiAUx  :  il  n'y  a  aucun  empêchement  au  mariage 
en  Angleterre  ;  c'est  en  Allemagne  qu'il  existe  des  lois  pro- 
hibitives du  mariage ,  c'est  là  qu'on  a  constaté  un  accrois- 
sement énorme  de  naissances  illégitimes.  Maltus  a  proposé 
de  ne  se  marier  qu'en  y  apportant  la  plus  grande  prudence; 
que  quand  on  est  sur  de  pouvoir  soutenir  sa  famille,  mais, 
Il  n'a  pas  autorisé  le  concubinage. 

M.  de  St-Albln  :  l'œuvré  de  St-»  François  Régis  existe  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  Belgique,  je  pro- 
pose le  vœu  qu'elle  soit  propagée  par  les  soins  des  membres 
de  la  réunion  internationale. 

La  proposition  de  M.  Gossm  est  adoptée  avec  Taddition 
du  vœu  do  M.  de  St-Albin. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  l'interdiction  du 
-la  mendicité. 

Un  premier  rapport  très-remarquable  avait  été  fait  et 


: 
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dUMboé  Mittrément  par  M.  Marbeau,  ce  rapport  éj^pogait 
W^itiWbÉf,  ieft  diéfinilions  ci  principes ,  Tannlyse  de  la  lë- 
"tfMBIii^  lès  moyens  de  réprimer  la  mendicité ,  la  nature 
iÊèUlstfàts  nécessaires ,  le  système  des  dépôts  de  mendicité 
éHfc<J^rtocléB  ft  te  repression  de  la  mendicité  en  France  ; 

-%^ÎÉ~t6pression,  aussi- complète  que  possible,  de  la 
MHMMU  diM  rintérèt  des  véritables  pauvres  ; 

^#<9ftti'ldpp)resBion  complète  de  la  mendicité  dans  toutes 
MiiilLiÉllihi  M  eela  se  peut ,  par  le  concours  de  la  charité 


lA  mqiMrlté  de  la  3*  section ,  présidée  par  M.  Mahbbau 
llMMais ,  toprès  une  discussion  approfondie,  n*ayant  pas 
aÉfpIftiatégralement  toutes  les  conclusions  formula  dans 
to^^flivporl  de  H.  Marbbau  pour  la  suppression  de  la  men- 
dMfrf  â  nommé  un  autre  rapporteur  dans  le  sens  de  la 
L'analyse  du  nouveau  rapport  et  de  la  discussion 
qui  Ta  suivi,  ne  saurait  redire  tous  les  arguments 
4âi^nt  été  produits  parles  opinions  diverses;  d*un 
bâté  les  bornes  limitées  du  présent  compte-rendu  ne 
ippuBittenl  pas  de  suivre  toute  cette  discussion  si  intéres- 
ses développements.  Je  joindrai  à  Tenvoi  de  ce 
lu  le  rapport  de  M,  Marbeau  qui  a  été  distribué 
il j  je  vais  essayer  de  rendre  le  m'oins  imparfai- 
IWMliiiH  <m*il  ine  sera  possible  ce  qui  s'est  passé  dans  la  réu- 
i^qn-Hteérale. 

ll»;£ieQrgea  Cadoudal  ,  rapporteur  :  la  majorité  de  la  3<"<' 
sdMîan  é  pensé  que  Texpérience  séculaire  démontrait  Tim- 
pewIhilHé  absolue  d*éleindre  la  mendicité.  Toutes  les  lois 
fatty  dan»  ce  but  ont  rencontré  des  obstacles  invincibles 
daiifufiarl  des  mendiants,  du  public  et  même  de  Tautorité, 
lajpf  ^tifforts  8UCG«fôifs  de  tous  les  gouvernements  n'ont 
abcMnll^U'à  créer  18  dépôts  de  mendicité  qui  ne  T)ouvent 
paryBniratt>bttt  de  leur  fondation. 
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Frapper  d^une  pénalité  le  malheureux  qui  tend  la  main, 
c'est  s'engager  à  fournil  la  subsistance  à  quiconque  man- 
que de  pain,  à  donner  du  travail  à  tous  les  ouvriers;  c'est 
arriver,  selon  une  formule  commune  à  toutes  les  écoles 
socialistes,  à  substituer  à  l'aumône  qui  dégrade,  l'assistance 
qui  fortifie ,  le  droit  au  travail ,  le  droit  à  Fassistance^  les 
ateliers  nationaux ,  la  taxe  des  pauvres.  Un  mendiant  se- 
couru enfanterait  des  millions  d'indigents.  Les  lois  romaines 
portaient  ce  texte  cruel  :  potius  est  inertes  fame-ferire , 
quam  in  ignavia  fovere.  Toutes  les  législations  de  Tanii- 
quité  payenne  portent  Tempreinte  de  Texécration  du  riche 
contre  le  pauvre. 

Le  Sauveur  du  monde  constitua  le  mendiant  lui-même 
en  éminente  dignité  dans  Téglise;  le  mendiant  Lazare  cou- 
vert  d*uicères,  couché  à  la  porte  du  mauvais  riche  ,  fut 
porté  par  les  Anges  au  sein  d' Abraham  ;  St-PiERR£  ,  St-JiAii, 
les  Pères  de  TËglise  ;  les  Papes  >  les  Coùciies  ont  formulé  la 
même  doctrine.  L'Ëglise  a  consacré  et  béni  le  principe  de 
la  mendicité  par  la  création  des  ordres  religieux  de  men- 
diants. Au  point  de  vue  chrétien ,  il  est  impossible  de  for<- 
muler  un  anathème  contre  la  mendicité  ;  la  société  n*a  pas 
davantage  le  droit  de  mettre  en  interdit  le  mendiant  dont 
le  seul  crime  est  de  n'être  pas  riche  et  d'avoir  les  mêmes 
besoins  que  les  autres  hommes.  Qu'on  punisse  les  vaga- 
bonds ,  les  escrocs ,  les  perturbateurs ,  les  misérables  qui 
mettent  à  la  torture  de  pauvres  petits  enfants,  ceux  qui- 
simulent  des  infirmités ,  etc.,  etc.  liais  il  existe  de  nom- 
breux cas  de  pauvreté  honnête.  On  érige  en  délit  la  prière 
et  rimportunité  ;  on  punit  la  provocation  à  l'aumône,  tan- 
dis qu'on  tolère  la  provocation  à  la  débauche.  Les  dépôts 
de  mendicité  réunissent  les  deux  sexes,  les  éges,  les  simples 
mendiants,  les  vagabonds,  les  repris  de  justice.  Telles  sont 
les  principales  raisons  qui  ont  déterminé  la  majorité  de  la 
3«  section  à  admettre,  en  principe,  que  la  mendicité  n'est 
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ni  im  délit  »  ni  un  vice ,  ni  une  honte ,  et  à  repousser  les 
formules  qui  auraient  pour  but  l'abolition,  Tinterdiction  ou 
Textinctlon  légales  de  la  mendicité. 

Toutefois,  la  même  section  a  été  unanime  à  penser  que  la 
fatcaiié  naturelle  du  pauvre  de  mendier  devait  être  forte- 
ment et  sévèrement  réglée,  et  ne  pas  confondre  les  men» 
diant»  invalides  ayec  les  mendiants  valides.  Tout  homme 
incapable  de  travailler  doit  être  secouru ,  tout  homme  va- 
lide doit  travailler;  le  pauvre  invalide  a  le  droit  de  deman- 
der sa  vie,  sous  la  surveillance  de  Fautorité.  Le  mendiant 
qni  élilde  cette  surveillance  est  un  vagabond.  La  charité  et 
le  travail  sent  les  deux  grandes  lois  religieuses.  Reservons 
le  droit  du  pauvre ,  droit  séculaire ,  auquel  la  religion  a 
toujours  donné  asile  sur  les  marches  de  ses  églises,  comme 
i  la  porte  de  ses  couvents. 

Mais,  dans  l'intérêt  de  la  société,  dans  celui  des  bons 
pauvres,  le  droit  de  mendier  doit  être  réglé  et  circonscrit 
dans  les  lieux  où  le  pauvre  est  connu;  il  peut  même  être 
interdit  dans  les  centres  populeux ,  dans  les  villes  où  la 
multiplicité  des  œuvres  et  des  secours  soulage  toutes  les 
misères.  L'autorisation  de  mendier  pourrait  être  accordée 
dans  mx  rayon  d'une  étendue  limitée.  Les  mendiants  vali- 
des,  honnêtes,  mais  sans  travail,  pourraient  recevoir  tem- 
porairement une  autorisation  semblable ,  la  plupart  de  ces 
dispositions  ne  seraient  pas  en  harmonie  avec  les  lois  qui 
r^issent  la  mendicité.  Aussi  la  3«  section  appelle  de  tous 
ses  vœux  la  révision  du  code  de  la  misère  dans  un  sens 
pins  évangélique. 

M.  Martin  Doist  :  tout  ce  que  l'on  peut  demander ,  c'est 
que  le  brillant  paradoxe  que  vous  venez  d'entendre  soit 
mis  en  regard  des  sages  considérations  de  Texposé  de^ 
M.  Marbeau  ;  l'extinction  de  la  mendicité  n^a  jamais  eu  la 
prétention  d'être  l'extinction  de  la  misère.  Les  ordres  men- 
diants, comme  tous  les  ordres  religieux.,  ont  la  mission 
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d'enseigner  la  perfection  ;  les  mendiants  ne  font  rien  et 
toutes  les  nations  ont  déclaré  qu'ils  étaient  dangereux.  La 
mendicité  peut  elle  être  une  profession  acceptée  par  la  so- 
ciété? Un  individu  peut-il  dire  :  je  choisis  le  réle  de  pares- 
seux^ je  vivrai  en  mendiant  ?  Le  brillant  rapport  qui  vient 
de  vous  être  présenté  ne  tend  qu'à  la  libeçtéde  la  paresse. 
Le  dépét  de  mendicité  est  fait  pour  moraliser  le  mendiant» 
lui  apprendre  à  travailler  ,  lui  amasser  un  pécule.  Quand 
un  individu  est  incorrigible  du  vice  de  mendicité  >  l'Algé- 
rie ou  la  Guyanne  doit  le  recevoir  pour  le  moraliser.  Là 
transportation  est  le  dernier  terme  des  peines  de  la  men-^ 
dicité. 

M.  DuBOYS  :  le  malentendu  qui  s'est  révélé  d'une  manière 
si  vive  porte  plutôt  sur  les  mots  que  sur  le  fonds  des  choses; 
on  est  d'accord  sur  deux  points  :  il  ne  Caut  pas  ptinir  le 
mendiaiit  honnête  ,  il  Caut  réprimer  le  mauvais  mendkni; 
par  les  mots  limitation  de  la  tJiendiciié,  M.  le  rapporteur 
veut  seulement  indiquer  qu'il  ne  faut-  pas  empêcher  toute 
mendicité  ;  le  rapporteur  ne  veut  pas  défendre  l'industrie 
et  l'exploitation  de  la  mendicité.  Il  me  suffit  d'avoir  pro- 
testé contre  la  protestation  de  M.  Martin  DoiST. 

U.  Martin  Doisy  :  je  regrette  de  voir  déployer  tant  d*ef- 
fgrts  et  de  talent  au  service  d'une  mauvaise  cause.  On  croit 
soutenir  une  thèse  catholique  ,  on  tombe  dans  les  idées  des 
économistes  qui  refusent  d'organiser  des  secours,  je  veux 
rester  .plus  fidèle  au  véritable  esprit  du  catholicisme. 

L'Ëvangile  dit  :  il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  vous, 
parce  qu'il  y  aura  toujours  de  mauvais  riches.  Il  n'y  avait 
pas  de  mendiants  chei  les  juifs  d'après  l'historien  Josbphe. 
Vous  vous  placez  sur  la  même  ligne  que  les  disciples  de  Mal- 
THUs  si  vous  niez  les  secours.  Les  économistes  ne  veulent. 
pas  accorder  des  secours  et  nous  croyons  que  c'est  un  devoir 
*  d'en  donner  ;  nous  croyons  possible  d'abolir  la  mendicité 
par  le  travail  et  le  secours.  ,Ck)ramcnt  I  Dans  une  société 
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ôhrétiônne,  tes  aveugles,  les  boiteux,  les  ioflrmes  seraient 
d'oumAne  1 

M.  de  St-Albid  :  en  cootestant  que  l'Eglise  ait  |>rotég6  la 
nesdicité  ef  qae  les  juifs  aient  eu  des  mendiants ,  il  fau-' 
drait  pourtant  ne  pas  oublier  Lauhb,  ce  mendiant  porté 
par  les  Auges ,  ni  la  citation  do  St-jBAN-CiiaisosToHB  qui 
pnrave  qu'il  manquerait  quelque  chose  à  la  plénitude  de 
n'y  voyait  pas  des  mendiants. 
U.  l'abbé  Gailurd  :  il  me  semble  que  Ja  discussion  prend 
tournure  théologique.  L'Eglise  ne  demanderait  pas 
mieux  qu'il  n'y  eut  pas  de  mendiants;  du  temps  àe  Saint- 
VuiCENT-DE- Paul  ,  il  y  avait  à  Paris,  quarante  raille  œen- 
âtets  qui  demandaient  l'aumdne  l'épée  k  la  main.  Saint- 
ViKCEiT  fit  construire  le  grand  hApital  de  la  Solpétrière. 
ftkn  il  toi  rendu  une  ordonnance  contre  ceux  qui  conti- 
HHnteitt  à  mendier.  Qui  oserait  accuser  St-VtnCENT-m- 
RlBL.â'Bmir  violé  les  lois  de  l'EgliscI  St-PAtL  dit:  que  celui 
friiAft  travaille  pas  ne  mange  point.  Vous  n'avez  pas  pris 
gfeâdeqae  le  quidam Lazarus  de  l'Evangilo  Était  tnendietW 
l^eirîbus  plenw ;  voilà  donc  le  mendiant  invalide  nuquel 
pcnbmra  ne  vent  refuser  le  droit  de  tendre  la  main.  Le 
4^pM  de  mendicité  peut  être  très-utile  dans  une  grande 
tiHii;  maÏB  je  vous  défie  d'abolir  la  mendicité  dans  les  cara- 
iMgtiM,  je  connais  des  gens  ciui  donnent  des  aumdnca  en 
dmtdanee  mais  ils  ne  donnent  p.ns  un  centime  i^  la  paroisse 
potir  lu  pauvres.  Le  cantonnemunt  de  In  mendicité  oH'ri- 
rati.jlB  grandes  difficultés.  Mon  opinion  personnelle  est  de 
né  fté  ÏDlerdire  la  mendicité  d'ur.e  manière  absolue,  mais 
déjà -réglementer.  L'Eglise  n'a  jiii.iaiscticouragé  les  mau- 
TàiB  knendiants ,  elle  ouvre  la  porte  do  ses  asiles  en  se  gar~ 
àiab'da  condamner  à  la  prison  le  Lazare  couvert  d'ulcères. 
'ILOitcivruDX  :  en  18tô,  une  partie  des  Flandres  s'est 
nrfe  «ar  les  autres  proviuces;  nous  avons  dû  appliquer  à 
ces  b'oupes  de  mendiants ,  les  dispesitioDS  du  Code  pénal; 
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une  commission  a  été  nommée  par  le  gouvernement  pour 
rechercher  les  causes  de  la  mendicité  >  voici  ses  réponses  : 

Nous  ayons  reconnu  que  la  mendicité  n'est  pas  punis- 
sable à  titre  de  délit  ;  cependant  nous  n'avons  pas  abouti  à 
la  négation  de  toute  espèce  de  mesure;  nous  avons  distin- 
gué deux  classes  de  mendicité  :  celle  résultant  de  malheurs, 
et  celle  résultant  d'oisiveté,  de  vice,  de  paresse.  Nous  avons 
pensé  que  contre  cette  dernière  la  Société  doit  prendre  des 
précautions. 

M.  ÂUBANEL,  de  Genève  :  la  loi  chez  nous  a  déclaré  que 
la  mendicité  était  \xn  délit  et  il  a  été  impossible  de  l'exécuter. 
Nous  avons  essayé  beaucoup  de  moyens  sans  succès  et  nous 
sommes  arrivés  à  cette  conviction  que  si  on  déclare  la  men- 
dicité permise ,  nous  serons  débordés  et  de.  la  mendicité  ou 
ira  au  vol  et  aux  autres  désordres. 

M.  de  Melun  :  la  mendicité  érigée  en  institution  serait 
une  chose  funeste.  Je  ne  prendrai  pas  mes  arguments  chez 
M.  DuGHÂTEL  qui  ne  considère  que  les  villes  et  les  intérêts 
des  riches,  je  ne  dirai  pas  ayez  pitié  des  riches,  mais  ayez 
pitié  des  pauvres  ;  Voilà  le  seul  côté  par  lequel  je  suis  hos- 
tile à  la  mendicité.  Il  n'y  a  pas  d'institution  plus  malheu- 
reuse pour  le  pauvre  que  la  mendicité.  Quand  un  enfant  a 
pris  l'habitude  de  mendier  dès  son  jeune  âge,  je  défie  d*en 
tirer  quoi  que  ce  soit.  Je  ne  reconnais  pas  à  la  société  le 
droit  de  moraliser  un  homme  par  |la  prison  ,  avant  quelle 
ait  fait  ce  qu'il  faut  pour  le  mettre  à  l'abri  du  besoin.  La 
mendicité  est  un  mal ,  non  parce  qu'elle  obstrue  les  villes 
et  quelle  gène  les  riches  9  mais  parce  qu'elle  démoralise  le 
pauvre.  La  ^société  doit  combattre  ce  mal.  A  l'origine  du 
christianisme,  il  fallait,  devant  la  société  payenne,  réhabi- 
liter le  pauvre  ;  mais  aujourd'hui ,  ce  serait  une  grande 
erreur  et  un  grand  mal  que  d'autoriser  et  de  recommander 
la  mendicité  ;  aux  bons  pauvres  la  charité ,  aux  ^mauyfl^s 
pauvres  la  repression. 


K 
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li^ibànion  vUerèiotionale  de  Charité  ne  pouvait  se  séparer 
s|||i3  8'èire  OGCUi>ée  de  ces  quostions  im])orlaii(es  de  l'écono- 
g)Î9i  ^ch^ritable y  qui  ont  un  caractère  d'actuulité  et  d'ur- 
fuiise,  dans  l'attente  d  un  nouveau  projet  de  loi,  et  d'après 
•  in  kJiidaDoes  de  Tadministration  à  introduire  d'avance, 
^^|||D8  la  pratique,  les  mesures  dont  Tadoption  est  combattue 
DjiiKMU  de  Isbmorale  publique. 

..,-fe;¥OÎs  iMirmi  vous.  Messieurs,  dos  personnes  exercées 
f^INÛi  longtemps  à  discuter  les  questions  que  je  vais  rap- 
iwior  ;  elles  suppléeront  à  mon  insulllsancc.  CVst  en  m'ap- 
JWfftOt  sur  le  rapport  de  M.  le  vicomte  Lëmeucier,  et  en 
IVKm^Ilant  mes  souvenirs  des  ouvrages  suivants  et  cens- 
cjeadcux  de  M.  Tabbé  Gaillard  ,  ici  présont ,  que  j'ose 
{MSiplkdre  la  .parole.  Je  me  conformerai  au  cûdre  déjà  tracé 
fKH'M.  LBMEnciER,  en  ne  parlant  que  de  la  France  et  en 
4i^ilKDt  les  chiffres  autant  que  possible.  ' 
;..-  Vous  savez  tous,  Messieurs,  quel  était  le  sort  des  enfants 
imiyves,  difformes  ou  malades  chez  les  anciens. 

Avant  que  la  charité  fût  descendue  du  ciel,  l'esclavage 
al  la  mort  étaient  les  seuls  remèdes  à  la  misère  et  aux  infir- 
naités.  Le  christianisme  réhabilita  la  dignité  humaine  mé- 
caimae  dans  le  malheur  ;  il  apporta  la  miséricorde  ;  il  con- 
sidéra- Tavôrtement ,  Finfanticidc  et  l'abandon  comme  des 
crimes;  il  promulgua  le  grand  commandement  de  Tamour 
da  ..prochain  qui  transforma  la  société. 

La  mqtale  chrétienne  introduisit  peu  à  peu  les  principes 
d*hiiiiMité  dans  les  institutions  des  peuples.  Dès  le  com- 
asaMement  du  IV*  siècle,  ConstantIiN  défendit  Tinfanticide 
ailjKittCVitt  à  la  subsistance  des  enfants  abandonnés;  mais 
4^  -pBt  les  soustraire  à  l'esclavage.  Les  évèques  eux-mè- 
flMa.&rant  obligés  d'abandonner  la  liberté  des  enfants  à  la 
cBpjâH^  de  ceux  qui  ne  les  élevaient  que  pour  les  conserver 
fl— Hifm  asdaves.  Un  demi-siècle  plus  tard,  la  loi  prononça 
la  paille  de  mort  contre  l'exposition;  mais  cette  loi  n'arrêta 
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pas  le  mal.  Les  conciles  4^s  pVemiers  siècles  de  TÊglise  or- 
donnèrent de  porter  et  de  recevoir,  à  la  poT\^  des  églises, 
les  enfants  abandonnés.  Enfin ,  Justinien  garaniit^la  liberté 
des  enfants  exposés. 

Lorsque  le  nombre  des  enfants  recueillis  augmenta  ^  on  ' 
les  réunit  dans  des  maisons  appelées  Breptiotraphia  ^  de 
deux  roots  grecs    signifiant  :    Enfants  de  naissance,  et 
nowris.,  plus  tard,  on  fonda  des  hospices  pour  les  recévoic. 

Remarquez  bien,  Messieurs,  que' la  charité  chrétienne 
en  venant  au  secours  des  enfants  abandonnés  i  respecta 
toujours  la  chasteté  et  couvrit  d'un  voile  ha  femme  coupa- 
ble ;  si  quelquefois  elle  lui  accorda  des  secours  j  ce'  ne  jj^t 
qu'en  considération  de  sa  misère ,  malgré  sa  faute;  jamais 
à  cause  de  cettt;  faute ,  comme  on  veut  le  faire  aujourd'hui. 

Le  premier  hospice  connu  pour  avoir  reçu  les  enfismts 
abandonnés ,  fut  fondé  à  Milan ,  Tan  787.  Les  Capitulaires 
répétèrent  les  recommandations  des  conciles  en  faveur  des 
pauvres  enfants  abandonnés.  L'hôpital  du  Saint-Esprit,  four 
dé  à  Montpellier  en  1180 ,  recevait  les  malades  et  les  en* 
fants  exposés.  L'ordre  du  Saint-Esprit  fut  approuvé  par  le 
saint-siége  ;  Gumo,  son  fondateur  ,  fils  du  comte  de  Mont- 
pellier ;  en  fut  nommé  grand-jnaltre ,  et  le  j)ape  Innocent 
III  lui  confia  la  direction  de  Santa-Maria  in  Sassia ,  qui 
avait  à  Rome  la  même  destination. 

La  plupart  des  villes  de  France  durent  leurs  premiers 
hospices*à  Tinstitution  de  Guido.  Il  ne  parait  pas  yCependaQt^ 
que  partout  les  hospices  aient  reçu  des  enfants  trouvés. 

Quelques  auteurs  ont  paru  croire  que  la  France  ne  possé- 
dait aucun  établissement  pour  les  enfants  trouvés  avant 
1636;  un  rapport  à  l'Académie  des  sciences,  sur  l'ouvrage 
de  M.  Bbnoiston  de  Chateauneuf,  émet  le  doute  de  Inexis- 
tence d'un  hôpital  à  Lyon  dans  le  XVI*  siècle  ;  or ,  le  ser- 
vice des  enfants  trouvés  à  Marseille,  date  de  la  fondation 
de  l'hépital  du  St-Esprit,  en  1188.  Depuis  1293,  plusieurs 
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idIÂi  prouvent  qu'on  recevait ""è  rh6pital  les  enfants  dban- 

ànBéft;  qu'on  les  confiait  h  <Ies  nourrices;  qu'on  en  ren- 

dnfti'learf  parents,  etc.  La  série  dos  registres  du  paiement 

dlB  nourrices  commence  en  1306;  il  en  existe  peut-être 

drplak  anciens.  Dans  les  comptes  que  les  recteurs  ou- 

Mient  pour  chaque  nourrice  ,  on  trouve  le  nom  et  la  de- 

■ùQrerde  la  nourrice,  le   nom   et  ie   sexe  de  I*enfant,  la 

«ditede  ta  remise,  les  sommes  payées  ,  la  mention  du  re- 

tiw*,da  retrait  ou  de  la  mort  de  reofant ,  etc.  En  1434, 

«a  conserva  les  procès-verbaux  des  circonstances  de  Tex- 

fHMon,  qui  avait  lieu  le   plus  souvent,  à  la  porte  de 

nUiîae  Saint-Martin.  11  existe  un  tableau  des  expositions 

èapaiB  1626;  le  registre  des  paiements  remonte  h  1604. 

>  Eq  1332,  il  y  avait ,  comme  aujourd'hui,  des  nourrices 

etantâbles  qui  frardaioni  les  enfants;  on  eut  des  nourrices 

ialeraes,  des 'dourrices  externes,  même  des  chèvres.  DV 

plès  le  règlement  de  1717,  on  attachait  au  cou  des  enfants 

fasàrmesde  rhôpitaly  empreintes  sur  un  morceau  de  plomb. 

(09  oàrés  étaient  chargés  de  veiller  sur  les  enfants.  On  four- 

HUsiit  les  bardes;  les  mois  de  nourrice  étaient  de  4  à  5  sols, 

^  talaient  4  à  S  fr.  de  notre  monnaie.  A  douze  ans ,  les 

enfunts  étaient  présumés  pouvoir  gagner  leur  vie;  ceux 

rendus  à  Thépital ,  étaient  confiés  à  une  dame  gouvernante  ; 

ki garçons  passaient,  à  Tâge  de  cinq  ans,  sous  la  direction 

dhm  précepteur.  La  religion  était  la  base  fondamentale  de 

rédncation.  Â  quinze  ans,  les  garçons  étaient  placés  en  ap- 

pcentissage  ou  embarqués  comme  mousses  ;  ils  pouvaient 

9e  ooiisacr«r  à  Tétude  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie 

dont  réeole  était  rHôtei-Dieu.  Les  filles  étaient  placées  corn- 

010  domestiques  ou  mariées.  Saint  Vincent  de  Paul  était 

ipeau  &  Marseille  à  la  suite  de  Pierre  de  Gondi  ,  général  des 

gilftrcs;  son  ardente  chanté  lui  fit  observer  assurément  la 

peHéction  du  service  des  enfants  trouvés  à  THôtel-Dieu  de 
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Marseille  ;  ce  modèle  qoi  fonctioimait  depuis  placeurs  siè- 
cles,  dut  eùflammer  son  zèle. 

M.  Remagle,  rapporteur  de  la  commission  du  corps  lég^ 
latif ,  chargée  d'examiner  le  dernier  projet  de  Id  sur  les 
en&nts  trouvés,  prétend ,  dans  son  rapport,  que  le  plui^  an* 
cien  règlement  connu  ,  sur  le  service  des  enfants  .trouvés  , 
est  celui  de  Phôpital  de  Lyon ,  de  1552 ,  publié  de  neuves 
en  1661  et  1720 ,  et  que  ce  règlement  imposait  robligatiouk 
de  rechercher  d'où  étaient  sortis  les  enfants  et  par  qui  il^ 
avaient  été  exposés ,  à  l'effet  de  les  faire  reprendre  aui^ 
mères  y  si  elles  étaient  découvertes,  et  de  poursuivre  en 
justice,  s^il  y  avait  lieu ,  les  intermédiaires  de  l'exposition. 
M.  Remagle  ajoute  que,  dès  la  fondation  de  l'hôpital  de$  en*- 
fants  trouvés  de  Paris  par  saint  Vincent  de  Paul,  en  1670, 
un  arrêt  du  conseil  voulut  que  le  registre  où  Ton  écrivait 
le  nom  des  enfants  fût  vérifié  sur  les  procès-verbaux  des 
^commissaires  du  Châtelet;  d'où  il  tire  la  conclusion  que  les 
expositions  étaient  l'objet  de  procès- verbaux ,  et  les  admis- 
sions le  résultat  de  décisions.  Enfin ,  le  rapporteur  cite  ie$ 
lettres  patentes  de  fondation  de  l'hôpital  de  Bordeaux  de 
171$ ,  qui  défendaient  de  recevoir,  dans  ledit  hôpital ,  d'au- 
tres enfants  exposés  que  ceux  envoyés  par  deux  jurats,/qui 
signaient  le  billet  de  réception  et  les  statuts  dudit  hôpital  i 
portant  que  la  boite,  pour  les  enfants  exposés ,  n'a  pas  été 
faite  pour  autoriser  l'exposition ,  ni  pour  inviter  les  pères 
et  les  mères  ou  ceux  qui  ^  à  prix  d'argent,  exposent  les  en- 
feats ,  mais  seulement  pour  les  conserver  et  empédier 
l'exposition  dans  les  rues  et  places  publiques,  etc.,  et  que, 
si  les  pères  et  les  mères»  ou  autres  personnes,  sont  déteo- 
verts,  le  bureau  fera  reiinettre  les  enfonts  «u  père  ett  à  la 
nère,  sans  préjudice  des  poursuites. 

Je  rappelle  ces  citations  parce  qu'elles  tendent  à  juslîânr 
la  suppression  des  tours^  les  admissions  à  bureau  DuveH  el 
les  informations  sur  la  maternité,  en  faisant  remonter  ces 
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âUtiiistUatlons  émiaemment  charitables  des  temps 
anciens.  Or»  puisque  Texistence  de  l'hôpital  de  Lyon  au 
XVh  siècle  est  douteuse ,  comment  est-il  possible  d'invo- 
quer un  r^ement  de  cet  hôpital  qui  aurait  été  en  vigueur 
en  15IIS-?  Quant  aux  procès-verbaux  des  expositions  y  à 
Furis  en  1670,  et  aux  décisions  ou  autres  formalités  desad- 
inisHions,  soit  à  Paris,  soit  à  Bordeaux,  on  ne  saurait  en 
tirer  k  moindre  indice  do  la  recherche  des  mères ,  ni  des 
edmiflions  à  bureau  ouvert.  Alors,  comme  aujourd'hui,  les 
cifoonstances  de  l'exposition  et  la  suppression  d'état  pou- 
vaient motiver  des  poursuites  criminelles ,  indépendantes 
da  mode  gjénéral  des  admissions. 

R  existe  des  actes  et  des  règlements  bien  plus  concluants, 
dont  Texistence  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  et  que 
IL  RmAGU  n'a  pas  cités,  quoi  qu'ils  appartiennent  aux  ar- 
diives  du  département  où  il  a  son  domicile  :  ce  sont  lei 
,  les  comptes ,  les  tableaux  d'expositions  et  les  règle- 
Ét8  de  THÔtel-Dicu  de  Marseille ,  dont  le  service  des  en- 
fÉnto  trouvés  remonte  à  1188,  |et  les  actes  conservés  en 
CBS.  Dans  une  suite  de  tant  de  siècles  et  parmi  tant  d'ac- 
tes,  on  a^  trouve  aucune  trace  des  mesures  qu'on  prétend 
jostiflerfpar  l'exemple  des  temps  anciens.  Il  est  vrai  que 
liMeillfi  fut  toujours  une  des  villes  les  plus.cbaritables  du 
BMmde  chrétien. 

Les  lettres  patentes  et  les  ordonnances  des  souverains 
diisiidirent,  dans  le  XV*  et  le  XVI'  siècle,  de  recevoir  les 
enfimts  abandonnés  dans  les  hospices  ;  mais  jamais  elles 
a^ntorisèrant  l'admission  à  bureau  ouvert ,  ni  les  secours 
aux  fiUfis  mères;  on  craignait  tellement  d'encourager  le 
viûe  el  lee-  dnmdons ,  ou  de  diminuer  les  charités  envers 
liée  antres  infortunes ,  qu'on  laissait  les  pauvres  enfants 
abandomiéaà  la  charge  de  la  pitié  privée ,  et  qu'au  temps 
de  ttdiàit  Viiicnrr  DE  Paul,  ou  comptait  jusqu'à  tOO  enfants 
exposés,  chaque  année,  dans  les  rues  de  Paris.  Ceux  qui 
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ne  périssaient  pas  étaient  ramassés  par  des  misérables  qui 
les  élevaient  au  crime,  ou  qui  les  mutilaient  pour  exploiter 
la  commisération  publique.  Le  grand  apôtre  de  la  charité» 
dit  M.  Lemercier  ,  fit  plus  que  les  édits  des  souveraias  :  il 
trouva  des  mères  pour  les  pauvres  enfants  abandonnés,  en 
fondant  l'ordre  des  Filles  de  la  Chaifité. 

La  fondation  de  saint  Vincent  de  Paul  eut  une  dotaiion 
importante:  elle  recueillit  312  enfants  en  1670;  elle  en  avait 
5  à  6,000  en  1779,  nombre  d'autant  plus  considérable  que 
les  deux  tiers  mouraient  dans  le  premier  mois. 

La  révolution  qui  renversa  toutes  les  œuvres  de  bien^ 
faisance ,  chassa  les  Sœurs  de  Charité ,  créa  les  secours  aux 
filles  mères,  avant,  pendant  et  après  leurs  couches ,  afin 
d'abolir  les  préjugés  de  la  vertu  et  donna  aux  enfants  trour 
vés  le  titre  pompeux  d'Enfants  de  la  patrie  que  le  gouver- 
nement consulaire  supprima. 

Le  décret  du  19  janvier  1811,  inspiré  par  les  idées  d'or- 
dre ,  de  morale  et  de  bien  public  qui  animaient  le  grand 
législateur  de  cette  époque,  institua  les  tours  discr^ts^  n'acr 
corda  plus  rien  aux  filles  mères  et  organisa  l'ensemble  du 
service  des  enfants  trouvés.  Ce  décret  est  encore  la  loi  de  la 
matière.  Tous  les  projets  de  loi  proposés^  depuis  quelques 
années ,  offraient  des  inconvénients  plus  graves  au  poinl 
de  vue  de  l'économie  charitable,  et  les  questions  les  plus 
controversées  n'ont  été  soulevées  que  par  suite  de  la  fausse 
application  ,  ou  de  la  violation  formelle  du  décret  de 
1811. 

Une  école  économiste  a  dit  :  le  pauvre  qui  ne  trouve  pas 
une  place  au  banquet  de  la  vie  doit  périr. 

Une  autre  école  d'économie  administrative  ne  veut  donner 
l'assistance  que  de  la  manière  la  plus  économique^  sans  tenir 
compte  de  la  valeur  sociale  de  la  morale  publique. 

Les  uns  veulent  secourir  l'eniant  directement  ^  les  autres 
veulent  accorder  les  secours  à  la  fille  mère. 
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On  a  même  proposé  de  supprimer  tous  les  tours  et  tous 
lesltoèt^oes. 

EiëlBhristianisme  n*a  jamais  séparé  et  ne  séparera  jamais 
fa|i'déûx  vertus  de  sa  devise  :  charilé  et  chasteté. 
'  Ia  révolution  ayant  pris  les  biens  des  hospices  et  ruiné 
laoriiiiien&iteurs ,  fut  obligée  de  venir  au  secours  des  en- 
fndtf'troiivés,  qui  furent  compris,  en  1791,  dans  la  distribu- 
ttRÎ  annuelle  de  quatre  millions,  pour  contribuer  aux  mois 

• 

de  noorrice^  et  aux  pensions.  Le  surplus  de  ces  dépenses 
Ail  laissé  à  la  charge  des  hospices,  ainsi  que  toutes  les  dé- 
penses intérieures  pour  la  nourriture  et  l'éducation.  Diver- 
ses Ms  ont  mis  les  dépenses  des  enfants  trouvés  à  la  charge 
êss  départements  et  des  hospices ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  de 
nombrenses  difficultés  qui  ne  sont  pas  encore  résolues ,  et 
ee  qui  a  foit  rechercher  tous  les  moyens  possibles  de  dimi- 
nuer ces  dépenses. 

'    Bq  1815,  le  nombre  des  enfants  trouvés  était  de     82,748 
En  1880,  --  -  101,158 

En  1825,  —  -   ^  119,389 

En  1833,  —  —  130,945 

Dopnis  1833,  le  chiffre  est  descendu  à  96,000  environ. 
La  dépense  du  service  des  enfants  trouvés  était,  en  1824, 
de  9  millions;  elle  dépassait  10  millions  en  1833. 

n  est  important  d'observer  que  la  différence  du  chiffre 
des  existences  entre  Tannée  1815  et  Tannée  1833  est  de 
18,197,  tandis  que  la  différence  du  nombre  des  admissions 
entre  les  mêmes  années  n'est  que  de  4,945. 
Admissions  en  1815,  28,429 

—  en  1820,  32,197 

—  en  1825,  32,274 
^        en  1833,  33,374 

Il  faut  donc  chercher  les  causes  principales  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  existences  en  dehors  de  Taugmenta- 
tiondes  ai>andons,  dont  la  progression  a  a  jamais,  à  aucune 
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époque  9  suivi  le  mouvement  progressif  de  la  population 
générale.  La  proportion  des  enfants  trouvés,  en  1821,  était 
de  1  sur  220  habitants  ;  elle  n'était  plus  que  de  1  sur  955 
habitants  en  1833. 

Oa  ne  peut  pas  davantage  trouver  une  cause  bien  impor- 
tante de  Taugmentation  du  nombre  des  enfants  restant  daas 
la  diminution  des  retraits  annuels  puisque  ces  retraits  ont 
varié ,  à  des  époques  indéterminées  et  d'une  manière  irré- 
gulière, de  2,000  à  6,000;  ils  étaient  de  3,08i  en  1815 ,  et 
de  3,937  en  1832. 

D'autres  circonstances  ont  concouru ,  avec  une  influence 
beaucoup  plus  grande,  à  Taugmentation  des  enfants  trouvés: 

1»  Taccroissement  de  la  population  après  les  guerres  de 
rSmpire; 

2<>  la  rentrée  dans  leurs  foyers  d'un  grand  noiabre  de 
militaires  célibataires  ; 

Z^  la  diminution  des  mariages  précoces  après  la  paix; 

4«  la  misère  pendant  les  années  de  disette  et  de  crises 
industrielles  ou  politiques  ; 

5«  la  diminution  de  la  mortalité  parmi  les  enfants  trou- 
vés, les  décès  qui,  en  1815 ,  étaient  annuellement  de  16  à 
17  p.  100  sur  la  totalité  des  existences  et  des  admissions , 
n'étaient  plus  que  de  11  à  12  pour  100  en  1833*  Il  est  donc 
inexact  de  dire  que  la  mortalité  était  devenue  excessive , 
puisque  c'est  précisément  le  contraire  qui  était  arrivé. 

Quoi  qu'il  en  fût ,  on  présenta  l'augmentation  incontes* 
table  des  dépenses  comme  compromettant  la  prospérité  des 
hospices,  et  Ton  voulut  diminuer  les  facilités  des  abandons. 

La  première  mesure  qu'on  inventa  pour  y  parvenir  fut 
le  déplacement  ou  échange  des  enfants  d'un  lieu  à  un  autre, 
afin  de  décider  les  parents  à  les  retirer  par  la  crainte  de 
perdre  leurs  traces.  L'essai  de  cet  expédient  commença  en 
l8S6,  mais  il  ne  fut  appliqué  avec  quelque  étendue  que  dé 
^888  à  1837.  Le  premier  résultat  fut  de  faire  remonter  le 
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«failire  de  la  mortalité  à  près  de  14  p.  100  cd  1834.  Les 
ninito  furent  plus  nombreux  en  1835  et  1886,  on  réalisa 
VM  économie  d'ua  million  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  s*aper- 
pSTniv  qpie  la  spéculation  n*avait  exploité  que  Taffection  des 
nBiUes  nourricières  ;  que  peu  de  (illes-mères  avaient  retiré 
taura  enfants  ;  que  beaucoup  d^enfants  retirés  étaient  rap- 
pÊiés  à  l'hospice  après  Texécution  de  la  mesure  ;  que  Fé- 
dange  n'avait  fait  qu'avancer  le  retrait  d*an  assez  grand 
MniMre;  que  la  mesure  répétée  perdait  son  prestige;  que 
loi  allants  dépaysés  étaient  bientôt  oubliés  par  leurs  hkm" 
tuteurs.  Le  conseil  général  d'iile-ct- Vilaine  appela  la  me- 
^ntb  immorak  et  illusoire.  L'administration  y  renonça. 

La  seconde  mesure  employée  fut  la  réduction  du  nombre 
des  bospices  dépositaires  et  des  tours,  contrairement  au  texte 
^  brmà.  du  décret  de  1811 ,  qui  exige  un  tour  dans  chaque 
'  hûfpice  dépositaire. 

Avant  le  décret  de  1811»  tous  les  hospices  étaient  auto- 
risés à  recevoir  les  enfants  abandonnés ,  l'article  4  du  dé> 
jtiti  restreignit  le  nombre  des  hospices  d'admission  à  un 
4m  plu9  par  arrondissement.  On  prétendit  que  les  termes 
àdunau  pltis  permettaient  de  réduire  le  nombre  des  hos- 
pices, ou  de  les  supprimer. 

Le  nombre  des  hospices,  qui  était  de  293,  fut  successive- 
SMit  réduit  à  152,  et  celui  des  tours ,  qui  était  de  236,  fut 
réduit  à  77.  Aujourd'hui  40  départements  n'ont  pas  de  tours 
et  reçoivent  les  enfants  à  bureau  ouvert;  17  font  surveiller 
les  leurs ,  ce  qui  revient ,  à  peu  près ,  à  leur  suppression  ; 
-M  départements  seulement  ont  conservé  32  tours  non  sur- 
veillés. 

.  Ainsi,  l'admission  des  enfants  a  reçu  depuis  1834  la  tri- 
ple restriction  de  la  réduction  des  hospices ,  de  celle  des 
tours,  et  de  la  surveillance  de  quelques  lours  mainte- 

OHS. 

Les  partisans  de  ces  mesures  soutiennent  : 
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Que  Les  hospices  et  les  tours  sont  un  stimulant  puissant 
d'imprévoyance  en  facilitant  les  abandons  ; 

qu'ils  grossissent  Tirnpôt  sur  les  gens  honnêtes,  au  gré  et 
au  profit  des  gens  vicieux  ;  ^ 

qu'ils  compromettent  Tétat  civil  des  enfants  ; 

qu'ils  sont  un  obstacle  à  leur  régénération  ; 

qu'ils  causent  une  mortalité  considérable  ; 

que  toute  mère  doit  nourrir  son  enfant  ; 

que  ies  tours  et  les  hospices  sont  déplorables  et  ne  sont 
pas  nécessaires. 

Les  défenseurs  des  tours  et  des  hospices  répondent  : 

Les  tours  et  les  hospices  ne  sauraient  être  eonsidéi^és 
comme  encourageant  l'imprévoyance  et  facilitant  les  aban- 
dons ;  ies  causes  réelles  des  abandons  sont  :  1»  l'extrême 
misère  obéissant  à  une  nécessité  douloureuse  ;  2<*  la  honte , 
dernier  refuge  de  la  vertu  qui  a  failli  et  dont  l'exaltation 
ne  trouve ,  sans  les  tours  ,  d'autre  ressource  que  l'avorte- 
ment  et  l'infanticide  ;  3»  le  vice  qui  se  préoccupe  fort  peu 
des  facilités  ou  des  difficultés ,  du  secret  ou  de  la  publicité. 

L'impôt  est  indispensable,  à  moins  que  la  morale  et  l'or- 
dre social  ne  permettent  de  laisser  périr  les  enfants  aban- 
donnés ;  cet  impôt  grossit  évidemment  avec  le  nombre  des 
enfants  abandonnés  ;  mais  l'augmentation  du  nombre  des 
enfants  trouvés  provient  des  causes  générales  déjà  signa- 
lées et  non  des  tours. 

Les  tours  ne  peuvent  compromettre  l'état  civil  des  en- 
fants légitimes  ;  ils  sont  faits  pour  assurer  le  secret  de  la 
faute  des  filles  mères  qui  ne  peuvent  pas ,  ou  qui  ne  veu- 
lent pas  reconnaître  leurs  enfants.  L'abandon  des  enfants 
légitimes  n'arrive  guère  que  dans  le  cas  de  misère ,  il  a 
toujours  lieu  avec  la  pensée  du  retrait  ;  il  ne  s'élève  qu'au 
dixième  de  tous  les  abandons.  Les  facilités  des  admissions 
laissent  moins  de  motifs  à  la  dissimulation  de  l'état  civil. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  obstacles  à  ja  régénération 
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des  enfants  viennent  principalement  de  l'influence  des  pa- 
rents. Les  enfants  n'ont  rien  à  gagner  auprès  d'une  mère 
qa*il8  doivent  mépriser ,  s'ils  n*imitent  ])as  sa  faiblesse  ou 
sa  dépravation. 

La  mortalité  des  enfants  trouvés  a  diminué  considérable- 
ment. Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  grand  nombre 
apportent  en  naissant  des  maladies  mortelles.  Comment  le 
tour  pourrait-il  être  une  cause  de  mortalité  ?  L'enfant  dé- 
posé est  secouru  aussi  promptcment  >que  celui  admis  à  bu- 
reau ouvert  ;  mais,  dans  tous  les  cas ,  l'abandon  peut  avoir 
étô  précédé  du  défaut  de  soins  urgents.  Si  l'on  comparait 
la  mortalité  des  enfants  trouvés  avec  celle  des  enfants  na- 
torels  gardés  par  leurs  parents  y  on  aurait  la  preuve  que 
les  hospices  donnent  des  soins  plus  utiles  que  les  parents 
naturels  eux-mêmes. 

Chez  tous  les  peuples,  les  liens  de  la  famille  ont  toujours 
été  consacrés  par  des  cérémonies  sans  lesquelles  la  morale 
publique  a  frappé  de  réprobation  le  spectacle  d'une  fille 
mère  nourrissant  son  enfant. 

Les  tours  et  les  hospices  sont  nécessaires  pour  prévenir 
'  les  crimes  d'avorlement  et  d'infanticide  ;  pour  secourir  les 
entants;  pour  éviter  le  scandale  public  et  le  danger  de 
Tezemple;  pour  sauver  rhonnour  des  familles  et  des  mal- 
heureuses qui  n'ont  pas  encore  renoncé  pour  toujours  à  la 
vertu  ;  pour  maintenir  le  respect  de  la  morale  religieuse, 
sociale  et  privée. 

Un  autre  procédé  économique  consiste  à  recevoir  les  en- 
fants en  plein  jour  ,  a  bureau  ouvert,  et  à  faire  consentir 
les  filles  mères  à  garder  et  à  nourrir  leurs  enfants  moyen- 
nant une  pension  mensuelle. 

La  Cionvention  nationale  inventa  ce  moyen  d'assistance 
dans  les  jours  les  plus  néfasles,  pour  abolir  les  préjugés 
de  la  vertu  ,  alors  que  la  religion  était  bannie  et  que  la 
charité  était  décrétée  ennemie  du  salut  public. 
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nombre  de  femmes  auxquelles  ni  la  famille ,  ni  la  religion, 
ni  la  vertu  n'imposent  la  pudeur. 

Le  dépôt  de  mendicité  de  Marseille  offre  encore  la  preuve 
que  les  cinq  sixièmes  des  personnes  surprises  dans  le  vaga- 
bondage et  dans  le  désordre ,  sont  étrangères  au  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône. 

Le  progrès  dont  on  s'applaudit  n'est  pas  Teffet  d'un  re- 
pentir courageux ,  qui  se  soumet  au  mépris  public  pour 
accomplir  un  grand  devoir ,  il  n'est  que  le  résultat  de  l'In- 
fluence signalée  par  M.  le  baron  de  Watteville,  inspecteur 
général  des  établissements  de  bienfaisance  :  l'influence  des 
doctrines  qui  altèrent  si  profondément  la  Foi  dans  les  clas- 
ses crédules  et  ignorantes  et  qui  produisent  l'effronterie  du 
vice,  le  mépris  de  la  vertu,  la  misère  morale  et  matérielle. 

L'opinion  générale  de  la  population ,  sur  cette  question 
bien  plus  morale  que  financière,  n'est  pas  douteuse.  M.  de 
Watteville  a  constaté  aussi  ses  tendances  à  refuser  des  se- 
cours aux  personnes  non  mariées.  Il  cite ,  à  ce  sujet ,  I^ 

1 

Société  de  charité  maternelle  qui  ne  s'occupe  ni  des  filles 
mères ,  ni  des  enfants  naturels.  Le  sentiment  religieux  est 
froissé  par  le  spectacle  des  filles  mères  élevant  publique- 
ment leurs  enfants  ;  la  morale  sociale  ne  peut ,  sans  dom- 
mage, voir  le  vice  encouragé  à  se  produire  sans  honte  au 
grand  jour,  et  la  fille  abusée,  ou  pervertie ,  conviée  à  dô^- 
poser  toute  pudeur. 

Un  résultat  véritablement  utile  et  consolant,  est  celui  de 
l'instruction  religieuse ,  donnée  à  915  enfants  trouvés  ,  et 
de  la  fréquentation  de  l'école  primaire  par  364* ,  dans  le 
même  département. 

J'ai  reproduit  avec  exactitude  les  motifs  principaux  invo- 
qués pour  et  contre  les  divers  modes  d'admission  des  en- 
fants abandonnés  ;  je  n'ai  pu  traiter  que  d'une  manière 
très-incomplète  les  questions  que  je  viens  d'exposer;  j'ajou- 
terai quelques  mots  sur  l'éducation  des  enfants  trouvés. 


—  237  — 

L'éducation  des  enfants^  trouvés  et  abandonnés  est  uno 
grande  question  sociale,  d'ordre  public,  de  morale  etd'hu- 
fnanité.  ^ignorance,  la  misère,  trop  souvent  la  dégrada- 
tion des  enfants  recueillis  par  la  société ,  démontrent  Tin- 
snflSsance  du  système  actuel,  et  réclament  renseignement 
des  moyens  de  vivre  bonnôle.  Les  gouvernements  qui  se 
aoni  succédé  ont  tous  cherché  à  résoudre  le  problème  de 
l*édncation  et  do  Tavenir  des  enfants  pauvres  et  abandon- 
nés; la  société  n'a  pas  cessé  do  faire  de  farauds  sacrifices 
pour  assurer  leur  subsistance  ,  une  inûnité  de  travaux  ont 
été  publiés  sur  ce  sujet  important;  divers  plans  d'éducation 
ont  été  proposés  et  essayés;  cependant  jusqu'à  ce  jour  au- 
<xaï  système  n'a  offert  les  avantages  et  la  possibilité  d'une 
application  générale,  qui  assure  les  moyens  d'existence  aux 
«niants  et  les  garanties  d'ordre  à  la  société. 
-    La  pensée  du  législateur,  en  ordonnant  le  placement  des 
enfents  chez  des  artisans  ou  des  cultivateurs ,  fut  de  leur 
procurer  une  famille  adoptive  et  l'apprentissage  d'un  état; 
une  longue  expérience  a  démontré  que ,  sauf  de  rares  ex- 
oeptions,  les  enfants  placés  en  apprentissage  deviennent 
fobjet  d*une  spéculation  honteuse  qui  exploite  leurs  forces 
nns  les  faire  participer  aux  sentiments  de  famille  ,  sans 
lettr  donner  aucune  instruction ,  sans  leur  apprendre  un 
état.  L'assistance  publique  donne  le  pain  du  jour,  elle  ou- 
blie la  nourriture  qui  ne  cesse  de  fortifier,  elle  néglige  trop 
rînsiruotion  morale  et  professionnelle. 

Depuis  quinze  ans,  on  a  fait,  en  France  et  en  Algérie,  des 
essais  nombreux  d'éducation  agricole  et  industrielle ,  en 
réunissant  un  certain  nombre  d'enfants  trouvés  dans  des 
étaUissements  privés  fondés  à  l'imitation  des  colonies  péni- 
tentiaires. L'administration  a  facilité  et  favorisé  ces  essais , 
qui  tous  ont  évité  les  inconvénients  du  placement  des  eu- 
fimts  chez  des  particuliers ,  et  réalisé  partiellement  Téduca- 
iion  morale  et  professionnelle  ;  mais  ces  établissements 
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particuliers  n'<mt  pas  offert  la  stabilité  et  i'imtté  nécessaires; 
ils  eut  coûté  trop  cher ,  ils  n'ont  pas  donné  des  garanties 
sufSsantes  contre  les  abus  de  Texploitation  des  enfanta  ;  ils 
n*ont  réalisé  qu'une  application  restreinte  et  précaire  ;  ils 
n*onjt  pas  eu  le  caractère  public  d'institution  sociale;  ils 
échappent  trop  à  la  surveillance  indispensable  de  TEtat , 
etCay  etc* 

D'autres  projets  sont  encore  à  Tétude  ;  des  particuliers  et 
des  ordres  religieux  s'y  appliquent  avec  persévérance.  Le 
gouvernement,  qui  s'occupe  avec  une  sollicitude  constante 
des  classes  souffrantes,  écoute  et  encourage  tous  les  travaux^ 
En  attendant ,  le  service  des  enfants  trouvés  a  reçu ,  dai» 
diverses  localités ,  des  améliorations  importantes,  notam<- 
ment  à  Paris.  La  surveillance  est  devenue  plus  eiScace;  des 
indemnités  et  des  encouragements  intéressent  les  nourri- 
ciers et  les  maîtres  à  mieux  traiter  les  enfants  et  à  leur 
procurer  l'instruction  religieuse  et  primaire.  Il  ne  faut  pas 
se  dissimuler,  cependant,  que  les  fonds  affectés  à  ce  service 
sont  insuffisants ,  et  que  tout  système  d'éducation  réelle  , 
soit  à  l'hospice  ,  soit  chez  des  particuliers,  dans  le  système 
actuel  ou  dans  celui  des  colonies  agricoles,  exigera  une 
dépense  double.  Je  m'abstiens  d'indiquer  les  questions  éco* 
nomiques^,  sociales  et  financières  qui  se  rattachent  à  Yédùr 
cation  des  enfants  trouvés,  elles  exigeraient  des  dévelop* 
pements  qui  ne  peuvent  trouver  place  à  la  fin  de  cetke 
session.  La  tutelle  et  le  patronage  comporteraient  aussi 
quelques  explications;  mais  toutes  ces  questions  n'on^  pas 
le  caractère  d'urgence  de  celles  relatives  aux  modes  d'ad- 
mkision  des  enfants. 

Avant  de  finir ,  je  dois  rappeler  brièvement  les  tentatives 
iaites  dq[mis  quelques  années  pour  réunir  dans  unelai  noo- 
veUe  les  dispositions  réglementaires  du  service  des  enfaalis 
trouvés,  et  ceHes  du  décret  de  ISli  qiiî paraissent  devoir 
être  conservées.  . 


f 
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Une  oommifisioii  nommée  en  1849  pour  préparer  un  pro- 
jet .de  loi,  proposa  la  fermeture  des  tours  et  leur  remplace- 
ment par  des  bureaux  d'admission. 

En  1860,  la  commission  d*assistance  publique  de  rassem- 
blée l^islative  demanda  que  chaque  département  eût  un 
tonr  ao  moins;  ie  conseil  d'Etat  voulait  faire  dépendre 
roBTerture  et  la  fermeture  des  tours  de  l'avis  obligatoire 
ém  oons^ls  généraux  et  de  Tapprobation  du  ministre  de 
Pintérieur. 

Aa  commencement  de  1853 ,  le  gouvernement  présenta 
on  nouveau  projet  de  loi  qui  proposait  de  faire  décider  la 
question  des  tours  par  les  arrêtés  des  préfets  soumis  à  Tap- 
probation  du  ministre  de  l'intérieur.  Ce  projet  ne  résol- 
vêH  pas  les  grandes  questions  du  sujet,  il  alarmait  davan- 
tage les  susceptibilités  morales  et  religieuses  :  il  fut  retiré 
«pièa  le  rapport  de  la  commission  et  avant  la  discussion 
gteérale. 

On  assure  qu'un  autre  projet  est  préparé  par  des  hom- 
mes éminents  dans  un  sens  plus  conforme  aux  principes 
de  la  charité  chrétienne  et  de  la  morale  publique. 

Dana  les  diverses  tentatives  législatives ,  il  a  fallu  com- 
battre, quelquefois  sans  succès,  les  tendances  administratif 
ma  à  la  suppression  des  tours  et  à  la  consécration  des  secours 
aux  filles  mères  ;  dans  cette  situation  ,  les  défenseurs  de  la 
morale  religieuse  et  sociale  se  demandent  si  le  vœu  le  plus 
utfle  à  émettre  ne  doit  pas  se  borner  à  la  nouvelle  consé- 
cration légale  du  décret  do  1811 ,  pour  Toxécution  rigou- 
renae  de  ses  dispositions  relatives  aux  tours  et  aux  hospices 
dépositaires ,  puisque  c'est  la  déviation  à  ces  dispositions 
qm  a  provoqué  tant  de  réclamations  au  nom  de  la  morale, 
et  soulevé  les  plus  vives  controverses. 

La  loi  proposée  en  1853  renfermait  des  améliorations  qui 
<Mit  obtenu  l'assentiment  unanime  ;  ces  améliorations  sont 
ralatives  à  la  faculté  de  continuer  la  pension  des  enfants 
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jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans ,  à  l'iiistructioa  religieuse  ,  à  la 
fréquentation  des  écoles  primaires ,  à  la  tutelle ,  au  patro- 
nage et  à  la  surveillance  deâ  enfants.  Rien  ne  s'opposerait 
à  rintroduction  de  ces  dispositions  dans  le  décret  de  1811, 
ou  à  leur  application  par  voie  j;églementaire. 

Le  vœu  modeste  de  Texécution  du  décret  de  1811  est  ce- 
lui dont  la  réalisation  semble  plus  facile ,  et  du  moins  il 
n'expose  pas  à*ia  consécration  légale  des  mesures  que  la  re- 
ligion et  la  morale  réprouvent. 

D'après  ces  considérations,  au  nom  de  la  section  chargée 
de  Texamen  de  la  question  des  enfants  trouvés,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  proposer  le  vœu  suivant  : 

La  Réunion  internationale  de  charité  émet  le  vœu  : 

Que  le  décret  du  19  janvier  1811  sur  le  service  des  en- 
fants trouvés  soit  exécuté  textuellement ,  dans  ses  dîsposi-- 
tiens  relatives  aux  tours  et  aux  hospices  dépositaires;  que 
tous  les  modes  d'admission  des  enfants  et  ceux  des  secours 
accordés  qui  ne  sont  pas  réglés  par  ledit  décret  soient  for- 
mellement interdits;  que  celles  des  améliorations  proposées 
par  le  projet  de  loi  de  1853  qui  ont  obtenu  un  assentiment 
unanime,  soient  réalisées  par  dispositions  additionnelles  au 
décret  de  1811. 

M.  DucPETiAUx  :  le  décret  de  1811  a  été  promulgué  en 
Belgique  comme  en  France  ,  mais  il  n'a  jamais  été  exécuté 
dans  toutes  ses  parties.  En  matière  de  bienfaisance ,  c'est 
l'anarchie  qui  règne  dans  notre  pays.  Le  gouvernement 
n'est  pas  intervenu  directement  dans  cette  question  ;  c'est 
l'autorité  municipale  et  l'autorité  provinciale  qui  ont  droit 
de  décider.  En  Belgique,  comme  en  France,  il  y  a  des  loca- 
lités qui  ont  des  tours ,  d'autres  qui  n'en  ont  pas ,  ils  ont 
été  établis ,  supprimés  ou  surveillés  à  volonté.  Les  opinions 
sont  très-divergentes.  Les  tours  sont  catholiques  ;  dans  les 
pays  protestants,  remploi  des  tours  est  pour  ainsi  dire  in- 
connu en  Angleterre,  en  Allemagne^  dans  tout  le  Nord  de 
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l'Europe ,  sauf  eo  Russie  cxceptionnellemeiit ,  il  n'exista 
point  de  tours.  On  les  trouve  ea  FraDce,  en  Espagne ,  eU 
Italie,  dans  les  proviDcias  ilalieDoes  de  l'Aulricbe.  Le  secours 
aux  filles  mivss  n'existe  pas  ofScibllement  en  Belgique. 

M.  OuDovs  :  le  mode  d'admission  des  enfants  trouvés 
doit  toujours  reposer  sur  l»,sccret. 

M.  de  B.\(jssET  ;  j'ai  liù  me  l>orner  à  exposer  l'état  de  1^ 
question  eu  France ,  nous  sommes  tous  disposés  à  formtlTer 
le  vœu  du  secret  de  l'admission  ,  si  ce  Vœu  convient  à 
toutes  les  nations:  mais  il  Taiit  bien  comprendre  que  dans 
l'opinion  que  jo  suis  chargé  de  soutenir  ,  le  secret  interdit 
la  recherche  de  la  uialcruité. 

M.  l'abbé  Gaillard  :  en  votant  le  maintien  du  décret  de 
1811 ,  les  membres  français  seront  assurés  qu'ils  donnent 
une  force  aux  prochaines  jiroposîtions  du  gouvernement. 
Une  naissance  illégitime  est  toujours  un  désordre  social  ; 
sons  le  paganisme,  on  se  débarrassait  d'un  enfant  comme 
d'un  petit  animal  el  cela  existe  encore  en  Chine;  la  religion 
chrétienne  ne  peut  tolérer  de  pareils  moyens ,  le  recours 
au  crime  pour  couvrir  la  boule  est  plus  fréquent  qu'on  ne 
le  croit,  l'habitude  s'en  répand  avec  la  suppression  des 
tours.  En  1848,  quand  II  y  a  eu  relâche  dans  cette  sévérité, 
il  j  a  eu  relâche  dans  l'infanticide.  On  s'expose  au  crime 
en  fermant  le  tour  ;  on  alUchc  un  scandale  en  laissant  l'en- 
fant à  la  mëre.  Le  nombre  des  naissances  illégitimes  est 
plus  grand  en  Allemagne  que  chez  nous;  à  Munich,  le  nom- 
bre des  naissances  illégilimes  surpasse  celui  des  naissances 
légitimes  ;  à  Naples ,  au  contraire ,  pays  si  décrié ,  Il  n'y  a 
que  le  40°"=  des  naissances  qui  soit  illégitime ,  il  en  est  de 
même  en  Sardaigne.  A  Rome,  les  fours  existent  et  la  per- 
sonne qui  dépose  l'enfanl  doit  exiger  un  billet  de  dépôt  de 
l'enfant.  Rome  offre,  relativement,  trois  ou  quatre  fois 
moins  de  naissances  illégitimes  que  les  payS  où  il  n'y  a  pas 
de  tours.  Le  secret  voile  le  scandale  et  respecte  les  mœur* 
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publiques  ;  dans  les  pays  qù  les  enfants  iliégitinaes  sont 
élevés  par  leurs  mères ,  il  y  a  plus  de  crimes ,  plus  de  vi- 
ces ,  plus  de  corruption. 

M.  te  docteur  Varrentrapp  :  leà  naissances  illégitimes  sont 
le  résultat  d'une  moralité  relâchée ,  j'en  conviens,  mais  la 
différence  de  religion  n'y  fait  rien;  rAûtrîèbe  et  la  Bavière, 
qui  sont  catholiques ,  surpassent  en  naissances  fllëglrimes, 
la  Prusse  et  le  Meklem bourg  qui  sont  proiéslantâ|.  Le  grand 
duché  de  Meklembourg,  dont  on  a  parlé,  est  le  plus  moral 
de  toute  l'Allemagne;  c*est  un  pays  de  cuîtufë;  lé  séïgnetir 
ne  permet  pas  qu'on  se  marie  sans  remplir  bertainés  con- 
ditions d'ége  et  de  fortune.  Il  résulte  de  cet  empêchement 
une  foule  d'unions  illégitimes ,  mais  ces  gens  vivent  abso- 
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lument  comme  s'ils  étaient  mariés.  Il  en  est  de  mênie  âans 
la  Bavière ,  oCl  l'usage  a  établi  des  obstacles  éitraoVàinairès 
au  mariage  des  classes  pativres.  L'augméntatibh  deÊ^'fnfèlnti- 
cides  ne  tient  nullement  à  Ta  question  des  tours  Veflè  àtféu 

■•'•'xi  l'  i  .'  -    ,        ■  .  ' 

comme  celle  des  suicides.  L  opinion  des  médecins  éb  Alfe- 
ipagne  est  que  l'hospice  et  le  tour  augmentent  d'iitié  ifaa- 
nière  effrayante  la  mortalité  des  enfants.  Le  tour  décÉiire 
le  lien,  le  plus  sacré  au  monde ,  le  lien  qui  peut  ^iit  soii- 
tenir  l'état  social,  en  un  mot  le  lien  dé'  l^  maternité.  £n 
Allemagne,  c'est  une  opinion  très-générale  qu*il  faut  Venir 
en  aide  aux  pauvres  iillés  abusées ,  on  en  voit  âè  ver  leurs 
epfantflf  avec  toute  sorte  de  soins.  La  m^ré  a  plus  de  cnçih- 
ce^  de  faire  vivre  son  enfant  que  n*én  ont  les  imÉfteurs 
ét^blissements  publics.  ,     ^  î^   * 

M.  l'abbé  Gailur'd  :  on  a  trouvé j  dans  féà  prîsèfâ^,  ttiiffi^i^ 
(bis  plus  de  détenus  enfants  niatûrëls  élevée  pàriyàr^iàèfi^ 
que  d'enfants  élevés  par  les  hospices;  cinq  fois  plù's  dé  mtés 
.  élevées  par  leurs  mères  que  de  fiifés  confiées  iiùx^i^o^p^ 
dans  la,  prostitution^  il  y  a  aussi  ï)èaWôt]p  jii^ 
tuçeJljps  reconaùes  que  de  filles  dès  Ko^piil^:    '  '         v  ' 
M.  Blahoin  :  devant  rlntér^ïdés  enfants  etléslÉ^ 
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1  9è  rtMHtntimi ,  fa  raison  ne  permet  pas  dé  MnseWer  Mes 
tours. 

U.  le  comte  de  Tascher  :  il  est  à  pcn  près  établi  qti^ît  y  a 
au  moins  doulo  sur  la  proportion  des  infarilIciflGs;  la  itiop- 
talitâ  est  plus  considérable  dans  tus  Iiospices;  souvent  fa 
femme  qui  a  fait  une  faiiteae  mario,  îl  arrive  mémo  qu'elle 
éponw  UD  autre  bomme  que  SOD  sédoclËurêt  Tentâliit  est 
léjjitîmé  parcelle  union. 

Plusieurs  vois  :  c'est  un  fait  dcplorablél 

M.  de  Tascqsr:  au  point  de  vue  do  l'entant,  ce  n^est  pas 
dèplDrabie. 

Plusieurs  membres  :  c'est  un  mensoogèl 

H.  de  Tasciieb  :  c'est  une  ailoplion  ! 

M.  de  St-Albin  :  c'est  l'aljus  du  mariage  I 

M.  de  Tascrdi  :  j'oi  été  surpris  d'enlendre'dire  qjt'no en- 
fant conçu  sansTaulorisaliondu  moire  etducufé,  était  sans 
ben  avec  sa  mère  et  la  société  ;  il  me  semble  que  le  devoir 
existe  dans  la  nature,  en  dehors  de  îa  consécration  reU- 
gieosë  et  civile.  Qunni  à  la  moniiitr'  publique,  il  ne  faut 
pas  l'exagérer;  les  mères  qui  {^ardent  leurs  enfants  sont 
celles  qui  savent  le  mieux  réparer  leur  faute. 

M.  du  Bal'ssct  ,  après  avoir  rappelé  les  passages  de  soa 
rapport  dans  lesquels  il  a  répondu  d'avance  aux  allégalidris 
défavoriser  l'aliandon  par  les  tours,  de  compromettre  ta 
vie  et  l'élîit-civil  des  enfants  par  l'admission  dans  tes  hos- 
pices et  par  le  secret  sur  l'origine  ,  ajoute  :  l'abandon  des 
enfants  légitimes  n'est  presque  jamais  définitif,  il  cesse  a'vëo 
la  misère  qui  l'a  produit.  Je  n'ai  pas  parlé  des  infanticides 
parce  qne  les  cbiffrcs  statistiques  sont  conleslés  par  csVtx 
qui  ne  les  connaissent  pas,  [larce  que  ceux  qui  lés  étudieilt 
contestent  la  cause  de  l'augmentation  des  infanticides  et 
surtout  parce  que  ces  cliifTres  ne  donnent  que  le  nombre 
d'infanticides  conous,  tandis  que  la  plupart  restent  igtiofés. 
I^ns  moti  opin[(»d,  les  moyens  db'f^ireffltiiirli'  Itâ'enfaiits, 
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avaol  et  a^rès  leur  iiaissatmc ,  sont  pratiqués  bien  plus  -, 
qu'on  ne  le  croit  généralement;  loulesles  variétés  du  crime 
d'iafantitiide  sont  difficiles  à  conslater  lorsqu'ils  sont  connus  ■ 
et  tous  ceux  qui  y  contribuent ,  ou  qui  en  ont  la  contïdenct, 
ont  le  plus.grand  intérêt  ù  les  cacher.  Un  autre  moyen  très 
commun  de  commettre  rinfanlicide ,  c'est  l'homicide  par 
imprudence  ou  par  négligence.  On  voit  donc  que  la  stittlsti- 
que  esl  bien  loin  de  faire  connaître  l'étendue  du  mal  ;  il  ne 
faut  donc  pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  des 
chilVres  si  incomplets.  La  raison  suCBt  pour  convaincre  toute 
personne  Impartiale  dans  la  recherche  de  la  vérilé  que  la 
suppression  des  tours  condamne  h  la  mort  tous  les  enfants 
dont  la  honte  et  l'honneur  de  la  famille  amènent  l'abandon. 
On  dit  que  le  premier  devoir  d'une  mère  est  de  nourrir  son 
enfant,  j'ajouterai  que  le  devoir  do  In  mère  se  confond  avec 
le  sentfmenl,  et  que  généralement  l'abandon  est  bien  plus 
le  suicide  désespéré  de  l'amour  maternel  ,  que  la  froide 
combinaison  de  se  dispenser  d'un  devoir. 

J'ai  rédigé  avec  M.  DuDors  l'amendement  que  proclame 
le  principe  du  secret  pour  l'admission  des  enfants  dans  tous 
les  pays,  j'espère  qu'il  obtiendra  l'assentiment  unanime. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  quels  que  soient  les  ter- 
mes du  vœu  qui  va  être  émis  par  celle  grande  union  clia- 
ritable,  il  est  indispensable  de  consacrer  le  maintien  des 
tours  et  de  prescrire  les  modes  d'admission,  ou  de  secours, 
que  la  loi  ne  saurait  sanctionner,  parce  qu'ils  offrent  les  plus 
graves  inconvénients,  parce  qu'ils  blessent  la  morale  publi- 
que, parce  qu'ils  froissent  les  principes  religieux  de  l'im- 
mense majorité  de  la  Prance.  L'exécution  rigoureuse  du 
décret  du  19  janvier  1811  sur  les  points  les  plus  contro- 
versés réalisera  ce  vœu ,  autant  que  possible. 

La  réunion  adopte,  à  la  presque  unanimité,  Tamende- 
.  ment  suivant  : 

La  réunion  internationale  est  d'avis  que  l'Admission  des 
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I   enbnts  abandoiiDés  doit  toujours  reposer  sur  le  principe  du 

j    secret. 

I  Tous  les  membres  français,  à  l'exception  de  deux,  adop- 
tant ensuite  la  proposilion  de  lu  première  section,  dont  la 
rédaction  est  modifiée  par  M.  Je  Riarcev  de  la  manière 
suivante  : 

L'admission  des  enfants  dans  des  tours  non  surveillés  et 
le  maintien  du  décret  de  1811  sont  les  seuls  moyens  d'as- 
surer l'appIicalioD  du  principe  du  secret. 

Note  sur  Cétat  actuel  de  la  SlaliaUque  en  Espagne,  par  H. 
le  Comte  de  Ripalda.  — ^  Messieurs,  après  avoir  eu  l'honneur 
d'être  admis  parmi  vous  à  faire  partie  de  la  plus  ancienne 
Société  do  France  qui  s'occupe  des  études  statistiques ,  je 
vous  dois  un  compte  rcudu  de  l'état  de  la  statistique  en 
Espagne':  mais  je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  faire  un  travail 
digne  de  vous.  On  avait  de  tout  temps  reconnu  en  Espagne, 
qu'un  gouvernemeut  no  saurait  bien  gouverner  sans  avoir 
un  inventaire,  le  plus  exact  possible,  de  ce  qu'il  administre, 
mais  les  moyens  manquaient  pour  dresser  cet  inventaire. 
Déjà,  en  1359,  le  roi  d'Ar.ii^on,  Pif.bre  ni,  dit  le  cérémonieux, 
lit  dresser  un  dénombrement  des  foyers  de  Catalogne,  dans 
lequel  on  ne  trouve  ni  le  nombre  des  habitants,  ni  leur 
division  par  seses  et  par  conditions.  Depuis  ce  temps,  qael- 
ques  dénombrements  piirliaus  ont  été  faits  et  oubliés,  tant 
en  Aragon  qu'en  Castille. 

Au  XVIII*  siècle ,  le  célèbre  comte  de  Floridablanca  fit 
faire  un  recensement  général  de  la  population  d'Espagne,  qui 
fut  publié  en  1787.  Le  18  mai  do  1846,  on  en  publia  un  nou- 
voauqu'on  rectifia  en  1854  et  il  servait  pour  la  conscription 
militaire  et  pour  l'élection  des  députés  aux  Cortès. 

Enfin,  le  gouvernement  présidé  par  S.  E.  le  duc  de 
Valence  reconnut  le  besoin  d'une  statistique  plus  exacte  et 
conçut  l'idée  de  faire  un  recensement  nouveau  pour  lequel 
ou  prévoyait  les  plus  grandes  dilScultés. 
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Pes  diipçult^  furent  y^iocues  et  le.^ua^.ijl^jç^jlje  ^iftp/^. 
eut  lieu  UQ  recensement  général  de  l'Espagne,  fait  au  moyea 
de  bulletins  laissés  à  domicile  et  avec  toutes  les  précautions 
possililes.  Il  3  produit  1S,518,S1G  au  lieu  de  13,162,872  que 
donnait  l'ancien  rceensement,  et  le  gouvenicnient  croit  qqe  - 
les  rectifi;:alions  relèveront  encore  à  plus  de  10  millions  d'Iia- 
bitunls,  ce  qui  ferait  une  augiucnlation  de  31  pour  cent. 

Le  pa^s  possédait  des  statistiques  partielles  dans  dia que 
branche  de  l'administration  dont,  en  rendant  annuellement 
compte  à  son  chef,  lu  Ministre  des  afl'oires  devait  nécessaire- 
ment faire  (a  statistique  plus  ou  moins  détaillée.  11  se  fera  des 
tableaux  généraux  de  toules  ces  données,  et  on  a  publié  déjà 
la  statistique  des  impiMs  par  le  directeur  général ,  M.  Rupita;' 
celle  des  voies  de  communication  par  l'ancien  directeur  deS' 
ponts-et-cliaussées-,  M.  Miranda,  et  celle  des  postes  publiée 
dans  cette  mémo  année  par  M.  Masreza,  directeur  général. 
Vous  connaissez  la  publication  annuelle  sur  la  stalîsliqira 
commerciale  que  les  directeurs  des  douanes  publient  depuis 
quelque  temps  sous  le  litre  de  Balance  annucllo  du  com- 
merce extérieur  d'Espagne,  car  je  sets  que  vous  vous  êtes 
occupés  d'étudier  celle  publication. 

Voilà  donc  comment  nous  avons  profité  |de  votre  exemple 
et  des  escîtatinns  des  congrès  internationaux  de  statistique 
de  BroKolles  et  de  Paris. 

Je  crois  que  nous  sommes  en  bon  chemin.  Sa  Majesté  la 
reine  d'Espagne  porte  tant  d'intérêt  à  ta  statistique  qu'elle 
voulut  que  le  président  même  du  Conseil  des  Ministres,  M. 
le  duc  de  Yaleneia,  fut  le  président  de  la  commission  cen- 
trale, et  que  dans  toules  tes  commissions  départementales 
se  trouvassent  les  personnes  les  plus  notables  du  pays  sans' 
éyai'd  aux  opinions  politiques.  S,  M.  eut  la  bonté  d'inviter 
à  diner  particulièrement  les  membres  de  la  commission 
centrale ,  lorsqu'ils  demandèrent  une  audience  pour  pré- 
senter à  S.  M-  le  résultat  du  nouveau  recensement. 
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n  faut  dire  aussi  que  le  pajs  Répondit  diçm^ment  à  la 
confiance  du  youvomt-monl ,  el  qu'au  lieu  d'opposer  les 
difficaltés  qu'il  y  avait  lieu  de  craindre  ,  non  seulement  il  a 
secoodélesinluiilionsdu  i.'ouverncnicnl  de  S.  M.,  maisdanï 
quelques  cudroils  il  est  a\\6  encore  plus  loin. 

Decelto  confianc;!  du  pays  daus  le  gouvernement  résulta 
rinstru-tioii  ijuo  S.  E.  le  duc  de  Valcncia,  comme  président 
de  ta  commission  centrale  de  la  statistique  ^'énérale  de  l'Es- 
pa^jne,  transmit  le  33  juillet  de  cette  année,  aux  commissions 
psrmanentL'S  do  statîstiiiue,  pour  recueillir  les  données  in- 
dupensaliles  .^  la  ronnation  de  la  stylistique  territoriale. 

Vous  savez ,  Messieurs,  qu«  te  dénombrement  do  la  po- 
pulation cl  l'exacte  connaissance  du  territoire ,  sont  pour 
ainsi  tlir^  les  deux  pûles  île  la  statistique  générale.  Sans  eux 
point  de  comihiratsvn  possible,  point  il'élude  utile. 

Nous  avons  donc  comnienu^  par  ces  [loints  cartlinaus. 

Il  y  a,  eu  Espajsiic,  depuis  quelques  années,  une  commis- 
sion composéo  d'officiers  três-< distingués  d'artillerie ,  d'ingé- 
nieurs et  d'oUit- major,  iaqu^'le  a  été  chargée  de  former  une 
carjte d'Esiia^iie;  mais  les  mallieursdu  pays  n'ont  pas  permis 
qu'on  allouât  les  fonds  nécessaires  pour  uue  entreprise  si 
iin]iortântr'. 

Pondant  que  ce  travail  se  fait,  le  gouvernement  a  demandé 
à  la  slatisliquo  lu  nombre  cl  la  longueur  des  voies  de  cora- 
nuoicatiou  yénérales,  déparlcnienlales  et  vicinales;  Tes 
rivières  navi^bles  et  non  navigables,  usages  pour  l'indus- 
trie et  l'agricullure  ;  uomiire,  classes  et  qualités  des 
ponts;  exleusiou  superlicielle  des  terrains  et  ses  ditleren- 
(XSf  comme  argileux,  marécageux,  etc.;  division  du 
lefraiu  en  arros6  et  non  arrosé,  et  dans  ses  usages  peur 
l'agriculture,  comme  terrain  it  blé,  terrain  à  huile,  terrainà 
fruits,  aplanies  tinctoriales,  etc.;  terrains  non  imposables, 
conuue  ceux  des  chemins,  des  rivières ,  des  montagnes,  etc. 
TeLfl^Voliijet  daUastrucLipu  du  23  juillet  de  ççttea^aée' 


Quand  loules  ces  données  seront  publiées  dans  un  tabicaa  - 
général ,  vous  aurez  un  champ  tout  nouveau  ouvert  à  vos 
atiles  recherches  el  à  vos  savantes  observations ,  et  nous 
chercherons  dans  elles  les  conseils  des  hommes  qui  nous  ont 
devancés  et  qui,  habitués  aux  grands  phùnomènes  statistH 
qiies  et  au  grand  mouvement  de  la  ville  commerciale  et  la  . 
plus  animée  de  la  Méditerranée ,  peuvent,  mieux  que  d'au- 
tres, coQuaitre  les  véritables  sources  du  bien  ètredes  nations. 
Ohl  que  je  trouverais  aloi-s  heureux  mon  voyage  à  l'an- 
cienne capitale  d^  Phocéens.  Oh!  que  je  continuerais  & 
vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  bien  voulu  me 
dispenser. 

Rajtporl ,  par  M.  Casimir  Bousquet  ,  sur  un  Ouwage 
de  MM.  Ânacharsls  et  Hyppolite  Gohbes,  intUMU  les 
Paysans  français  considérés  sous  tes  rapports  kistori- 
qtte,  éconmniqiie  ,  agricole ,  médical  et  administratif 
(Vn  volume  inS"  de  450  pages). 


Le  titre  de  l'ouvrage  de  MM.  Combes  frères  suffit  pour 
vous  donner  une  idée  de  son  importance  et  pour  vous  en 
faire  saisir  la  portée. 

Il  est  certain  que  si  j'avais  voulu  entrer  dans  tous  les 
détails  d'appréciation  que  comportait ,  disons  mieux,  que 
méritait  ce  livre ,  ce  n'est  pas  seulement  un  rapport  qu'il 
m'aurait -fallu  écrire ,  mais  un  volume  tout  entier^ 

Les  Paysans  1  voilà  un   mot  que  l'on  ne  rencontre  pas 

souvent  en  tête  des  publications  modernes  ;  voil^  une  classe 

.   de  citoyens  sur  laquelle  la  plume  des  écrivains,  littérateurs 

ou  économistes  ,  s'est  rarement  exercée ,  n'est-il  i>os  vrai  V 

Et  pourtant,  quel  intéressant  sujet  d'études!  quel  rôle 
important  a  joué,  à  certaines  épotiucs,  cette  jiortion  nom- 
breuse de  la  France  !  Quel  rôle  elle  est  appelée  h  jouer  en- 
core, a  fon  saitiaire  pour  elleftout  ce  qu'on  a  déjà  tenté 
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dans  Tinté rèt  des  cisssos  laborieuses  des  grandes  villes. 


N'avez-vous  pas  remarqué ,  comme  moi,  que  toute  la 
sollicitude ,  tout  i'intérf^t,  toute  la  syni[.alhie  des  écrivains 
et  des  pLilaiithropes  est  principalement  tournée  vers  l'ou- 
Trier  de  nos  cités.  N'avez-vous  pas  observé  que  l'on  a  tou- 
jours fait  peu  di!  eus  de  ce  travailleur  rustique  sans  l'aide 
de  qui  nous  serions  privés  de  notre  première  nourritnre  : 
le  pain. 

Je  me  trompe,  on  se  souvient  du  paysan,  mais  poUr 
donner  à  cette  qualification  un  sens  injurieux  ;  on  se 
rappelle  l'homme  des  champs,  mais  pour  le  mettre  au 
dernier  degré  de  l'échelle  sociale.  Oui,  dans  ce  siècle  de 
présomption  aveuizle  ei  de  sotte  vanité ,  dans  notre  époque 
de  civilisation  où  abondt^nt  tant  de  gens  incivils ,  et  qui, 
pourtant,  ne  sont  iins  jiayaans,  selon  la  valeur  générale- 
ment donnée  à  ce  mot ,  l'homme  qui  habite  dans  les  villa- 
ges, qui  cultive  la  terre  et  qui  sert  à  tous  les  ménages  de 
la  campagne,  le  paysan  enfin  ,  est  pour  les  citadins  un  être 
toutr^-fait  j)  part,  auquel  on  n'attribue  ni  intelligence, 
ni  mœurs ,  ni  bons  sentiments. 

Un  instant,  le  citoyen  voué  au  travail  de  la  terre  s'est 
\a  relevé  de  l'ilotisme  et  de  l'abaissement  dans  lesquels  on 
te  condamnait  à  vivre  ;  mais  cet  instant  a  été  court  tout  en 
pouvant  devenir  funeste.  Vous  avez  compris ,  Messieurs , 
qu'il  s'agit  de  18i8, 

Or,  en  investissant  le  paysan  du  titre  et  des  droits  de 
citoyen  ,  en  le  proclamant  l'égal  de  tous  dans  la  hiérarchie 
sociale,  vous  pensez  bieu  que  la  révolution  agissait  à  son 
proût.  Je  sais  tout  ce  que  le  principe  démocratique  a  dû 
causeï-  de  joie  et  d'énivi-emeul  à  ces  cœurs  si  longtemps 
méconnus ,  à  ces  natures  calomniées  ;  mais ,  en  vérité ,  je 
De  pourrais  dire  ce  que  la  démocratie  a  fait  de  généreux  et 
d'utile  pour  cette  classe  si  intéressante. 

Et,  dans  cette  période  fébrile  où  l'on  avait  besoin  d'éveiller 


-  350  — 

toutes  les  passions ,  d'esciler  tous  les  atnours-pn^ires ,  le 
paysan ,  il  faut  le  reconnaître  et  le  dire  bien  baQt ,  9  £ait 
preuve  de  bon  sens  en  se  tenant  modeste  et  réservé;  il  n'a 
pris  que  ce  qu'il  devait  raisonnablement  prendre  de  la  part 
que  lui  faisait  une  révolution  spontanée  et  dont  les  béné- 
fices ne  lui  paraissaient  jias  sulli^ammeiil  démonlrés. 

Devenu  élcL-tcur,  que  lui  imporlait  ce  bullelin  écrit  de 
la  main  d'aulrui  et  pour  lequel  il  commettjiit  une  iuGdélité 
à  sa  terre  1  Voter  1  Nommer  des  représeulanls  lin  peuple 
aus  assemblées  constituantes  et  législatives,  la  belle  alTaire, 
ma  foil  Est-cequ'en  révolution  des  lêj^-isliileura  ont  le  temps 
de  songer  aux  populations  des  campagnes?....  Voilà  ce  que 
disait  le  |)îiysan. 

Etre  citoijaijîi  la  bonne  heure  1  Vous  l'auriez  appelé  Jtfi- 
lori  ou  MÔmitiiif  «[u'il  n'aurait  pas  éprouvé  plus<le  plaisir, 
lui ,  le  paria  de  la  société  ;  tant  il  sait  se  contente)^  de  pe?» 
une  des  i^us  nobles  vertus  du  itAysau,  c'est  la  sobriél^. 

Aigourd'liui ,  tout  ce  qui  reste  duns  sa  mémoire  de  ces 
jours,  lijiasi  si  Jiial  employés,  tnul  ce  qu'il  en  rejgrette le 
plus,  c'est  ce  titre  respectueux  qui  l'arracha  un  moatoiit  i. 
sou  obscurité,  à  son  triste  Isolement.  Il  était  citojyen  »;  ^nfe 
pour  lo  bourgeois-,  le  voilà  redcvem»  paysan. 

MM.  \nauttarsis  et  Uyppoitte  Cosbes  ont  entre^ri^  de 
réhabiliter  les  paysans  de  la  France.  Cest  Ui  preôtière  fois« 
je  l'avoue,  qu'un  livre  de  ce  genre  mu  lumbo  sous  l^.  main;, 
et,  par  le  fait,  Je  me  réjouis  qu'il  soit  signé  du  uosi.  de  deux 
honorables  ix:rsonni!3  dont  l'une  appartient,  comrnp  memlu'a 
correspondant,  à  notre  société. 

J'ai  date  de  vous  en  entretenir. 

t^'ouvrage  de  ces  deux  écrivains  est  précédé  d'une'  btît« 
lante  intreduetipa  historique  divisée  eatCQÎs  paities;  sa- 
voir : 

1*  Les  paysans  depuis,  la  disEolittioude  l'Empire  roiiuw 
JQsqulà  l'énwK>ipftti<w  dm  «i>«mK)«9  ^'Fr^9^ . 
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2/>  Les  paysans  par  comparaison  de  leur  sort,  avec  celui 
des  ouvriers  des  villes,  avaQt  et  jusqu'à  1789. 

S''  Les  paysans  depuis  la  Révolution  française. 

Ensuite  les  auteurs,  s'occupent  de  Thyglène  des  habitants 
des  campagnes;  ils  passent  en  revue  leurs  h^bitf^tioos ; 
ils  épumèrent  les  conditions  d'insalubrité  dans  lesquelles 
ils  vivent  en  général;  puis,  dans  un  chapitre  spécial  ,  ils 
indiquant  les  mesures  hygiéniques  relatives  à  ces  inënies^ 
habitations. 

Dans  Une  autre  partie  de  leur  ouvrage,  MM.  Combes  frères 
traitent,  toujours  au  poiot  de  vu<^  hygiénique,  la  questipn 
des  vêtements ,  de  Talinientation ,  dès  boissons  ;  et  ces  études, 
se  font  remarquer  par  une  touchante  sollicitude  pour  la  classe 
des  paysans  si  délaissée  jusqu'ici.  Il  y  a  surtout  des  pages 
dans  lesquelles  sont  consignés  des  conseils  utiles,  des  ren- 
seignements précieux  pour  les  populations  rurales  ^  pages 
inspirées  à  la  fois  par  un  sentiment d'huup^ani té,  de  patrioVis. 
me,  et  que  je  voudrais  bien  pouvoir  reproduire  ici,  a\i  moins 
partiellement. 

Puis  vient  le  ^tour  des  travaux  au;icquels  est  soumis  le 
paysan  ,  selon  qu'il  figure  dans  la  catégorie  des  viétayers , 
des  mailreS'Valels y  des  journaliers  à  la  iâchiSy  etc.  , 
dont  MM.  ÇloMDES  frères  établissent  parfaitemient  les  di^r 
férences.  Il  y  a  ici  des  détails  qui  dénotent  des  homuies 
pratiques  ,  en  matière  d'agricultup  ,  et  dont  l'expérience 
vient  corroborer  les  a  rgumei^its  théoriques,  ce  qui  ajoute  en- 
core plus  d'attrait  à  un  livre  déjà  si  intéressant. 

Un  chapitre  est  consacré  à  la  physiologie  des  paysans  ;  w 
autre  traite  de  leur  pathologie  et  de  leur  thérape^tiquje  ;  elj 
ce  ne  sont  pas  les  nioios  curieux  de  l'ouvrage. 

La  dernière  partie  du  travail  de  MM.  Combes  a  rapport  axa, 
mi^sures administratives  concernant  les  paysan^.  Après, avoir 
spulevé  le  vpile  qui  cachait  l^ant  et  dp  si  pr<4pndesn)isères., 
(J^  éççiy^jns  iateUij^ntg  nç.pouyai>jQ^^ 
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les  remèdes,  Organisalion  de  l'hygiène  publique^  éducation^ 
assistance  et  secours^  tels  sont  les  moyens  que  proposent, 
en  les  développant^  les  honorables  auteurs,  afin  d'améliorer 
le  sort  du  paysan*  et  de  lui  rendre  sa  condition  non  seule- 
ment  supportable  mais  attrayante. 

Et  voilà  précisément  une  des  principales  tendances  de  leur 
livre^:  retenir  aux  champs  les  ouvriers  de  Tagriculture,  trop 
portés  à  accepter,  sans  les  voir  ni  les  connaître,  les  servitu- 
des  de  Thomme  d'industrie. 

«  Que  la  ville  est  brillante  I  Que  la  campagne  est  triste 
et  pauvre!  »  disent  souvent  les  paysans  qui  viennent  voir 
la  ville  aux  jours  de  fête. 

Ils  ne  savent  pas  que  si  la  campagne  est  pauvre^  la  ville, 
avec  tout  son  éclat,  est  peut-être  plus  misérable  1 

Peu  de  gens,  au  reste,  font  cette  distinction  ;  comment  la 
ferait-^îl,  lui. 

Âussi^  depuis  quelque  temps  surtout ,  c'est  une  épidémie, 
une  sorte  de  fièvre;  les  bhamps  sont  déserts;  bientôt  la 
charrue  reposera  immobile  sur  le  sillon  abandonné . 

Envaîn  la  ville  repousse  le  paysan  autant  qu'il  est  en 
elle,  par  des  octrois  terribles ,  par  l'énorme  cherlé  du  prix 
des  vivres.  Assiégée  par  les  foules,  elle  essaye  ainsi  de 
chasser  l'assaillant.  Mais  rien  ne  le  rebute  ;  nulle  condition 
n'est  assez  dure.  Il  entrera,  comme  on  voudra,  domestique, 
ouvrier,  simple  aide  des  machines  et  machine  lui-même.  On 
se  rappelle  ces  anciennes  populations  italiques  qui  ,  dans 
leur  frénétique  désir  d'entrer  dansRome,  se  vendaient  com- 
me esclaves ,  pour  y  devenir  plus  tard  affranchis ,  citoyens. 
Nos  paysans  jouent  un  peu  ce  rôle.  *" 

Us  ne  se  laissent  pas  effrayer  par  les  plaintes  de  l'ouvrier, 
par  les  afireuses  peintures  qu'on  leur  fait  de  sa    situation. 

Ils  ne  comprennent  pas,  eux,  X}ui  gagnent  un  franc  ou 
deux  ^  qu'ave  des  salaires  de  3.  &  ou  S  francs,  on  puisse 
être  malheureux,    c  Mais  [les  variations  du  travail  ?  les 
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chaînages?*  Qu'importe^  Us  écoaomisaient  sur  leurs  faibles 
journées,  comliiun  plus  tiisément  sur  un  si_gros  salaire  ils 
«pargneront  pour  le  mauvais  letnps. 

Voilà  les  calculs  sËduisaots  que  fait  le  paysan  ,  mais  il  ae 
compte  pas  l'altéralion  ou  la  perte  de  ses  forces  physiques  , 
il  ne  compte  pas  la  perle  de  ce  trésor  ,  la  sobriété ,  l'èpar- 
gue,  et  une  foule  d'autres  qualités,  qu'il  semble  secouer  à 
la  porte  des  villes ,  avec  la  poussière  de  ses,  souliers. 

Combien  en  est-il  qui  ont  cédé  è  tant  de  prestiges  et  qui 
n'ont  pas  tardé  à  regretter  l'air  libre,  l'air  pur  des  champs 
el  le  parfum  des  fleurs ,  et  les  notes  perlées  de  l'alouetlo 
matinale  ,  et  cette  enivrante  poésie  qu'il  leur  élait  donné , 
heureux  privilège ,  de  savourer  à  pleins  bords  1 

C'est  pour  mettre  un  freina  cet  esprit  de  divorce  entre 
l'agriculteur  et  la  terre  que  MM.  Combes  frères  ont  surtout 
écrit  leur  livre.  Eu  allendant  que  leurs  efforts  connus  et 
appréciés  du  gouvernement,  obtiennent  une  récompense 
plus  large,  je  crois  devoir  vous  engager  ,  Messieurs,  puis- 
que notre  société  ne  {leut  faire  d'avantage  dans  la  circons- 
lance  ,  à  décerner  à  MM.  Anacharsis  et  Hyppolite  Cohbes 
une  mention  honorable. 

Bapporl,  par  M.  H.  Allibeiit  ,  «ur  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  De  la  nécessité  d'une  réforme  dam  les  tra- 
vauxlstatisliques  de  la  juridiction  consulaire  et  des 
tribunaux  civils  ,  par  M.  A.  Jauffret  ,  greffier  près  le 
tribunal  de  première  instance  de  PkiUppeville. 

Messieuos  , 
La  statistique  a  pris  aujourd'hui  une  place  importante 
dans  les  travaux  du  gouvernement;  au  ministère  de  la  jus- 
tice, elle  est  pratiquée  depuis  longtemps  et  avec  soin;  on 
a  compris  les  lumières  puissantes  qu'on  pouvait  tirer  pour 
l'ordre  moral ,  la  bonne  distribution  du  droit  et  l'améliora- 
tion des  lois,  delà  coordination  de  tous  les  travaux  judiciaires. 
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AnsÂî,  ^ur  n'en  citer  qu'un  exeniple  en  Ratière  crimi- 
nelle ,  il  n'existait  pas  de  trace  sûre  de  la  vie  des  homiii^ 
placés  sous  la  main  de  ta  justice. 

Ou  s  organisé  les  casiers  judiciaires.  Au  tlèu  de  l'a  nais- 
sance île  tout  coupable,  un  registre  a  été  ouvert  où  âont 
iiiscrilss  ses  fautes  dé  telle  sorte  que  chaque  fois  que  l'hom- 
me perverà  reparaîtra  devant  les  juges  ;  il  leur  sera  facile 
de  savoir  quels  sont  ses  antécédents  et,  par  conséquent , 
quelle  est  l'étendue  de  la  peine  qui  riolt  l'atteindre. 

Quel  que  soit  le  soin  apporté  aux  cadres  de  Ta  statistique, 
il  est  certain  que  la  phitiquë  doit  toujours  faire'découvrïr 
des  imperfections  plus  ou  moins  grandes. 

L'homme  studieux  et  attentif  h  l'importance  de  son  tra- 
vail se  fait  tin  devoir  de  signaler  ces  défectuosités,  en  pré- 
sentant, en  même  temps,  les  changements  qull  croit  afile 
d'introduire  à  l'avèilir  dans  la  combinaison  des  documents 
réclamés. 

Telle  es(.  Messieurs ,  l'origine  du  travail  que  M.  Auguste 
Jauffret  ,  greflier  près  le  tribunal  de  première  instance  Se 
liiilippeville,  a  soumis  à  votre  appréciation. 

Voici  le  cadre  de  son  ouvrage  intitulé  :  de  la  nécéâsùé 
dune  rèformedana  les  lravau.csialisliijiies<le  la  juridiction 
consulaire  et  des  tribunaux  civils.  L'auteur  signale  d'abord 
les  lacunes  et  les  défecluosîtés  qui  se  rencontrent  dans  les 
-  actes  oUiciels ,  il  divise  ses  observations  soUs  deux  chefs 
1"  les  olfaires  commerciales  ;  2°  les  allaires  civiles. 

Cest  surtout  dans  la  siulisliquc  des  aflaires  commorciales 
que  M.  Jauffret  réclame  de  grandes  améliorulious. 

D'abord  sur  une  indici)lton  plus  exacte  de  la  nalure  des 
aO^ires  qui  parfiisscnt  à  plusieurs  reprises  dans  des  an- 
nées différentes  devant  le  mûme  tribunal  afin  d'éviter  les 
'doubles  emplois. 

Fuis,  il  réclame  des  détails  plus  complets  sur  lanature  des 
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affaires  jugées,  sor  la  nomenctatufe  des  avant  faire  drtrrt , 
sur  les  actes  du  grefTy. 

II  dumando  la  recUUcation  du  tableau  des  faillites  et  de 
quelques  autres  lalilcaui  importanU. 

Quant  aux  alTuires  civiles. 

Il  s'arrête  sur  la  iiiKcssilé  de  rectifier  le  tableau  des  or- 
dres et  coutribulioDs,  sur  ce  qui  est  relatif  aux  adjudica- 
tions. 

Il  veut  un  tableau  particulier  contenant  la  nature  et  le 
nombre  des  procès-verlKiux  et  actes  du  grelTe. 

EaËn  l'instiluLion  d'un  ciat  récapitulatif  des  affaires  d'au- 
dience déterminant  ren»:mble  des  cotnbiDuiï^oas. 

Pour  rendre  plus  facile  l'appréciation  des  divers  change- 
ments ))ar  lui  proposés  ,  l'iiuteur  a  fait  suivre  son  exposé 
d'un  atlas  statistique  réunissant  onze  nouveaux  tableaux. 
Chacun  d'eux  est  accompii^né  d'une  note  analytique  qui 
vient  en  expliquer  l'esprit  et  justifier  l'utilité. 

Il  serait  sans  avantage  d'entrer  dans  l'analyse  de  diacuD 
des  tableaux  présentés  par  M.  Jaufpret  ;  il  y  a  là  une  foule 
de  détails  tous  spéciaux  du  métier,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi ,  dans  lesquels  le  rapporteur  et  son  auditoire 
risqueraient  de  s'égarer. 

Pour  nous ,  il  doit  suilire  de  reconoallre  l'utilité  du  but 
que  M.  Jauffret  a  voulu  atteindre,  de  rendre  justice  à 
son  esprit  d'investigation  et  de  voir  proclamer  que  son  tra- 
vail élabori'  dans  le  sens  du  progrès  et  des  lumières,  mé- 
rite d'être  consulté  pour  lus  modifications  è  apporter  dans 
la  statistique  judiciaire. 

C'est  une  grande  satisfaction  que  noua  éprouvons  lorsque 
nous  reneontroiis  dans  les  liommes  chargés  pour  ainji  dire 
de  la  partie  matérielle  de  la  distributbit  du  droit,  le  sen- 
timent du  côté  moral  et  intellectuel  de  leur  mission. 


Rapport,  par  M.  Fbautrier,  sur  un  ouvrage  de  M,,  de  Fon- 
TBNAï,  intitulé:  Manuel  de  CAmatew  ik  jetons. 

Messieurs  ,  .■      ,      - 

La  Dumisniatique  est  l'une  des  branches  les  plus  intéres- 
santes des  connaissances  humaines.  C'est  l'une  de  celles  qui 
procurent  les  plus  douces  jouissances  aux  amis  des  arts  et 
surtout  des  sciences  historiques.  La  médaille,  c'est  rbistoh-e 
écrite  sur  le  métal  ;  c'est  le  monument  le  plus  durable  de  la 
splendeur  etde  la  puissance  des  peuples.  Que  nous  reste-t-il 
des  nations  les  plus  civilisées  ;  des  villes  les  plus  florissantes 
de  Tantiquité?  Que  nous  reste-t-il  de  Rome  qui  soumit  à  ses 
armes  le  monde  entier  ;  d'Athènes  où  les  beaux  arts  et  la 
littérature  brillèrent  longtemps  d'un  si  vif  éclat  ;  de  Corin- 
tbe,  renommée  par  son  commerce,  ses  richesses ,  son  luxe, 
ses  colonies  ;  de  Thèbes ,  la  cité  la  plus  importante  de  la  fé- 
dération béotienne?  Quelques  débris  de  temples,  de  théâtres, 
d'aqueducs,  des  statues  ,  des  colonnes,  quelques  autresmo- 
numents  plus  ou  moins  mutilés,  sont  seuls  parvenus^us- 
qu'à  nous.  Plusieurs  villes  de  la  grande  Grèce,  Mélaponte, 
Héraclée,  Thuriam,  Vélia,Camarina,  Rhège,  si  célèbre  par 
ses  guerres  contre  Denïs,  tyran  de  Syracuse,  Taurome- 
nium,  qui  joua  un  ^rand  râle  dans  la  1''°  guerre  des  esclaves 
de  Sicile,  ne  nous  sont  plus  connues  que  par  des  ruines  qui 
attestent  encore  leur  ancienne  puissance,  mais  qui  disparaî- 
tront bientôt  complètement.  Et,  sans  aller  chercher  des 
exemples  loin  de  nous,  où  sont  les  monuments  de  notre  an- 
tique cilé?  Où  sont  les  temples  de  Diane  et  d'Apollon?  Qui 
nous  montrera  les  moindres  vestiges  de  la  puissance  cl  de  la 
richesse  de  la  ville  phocéenne  î  Le  lenips  et  la  main  de 
l%omme  ont  tout  détruit.  Les  médailles  seules  ont  traversé 
1b8  âges,  triomphé  de  la  barbarie  ;  et ,  seules ,  elles  nous 
disent  aujourd'hui  qu'elle  fut  la  splendeur  de  l'émule  d'Athè- , 
nés,  comme  elles  racontent  le  passé  de  tant  de  villes  qui  ont 
cessé  d'exister. 


/ 
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Dès  les  temps  les  plus  anciens,  on  <i  écrit  l'histoire  sur  le 
bronze;  nous  possédons  de  ridies  collections  de  médailles 
qui  remontent  fi  la  plus  haute  antiquité  ,  mais  ce  n'est  que 
dans  les  temps  modernes  que  l'on  s'est  livré  à  Tétude  de 
ces  monuments  métalliiiucs.  Vaillant,  Morgl,  Pelleriit, 
Banduhi,  l'abbé  Kell,  Havehcamp,  Eckgl  ,  que  l'on  peut 
appeler  le  père  de  la  science  numismatique ,  Hionket  ,  qoi  - 
s'«st  acquis  une  réputation  universelle  par  ses  immenses  tra- 
vaux, nous  ont  laissé  des  ouvrages  qui  Tormcnt  ensemble  on 
corps  complet  do  doctrine  sur  les  médailles  grecques  et  ro- 
maines. Nous  avons  un  excellent  traité  des  médailles  bysan, 
tincs  par  M.  de  Saulcï,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
Riccio  a  publié ,  il  y  a  peu  d'années ,  un  tiés-bdb  ouvrage 
sur  les  médailles  consulaires  ou  familles  romaibes,  Lelbwel, 
dans  son  Type  gaulois,  ÎA.  de  Lasa^ssaïe,  dans  sa  IVutnisma 
tique  de  la  Gaule  uarbonaise  ,  ont  fait  do  savantes  investi- 
gations sur  les  médailles  gauloises ,  qui  étaient  avant  eux , 
l'objet  d'un  injuste  mépris,  et  qui  sont  aujourd'hui  recher* 
chèes  avec  empressement  par  tous  les  connaisseurs.  FAunts 
deSI-Viincent  ,  à  qui  la  ville  de  Marseille  est  redevable  de 
son  riche  cabinet  ,de  médailles  ,  nous  a  laissé  un  escMleut 
mémoire  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Provence,  Ge  mé^ 
moire  est  suivi  des  empreintes  des  monnaies  et  de  labtM 
qui  indiquent  les  années  où  les  monnaies  ont  été  frappfet, 
leur  poids,  leur  titre  et  leur  valeur.  Leblanc  et  BociAom 
ont  les  premiers  appelé  l'attention  des  savants  sur  fétwls 
des  monnaies  françaises  dont  Co^BRousE  a  publié  oii  etHah- 
gue  raisonné,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'exécution  et  dans 
lequel  on  trouve  de  bien  précieux  renseignements:  liS'Jlte- 
vue  numismatique  de  MM.  Cartier  et  de  Lasabssate,  a  Aiït 
faire,  surtout,  iii  pas  immense  à  la  science,  en  pabUant 
de  savantes  monographies,  des  mémoire  ou  des  catalogoes 
qui  nous  ont  fait  connaître  des  trésors  enfouis  jusques  là 
dans  la  poussière  des  collections  publiques  ou  particulière^ 
lOIlB  xxi  il 


èii  signalante  l'allunlioii  des  amateurs  les  Hécouvertos  faites 
sur  tous  les  poinLs  de  la  Franco  cl  à  l'étranger,  en  appelant 
les  lumières  de  la  discussion  et  do  la  critiqué  sur  des  attri- 
bulibus  douteuses  ou  liasardécs,  et  en  excitant,  parmi  les 
nuniismatistes,  une  éuiulation  qui  ne  {wiivait  que  tourner  au 
profit  de  la  science.  D'autres  publications  récentes  ,  notam- 
ment celles  de  MM.DucEiALAis,  de  Lagov,  Ailerman,  ChAiidbuc, 
de  Crazanne,  Jeufhkin  ,  A.  Baktiiélemy  et  LAHOEnT  ,  ont  en- 
core répandu  de  nouvelles  lumières  sur  l'élude  de  ces  restes 
précieux  de  ranliquilé.  Les  monnaies  et  médaillts  modernes 
ont  eu  aussi  leurs  interprètes.  Bizot,  sous  le  tilre  û'Histoire 
mèlallique  de  la  Béjmblique  de  Hoilahde  ,  a  donné  les  plus 
belles  médailles  de  Louis  XIV.  Le  P.  MénESTnicn  fit  pour  les 
enfants  de  France,  l'Histoire  de  Louis-lc-Grandpar  les  mé- 
dailles, et  Flecrimont  acheva  un  ouvrage  déjà  commencé 
sur  les  médailles  du  règne  de  Louis  XV.  Vers  la  fin  du  siè- 
clo  dernier,  Tobiéser  Dubï  publia  son  ouvrage  sur  les 
monnaies  baronales ,  qui  sont  devenues,  de  nos  jours, 
l'objet  d'études  plus  sérieuses  et  plus  approfondies  ,  et  sur 
lesquelles  nous  possédons  un  grand  nombre  do  monogra- 
pbies,  eu  télé  desquelles  on  doit  placer  celles  de  M.  CAitTiEit 
sur  le  type  charlrain  cl  de  M.  A.  Barthélémy  sur  la  série  si 
importante  des  ducs  de  Bourgogne.  Enfin,  l'itisloire  numù- 
matûiuc  de  la  BévoltUton  française  par  M.  IIehnin  et  quel- 
ques autres  traités  qu'il  serait  trop  long  de  citer,  peuvent 
être  consultés  avec  fruit  par  les  amateurs  des  produits  de 
l'art  monélaire.  En  un  mot,  nous  sommes  riches  en  livres 
de  médailles,  et  nous  pouvons  dire,  avec  raison,  que  la 
numismatique  a  fait,  de  ncs  jours,  d'immenses  progrès. 

Mais  il  est  une  partie  de  celte  science  qui  ne  compte  en- 
core que  do  rares  adeptes  et  sur  laquelle. nous  possédons 
peu  de  documents ,-  je  veux,  parler  des  pièces  auxquelles  on 
donne  le.  nomdejWoH^.  Dudï  ,  que  j'ai  déjà  cité,  a  publié 
une  série  ds  jetons  à  la  suite  de  son  ouvrage^§)u;J^  moiiDaÎQS 
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des  barons.  M.  RossifiNoL,  i\a  Dijon,  a  (!«ril  une  histoire  tris 
io^rcssante  qui  a  pour  litre  :  Des  liherlistk  la  lloiinjogue 
4'aprèa  tes  Jetona  de,  ses  Etats.  La  Revue  numisniatique 
s'est  occupée,  parfbts,  de  l'éludo  des  jetons,  et  l'on  trouve 
dans  ce  précieux  recueil  des  articles  Tort  intércss<ints  sur 
CCS  sortes  dç  monuments  Li&toriquos,  mais  les  ouvrages  les 
plus  complets  sont  ceux  qu'a  publié  M.  dn  Fontenat  ,  mem- 
bre de  l'Institut  des  Provinces  de  France,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  i!duoDncd<^s  lettres,  sciences  et  arts. 
L'un  de  ces  ouvrages  est  inlîLuiè  :  Fragments  d^histoire 
métalliques;  l'autre  :  JVouvcllcs éludes  dcjelans,  et  le  Iroi- 
siàme  :  Manuel  de  t'amatcur  de  jetons ,  dont  vous  m'avez 
chargé  do  vous  rendre  compte..  J'ai  déjà  eu  Tbonneur  rie 
présenter  un  rapport  sur  ces  deux  premières  publications  : 
je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'en  ai  dit ,  et  je  passe  , 
sans  autre  préambule,  h  l'examen  du  Manuel  de  l'amateur 
dq  jetons. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  chapitres  : 

Le  chapitre  I"  traite  de  la  définition  des  jetons  et  de  leurs 
trois  grandes  classes; 

Le  chapitre  It  est  consacré  à  leur  classement  ; 

Dans  le  chapitre  111,  l'auteur  s'occupe  de  jetons  du  Centre- 
Est  de  la  France. 

Examinons  successivement  chacun  de  cea  chapitres.  ,,^4, 

Jetons.  W 

•  Les  jetons  sont  des  pièces  le  jilus  souvent  rondes,  tail- 

•  lécs  quelquefois  i)  huit  pans,  particulièrement  dans  la 
■  seconde  moitié  du  dix-huiltème  siècle  ;  leur  diamètre  est 

•  à  peu  près  celui  de  nos  sous  actuels,  mais  ils  solit  géné- 
(  ralement  plus  minces.  •  On  ne  doit  les  confondre ,  ni 
avec  les  médailles,  quoiqu'ils  portent  souvent  la  t6te  du 
souveraiti ,  ni  avec  les  monnaies,  bien  que  quelques-uns 
d'entr'eux  en  aient  quelquefois  tenu  lieu.  Souvent  la  légerifle 
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<Ie  ces  sortes  do  pièces  sullllt  pour  prévenir  la  cohhisioD. 
Parmi  les  exemples  qu'en  donne  M.  do  Fontenav,  il  me  suf- 
fira (le  eiler  un  jeton  qui  offre  des  types  exactement  sem- 
blables à  c«ux  de  l'Agnel  d'Or  de  St-Lours;  mais  qui,au  lieu 
delà  légende  :  Agnus  Dei  qui  loltis  peccata  mundif  miserere 
nobis  qui  caractérise  si  bien  les  sentiments  de  piété  du  saint 
roi ,  porte  celles-ci  :  JE  NE  S  PAS  VRAI  AGNCIL  DOR,  JE  NE 
SV[  PAS  DARGENT.  C'est  parce  que  les  types  des  monnaies 
ont  été  souvent  reproduits  sur  les  jetons  que  l'on  dit  pn>- 
verbialement  :  Faux  comme  un  jeton. 

Par  contre,  il  est  de  véritables  monnaies  qui  ont  l'appa- 
rence d'un  jeton.  Telle  est  une  monnaie  irlandaise  de  cuivre, 
appelée  Farthing,  frappée  après  le  massacre  d'Irlande  ,  en 
1811,  époque  à  laquelle  Charles  I",  pour  réduire  les  Pre^ 
bytériens,  se  vit  forcé  de  convoquer  celte  trop  fameuse  as- 
semblée qui  prit  le  nom  de  Long  parlement,  et  qui ,  loin 
de  prêter  son  secours  au  roi ,  s'érigea  en  juge  contre  lui ,  et 
le  condamna  à  mort  quelques  années  après  (1649).  La  mon- 
naie publiée  par  M.  de  FoNTENAT  offre,  d'un  côté,  le  roi  David 
chantant  sur  la  harpe  et  représentant  le  monarque  anglais 
avec  la  légende  FLOREAT  REX.  Au  revers,  St-PATaicK  de- 
bout, tenant  la  double  croix;  derrière  lui  ,  une  église,  et 
devant,  des  animaux  malfaisants  qu'il  met  en  fuite.  Légende 
QVIESCAT  PLEBS. 

M.  de  FoNTENAY,  après  avoir  indiquée  quels  signes  on 
peut  reconnditre  l'âge  des  jetons  antérieurs  au  règne  do 
Henri  II,  qui,  le  premier, [fit  régulièrement  inscrire  le  mil- 
lésime sur  les  monnaies,  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours se  fior  à  la  date  que  portent  les  jetons  ,  et  il  en  cita 
deux  sur  lesquels  la  prise  d'Utrecht  est  rapportée  à  l'aonée 
1674,  bien  qu'elle  ait  eu  lieu  en  1672. 

Il  est  d'autres  jetons  sur  lesquels  on  lit  des  dates  diffé- 
rentes sur  chacun  des  deux  côtés.  Tel  est  celui  qui  fut  frap- 
pé pour  perpétuer  le  souvenir  du  traité  des  Pyrénées.  Ce 
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iraiié  fut  couulu  dans  l'Uc  d(;s  t'iiis-nis,  en  1659,  t:l  le  ma- 
riage de  Louis  \IV  avec  l'inraiitc  Marib-Thèrëse  d'Autricbe, 
fille  du  roi  d'Espagne,  fui  une  des  conditions  de  la  poix.  On 
voit  sur  l'un  âes  côtés  du  jcUjn  une  colombe;  obéau  de 
I  Cyprts,  portant  dans  son  1h.'l:  une  Ijraache  dN>llvler,  em- 
blème de  la  paix  ,  avec  la  léyeiid»  KERT  PACEM  aPRIDIS 
ALES  ,  à  l'exergue  :  IflSO. 

Au  revers ,  une  grue ,  au  moyeu  de  taqnella  Ml  BfVlerft 
une  énorme  pierre  dcstinéo  à  une  coQSlriicUou,  et  pour 
légende,  ONVS  ARTE  LEVATVR.  IC38. 
■  On  ne  peut  expliquer  ces  dilTcrencesde  date,  dit  H.  de 

•  FoifTBNAV  ,  que  par  l'enipressement  que  l'on  mît  à  frapper 
I     ■  une  pièce  comracmorative  du  grand  événement  du  jour. 

>  Il  tallul  alors  se  contenter  d'un  revers  déjà  connu ,  qui , 
1  du  reste  ,  s'adaptait  parfaitement  au  sujet,  en  faisant  voir 

•  que  l'art  de  la  diplomatie  avait  triomphé  des  difficultés  eC 

•  que  l'union  royale  aurait  pour  résultat  de  fonder  quelque 

>  chose  de  solide.» 

Après  ces  considt^ rations  générales,  l'auteur  appelle  notre 
attention  sur  l'art  du  graveur  de  jetons.  Cet  art  n'a  pas  eQ  , 
comme  pour  \es  monnaies ,  une  physionomie  particulière 
au2  diverses  époques;  il  s'est  montré  capricieux,  paro& 
qu'il  n'était  pus  soumis  au  monopole.  Il  existait ,  pourtant , 
im  atelier  royal  oii  l'art  eût  pu  s'inspirer ,  si  la  gravure  des 
jetons  eût  été  réglementée.  Les  noms  de  nos  plus  célèbres 
graveurs  de  médailles,  Dolun  ,  Vauik,  M&velot;  aovs 
LDCis  XIV ,  DuviviEit ,  en  1739 ,  Biienier  ,  sous  Louis  xvi ,  fi- 
gurent sur  les  jetons  sortis  do  nos  Lùtels  de  monnaies.  Deux 
arrêts  de  la  cour  des  Monnaies,  en  date  des  18  février  et  10 
znars  Ifflâ ,  portent  défense  de  fabriquer  des  jetons  nllenrs 
qu'au  balancier  du  Louvre.  Ils  contienBent  des  dtspositloDS 
sévères  et  défendent  l'entrée  dans  le  royaume  ded  jetons 
de  fabrique  étrangère.  Mais  celle-ci  s'en  inquiéta  pea,et 
la    France  n'en  continua   pas  moins  h  Mre  inondée  de 


uoi^trefa^Ds  île  juloiis  ut  de  grotesques  imijt^liona  de  jetons 
Ëi^|orîques,surles(^uels  l'octbo^mphe  ôUiit  étrangemen,t  dé- 
lîgurée.  H  existe,  néaiimoins,  (i^  grand  nombre  de  pièces 
allemandes  qui  peuvent  rivaliser  avec  celles  de  nosgniveurs, 
Iç3  plits.reoomrekés  ;  ellos  sont  dùe-s  au  Ijurln  de  Schultes  , 
en  1553,  de  Mans  Laufer,  sous  Louis  i^iii.de  CiiuËTtE»  Mater, 
LAi^nus  QoTiiLiED  Laufer  ,,  Vole  ,  Cohnëlius,  Conrad  et 
HocEii ,  qui  suffisent  à  peine  à  la  reproduction  des  ôvéne- 
menls  mémorables  dusiècle  de  Louis  xi¥;de  Joii..  Phied,  Wei- 
DiifGEB  ,  qui  brille  du  temps  do  Louis  xv  ,  do  laufer  et  Ueicu 
qui  retracent  les  tristes  événements  du  règne  de  Loiiis  xvi. 
L'allégorie  joue  un  grand  rùlo  dans  les  jetons,  la  nais- 
sance du  Dauphin  ,  swond  fils  de  Loijis  xin ,  est  célébrée  sur 
un  jeton  qui  porte,  d'un  côté,  la  tèlo  du  monarque,  et  de 
l'autre ,  un  dauphin  enlaçant  une  ancre  a.veo  la  légende  AD 
SPEM  SPES  ADDITA  GALLIS.  C'est  au  moyen  de  l'allégorie 
que  le  graveur  représente  ,  dans  l'espace  \&  plus  restreint , 
la  prise  de  plusieurs  places  do  guerre  en  dessinant  les  ar- 
n^oiries  des  villes  conquises,  ou  en  écrivant  leurs  noms  sur 
un  bouclier.  L'hiijloire  puise  ses  traits  dans  l'altitude  des 
personnages.  L'Espagne  au  temps.de  sa  splendeur,  est  nue 
femme  superbe  ;  la  Frauche-Comlé,  une  captive  Iromblante 
aux  pieds  de  son  vainqueur;  lo  Riiin  ,  un  vieillard  qiii  se 
lève  épouvanté  à  la  vue  du  monarque  dont  l'armée  tra- 
verse ses  flots  j  et  qui ,  dans  son  effroi,  laisse  tomber  son 
gouvernail. , 

Écrcaux. 
,  I  Le  niéréau  e^l  une  espèce  de  jelon  qui  servait  à  indiquer 
mf^la  pi;ix.des  marchandises  ou  do  leur  exposilioD.sur  les 
marchés  ou  dan^lesfuires,  avait  été  acquitté.  ASaiul-Omer, 
(^n, Connaît  quelquefois  des  méiéaux  aux  ouvriers  et  aux 
■  tjlr^ijgors  pour  receivoir  de  lu  Ijoissod  dans  cer la ins .cabarets 
,t(  ce  destinés;  cl  sur  la  remise  do  çts^pièces^p  Iç^U^sori^ 
acquittait  le  pri\  delà  lunsumnialion. 
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Dana  les  temples  île  lu  relii^ion  rcrormi^,  on  dounail  des 
méroaux  à  ceux  qui  dev^iont  parliciper  à  la  càoe.  , 

Eu  Angleterre ,  ou  applitjuu  lurgemeut  te  méreau  cooiinc, 
sigOtt4:onveDttoiinc]  daos  les  entreprises  indnslricllcs.  La 
légende  de  Ifi  traociie  indiquait  les  comptoirs  où  l'on  I>ou- 
vaitesigor  le  rem  bourse  me  ni.  Tel  osUelui  qu'apporta  \Vil- 
tiSQN  quaud  il  vint  prendre  la  direction  de  la  grande  usine 
métallurgique  du  crcuzot ,  alors  à  sa  oaissaoce.  Il  présente 
d'un  cAlé ,  l'enigio  et  lo  nom  de  Wilkisok  ,  et ,  au  revers , 
un  forgeron  présenlantsous  le  marteau  mécanique  un  mor- 
ceau de  Fer  qu'il  vient  de  tirer  du  fourneau;  À  l'exergue  1717. 
Ces  sortes  do  pièces  avaient  encore  quelques  autres  usages. 

Mais  le  sens  qu'on  altacWb  plus  particulièrement  aujour- 
d'hui au  méruau  est  celui  de  pièce  de  chapitre  ou  de  moii- 
tiaie  convenlionueUe  des  hommes  d'église.  Les  chanoines  et 
autres  gens  d'église  recevaient  des  méreaux  toutes  les  fois 
qu'ils  assistaient  aux  offices  ;  el,  h  des  époques  périodiques , 
ces  pièces  étaient  rapportées  au  trésorier  qui  en  acquittait 
la  valeur  indiquée  ordinairement  par  des  chiffres  placés 
dans  le  champ.  Mais  ,  pour  avoir  droit  aux  distributions,  il 
fallait  avoir  été  présent  i  la  cérémonie  religieuse  pendant 
toute  sd  durée;  ainsi,  à  Montbrison,  les  distributions 
n'itvatent  lieu  qn'â  la  fîn  de  l'office  ;  il  Saint-Omer,  en  ItSS, 
1^  chapelains  ne  recevaient  des  méreaux  qu'autant  qu'ils 
étfùont  arrivés  avant  lu  Gd  do  la  lecture  du  martyrologe  et 
qu'ils  œ  s'étaient  pas  retirés  avant  la  lin  de  la  grand'messe. 
En  14^,  n'était  ordonné  au  boursier  distributeur  de  ne 
remettre  ces  pièces  qu'à  ceux  qui  auraient  été  présents  dès 
e  gloria  Palrî.  Le  but  que  Ton  voulait  atteindre  ,  c'était  la 
constatation  d'une  présence  eomplète  ;  el ,  pour  l'ordinaire, 
il.se  trouvait  toujours  dans  le  chœur  une  personne  chargée 
de  noter  les  présents  ,  les  retardataires  ou  les  absents.  L'u- 
sage d^  pointer  s'observait  encore  ù  Paris,  au  commence- 
ment  de  la  révolution  française  ;  el ,  comme  je  l'ai  dit  dans 


bii  précédent  rapport ,  les  cbanoîneA  étaient  obKgés  de  ve- 
nir chanter  matines  à  minuit ,  et  de  se  présenter  en  bweoiiet 
dé  unit,  pour  prouver  qu'ils  n'evaiéiït  pas  veillé  po^  at- 
tendre l'office ,  mais  qu'ils  s'étaient  levés,  ctûoe  biett  plus 
Méritoire;  La  destination  des  méreaut  est  claireib^t  dé- 
montrée par  Ira  légendes  soivantes:  -^ 

DlSTRIBHTIO   PRO   BENEFICrATIS. 

(méreaa  de  St-Martio  des  champs  de  Paris.) 

Prcesentibus  dubitur  (méreau  do  Sainl-Omer) 
Sur  d'autres  sont  indiquées  différentes  prières  i  ■— 

OrATE   DEUH   PRO   VIVIS.  ''*" 

Orate  deum  pno  defunctis.  ^  ' 

"  ""  '''D'autres,  enfin  ,  esprJmeot  leur  but  particulier   ' 

-iHlIH  '  ■      Jlo^gji  ANNIVERSARIORCM.  "'  '' 

'  ■  "  '  "  '    Reqdiescaht  in  page. 

Jetons  ik  mariage. 

L'osage  des  deniers  matrimoniaux  {arrha  nuptialis)  re~ 
Inoûte  a  l'Origine  de  la  Monarchie  française.  Lorsque  Clovis 
fit  demander  la  main  de  Clothilde,  les  ambassadeurs  envoyés 
dans  ce  but  auprès  de  Gondëdaud  ,  lui  remirent  un  sou  cl 
rm  denier  pour  gage  de  l'alliance  qui  allait  être  contractée. 

Plus  lard,  on  frappa  des  pièces  qui  prirent  le  nom  de  je- 
tons de  mariage ,  et  cet  usage  s'est  continué  jusqu'au  dix- 
septième  et  même  jusqu'au  duhiuitiéme  siècle.  M.  de  Fontb- 
nAï  n'en  a  publié  qu'un  petit  nombre,  parmi  lesquels  en  re- 
marque le  jeton  qui  fut  frappé  pour  constater  l'union  do 
CnARLES-LE-TÉM ÉBAHIE ,  duc  de  Bourgogue,  avec  Catherine  de 
Franco ,  fille  do  Charles  vu,  en  1439,  ot  celui  du  mariage  de 
Henri  iv  avec  Marie  de  médicis  ,  en  1600.  Voici  !a  description 
de  ce  dernier  jeton  qui  fut  répandu  avec  profusion  par  les 
augustes  époux  :  HENRI  itll.  ROY.  D.  FRANCE  ET  D.  NA- 
VARE,  Ecussonaux  armes  do  France  etdeNavare. 

B/  ERVNT.  DVO.  IN.  CARNE.  VNA.  Hehri  iv  et  Marie  de 
MtiDtcis  drtnut  se  donnant  la  xnam. 
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Passons  sous  silence  les  jetons  d'amour  et  les  jetons  reli- 
gieux dont  M.  de  Fontenaï  n'a  publié  que  quelques  sj)éa- 
mens  et  arrivons  à  la  deuxième  classe  des  pièces  qui  font  le 
sujet  de  son  livre. 

Jeloirs. 

Les  noms  donnés  aux  jetons  sont  ceux  de  jedein ,  jH- 
toffs ,  jeilouers ,  giets ,  geta ,  (jiHotu.  Tons  ces  mots  tiron* 
leur  étymotogie  de  l'action  de  compter  en  jetant  â/ovltl^ 
et  désignent  dos  pièces  dont  on  se  servait  pour  caloaler ,  et 
que  l'on  appelle  communtimi3nt  de  nos  jours  jetotii  de 
compte.  (  Dans  les  iidininislrations ,  dit  H.  de  VoHnskT',  la 
»  chambre  des  comptes,  par  exemple ,  chaque  conseiller  ou 
■  auditeur,  muni  d'une  bourse  de  jetoDS  j  suivait  aWenli- 

>  vement  la  lecture  qui  était  failo ,  et  exprimait  les  diiffres 

*  en  jetant  devant  lui  dans  un  ordre  déternitoé ,  les  piéWS 

*  que  contenait  la  bourse.  Ensuite ,  il  faiwil  l'addition, (/est 

>  à-dire  qu'il  dijelail.  C'est  ce  qu'exprime  une  deviu  ; 
B  Pocr  bien  jeter  et  dèjister  faut  bien  entendre  et  fa  pttrtêr 
1  c'est-ù-dire ,  pour  bien  compter ,  il  faut  de  l'atteatiOR  et 
»  du  silence.  ■  '' 

Ce  qui  prouve,  du  reste,  que  les  jeloirs  servaient  i 
compter,  c'est  que  leur  usage  est  très-souvent  indiqué  fat 
tes  légendes  qu'ils  perlent.  On  lit ,  en  cSet ,  sur  f^usieuni 
de  ces  pièces ,  principalement  sur  les  plus  anciMiBea  :  En 
lendez'bien  el  IwjaumutU  aux  comptes.  —  GardeifVOiHtk 
wiea  comptes.  —  Celles  seulement ,—  ntù  bien  jettera  ,  Ig 
ermple  trouvera.  — Au  jeter  saurai  si  le  compte  est  vrai' 

Le  jetoir  était  donc  un  instrument  do  calcul ,  et  cet  inf- 
iniment était  infaillible,  mais  pour  cela  il  bllaîlGODoaltn 
sa  valeur  ,  son  emploi ,  en  un  mol  la  manière  de  s'en  sei> 
Tir  :  yoscenda  est  mensura  sut,  nous  dit  un  jetoir  de  la 
cour  des  comptes.  Au  surplus  ,  le  comptable  était  respoO" 
sable  de  ses  erreurs  ;  et  ce  qui  ne  permet  pas  d'endouler  , 
(.'ost  encore  la  légende  d'un  autre  jetoir  :  atu  trésorier  U 
l>erd  ,  c'est-à-dire  la  perle  est  pour  les  Irésoriera. 


-m- 

'  '•'•■^''"'  "■■  :  (classement)'  '"  ""'." 
'Après  ivofr  discùié  les  diffèrenles  métfeodes  qui  .pour-' 
raient  être  adoptées  pour  |^  p^fi^emeut  des  jetons,  a'pTès 
ai)L4vpir.p0Bé\aKécâoial]e8  8V»iiiages:et  iMiaitomÉoieMs , 
ii.AtàVmTmAv  protKise  la  clas^ificetion  i^ivante  ^n.,vos-. 
dr&ito^'an  âB^ivit,  paf  previbces^noD  dâs  DuniisiDatiques] 
m  des  bialoiraa  ntonitairea ,  mais  des  histoires  mélal|liq(ies 
«'âstràrdi)^,  des  histoire  comprenant  les  médailles^  les 
ID0jinaie9«t|le$.jatpnS.réUQis:et  classés  par  r^ntst  D'après, 
sob  lidte  ,1  qutd^'iia  quî^awaii  co^yeoablemenL  plaèé^  p6iir 
explorera  loisir  les  cabine  la  d  a  Paris,  3e  chargerait  de  la 
série  des  jetons  concernant  le  pays  loul  entier;  puis,  cha- 
que calleclionneur  d'une  province  se  mettrait  à  l'oeuvre 
pour  décrire  ce  qu'il  possède,  ce  qu'il  connaît.  Les  pièces 
considérées  comme  provinciales  fourniraient  le  sujet  du  1" 
chapitre  du  cataloguée  créer,  celles  de  la  capitale  et  de  la 
province ,  le  ,setiond  ;  et ,  successivement ,  les  villes  ,  par 
ordre  alphabéliqne,  on  par  ordre  d'importance,  compléte- 
raient ce  que  l'auteur  appelle  la  table  des  matières.  On  itgi- 
çaK  par  rapport  aui  .villes  d'une  manière  analogue  endon- 
loantle  premier  rang  aux  jetons  municipaux,  et  eu  plaçant 
euËuite  les  autres  selon  leur  degré  d'intérêt.  Pour  mieuxfairc 
comprendre  sa  [wnsée ,  M.  de  Fopitenat  donne  une  série  de 
jetons  choisis  parmi  ceux  dont  les  sujets  n'ont  pus  été  re- 
produits sur  les  médailles  et  les  olasse  dans  l'ordre  suivant  - 
Princes  et  (minislres,  ordres  de  chevalerie,  enseignes  des 
eent  suisses.  Etats  provinciaux,  administrations  et  juridto- 
tbos,  personnages,  corporations,  ordre  alphabétique  de 
villes.  Puis,  il  consacre  le  l"  chapitre  de  son  manuel  à  la 
sériç  des  jetons  du  Centre-Est  de  td  France,  et  cite  dans  ce- 
lut-ot  lés  types  que  le  hasard  lui  a  fournis.  Tel  est  le  cadre 
proposé  par  M.  de  FoiItekaï  pour  la  collection  d'un  catalo- 
SUe  systématique  des  jetons.    Lauleui'  de  l'ouvrage  que 


Vous  m'a Wx  chargé  il't'xamiuer  a  udiiiis  lA' (Conviction  qifé' 
lorsqu'on  sera  parvenu  à  former,  s'il  est  posailili! ,  Ui  collec- 
lioâ  complète  ilc  jalons  ,  il  sera  Tacile  de  décrire  ,  par  leur 
moyeà,  l'hialoirc  dely  France  pendant  plusieurs  siècles,  non 
seufemunt  pour  les  faits  géaeràus,  mais  encore  dans  ses 
moindres  détails.  Les  ligures  él  les  armoiries  des  personna- 
ges qui  ont  joué  un  rôlo  quelconque ,  les  devises ,  les  éin- 
bTëméà  ,  les  symliolês  révélérdm,  Selon  lui ,  des  faits  peu 
connus' ou  oubliés  ,  et  servli'onl  d'illustrations  plus  intéres- 
santes et  plus  instructives  que  celles  qui  sont  puisées  dans 
l'imagination  ou  le  caprice  des  hisloriens  el  des  dessinateurs. 

L'importance  des  jetons  comme  documents  liisloriqUes 
est  incontestable,  et  l'on  jugera  de  l'intérêt  qui  s'attache  à 
ces  monâmeuls  métalliques  par  les  citations  suivantes  : 

Philippe  U,  roi  d'Espai^ne,  ayant  voulu  introduire  l'inqui- 
sition dans  les  Pays-B>s ,  y  excita  une  violente  révolte  qui 
l'obligea  à  marcher  contre  les  Gantois.  Un  conseil  secret  fut 
résolu  par  le  monarque.  Ruy  Gouez  ne  Sitvi  opina  pour 
la  prudence,  la  douceur  et  la  conciliation.  Le  duc  d'ÂLBE  fut 
d'un  Bvia  contraire;  il  exposa  que  l'indulgence  du  roi  envers 
les  Flamands  n'avait  eu  d'autre  résultat  que  d'ertcourà^ 
leur  audace.  Le  cardinal  de  Granvelle  parla  dans  le  méàib 
sens,  et  la  résistance  fut  décidée. 

Lç  .jeton  frappé  à  cette  occasion ,  porte  h  l'enVers  :  ANT 
■ÇAltblNALlS  Gii\ND\'ELLXNr.  Armoiries  du  cardinal  entou- 
rées des  insignes  ecclésiastiques. 

Au  revers,  un  vaisseau  démAté  par  la  tempête  et  sur- 
monté du  mol'  :  DVR.S.tE  (Résistez.)  Ce  jeloo  porte  la  daté 
4o  1584  ;  mais  M.  de  Fonienaï  pense  ,  avec  raison  ,  que 
c'est  une  restitution  de  celui  qui  fut  frappé  eh  1567. 

La  guerre  fut  poursuivie  à  outrance.  Les  villes  do  Boï9- 
le-duc  et  de  Valent^iennes  abandonnèrent  les  Etals  el  se  dé- 
clarèrent pour  l'Espagne,  Une  assemblée  fut  tenue  il  Colo- 
gne )K)ur  réijler   la  pai.\  des ' l'ays-Ria  [wir  la  médi.ilîoo  de 


Rodolphe  II,  Empereur  d'AHemagiie.  Elle  eul  sept  mois  de 
retonlissemcDl;  mais  comme  il  était  à  craindre  que  les  pro- 
positions de  l'Espagne  n'eussent  pour  résultat  que  de  river 
des|fers  si  gêné rcu semant  brisés,  on  préféra  une  guerre  ou- 
verte k  une  paix  trompeuse.  Tel  est  le  sujet  du  jeton  que 
les  Etats  firent  frapper,  en  1580,  après  la  rupture  du  traité 
de  Cologne. 

LIBER  REVINCIRI  U.EO  PERNEGAT.  La  Pape  et  le  roi 
d'Espagne  debout.  Celui-ci  présente  au  Lion  de  Belgique  une 
branche  d'olivier,  tandis  que  dans  l'autre  main  il  tient  un 
collier  qu'il  cache  derrière  lui. 

R/.  ROSIS  LEONEM  LOSIS  MVS  LIBERAT.  Une  colonne 
au  haut  do  laquelle  est  la  slatue  de  l'inquisition  ;  an  pied , 
est  attaché  un  lion  dont  un  rat  rouge  Ue|,coIlier  sur  lequel 
on  lit  :  INQVI. 

la  branche  d'olivier,  symbole  trompeur  du  roi  d'Espagne, 
^éguise  le  collier  que  le  monarque  astucieux,  se  prépare  à 
|)asser  au  cou  du  Lion  ;  et  le  revers  indique  la  délivrance 
des  provinces  unies  des  rigueurs  de  l'inquisition. 

Nul  rè^ne  n'offre  plus  de  jetons  historiques  que  celui  de 
Iiouis  XIV;  c'est  une  conséquence  des  nombreuses  médailles 
qu'il  a  produites.  J'ai  déjà  cité  le  jeton  frappé  it  l'occasion 
du  traité  des  Pyrénées ,  coacla  dans  l'Ile  dos  Faisans  sur  la 
Kdassoa,  et  réglant  le  mariage  du  roi  avec  l'infante.  Ce  ma- 
riage fui  célébré  à  Saint-Jean-de-Lux  ,  le  9  juin  1660 ,  et 
un  an  après ,  on  frappa  un  autre  jeton  pour  perpétuer  le 
souvenir  do  cette  alliance  ;  la  reine  y  est  symbolisée  par  un 
arc-en-ciel  sillonnant  les  nuages  :  la  légende  porte  :  IN  FCE- 
DER.\  VENl  ;  à  l'esergue,  Ififil. 

Les  ordres  de  chevalerie ,  les  Etats  provinciaux ,  les  Sd- 
œinistrii lions  et  juridiclions,  les  corporations,  qui  ont  joué 
qn  grand  rôle  dans  les  derniers  règnes,  me  fourniraient 
encore  le  sujet  de  nombreuses  citations;  mais  je  craindrais 
de  trop  abuser  de  votre  patience ,  et  je  termine  cet  aper^fu. 


aprËs  avoir  dit  quelques  mots  encore  de  la  partie  du  Manuel 
de  M.  de  Fontenw  qui  traite  des  jetons  du  Ceutro-Est  da 
la  France. 

CHAPrriïE  III. 
^     Jetons  du  Cenire-Esl  de  la  France. 
Il  y  a  peu  de  chose  h  dire  sur  les  jetons  dii  duché  de  Bour- 
gogne, qui  ouvrent  la  sdrie  des  pièces  du  Centre-Esl  de  la 
France;  et  dont  M.  de  Fontenav  n'a  publié  que  trois  types 
appartenont  aux  deux  derniers  souverains,  Piiilute-lk-Bon 

et  CUAnLES-LE-T^MËRAmE. 

Mais  les  Etals  de  Bourgogne  méritaient  d'avoir  Ôa/of  le 
Manuel  de  Famaleur  de  jetons  la  large  place  qu'ils  y  oceb- 
pent.  Ou  sait  combien  les  Etats  de  Bourgogne  étaient  jahxrt 
des  franchises  et  libertés  du  pajs  qu'ils  étaient  appelés  à 
défendre.  Noire  épée  est  au  service  du  royaume,  répoodi- 
rent  les  députés  de  Bourgogne  à  leur  duc  Robert  U  ,  ([ui 
voulait  y  établir  la^gdJelle,  mais  la  gabelle  est  une  l'nnovo- 
lion  que  nmti  n'acceptons  pas.  La  résislance  aux  volontés 
du  Roi  Jean,  tuteur  de  Philippe  de  Rouvre  ,  ne  fut  pas  mpins 
grande  ;  et,  plus  tard,  CuARLEs-LE-TËtiËRAiiiB  dut  entendre 
ces  dures  paroles  adresséesà  ses  députés  qui  réclamaient  de 
nouveaux  subsides  :  «  dites  à  Mgr  le  Duc  que  nmis  lut 
«  tomiws  très-humbles  et  Irés-uléissanls  serviteurs  ;  _mais 
•  (fue  pour  ce  que  vous  noua  proposes:  de  sa  part ,  il  ne 
t  se  /il  jamais,  il  tic  peut  se  faireet  il  ne  se  feraffos.,  » 
Apris  la  malheureuse  bataille  de  l'avie,  Frah^ois  l".|C>n- 
sonnier  à  Madrid,  abandonna  la  Bourgogneà  son  vaiu^eur; 
mais  à  l'assemblée  de  Cognac,  en  1527,  les  députés  de 
Bourgogne  dirent  au  roi  :  Votre  serment  est  mti  mus  nous. 
Si  roiM  persistez  à  laisser  des  sujets  fidèles  ,  si  rdg  Etats 
généraux  nous  rejettent,  il  ne  vous  appartient  plm  de  dm- 
poser  de  nous.  Nous  adopterons  telle  /initie  de  gouverna 
netu  qu'il  nou»  plaint,  el  nom  déclarom  d'avana^  ftte 


-m- 

mtfg  ii'<)i>^rfffM  tardais  à  des  ,mattres  ^ue  mu»  n'aurons 

Od  ne  connaît  aucun  jeton  des  Etats  de  Bourgogne  anlé- 
rieur  à  1575.  A  dater  dç,  cette  époque,  M.  de  FontenÂt  a  pu 
former  une  série  h  peu  prî'S  complêle  qu'il  divise  en  trois 
•  catiîgories  ;  1"  De  157S  â  1630;  2'  de  1^0  à  1737;  ,3- do 
1X37  à  1789.  ;„ 

;  1^  prumii^re,  i\  part  deux  exce^llous,  est  caractérisai  ^t 
la,acvisi!,:  SSLVS.  POrVLl.  SVPREMA  L^S.ES'IX^.'    _    'j;'!:' 

La  ^coifdu  fli  pour  indicaliou  la  iéycnjo  CO^ITrA^ByR- 
GVNIJIAE.  ,     ,  ^'    ';■ 

,^  I^i  Iroisièine  porte  les  mâmea  mots  :  mais  le  buste  du  ,roi 
ci^rend,  en  quelque  sorte ,  les  revers  uniforcpes  ,,  en  leur 
61^nt  leur  caractère  historique. 
'.  ^  ,  1"  Période. 

'  Parmi  les  jetons  de  la  première  période  ,  on-  peut  citer 
oéluîcfui  [ut  frappé  à  l'occasion  de  l'arrivée  de  Henri  111  S 
Dijon ,  le  31  janvier  1575  ;  il  a  pour  type  trois  couronnes- 
Deu3s  sont  posées  à  terre  pour  rappeler  que  Henri  111  est 
tout  à  la  fois  roi  de  France  et  de  Pologne  ;  la  tiroislèmè  fesl 
au  Ciel ,  parmi  les  étoiles  :  c'est  une  conquête  à  faire.  La 
légende  porte  :  MANET  VLTIMA  COELI. 

Le  jeton  émis  pour  consacrer  la  naissance  de  Louis  Xllt, 
mérite  aussi  d'ùtre  distingué.  On  voit',  d'un  côté,  la  Bour- 
gogne représentée  par  un  vaisseau  sur  une  mer  agitée;  lu 
grand  mât  s'élève  entre  deux  étoiles  f  Le  roi  el  la  reine)  , 
tandis  q;u'un  dauphin  couronné  s'appuie  sur  une  ancre.  La 
légende  porte  :  TVTi  SALO  AC  COELO,  1602. 
a»"  Période. 

Eh  1636,  les  forces  combinées  de  l'Autriche  et  de  la  Lor- 
raine envahirent  la  Bourgogne  et  s'arrêtèrent  devant  St.- 
ican-de-Lâne.  Mais  derrière  les  murailles  de  cette  petite 
plqce,  il  y  avait.des  citoyens  énergiques ,qûi,ayaienl  jwéde 
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vaiocru;  cl  l'arniL'o  onnumio,  uu  noml)ri.'  liit  40,000  hommes, 
Tut  entièrement  mise  en  dérouta.  Co  brillant  Tait  [l'arnieseslt 
écrit  sur  un  jeton  des  Etals  de  Bourgogne.  Une  lionne  irri- 
tée, portant  sur  son  cœur  les  armes  de  la  Province  ,  foule 
Tétendard  autrichien  et  s'élance  contre  les  bataillons  qui 
/uienf.  La  légende  complète  l'explicatiou  :  V>jA  FVCATIS 
BOSTIBVS  INSIGNIS.  (  J'étais  seule  et  j'ai  glorieu^menl 
vaincu.   1630.) 

Eo  1668  ,  à  la  mort  de  PiiiLfppE  IV,  Louis  XIV  fit  valoir 
les  droits  de  MAniE-TiiÉnEsE  sur  la  Franclie-Comlé,  qui  fut 
conquiso  en  douze  jours.  Le  jeton  qi^i  noua  a  transmis  le 
SWiveoir  de  cette  conquête  olfre,  d'un  cûté,  l'écusson  ;iux 
armes  de  France  el  de  Bourguftiie  avec  la  légende  FIDES 
OUDINVM  BVRGVNDU;,  1668;  im  revers:  LVUOVICO  Jiiv. 
OBSERVATAM  VICTIS  SEQVANiS  FflOVINCIAM  (^  Louii 
Xiy  <iui  a  iauvé  la  Bourgogne  par  la  conqiféta  do  I9  Frart- 
Cbe-CoDilé.)  Le  roi  esL  représenté  à  l'antique;  l'une  do ^s 
mains  élève  une  branche  d'olivier,  et  l'autre  ^soutient  une 
«(aluette  do  la  victoire,  qui  lui  olTre  une  palme  et  une  cou- 
ronne. La^  Franco  marquée  d'une  Oeur  de  lys  et  la  Bourgo- 
gne d'une  crois  do  St-André,  sont  fi  gauche;  elles  présentent 
des  palmes  et  une  coruo  d'abondance  promet  ta  prospé- 
rité. 

'  Si  les  limites  dans  lesquelles  je  dois  circonscrire  cet  aper- 
çu, ne  s'y  opposaient  pas,  j'appellerais  votre  atlenlion  ^ly 
les  jetons  qui  nous  ont  transmis  le  souvenir  de  la  pais  de 
Nimëgue,  en  1678;  de  la  naissance  du  petil-GIs  de  Lotis  Xiy, 
le  duc  de  Bourgogne,  en  1682,  el  de  quelques  autres  évèije- 
ments  historiques.  Qu'il  me  soit  du  moins  permis  de  ier- 
raioer  celte  série  par  la  citation  suivante  ; 

Jute^Uenri  de  Bourbon  ,  fils  du  Grand  Condë  ,  élail  morl 
le  1"  avril  1709,  el  son  petit-fils,  le  3  mars  de  l'année  sifi- 
vante.  Les  Etats  do  Bourgogne  désolés  offrirent  au,,^))c 
d'EnottiBN,  resté  débouta  la  mort  de  son  pére,,|ejptD,^g|j^ 


_  272  — 
Jfâr'HèfCilte'LmEtoN],  représentant  un  arbro  d'oi*doii!'Ûnb 
branche  est  brisée,  tandis  que  l'autre  s'élance  avec  vigueur. 
La  légende ,   empruntée  à  Vuicile  ,  porto  :  NON  DEFICIT 
ALTER.  1710. 

3"=  Phiode. 

I)ans  c«tle  période ,  le  blason  de  Bourgogne  existe  tou- 
jours ;  mais,  au  revers,  les  devises  des  Etats  sont  rempla- 
cées par  l'effigie  du  roi  et  les  jetons  n'offrent  plus  ce  puis- 
sant intérêt  historique  qui  s'attache  à  ceux  des  deux  séries 
précédentes. 

Jelnns  "personnels. 

Il  est  une  seconde  espèce  de  jetons  des  Etats  de  Bourgo- 
gne qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux  de  la  province; 
c'est  lejeion  'persfmnel  propre  aux  officiers  de  la  Chambre. 
Ces  monuments,  moins  importants  que  les  premiers  sous 
le  rapport  historique ,  sont  néanmoins  remarquables  par  la 
richesse  des  armoiries  qu'ils  portent ,  et  par  |Ia  beauté  de 
leur  exécution. 

Après  les  jetons  personnels  viennent ,  d'après  le  plan  qae 
M.  de  FoMTENAV  s'est  proposé ,  ceux  de  la  chambre  des 
comptes ,  des  vicomtes  maieures  ou  maires  de  Dijon ,  des 
villes  du  duché  de  Bourgogne  ,  par  ordre  alphabétique ,  de 
la  Franche-Comté  ,  des  co-gouverneurs  de  Besançon  ,  delà 
souveraineté  de  Domdes;  les  jetons  du  Nivernais,  divisé  eu 
maisons  de  Bourgogne,  d'Albret  et  de  Clèves ,  et  de  Gon- 
zague  ;  ceux  de  la  chambre  des  comptes  de  Nevers ,  enfin 
les  jetons  particuliers  du  Nivernais  et  les  mércaus  de  Ne- 
vers . 

Tel  est.  Messieurs,  le  résultat  de  l'examen  que  j'ai  fait 
jde  l'ouvrage  dont  M.  de  Fo^TENAy  a  fait  hommage  à  la  So- 
ciété de  statistique  de  Marseille.  Le  manuel  de  l'amateur 
de  jetons  n'est  pas  un  livre  fait  avec  des  livres.  C'est  le 
fruit  de  longues  et  patientes  recherches  ;  c'est  l'œuvre  d'un 
jbommfi  studieux  qui  a  longtemps  interrogé  les  mystères  4b 


la  scieDoe,  qui  s  fait  une  élu<ie  approfondie  des  médailles 
(intiqueset  modernes, quiii  parcouru  en numismatiste  celai- 
ré  les  différentes  séries  de  ces  monuments  mét(illi<iUQ5  aux- 
quels s'atlaclient  tant  de  souvenirs,  et  qui ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  arrive  au  bas  de  réclielle  numismatique  ,  a  re- 
marqué une  lacune  qu'il  a  essayé  de  combler.  Je  ùc  dirai 
pas  que  son  but  a  été  complètement  atteint.  Quel  est  l'écri- 
vain qui  pourrait  se  fltiller  de  ne  rien  laisser  à  dire  à  ceux 
qui  le  suivront  dans  la  même  carrière?  Quel  est  le  numis- 
maliiilc  qui  aurait  ia  prétention  déposer  les  bases  d'une  clas- 
sification irréprochable,  de  ne  pas  tomber  dans  des  erreurs, 
surtout  quand  il  s'agit  de  produils  monétaires  encore  si  peu 
étudiés, qu'on  n'a  regardé,  pourainsidire,  jusqu'ici,  qu'avec 
une  indilféronce  qui  tient  du  mépris,  qui  n'ont  aucune  place 
dans  les  grandes  colli^ctions  ,  et  sur  lesquels  il  n'existe  que 
rlesdocumf^ntsplusou  moins  incomplets;  en  un  mot,  quand 
il  faut  tracer,  pour  la  première  fois,  une  roule  dans  laquelle 
aucun  jalon  n'a  encore  été  planté?  Le  Manuel  de  M.  de 
FoNTENAï  laisse,  sans  doute ,  quelque  chose  à  désirer  ;  il  y  a 
de  l'hésitation  dans  sa  marche;  le  plan  présente  quelques 
points  mal  éclairés;  sa  classification  elle-même  n'est  pas  non 
plusà  l'abri  de  toute  critique.  Mais,  comme  l'auleur  le  dit  ' 
lui-même,  le  classemenldes  jetons  ollre  de  grandes  difficul- 
tés; ils  sont  lellemonl  variés,  ks  causes  qui  les  ont  fait  frap- 
per sont  tellement  nombreuses ,  qu'une  infinité  de  métho- 
des se  présentent  h  l'esprit,  sans  qu'on  puisse  décider  quelle 
est  la  meilleure.  D'autres  viendront  après,  qui  pourront  per- 
fectionner le  système  de  M.  de  Fontenav,  le  modifier  profou- 
dément  ou  même  le  refondre  en  entier  ;  mais,  quoiqu'il  ar- 
rive, l'auteur  daJilanueldeVaitialeur  dt  jetons  n'en  aura  pas 
moins  le  mérite  d'étro  le  premier  entré  dans  la  voie,  éclai- 
rée de  ses  lumières  et  de  ses  recherches,  d'avoir  préparé  de 
précieux  matériaux  et  posé  les  principales  bases  d'une  bonne 
(^lassitîcation.  M.  de  Foxtenav  s'est  donc  acquis  des  titreit 
TuiiE  XXI.  18 
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înconteataUra  ù  l'eslim»  et  à  \a  reconn-ilssanee  des  personnes 
qui  font  de  la  numismatique  et  de  riiisloire  lo  sujet  de  leurs 
études  et  de  leurs  méditations. 

Vous  avez,  dans  le  temps,  sur  ma  proposition,  accordé  vos 
sympathies  à  un  ouvrage  du  même  auteur.  M.  de  Fohtenav 
iiyuat  bien  morilé  de  la  science  [mur  la  nouvelle  publication 
que  vous  m'avez  chargé  d'examiner ,  je  regarderais  comme 
un  devoir  de  vous  proposer  de  lui  décerner  une  m^aille 
d'argent,  si  une  délibération  récente  de  la  société  ne  limitait 
ces  récompenses  aux  auteurs  qui  vous  adressent  des  travaux 
manuscrits.  En  l'élat  de  cette  décision ,  je  ne  puis  que  re- 
gretter de  me  trouver  dans  l'impossibilité  d'appeler  Sur  l'ou- 
vrage de  M,  de  Fontenav  la  distinction  dont  je  le  crois  digne. 


Abrégé  de  la  Slalistiqve  arcliÉologiijve  de  l'arrondissement 
de  Moulins  (Aliter),  par  le  C"  do  Soultbait  ,  correspon- 
dant ,  etc.;mémoire  qui  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 

Depuis  longtemps  déjfl  nous  noua  occupons  des  Statisti- 
ques archéologiques  des  départements  de  lu  Nièvre  etdel'Al- 
lie^;  notre  travail  sur  le  premierdecesdéparlements  est  pu- 
blia', nous  poursuivons  activement  nos  études  sur  le  second. 

Que  l'on  nous  permette  de  dire  quelques  mots  du  plan 
que  nous  nous  sommes  tracé  pour  ces  ouvrages.  •  Beaucoup 
«  d'auteurs ,  dit  M,  de  Caumont  ,  dans  la  préface  de  sa  Sta- 

•  tislique  monumentale  du  Calvados  ,  ont  intitulé  bardi- 
(  ment   Slalisliques  moiiwnetilales  ,   des  mémoires  dans 

•  lesquels  ils  se  bornent  fi  décrire  un  choix  d'édifices  les 

•  plus  intéressants  et  souvent  les  plus  connus  d'un  départe- 
«  ment.  A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  lit  une  statistique  monu- 

•  mentale.  Le  pays  reste  toujours  à  explorer;  le  dénoni- 

t  Ijrement  de  ses  richesses  archéologiques  est  lonjours  il    ■ 

■  faire,  et  de  pareilles  publications,  loin  de  mériter  le  litre 

«  qu'on  leur  donne,  ne  sont  que  dt-s  notes  à' consulter  pour 

.  des  SfalisliquoH  mouuntcnlalcs.  .  ■'    ■"  -■ 


Bien  pénétré  des  instructions  du  snvant  dit-pctenr  de  ta 
SociÉlé  française,  nous  nous  sommes  imposé  la  iitche  de 
constater  tout  ce  qui  existe  au  point  de  vue  monumental , 
d'enregistrer  et  de  décrire  l'ancien  comme  le  moderne,  le  ■ 
beau  comme  le  laid. 

Nous  passons  donc  en  revue  toutes  les  communes  sans 
exception,  examinant  d'alrord  leur  église,  puis  les  châteaux, 
les  maisons  monumentales,  les  inscriptions  et  les  antiquités 
diverses,  les  fonilles,  les  trouvailles  de  ttiédaïlles,  etc.  Nous 
donnons  aussi  quelques  documents  historiques  quand  ils 
wBtiîe  nature  i  servir  h  IVlude  des  monuments. 

Nous  adressons  aujourd'hui  i  la  Société  de  statistique  deS 
Bouches-du'Rhàne  le  résumé  de  nos  recherches  sur  le  pre- 
mier arrondissement  rlu  département  de  l'Allier.  Nous  ne  fe- 
rons point  id ,  bien  entendu,  l'inventaire  de  lou.s  les  monu- 
ments de  cet  arron;l!ssonient,  nous  nous  contenterons 
d'esquisser  l'histoire  de  l'art  dans  ce  pays  ,  indiquant  som- 
mairement les  principaux  caractères  des  édifices  de  chaque 
époque ,  désignant  les  plus  remarqualile.s  d'entre  euv,  ainsi' 
que  les  objets  intéressants ,  soit  par  leur  antiquité,  soif 
par  leur  valeur  artistique,  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  pensant  qu'un 
aperçu  de  ce  genre,  court  et  substantiel,  sur  chaque  arron- 
dissement de  la  France,  serait  fort  utile  pour  l'histoire  de 
notre  art  national  dans  ses  diverses  périodes  et  dans  ses 
variations  suivant  tes  régions. 

L'arrondissement  de  Moulins  est  au  Nord-Est  du  dé-^ 
■  parlement  de  l'.MIier.  Il  faisait  autrefois  partie  de  la  province 
(le  Bourbonnais  qui  ne  peut  se  vanter  ni  de  son  antiquité, 
ni  de  sa  célébrité.  Placée  sur  les  confins  du  Berry  ,  dfl' 
l'Auvergne  et  de  la  Bourgojme,  cette  contrée  a  vécu  de  la  vi^ 
(les  peuples  de  ces  grandes  provinces  et  s'est  trouvée  mèléft 
h  toutes  les  vicissitudes  de  leur  existence,  jusqu'à  l'organi- 
sation de  la  nationalité  bourbonnaise,  au  X'  siî>cle.  A  celte 
époque    Bourbon  -  l'ArchambaulI   devint    le  rentre  d'une 
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ajs:l4iii^ïiiHï;>q#.  poss^ée  par  |^iSiirQi,{piùt p^rleti Shics 
de.Bqiirtioa^  s'agr^^dit  pendant  ^ut  l^^oyfip  4ge.  .,  > 

i^jj^s  la.  fépo^a  du  Boar^anais  à  la  courofin*  ,>  Dolr« 
ai;roçi,^i^[neQt' composa  eQvirtm  la  çioitié  de  l'élacUoR  de 
Mo(iliDS,chef  lieu  de  la  géaéralilé  du  môme  Q0|D>    . 

La  circoQScriplion  du  l'arrondissement  de  Moulins  ren- 
fermait, avant  la  rùvoluliou ,  103  paroisses,  dont  3^  appar- 
lonaiçnt  au  dioc^ëse  d'Aulun,  4t  à  celui  de  Bourges,  27  à 
celui  de  Clermont  et  3  à  celui  de  Nevers.  Moulins  est, 
depuis  1823,  un  siège  l^'piscopal. 

Aujourd'hui  rarrondissemeûl  comprend  8^  communes  « 
formant  9  cantons,  et 65  paroisses. 

Passons  maintenant  à  la  partie  arcUéologique. 
Ère  Cellique. 

La  Contrée  qui  devint  le  Bourbonnais  joua ,  nous  l'avon» 
dit,  un  rûlc  fort  modeste  dans  les  premiers  temps  d« 
notre  liisloire;  aussi,  à  part  quelques  pierres,  pro bâillement 
druidiques,  éparsos  dans  la  [lartio  démembrée  du  pays  deS; 
Bituriges,  ne  Irouve-l-on  daus  ce  pays  aucun  souvenir 
particulier  delà  pério'Ie  gauloise.  Quelques  antiquaires,. 
cependant,  ontcru  voirun  menbir  tronqué  dans  une  pierre, 
dite  Pierre  du  joiix  ou  du  jour,  qui  se  trouve  dans  la 
con^mi^oedetiresnay  (caatoQdeS9u,vigay,);  ^ous {i^fisiuut 
qi^e  oelte  pierre.esï^^D  roijier  dénudé  par  |es«q^ix..,!-. 

.On  a  trouvé'aq^,  à.l^  Ferté-llaul^nv«>  df v^r^  instrÀr' 
ments  en  bronze  ornés  de  ligneft^Cbevrom^  «t  4»id<^  '■IHi 
s«inbl^t^2pparlenirà  la  période eelUque*  ,         ',...,,  .\i 

,,,  ,Ère  Gaiip-floBwinc-    ,  -  i  ■  ',  •  ■  :  ,■'•■  . 

ti«^)trace»  de  la  doipinatioa  Romaioe  qe  smil^drfl  taar- 
«^tôe^  d^u;ni>lr«  arro^dissemant  que  par  lee.,d^>s  :d4S 
tb^^es  de  BaiirboQ^l'ÂrcbambauU  el  par  riadjcal|9Q.,fur 
1«  tal^e  TiwodosiiTQn^  de  Suillia  ou  ■Milita  et  iS^Aquat  Jfor- 
moniSf  sur  4a  voie  daTbielà  Aoaone.  Une  villa  de.qn^-;- 
<|a'iiniporlaiK;e  existait  h  Iseure,  ^ux  «avisons  d^  UoiUios; 
des  fouillet  faites  ep  ce  lieu  ont  .^atnené  la  découvert  de 
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toB&tjoos  de  bàtiomDls,  mais  on  n'y  a  rien  trouvé 
(l'important.  H  y  avait  prèsdo  Toulon-sur-AlIier,  unelaLri- 
que  considérable  de  vuses  et  lie  ^Utuâtles  ea  terre-cuite;  le 
musée  arcliéûlogique  de  Moulins  et  &1.  Tudot ,  de  Moulins  . 
ptkisèiJcat  une  curieuse  collecUoa  du  ces  staluolles  et  dus 
moules  qui  servaient  à  leur  rabricaliou. 

Eilin  des  découvortos  du  vestiges  gallo-romains  ont  étà 
tailca  à  D.'auloD ,  à  Limoise,  à  Varennes-sur-Allier  ,  à 
Bissay,  à  Doiopiurre,  àUiou  et  àMontfeu,  près  de  Bouriion- 
l'Ârcbambault. 

L'étude  des  voies  romaines  est  encore  peu  avancée  daiw 
le  département  de  l'Allier. 

Ere  Chrrtkiine. 

Si  l'arrondisse mcDt  dont  nous  dous  occupons  est  pou  riche 
en  aotiquttés  gauloises  et  ^allo-romaines,  il  ofTre  un  grand 
nombre  do  monuments  du  moyen  èpe;  toulebis  l'époque 
qni  a  suivi  l'établissenientdu  christianisme  n'y  a  guère  lais- 
sé diî  traces.  Le  pays  renferme  quelques  mottes  dont  l'origi- 
ne n'est  pas  connue,  vu  le  petit  nombre  de  fouilles  prali- 
quées  Jusqu'à  ce  jour,  il  est  probable'  que  certaines  de  ces 
mottes  sont  des  tombeaux  mérovingiens.  L'une  d'elles  a  été 
fouillée  à  Bussay ,  on  y  a  trouvé  des  cei'cueiis  de  pierre,  dis- 
posés en  plusieurs  couches. 

Avant  d'examiner  les  monuments  des  divers  stjleS  et  des 
diverses  périodes,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  jeler  un 
coup  d'œil  général  sur  l'arrondissement,  au  point  de  vue 
archéologique;  ces  quelques  lignes  auront  pour  complémenl 
le  tableau  synoptique  joint  à  ce  mémoire. 

La  partie  Est  de  l'arrondissement,  qui  est  bornée  par  b 
Loire,  est  de  beaucoup  la  moins  riche.  Les  cantons  de  Cbe- 
vagnes  et  de  Neuilly-le-Réal  n'offrent  pas  une  église  digne 
d'être  citée.  Le  canton  de  Dompierre  est  plus  intéressant  : 
Saligny  a  une  église  romane  dont  quelques  parties  sont  re- 
marquables, et  un  château  d'une  grande  importance;  les 
bords  de  la  Besbrc  oiTrenl  quelques  châteaux  uniiens. 


La  partie  Ouest  de  rarron(lJs5emeQt,âu'codtr»re,'  ^en- 
(ûrme  un  fort  grand  nombre  d'odifices  curieux;  presque 
toutes  les  églises  des  canloos  de  Souvigny  et  de  Bourbon 
mériteraient  d'être  visitées:  elles  appartiennent,  ainsi  que 
la  plus  part  de  celles  du  département ,  au  style  bourguignon, 
ou,  pour  mieux  dire,  au  style  de  Cluny,  et  cela  se  com- 
prend fort  bien ,  car  le  prieuré  de  Souvij^ny ,  membre  im- 
portant de  la  grande  abbaye  bénédictine ,  avait  sous  son  pa- 
tronage beaucoup  d'églises  de  ce  pays.  Nous  dirons  plus 
loin  dans  quelle  proportion  se  trouvent  les  édifices  dont  la 
construction  peut  être  attribuée  à  L'inlluence  des  disciples  de 
St- Benoit 

Les  cantons  du  Montet  et  de  Lurcy-Lévy  comptent  aussi 
de  belles  églises.  Dans  quelques  édifices  religieux  de  ce 
dernier  canton,  nous  avons  signalé  des  caractères  archi- 
tectoniqucs  qui,  sans  s'éloigner  beaucoup  duslyle  clumsois 
ordinaire  ,  en  différent,  cependant,  parurm  certaine  sobriété 
dans  l'ornementa  lion  et  par  des  formes  plus  lourde». 

L'architecture  militaire  et  civile  du  moyen-flge  a  aussi 
laissé  quelques  constructions  importantes  dans  notre  arron- 
dissement :  après  les  belles  tours  de  Bourbou-l'Ârchambault* 
on  peut  citer  plusieurs  châteaux  des  cantons  de  Souvîgny, 
de  Moulins  et  do  Bourbon. 

Des  87  édifices  religieux  encore  debout  dans  l'arrondisse- 
ment de  Moulins,  consacrés  au  culte,  ou  convertis  en  bâti- 
menU  partieutiers ,  S3  sont  d'architecture  romane  ;  16  d'o- 
rigine romane  aussi,  ont  été  plus  ou  moins  dénaturés  par 
des  reconstructions  ix  diverses  époques;  5  appartiennentà 
l'époque  de  transition,  ou  aux  premiers  temps  dustyleogival; 
neuf  datent  de  la  dernière  période  ogivale  et  deux  du  XVII* 
*  siècle;  sept  anciennes  ou  modernes  ne  présentent  absolu- 
ment aucun  caractère;  enfin  l'église  du  Sacré-Cœur  de  Mou- 
lins, autrefois  église  de  Si-Nicolas,  s'élève  en  ce  moment 
dans  \»  style  dii  premier  Xlll°  siècle. 
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31  cures  ëtaienl  à  la  collatioa  du  prieur  de  Souvigny  ;  10 
k  celle  de  l'iibhcsse  de  Sl-Mcnoui;  six  à  celle  du  prieur  du 
Uontel;  4  à  ccUu  du  l'aUbû-  de  Sl-SiilpJue  de  Bourges  ;  4  à 
<xUb  du  prieur  da  Joligny;  l'abbù  de  Ckirhigny  (Diocèse  de 
lS«rer3),l'iibbe8aede  SU'ierre  de  Lyon,  les  prieurs  de  SL- 
Piorra-le-UoustiiiP,  de  Mareigny ,  de  La  Ciiupdle-aux-cbats, 
deBaurbou-Laoey,  dt^Moulempuyet  de  Mon  ïambe  ri- Fort  ta  i- 
MjnocninuienL  chacun  it  une  cure.  Il  y  avail  donc  63  purois- 
aaardevautde  l'ordre  de  St-Benoit. 

Lb'  maison  de  St-Lazare  de  Paris ,  ù  i:i(use  de  sa  maison 
deSl-Poun^ain,  avaJUa  collalion  de  sepl  cures;  l'abbâ  de 
St-MarlÎQ  de  Never^  et  celui  de  Sl-Marlin-de-Pliiiiipied,  au 
diocèse  de  Bourses,  j\  aient  chacun  celle  d'une  paroisse.  Donc 
Scurea  à  lanominalionde  l'ordre  de  St-^guslia,el  en  tout 
72  cures  à  la  collai. ou  des  ordres  relijjieus. 

Le»  é)^isesà  la  nominalion  du  clergé  séculier  étaient  au 
nombre.de  IG  seulement. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  quels  élaienL  les  collaleurs  des 
quinze  autres  paroisses. 

Sur  les  56  édilïces  religieux  qui  existent  encore  dans  k>s 
paroisses  autrefois  soumises  aux  ordres  monastiques,  36  pré- 
sente ni  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  archéologique, 
taudis  que  sur  les  onie  encore  debout  qui  relevîiienl  dus 
Ëvëques  el  des  chapitres,  deux  seulement  mériteut  d'ëlre 
signalés. 

Ajoutons  que  les  plus  belles  églises  du  pays  xe  trouvent 
parmi  celles  qui  relevaient  de  Cluny. 

Palruiis  des  Eylises.  ,,, 

[|  n'est  pas  Inutile  de  rechercher  les  patrons  des  églises 
(le  fôire  connaître  quels  sont  les  saints  honorés  plus  f>arli' 
l'ulicrement  dans  chaque  localité.  Daus  l'arrondii^bemenl  de 
Moulins,  sur  8S églises  dont  nous  connaissons  les  anciens 
palrons,  douze  sont  sous  le  vocable  de  St. Pierre,  douze 
sous  celui  de  St.  Martin,  six  sous  celiu  de  la  Vierge,  cinq 
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soas  celui  de  SI.  Jullicn,  trois  sous  celui  de  St. Denis  et  trois 
sous  celui  de  St.  Nicolas;  St.  Maurice,  St.  Loup,  St.  Germai j. 
St. Marc,  St. Didier,  St. Barthélémy ,  St.  Jean  et  St. Paul  ont 
chacun  deux  églises  sous  leur  patronage;  l'une  porte  le  titre 
de  St. Sauveur,  une  autre  celui  de  la  F6te-Dieu,  une  autre 
celui  duSt.Espritj  enfin  vingt-huitéglisessont  chacune  sous 
le  vocablede  l'un  des  saints  dont  les  noms  suivent:  St. Marcel, 
St.Sympliori«i,St.Bonnet, St.Laiiis.St.llilairc,  St. Etienne, 
St.Barnabé,St.Privat,St.Nizier,  St.Cyr,SL.Suipice,St.Remy, 
St. George  ,  St. Fiacre ,  St.Mgnan ,  St.  Hyppolite,  St.  Laurent, 
Si.  Martial,  Sts.  Gurvais  et  Prolais,  St. Saturnin,  St.  Jacques, 
St.Vinceut,  St.Roch  ,  St. Lazare,  St. Raphaël ,  St.  Isidore, 
Sl.MenouTi,  Ste.  Radcgonde. 

Nous  ferons  remarquer  qu'une  église  seulemect  était 
sous  l'invocation  d'une  Sainte. 

Nous  signalerons  aussi  le  nom  de  St.Mcnoui  (sanctus 
MetiulpIuiS  )  qui  est  particulier  au  Bourbonnais. 

Premières  églises  romanes.  Cryptes. 
Nous  ne  pensons  pas  que  l'arrondissement  de  Moulins 
renferme  d'autre  monument  anlérieur  à  l'an  mil,  que  la 
partie  antérieure  de  la  nef  de  l'église  de  St.  Menons ,  dont 
a  construction^  peut  être  reportée  au  X"  siècle.  On  a  voulu 
attribuer  à  la  même  époque  ce  qui  reste  du  porche  de  Sou- 
vigny  ,  l'église  de  Châtel-dc-Neuvre  et  l'inl^rtranssept  de 
l'église  d'iseure,  mais  celte  attribution  nous  parait  peu 
soulenable  surtout  en  ce  qui  concerne  ces  deux  derniei's 

Nous  ne  connaissons  qu'uue  seule  crypte  dans  l'arrondis- 
sement, celle  d'iseure:  celle  crypte,  divisée  eu  trois  nefs  par 
des  piliers  carrés  très-grossiers,  et  dont  les  voûtes  d'ariile 
oBlreat  des  peintures  pea  remarquables  du  XV*  »ècle,  date 
probablemeot  des  premièresaiméas  du  XU*  siècle^  aUrau 
ptasldt.delaflDduXK    ;  ->.     , 
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Style  ghtèral  de»  églises.  ' 

La  plupart  des  églises  de  notre  nrron  dissent  eut  apparu* 
licnneDl,  nous  l'avons  dit,  à  l'époque  romane,  mais  plus 
particulièrement  au  XII'  siècle.  Celles  du  XI»,  ou ,  du  moins,' 
celles  qui  offrent  des  caractères  bien  évidents  de  cetlecpoque, 
sont  assez  rares;  ces  deroieres  sont,  en  génoral ,  petites  et 
fort  simples  ;  leurs  voûtes  sont  soutenues  par  de  lourds  pi- 
liers, flanqaés  de  piedsdroitsà  impostes,  quelquefois  ornés 
de  billettes;  elles  ont  un  aspect  lourd  et  sévèrequi  les  dis- 
tingue des  églises  de  la  même  époque  do  la  province  voisina, 
iJtt  Nivernais,  lesquelles,  au  contraire,  offrent  un  développe- 
ment inusité  plus  tjird  dans  cetfo  provincu.  Nous  citerons, 
comme  types  du  XI*  siècle  les  églises  de  Chiltel-de-Neuvre, 
tIeNeuvy,  deMontilly,  la  façade  de  celle  de  Salignj,  l'aLside 
(le  DIou  et  quelques  parties  de  l'église  d'Iseure.  Le  premier 
tie  ces  édifices  est  le  plus  caractérisé  et  le  plus  complet, 
les  autres  que  nous  avons  cités  ont  été  plus  ou  moins  rema- 
niés, nous  en  dirons  donc  quelques  mots:  cette  église  est 
composée  de  trois  nefs,  detranssepts  et  de  trois  absides  ron- 
des. La  façade  offre  une  porte  carrée,  sous  un  arc  cintré 
formé  de  claveaux  bien  appareillés ,  compris  lui-même  dans 
un  fronton  élevé.  Les  murs  de  bas-câlés,  appuyés  par  df& 
c(Hilrefort3  trés-peu  saillants ,  qui  soutiennent  une  coruiclie' 
sans  modillons ,  sont  d'une  construction  assez  peu  soignoei 
Les  contreforts  supérieurs  sont  encore  moins  saillants  ; 
cette  partie  offre  des  modillons  petits  et  fort  simples.  Les 
bras  de  la  croisée  et  les  absides  ont  subi  divers  changements 
t[ui  leur  ont  fait  perdre  une  partie  de  leur  style. 

L'intérieur  est  plus  caractérisé  que  l'extérieur;  la  nef 
principale  a  une  voûte  d'arête  soutenue  par  un  seul  arc 
doubleau  porté  sur  des  pieds-droits  fort  simples;  cette 
nef  est  remarquablement  étroite;  elle  comprend  quatre  tra- 
vées qui  communiquent  avec  tes  bas-côlés  par  des  arcs  cin- 
trés assez  larges,  portés  sur  des   pieds-droits  à  impostes. 


Au-dessus  des  arcs  ^Câ^ipiai|^qi^iç[^,,  .;^.  oyaient  autrefois 
d<iarhf|jps;  oiiarém)ll¥^^rd^lW  ^pcjiy^  tes  ^^^  p^  opt 

bkûoa&d^iqpitoiWforiPie  ^  fln  n'y  yott  p^pt,  de  tracées  i^^b^i^. 
D»  lar^des  ciiitrées  ï'efai  tes  ;  dona^nt^  <9ccèS|  4^ïi^  ,]a  t  ^r^i^éo 
dootb^te  C|3atr^  .0$tt  <9eci^pé  par  uo/e  coppole.  M^  irabss^^ 
dt)fiii««»qpiAQA^rriwpilf  ^Of  ai^  i&ia^é.  sur  (j^s  pi94^4r9Mf9^ 
è^'Mi^poste(Sig^rilif  4®  b^I^te^  et.de  inouluifes^ a^a^^sî  um^^ 
de0ihYpi^jl,<e^qi4,  souiie^  1^1  tambour  .de  la  coqpob^  JUs  ff^p^ 
3ept  gaiiQh0a,4t(é]  nçfmplaç^  par  ^pe  chapelle4^  ^Vf  ^ièfile^ 

bes  abside»  sont  sea.^eglTderrlovir  cU^tr^  ,^  leiir  .oFo^(i|e]»tf\r/ 
tion  est  moderbe.      .  '  ,  :  srfî     rr  i  ? 

de  qui  féft{kpe  lë)p}us  dàiis  cette  église  ^c'pst  la^  Ipi^r^^^r 
de  toutes  le&:{^iyptfrtiom  et.  l'ôbsoarilé  pirodai^  p^r ,  ji^jifti^) 
ONMoadore  des! telles  4it  par  V<é(iai$çeur  de^  pil^pr^  .Cps  .x^^c^: 
tèr«^  fSe  f eliïOiifv^^  dans  t^  .p^^  p^tdi^  autres  j^î^d^ 
la«iiièinei{^)Otpe.^;(p;.-.,j,;r:  r:-.;;-  ^j/';. -■■';.■  ■,!',.> --t.-- >  ' 
'  Laiai^e  de  Saligoîfy  s^k)  p^^rtie  rj9n3aFrq^able,df;4'4f^l9^ii 
oSre  UQ  portail  6t  des  aix^tures.eiatréesspM^QjUHBsp^^^ 
€ol6imes(£uselées«j^.  ;-  ,".^;    ... ....    f  j, .,  .-  >         ..»    -  ?  ■  . 

cs  IKmsiii^igQàlénQiiq  encore  lOommo: .  op^  caraçrtèf je  4}ue  çi^ 
crétyoïi^  lÀrt^qUer  aux  égUse^  dnX^  »^€|  ep  6o^r1^^ll^is,^ 
1».  fenne'ideBi ares eli  des  ^afcatureâOii  ipatfre  quMajjOUf^, 
les  ctebersd&Meuvy  ,i4&ifoQti)ly;^  d)A|itryf*l3¥i^i;)4P!*  'fi^ 
aré^^'VÈowmmç il  est^rarv^employésd^ins  KôrnteiMiUatmi! 
ii^ftÀiétt^l^'dè  t{aèH)ueà!  éC^ftees^  è(la  fin  du  XI^  sièGicr  eiiM> 
Xtl^y  b^aS^  'btM6f^-Dê^  pensëtis  ;pÀs^t(uè  Fon  >tmisse>éiièr^i^^ 
clocher  du  Xff»-: siècle^ kjdî  en  soit  omé.<'  «    i  J      f;  .  r  >  ]  ,,<  - 
'I«a  &n  âuXI<  éièele  a.  laissé  /  dans  l^i^ipridisseniiBalj,!  i  des 
tti^iitilèvl^  d^D  ^peèt  plus  âié^anl  que  «eux.  dolii;iSboiis^ 
i^ëOkià  dé  L^é^^V^  mbn«ittiebW|qtiHi^ii'est  péâifoqil^ 
tià^t^'4é  loé^n  du  siëèie  sltivaht^i  Ito  jfaé;ppése&teii(>  dub 
rÉl^,'iXittttâtimétèàé  pav4lîeuliev'«iuipayfii£a  jolie  ^Itse  à» 
TtHâtéti-^ëûr^AItiei^^èsA^linispéc^ 


tfHWa.  Mens  ferons  remarquer,  au  sujet  de  cette  êptiso 

^■MtnTEiis  priorale,  dont  l'abjûlcesl  d'uoecousIructioD  on 

Vput  plus  grossière,  qu'habituelle  ment  ,  dans  les  églises 

conveolu elles ,  les  parties  destinées  à  être  vues,  du  publia 

oOreot  seules  une  ornementation  soignée. 
Les  trois  nels  centrales  de  kl  belle  église  deSouvigny* 

nntde  )a  fin  du  Xl°  siècle,  sauf  la  grande  voûte ,  qei  ett 

relativemeat  moderne. 
Les  églises  du  XII'  siècle  sout  très-ntmibreuses  ot  en  gé-^ 

uéral  fort  belles  ;  elles  sout  vastes  et  beaucoup  d'entr'elletf 

oEreot  la  riche  ornementation  bourguignonni;  dans  toute  sa 

5|ilendeur, 
La  situation  centrale  du  Bourbonnais  et  la  formation  de 

cette  province  aui  dépens  des  pays  circoiivoisins  ont  été  ; 
avec  les  diverses  influences  monastiques ,  Id  cause  de  la  di- 
versité des  styles  a rchi tectoniques  qui  se  monLrent  dans  les 
édiflces  romans  si  importants  de  la  contrée ,  mais  dans  l'ap-i 
rondissement  de  Moulins,  1  influence  bouri,'uii;Donne se  Tait 
sentir  à  peu  près  partout.  Nous  citerons  comme  les  plus 
heanx  types  du  roman  tertiaire  dans  notre  arrondissomeat 
les  églises  de  Souvigny,  de  St.  Menoux,  d'iscure,  du  Montet- 
aas-moiaes,deMeilLers,  de  Buxlère-la-Grue,  de  Couleuvre,  da 
Lurcy-Lévy  et  de  Bourbon.  A  Souvîgny,  àSt-Mcnoux,  à  Iseu- 
re,  les  pilastres  sont  canndês,  ce  qui  est  l'un  des  principaux 
caractères  du  roman  bourguignon.  Nous  citerons  particu- 
lièrement à  ce  sujet  les  colonnes  carrées ,  ornées  de  fortes 
cannelures,  de  l'ancienne  église  paroissiale  de  âouvigny, 
maintenant  convertie  en  grange. 

Oq  retrouve  aussi  l'inQuen^e  bourguignonne,  mais  ua 
peu  modifiée,  dans  quelques  églises  du  nord  de  l'arrondis- 
semenl  dont  Couleuvre  et  Lurcy-Lévy  seraient  les  types; 
les  trois  absides  de  l'église  de  Lurcy  sont  disposées  en  forme 
lie  trélle ,  deux  autres  absidioles  les  accompagnent. 

_Bt-s|içoup  lie  nos  églises  rqiiiapcg_9iit  leurs  parois  g 
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ctHisiruotiAti  -^  féàiiRcè^  L^xistebdw'de  ces  BrcatDMfl 'vient 
sam-ddoie  de  oe  qii'aQlrefi)l»«iioeTo6(attiDavteVifiif  le 
t^étit  ttl'Ies  Absides ,  et  qu'Alors,  tM^u'oo  voolait  MMdito 
'  voûter  le  reste  de  régHse,  oQf  «ppttcfuait  cootréi^es  ^^«r^ 
%eiiW<Si/Mne  qiil,  pAtH'IourdesauiMtnaiètiqiiï'lAfaade, 
AeA^Dt  rMteutfCi'l'tDtérteor  1»^  nu-plomb' M 'Ai^rtfnvt 
combattre  ainsi  la  poussée  des  vo6ie&  IfalbeoMOSMAiot 
Pèpplicdljoa  'de'«ette  tbâoHa'  aSiçs  rfcliounèit»  af:jmT^t 
Banque  reBptqm  Itin  ea  Miendait.GEla  expfiqueJpOtafqnoi 
effiarcMiipat' se  ^soat'pai:  toujours  rettéesavecleé  ^VAs 
conlra  lesquels  elles  sont  appliquées.  ■!.■  it  j>  >'  ■ 

Loâclocbers,  de  forma  carréu  ou  polygonale,  placés  gé- 
néralement sur  i'intertrmissept ,  sont  souvent  surmaotés 
de  belles  lléches  généruiement  postérieares  iiux  églises 
qu'elle:^  couronnent.  Ces  flèches  sont  presque  toulesdu  XIII* 
ou  du  XIV» siècle;  olîes  sont  octogonales  et  elles  perlent  de 
gros  boudins  aax  arëlcs.  Le  couronnement  manque  à  peu 
près  piirtout.  Les  Déclics  les  plus  remarquables  sont  celles 
do  Buïièrc-la-Grue,  de  Franchesse,  d'Autry  et  du  Thcil. 

Nous  insistons  sur  l'imporlsnce  des  églises  romanes  du 
Bourbonnais  parce  que  bien  certainement  peu  de  parties  de 
la  France  en  ont  d'aussi  cnricuses  et  en  aussi  grand  qobi- 
bre.  Nous  parlerons  plus  loin  de  l'ornementation  sculptée  et 
peinte  de  ces  édifices. 

L'arrondissemcntdeMoulinspossède  peu  de  monuments 
de  l'époque  de  transition  et  des  deux  premières  périodes  ogi- 
vales. Nous  pensons,  du  reste,  que  le  si  y  le  ogival  a  élé  adoplé 
assez  tard  en  Bourbonnais.  L'église  de  Bessay,  avec  son  ab- 
side carrée,  percée  de  trois  baies  élroiles  el  longues,  est  en 
grande  partie  du  premier  XIII"*  siècle  bien  caractérisé  ; 
le  chœur  d'Iseure,  laid  et  mal  construit,  est  de  la  même 
époque.  On  trouve  le  style  de  transition  et  du  premier  Xlll= 
siècle  à  Agonges,  it  Cress3nges,fi  Aupy,ÂCouson,et  àPonzy- 


.Nous  M  eoBoaissons  aucun  moauiaent  raligieux  aii  le 
XIV*  siècle  Soit  bien  marqué.  La  (iornière  période  ogivale 
eatiiapeu  plus  riclie:Notre-Dame,Sl-Pierre(a[icieiine égli- 
se des  Carmes),  et  St.  JeaD  de  Moulins,  udo  partie  de  Sou- 
Tigay,  et  particulièrement  les  bel  les  cbapsilos  de  cette  enlise, 
nofc  du  XV'  siècle  ;  on  peut  aussi  attribuer  au  dernier  style 
l|Mv  tes  églises  de  Coulangits,  de  Villeneuve,  de  Vautnas, 
4)|flléaangy  ,  de  Bocles,  une  partie  de  St-Menoux  et  beau-  ' 
Mpdschapellesajoutées  à  des  églises  plus  anciennes. 

Le  style  de  la  renaissance  semble  ne  s'Être  jamais  sérieu- 
tement  implanté  en  Bourbonnais  ;  noua  ne  trouvons  aucun 
mAnamE'Qt  religieux  quipuisselui  être  rallaehë.  La  chapelle 
dsia  Visitation  (actuellement  du  Collège)  de  Moulins  et  l'é- 
gËw  ntisée  du  prieuré  de  Lorelte  sont  des  coiislructious 
(bXVU'aiècli). 

Sculplure, 

Nais  oe  parlerons  ici  que  de  la  sculpture  employée  dans 
la  décoration  des  éjjlises.  Bisiucoup  do  nos  édifices  religieux 
toi  des  portails,  des  chapiteaux,  des  moilillons  d'un  élégant 
dessin  et  d'une  exécution  fort  habile.  Examinons  d'abord 
les  tympans  sculptés.  Celui  d'Autry-issards  ,  du  XII'  siècle, 
est  le  plus  remarquable  :  on  y  voit  des  arcatures  auAquel- 
lessont  appendues  des  lympes  et  les  archanges  Michel  et 
Raphaël  portant  une  gloire  eu  forme  de  Veska  pincts ,  au 
milieu  de  laquelle  était  tiguré  Jésus-Christ.  Au  dessous  de 
cette  composition,  se  lit  l'inscription  suivante  en  lellres  ca- 
pitales mêlées  d'onciales. 

Cuticta  devs  fed  homo  factvs  cvncta  refect 

et  le  nom  du  sculpteur: 

Natttlh  mcfe... 

Puis,  sous  un  fronton ,  placé  dans  le  champ  du  tympan, 
au-dessus  de  la  gloire  : 

4-  Penas  reddo  vialû  premia  doiio  bviiis. 

Le  (ympao  de   l'église  de  Meillcrs  a  quelque  rapport , 


comtnff  dispc^tion,  avec  celui  d'Autry:  il  représente  le  Sau- 
veur tlansune  gloire  accoslé  de  deux  aDgesetdedix  ap<^tres. 
Il  faut  attribuer  à  la  seconde  moilié  du  XII*  siècle,  le 
grand  bas-relief  plucé  dans  le  grand  coilaléral  septentrio- 
nal do  l'église  de  Souvigny,  qui  peut  le  disputer  à  tout  ce 
que  CluDy ,  Vézolay  et  La  Cha  ri  té-su  r-Loire  ont  eu  de  plus 
riche  el  de  plus  gracieux.  On  dirait  que  l'artiste  a  épuisé 
■  dans  te  lias-relief  tous  les  détails  variés  de  l'ornementation 
Ijj'^aQtiae.  Dans  le  baul ,  cinq  personnages  aux  vêlements 
IflrçeœHt.idnipéflr  S'-uuiiH^iit  eâi<{iw /fosi  .pautlmmnMsr!  le 
tnHsièiiie<Maeelduitn9»relie(;-troi9-sébb  83tfn'«4.deia  sont 
dabqat';  Lés-.lèteâOnt'été  brisées,  cûasi  true  lesbrascsblea 
atu-itnits.i^t;di^ni  «  «aien'lt-iiimbe<:ciraiBà^(|Mi  1^>  et»' 
aui^ttBià!'la'pl>iae-4»-i8PUrU>4u  'parsMniqge^iqai<o]cup»ia 
ceati^ ,  indique  évidemnent  le  Sauveur;  teti  aotriè^  (iep^ 
«mnages,  dont  lespieds'sMit,biuh,  eont  les  apAlreG.  Ce 
teiKr«H4(('t}atit4«fdèMft^  «été  putf(i6:doui  tHAqow&'iloilr- 
iMobâis»'-,  vteatpnânbtemeirt'tfUD  tonbeaun  ■■.:.  ,<>->^'i  i.\ 
>>  iprëè  de  ce  'bb»-t^ef',Qn'  remarque  le. ttoaço^'^iiain 
^aguiSque-'Oolonoi  à  huit  pans  garnis  d'eraérnenta^nh- 
Piéi".  quiti'epaes  pvésénteAtjdesfigut'eS'ClIboianeii  d'<npw>l 
mMiiT'at  4e  maostpes ,  '  alleraéet  «vee!  dw  TDsacn  t 'dcjs  ieik- 
Miiteèmitsv'-deB'rlaMaui  et  ides'greoqoeBvi'KmlpIés'^ciH' 
les^iàtmatHre^  paUB^  lytin'  «Atè^^^cniai^t  lea«igDeri^fl« 
lédisqtie^  deVattra  les'(rMàbxj4leS  ai*itliew]ra8p6n<)aàU.- 
Sur  las  «utiles  {Muis^ie''*  >e{)loaiM  ,  do  voit  InàHÊbtaaim 
races d'bommes  qui  sont  encore  à  rMl.,attavage  (W'qiiJtBe 
sont  dégn^'iia>ïpotBtide(D'iAlrè  fib^xftieiidssL^'hommes 
incomplets.  Le  dernier  pan  offre.dos  tnoast^..  GeUe no- 
lonne  a  aussi  été  dessiuàè dansValiAocicn  Bourbonnais». 
.iii4s;p)>Bltailf>d,'faeui-av  ■dejBtwou.trdu.Qhflnilly  «^iSt-- 
Sormn  sont  fort  beaux;  ils  ont  des.arQhiytjSenl^t-j^QUrvt 
portées  s«r^>d^iMl»aaBtlBS)i.dutpitâtH«  Aon^-pelui  d'I- 
stimjwt  leifilbBif>e«iarqilbbté:iil  aaUtifisaillieietjOMurwvié 


—  287  — 
par  une  cornicbolosangée,  k  moilLlIonsde  tMesiniRwçBntes, 
la  porte  princiiale  a  son  ciulre  formé  de  trois  nrchivolte» 
qui  éUiienl  autrefois  peintes,  les  anciennes  couleur»  se  voient 
en  qoetquL'S  endroits,  le  rouge  elle  jaune  domitieut.  Le  ban- 
deau extérieur,  orné  (le  rosaces  de  différentfs  formes,  est 
angle  d'un  lore  couvert  de  spirale»  rouges,  blanches  et  jau- 
nes, et  encadré  par  un  cordon  billeté;  le  bandeau  intermé- 
diaire offre  des  moulures  et  des  perles,  et  le  plus  petit,  dis 
oves  et  des  dents  do  scie.  Deu\  de  ces  bandenux  retombent 
suf  des  colonncltes  <i  cliapîteaux  ornés  de  monstres  et  do 
rinceaux;  il  y  a,  en  outre,  à  f^auche  ,  un  pied  droit  cnnnelâ 
dont  le  chapiteau  porte  un  démon  accroupi;  ce  pied  droit 
supporte  le  tympan  qui  devait  Mrc  autrefois  peint. 

Les  chapiteaux  romans  du  Bourbonnais  n'ont  rien  de  bien 
particulier ,  ce  sont  toujours  des  feuilles  d'eau ,  des  galons  , 
des  imitations  de  l'antique ,  des  entrelacs  variés  à  l'inlini  et 
ordinairement  fort  élégants.  Nousuvous  remarqué  que,  dans 
ce  pays,  les  chapiteaux  historiés  sont  relativement  moins 
communs  que  dans  les  autres  contrées  où  a  régné  le  style 
roman  Bourguignon.  Nous  ferons  aussi  observer  que ,  dans 
certaines  églises,  un  sysiéme  d'ornementation  a  prévalu  d'un 
cAté,  tandis  que  l'autre  c6tè  oU're  un  système  tout  ditlërent. 
\insi,  <i  Iseure  ,  les  chapiteaux  de  droite  de  la  nef  portent 
des  rinceaux  variés,  tandis  que  ceux  de  la  partie  gauche 
moi  uniformément  ornés  de  petites  feuilles  en  forme  d'écail- 
lés. De  môme,  les  chapiteaux  de  droite  de  quelques  portails 
oITreot  des  animaux  et  des  monstres ,  tandis  que  l'ornemen- 
tation de  ceux  de  gauche  est  empruntée  uniquement  au 
règne  végétai. 

Voyons  d'abord  les  chapiteaux  historiés  :  le  plus  curieux 
est  celui  de  l'église  de  Souvigny  sur  lequel  sont  sculptés 
des  monnayeurs(l).  Ce  chapiteau,  qui  date  du  Xli*  siècle,  a 

(1}  l^s  prieurs  de  Souvigny  battaient  monnaie. 


troift&eea  :  sur  la  principa'le,  un  religieux,  la  tète  (ouverte 
(lu  son  capuclion  ,  semble  présider  aux  opérations  de  deux 
monnaycurs  qui,  armés  de  marteaux,  battent  monnaie  à  ses 
câtés.  Sur  une  autre  face,  l'ajusteur,  une  balance  à  la  main, 
pèse  les  deniers  avant  de  les  plawr  dans  une  bourse  qu'il 
tient  de  la  main  gauche;  enlin,  sur  le,  troisième  c6lé, 
un  moine  serre  les  monnaies  dans  une  poche  à  deux  ouver- 
tures. 

Un  chapiteau  de  Bourbon  représente  des  musicîensqui 
joueut  de  divers  instruments  ,  et  une  lemme  qui  semble  té- 
moigner par  ses  gestes,  tout  le  plaisir  qu'elle  éprouve  en  les 
écoutant.  Un  chapileau  du  déambulatoire  de  Souvigny,  re- 
présente un  sujet  analogue,  mais  moins  développé;  on  n'y 
voit  que  trois  personnages. 

On  trouve  encore  k  Souvigny  des  chapiteaux  offrant  les 
représentations  suivantes  :  le  Christ ,  au  nimbe  crucifère , 
ayant  de  chitque  celé  de  la  télé  l'A  et  l'a,  bénissant  ses 
apôtres  de  la  main  droite ,  tandis  que  do  la  gauche.  Il  tient 
une  croix  triomphale:  les  apétrcs,  placés  à  droite, sont  tour- 
nés vjrs  lui  et  semblent  écouter  les  paroles  du  divin  mai- 
tm,}  m 'Runatre  dâvorauabaaiine,  il  letieo^  du»^ 

{9iid«o(;  J'ua  dfina«  W£!Piy),âa|ai)fe9un]aQstr9,,rauJ^ 
l«jfr4mMt  4'mi>  cpup  ds  baclt«;  0|i,  ««ntaure.  lance  w^tO^cbe 
cwti;a,uoei,w^nei,lwtgsc|)eyei^,.UD  honuoe lui  liro^ les 
çlKveuxetjla^Hew^-elle,  retita^t  sesciieveux  d'un&'fiiiin 

Xk  4w)«)^  ;w^ '.iunevttft  j  «ffll>t'<i«»  4e  l 'ioMtUFelé r,  l}g^ra 
aux  portails  de  Trévol,  de  Saligny  et  de  Bessfw  lOB.tnMve 
a«Bsv|«'équem^lep:tjd^Dpéll^^^».,  ; , 

>{^N|iiMéj;MWf>'tt°(.'des  mpdilisn^  sculptés,  mais,  daos 
ivenae ,  p^  4^tail«.4'PfP^menta!«>ri  ne  sont  içtéresswtSr 
on  remarque,  toutefois,  à  Sainl-Sornin,  un'modiîlon  repré- 
sentant la  trinitii^WH \»  bH'ine  d'upefigure,^  quatre ,yeux 


et  à  trdïnez.  Comme  partout,  les  aniniaux  hybriBesabop- 
(IcDl  dans  l'or nement.it ion  des  églises  roinsnes.  On  voit 
a^si  fort  souvobI  lu  Heur  de  lys  plusoa  moins  parfaite  sur 
ks  chapitodus  et  sur  [••.s  modillons.  Un  moc)illoD  roman 
dii  l'égliâo  de  deux  Chaises  «nolTre  une  d'uoeforma  très-élé- 
gante. , 

Pdrmi  leâ  chJpitelRix  oon  hisloriéâ,  nous  oiterons  ceyxdes 
églises  du  Souvigny  (xi°  et  xii'  siècles},  de  Saint-Menouz,  da 
Bourbon,  do  Franehesse.du  Montel  et  d'Agonges  (xii«  siècle). 

Nous  n'avons  rien  k  dire  du  la  sculpture  des  preinièrea 
périodes  o,^iVBlos  qui  ont  liiissù  si  peu  de  traces  dans  notre 
arrondissement  ;  pour  la  derniiire  période ,  nous  nous  con- 
tenterons d'appeler  l'atlcnlion  sur  l'ornementatiOD  si  élé- 
gante et  si  déliuite  des  deux  chapelles  qui  flanquent  Ift 
chœur  do  l'église  de  Souvigny,  duos  lesquelles  se  voient 
les  deux  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon,  dont  nous. parle- 
rons plus  loin. 

L'on  ne  trouve  gu6re  dans  les  églises  du  BourbonnaiSi  de 
^es  bas-reliefs ,  de  ces  retables  sculptés,  qui  sont  asses  com- 
muns dans  les  édiiices  religieux  de  la  province  voisine,  le 
Nivernais.  Mentionnons,  cei^eudanl,  les  détails  delà  petJte nef 
méridionale  do  l'église  de  Neuvy ,  qui  offre  des  armoiries  et 
[[uelques ornements;  ce  bas-c6té  date  du  commencement 
(lu  XVI'  siècle.  Disons,  enfin,  que  de  jolis  fragments  de 
sculpture  se  voient  dans  les  chapelles  de  la  cathédrale  de 
Moulins. 

Nous  parlerons  de  la  sculpture  d'ornementation  dans  les 
cliaieaux  et  dans  les  maisons,  (juand  nous  en  serons  à  l'ar- 
<:hitecturo  militaire  et  civile. 

Stmues. 

Toutes  les  statues  dont  nous  avons  à  parler  sont  des  ligu- 
res de  la  Vierge  ou  des  saints  ;  nous  laisserons  pour  un  au- 
tre paragraphe  les  statues  tomltales.  Nous  commencerons 
pnr  les  Rguros  de  la  Vierge.  La  plus  ancienne  se  trouve 
Tome  xxi.  19 


Pëàfài^  ièms  s^î»  sed  geâotti'  ;  W  léte^  eèl  téétvét^  #iiri 
Véifët  l^^iiMir  4)i^uQe  diéfift  elle  «st  fevètiKe»  «si;\bièn^ 
c^\ï\é\ki^  '  prMfii^  ;  icôitè  9t^(^ë  dale  ^  des  {Mrebièrésr  tonéeft 
du  XI^  siècle.  La  Vierge  noire  conservée  dans  la  Crffté^ 
dl^idèV^aitë'li^isi'  pt^  ^ô  la  «nènfê  épôqu0  :  celles  hAlâge 
è^l  8H§^ë/ d'une  main  «elletièûl^l^^^^  y  dé  l^uu«  les 

<îébrts  d'un  lys  ;  elle  est  vétiiè<funô  sorte  de  eha^4bl0<6t 

tïh'l^ôa^'CoôVfe  sèri^  front  Vs«^  visage  est  ïioir  étèlesi^tréits 
âllèd^éé  ;  lés  traftâ  de  renfa^nl  sont  k  pum  pif*éd  tseaibtabfes , 
il  fà^l«^  là  i)i^nière  latinev^^  il' tit^VdQ la  maîti  gâioéfae  y 
tfft'>li*^ré  ^^t  ^sa  ■  péîlrine"j  ie  filé^ë  sur-  lequel  la-  Viôt^ge  ■  est 
é^ssi^èj  eët'^lus  modé^ïié'  que  te  âtàtue  f  nous  Iib  iéroyonè^da 
i^)«  ^lèëte;"  ce  ^légê^  citiq  cét^  et  deéxila^e^  chd^é^ëtëge 
eâlf'^tfùi^i!é^d'aroédu^  âflectàTït  la  forme  d'u^^  «Éilfié  v  «Éoé 
inscription  à  peu  près  illisible  les  sépare.  *'  ^' '''  ^'--'^ 

-^^l}iie^(Siêime^v^^  dii  toitféi«!*(îè«»int 

dU'lïv*  siècle  samidouté  y- ^evoiiîdànfe  les  bMiifaetets^dé  l'«- 
(?îeH  t)erft'  pi^iëùt^ô'dê  VernôUiliet,  prèS'  Se  ^lïrfeôn-râtti 
^iribbiïli  ^  celi^  ^siatue  Hl5heineâftt  YèlU&  y  lèP  ti^é-dMiVéHe 
^Ptrtié^Mé  de  èâpiièhoii^^  tienCTenfant  Jèsés>  sur  absigéboidr^ 
où  plutôt  le  |>réséntef  ive(y tésjpect  eu'  fAQâd^ô^qy'ir  btôb^  ; 
lëà  n^ëhcli€»  ^é  ^  rô[)e  mni  le^ë&é€<|3iéydaûll«i$^  Té^  èliaisif^ 
^lâ<}ueliè  Marie  ésl'^ési^V^oï^^^rcM^ 
bées,  est  peinte  en  blanc  avec  des  ornements  rouges él^VéïHé; 
Vé^t&  dé  Bdut^béti^  |)èââèidé  iihé  'tef lé  itéfiré^  d'é^fâ  Vié^fin 
rafatijrer  MSïïc  y  -^étaiëtfV  feissi§é  et  ■  tenant «r^fittiC ^^»bë , 
qui  vient  de  la  sainte  chapelle  dbé'dàeé^-df^ËMi^^^^'Me 
est  de  la  fin  du  xiv«  siècle ^-tm'die^  premières  années  du  xv% 
nlèl^clfeferéléijpésiâlutééi'^''-  •  ^-     -J^»^*  ruii)i-^<  ^^^^  ^  .;t'or 

'  •  Léà  «lUt^efe  è^l^uèis'^uë'ftéus  deV^ni^-siglà^é^  tôtites 

à  pèii  ïifrêS^'éè  la^Édèmé^étwijue»,  (te  là  fecôtldè  fhoîlféïdti  xv* 
éiëéfè ,  OIT  des  première^  anbéés  dû  xVH.  t>*e«t  d'èiîlofyi  uno 
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brt  jolie  SaiQté-Martbe  ,  dans  l'égliso  do  Bourbon  ,  paii 
quelques-unes  des  nombreuses  slalucsdessainls,  en  génèPol 
assez  laides,  quuléLorenl  l'église  dlseurc  ;  un  Saint-Mam- 
niès,  en  6v6que  ,  retenant  ses  entrailles  avec  ses  iRatns, 
au  portait  de  L'église  deChMeaux-sur-Allicr,  et,  dans  cette 
inâmeé^isc,  un  Saint-Michel,  vôtu  en  chevalier  (lu  IVi* 
siècle,  perlant  an  col  le  collier  do  Tordre  inslitaé  sons  sob 
nom,  terrassant  te  diable  qui  esl  aussi  habilla  en  chovatlep; 
Kuletuent  son  cimoterre  et  son  petit  bouclier ,  armés  habi- 
tuelles dos  iafidëles  ,  ne  dénoncent  pas  moins  l'esprit  dû 
mal  que  kcs  cornés,  se  queue  et  ses  pieds  fourchus.  La  ca- 
lfatilrat«  de  Moulins  a  une  belle  Mise  au  tonibenn  ,  do  gran- 
de proportion  ,  des  premières  uunécs  du  xvi  siècle.  "  ^ 
Croix. 
Au  poinlde  vue  monumental,  ily  a  trois  sortes  deéroii  : 
les  croix  do  consf^n: ration  ,  les  croix  hosannicres  et  leAîntiix 
élevées  dans  les  cimeti^cs  ou  autres  lieux.  Lors  de  la  con- 
Bécralion  d'une  église  ,  l'évèque  trace  avec  le  saint-clii'inté 
des  croix  sur  les  murs  ou  sur  les  piliers  de  l'édifice;  il 
était  d'usage  au  moyen  âge  de  sculpter  ,  aux  places  Où 
avaient  été  faites  ces  marques  ,  des  croix  de  pierre  qui  Tes* 
talent  comme  un  souvenir  de  la  consécration  solennelle. 
Nous  n'avons,  dans  l'arrondissement  du  Moulins,  que  quel- 
ques croix  de  consécration  i)oiT)t{)s,  peu  anciennes  et  peu 
remarquables. 

Nous  pouvons  ranger  dans  la  câté^rie  des  croix  faMan- 
nières ,  la  croix  do  Vioure  qui  s'élève  au  dessus  d'uri'  autel 
orné  de  moulures,  et  colle  do  B os ière-l a-Grue,  qni  est  mu- 
nie d'un  pupitre.  Ces  doun  croix  ,  les  ^fules  de  l'arrondisse- 
ment qui  présentent  quelque  caractère  ,  !ionl  de  la  fin  du 
XV'  siècle. 

fonts  bapliumnua'.  —  Béniliers.  —  Autels. 
L'ameublement  des  églises  du  Bourbonnais  est  en  général 
assea;  moderne;  on  a  enlevé,  vendu,  le  plus  souvent  détruit 
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0u.laissé#lrfyre  la  plupart  dés  pbJÊtoàiiQièDSrserYaiit  au 
culte,  ou  meublant  tes  églû^es.  Toiyi^t^lçii^  apu»  avoQSi2op8id|é 
encore  la  présence  ^'un  >certain  p^mbrc^de'^^cbjcAs  que 
nott^  allons  passer  ^revue^        -:       •      ,    npw      '-  , 

■.  hes  anciepnes  cuves  i  baplisqiales  qn t  ^té^ppésqùe  twtes 
r^^uyelé^»^  \l^Q  épogue  mocjeri^e^,  nou^  ii'ep  o^tmaîssODS 
fp'une  remontant  à  l'iépoque:  ramane,  c'eist  ce^  de  6e$sa>% 
qMVser^  malnlenaii^t  de^  1^  Ce  foints  a  ikh»  <^u,ifeià  pans 
oi;oée  de  feuilles  grasses^et  de  masqufîs  gi>Q3si^<9m6QJl(.^Ulp*' 
tes.  Celui  de  Franchesse,  laid  »  lourd  etsdtiâc»caeières:bîeii 
ma^qilés,  est  pédicvilé  coropoçé:  il  «s),  formé  d^um-  duve 
rqpde^  cantoni)ée  de  quatre  oQlooaett^v^à  latqifteUe  est 
jointe  une  piscine  également  arrondie,  flanquée  {de<deux 
colonneltes  ;  il  date  sans  doute  du  XUI^  siècle. 

Les  autres  fonts  que  iiousavon^  ej^sQrvé^sônti.ide  lik'.fin 
dvi  Xy«' si^le ,  ou  des  premières  annéîçs  du.XW;  i^  fiocKt 
ceu^  de  St-Hilaire|  de  Lurcy-Lévy ,  de  CMte0iiiLr6ur*-àHîer 
jp,^4^  Boufbon  ;  ils  se  composent  d'unp  cUveà  six  oa  à^limt 
pans  9  doiit  un  côté  est  prolongé  et  renferme  ia^^piscîm^; 
leurs  pieds  ont  des  moulures  et  quelqtiefoisjdes  éeuissêos  ; 
i^lui  def  BourboQ  est  le.  plus  élégant^  il  est  ocûé  de  feliiUages 
et  d'écaillés*!  il  porte  cette  inscription  en  leltre&  :geihil]ues  : 
?  lan  mil  v^  po^  lais  i  c' r  ...  <^ 

i      ew  fom  ftls  faire  ^    /  v    o  i 

cvre.  m.  j.  racheL  ;-,    .^  : 

,  Le  fonts,  de  Oipcyv  du  XV<>  siècle ,  est  carré ,  45es-{iarois 
offrenVdes  «ircatures.  et  des  écussons  aux  armes  de  FriDce. 

J^ous  n'avons  trouvé «ucuiï  bénitier  ancien  vélantla  peitte 
jd^ètr^  signalé*  ,  j^ï    j 

A  Tépoque  romene.-,^  les  autels  étaient  /M  de  stpro^e  bubi- 
que ,  ou  composés  de  tables  de  pierre  portées  sur  des^  colon- 
nettes.  Ces\:Wtels  anciens,  sontiort  rar^,  presque  tous 
ont  été  ch^pgés  contre  des  sarçppi»ges  ep  Imitation  ^e  mar- 
bre,, nous  en  conuaissojnis  deux  à  Mp^tifly. qui  datent  du 


Xn»  siècle  :  ils  sont  formés  d'un  massif  contre  lequel'  s'applî- 
queatdes  colonnelks  â  cLcipiteaux  ornés  de  feuilles  plaUs 
et  d'autres  dessins  de  peu  de  relief,  soutenant  une  table  d» 
pierfo  dont  h-.s  bords  sont  tnillés  ei»  biseau.  Ces  autels  se 
t'Quvetit  dans  les  deux  absides  ,  celui  de  l'abside  principais 
a  quatre  colon  net  1  es  ,  tandis  que  celui  de  la  petite  aliside 
b'cq  a  quo  deux. 

L'autel  de  l'église  d'Aubigny  est  aussi  contemporain  de 
Iwlifice:  il  est  de  forme  cubique,  recouvert  d'une  dalle  tail- 
lée en  bisejiii,  il  n'a,  du  reste,  rieu  de  remarquable.  La  cha- 
pelle ilu  châte^iu  de  La  SalIe-de-Vieure  a  on  autel  à  moulures- 
du  XV'  siècle.  Dans  l'église  de  Vieure  se  voient  aussi  deux 
autels  fort  simples  du  XVI'  siècle,  et  uu  troisième  du  l« 
même  éjmque ,  orno  de  moulures  el  (tt^^jolia.  feuillages  qui 
«taient  peints. 

La  uel  latéraL' de  l'église  de  Neuvy  a,  comme  nous  l'avons 
dit,  UQ autel  duXVI' siècle,  surmonte  d'un  retable  en  pierre 
d'Apre  mont.  A  Souvigny  se  trouve  un  autel 'de  la  renaissance 
dont  le  relaLlj  est  orné  des  divers  attributs  des  litanies  de 
Il  Vierge, 

L'ancien  mallre-autel  de  l'église  abbatiale  de  St-Menoux, 
orne  de  marbres,  richement  sculptés,  date  du  XVll*  siècle. 
EaSn  un  certaia  nombre  d'églises  possèdent  des  retables ea 
bois  dorédes  XVII'  elXVUl'  siècles.  Le  plus  beau  est  peu» 
Élre  celui  de  St-Pourçain-sur-Bjrsbre. 
Peiiitnreg  murales. 

L!i  badigeon  a  fait  disparaîtra  la  plus  grande  partie  des: 
peinlurcs  murales  qui  ornaient  Ijeaucoup  d'églises  de  l'ar- 
roaJissement ,  cependant  il  en  est  resté  des  traces.  Peu  de. 
pays  oiU  eu  autant  d'églises  décorées  de  peintures  quo  le 
Bourbonnais,  surtout,  il  est  vrai,  que  la  partie  de  celte  pro- 
vince dont  nous  ne  nous  occU|H)ns  point  ici.  Ces  décorations 
remontent  ordinairement  à  deux  époqaes  principales:  le 
-VU"  siècle  et  la  première  moitié  du  XllI',  et  les  XV* et  XVI' 
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siècles.  Gt)  farbol,  auresle,deusépcKiucâliQoodea.ldaBs  la 
proviQce,  l'une  par  lafoi  de  nos  pèfes  «t  I«  piété  des  taoi- 
Bé»,  l'aulrejpar  lu  rictiesse  et  la  libéralité  âesidocselâeS) 
seigoeuns.  Ces dëcoralions  d'époquasdiverSe»  sont touv^t^ 
supdtpesées  runeàl'eutre,  de tâlle tente qu'ilifautHraverser; 
leB  plus  récentes  pburatteiiidre  laplus-ancienDlft..     ::  .^ 

Voici  quel  peut  être ,  du  XII*  siècle  au  XVI*.  le^^^ènb. 
génial  d'ornementatioQjd'un  iidific«. 

Los  murs  de  ces  deux  époques  soni  confllanmeat  cou- 
verts dË  petits  af>pareil».filé8.en  rouge;  seulement,  «i  XII* 
«tele,  ces  appareils  n'ont  qu'un  trait  dans  le  seab.  des  à»-; 
sises,  el  deut  trarts  dans  Jeur  largeur.  AuKy*fiîèolo,  lâ^ 
^s  souveût,  lis  n'offrfiDL  qu'un  ,'siiul  trait  de  ^ons/càtéB^ 
asçepté  dans  la  voûle.  Les  Dppacoils  sont  aassi  parfois 
plus  considérables,  ils  sont  toujours  plus  régulier^,  plus 
oelâ  et  ôlés  à  la  réglo. 

Âa^ll*  sièdec^  au  XIII°,  une  étoile  rouge  formée  de  trois 
trails  croisés.,  oti  lien  un  Ueuron  rouge  à  six  lobes ,  penda 
à  une  tige  bletiâlre,  garnit  parfois  ces  assises  ;  -rien  Je  cela 
ne  se  trouve  au  XVI'.  Un  ornement  court  souvent  dans 
tÂQte  la  longueur  do  la  voûte  en  berceau  ;  cet  ornement 
est  quelquefoi)  botnposé  do  chevrons  sBî'onlés.  Ka  XV'  siè- 
cle, il  est  ordinairement  remplacé  par  une  bande  ronge 
qui  cuvent  s'étend  en  Ibrmo  de  croix.  Les  colonnes  reçu- 
rent an  assez  grand  nombre  d'ornements  ;  le  plus  souvent 
ce  furent  des  appareils  semMables  alis  autres  ou  tics  mar- 
brures. On  rencontre  aussi  parfois  des  rinceaux  el  d^  co- 
lonnes bandées  de  diverses  couleurs,  ou  oruêes  de  chevrons, 
dé  bâtons  rompus,  de  méandres. 

■  Souvent  A  répoqiie  romane,   les  chapiteaux  sont  révolus 
de  couleurs  vives  destinées  à  faire  res.sorlir  les  détails  de 
sculpture  ;  xai  XV'  el  XVH  siècles ,  on  leur  appliqua  par-' 
fois  deiteîntesfptetcs. 
'î  lÀS''  intrados  des!  arcs  reçurent]  des  liginee  d'apparciU 


Aia  rinceaux.  {.os^rchivolUis  Ja  ces  arceaux furcpl,açpée8 
de  pGlitcs  arclures  rougeALrtis  déliées,  maiâ.  scul^ipei^t 
diins  les  premières  «[mques  ;  à  la  deniièrâ  période  ogivale 
on  IrouYfi  à  leur  place  des  el.aveaux  Juuit^  ,  roil^  ftu  jgrisi 
d'un  effet  ua  peu  lourd.  Us  parties  aljsidalea  élqieiM  nalv-i 
rellcmenl  ornées  avec  plus  de  ricbosso  ,  ou  y  pl»çai,t.6'H)Ti 
vont  des  peintures  liisloriéos.  .      i    . 

Dans  lu  décoration  des  XU"  et  XIll"  sièdes,  l'oi^Dçnnui^ 
talioD,  plutôt  végétale  que  géométrique,  est  ricbe  et  «bon-: 
iJBQle,  ellemoDtre  assez  peu  de  régularité,  mais  .une  grande, 
liberté  d'exécution  el  une  faGilité  de  pinceau  qui.  ne  E^etrou^. 
vsnt  plus  aux  dcrniùres  époques,  où  l'ornementationt  ë^, 
métrique  surtout,  esl  ré({ulière  mais  froide. 

Après  ces  considérations,  empruntées  en  jiarlie  à  un 
excellent  travail  du  R.  P.  Dëshosiers  sur  la  peinture  mo- 
rale en  Bourlionnais ,  voyons  quelles  soi^l  1^  égliscs:  de 
noire  arrondissement  qui  oUreiil  des  restes  ljiea.visU)le9'de 
dùuralion  {wlyclirome. 

L'église  la  plus  intéressacilo ,  à  co  point  do  vue ,  est  celle, 
de  Buxièrc- la-Grue,  dont  le  liadi_L;eon  ass^z  léger,  tombé  en, 
ijuclques  endroits  et  eédant  facilemont  nu  eouleau ,  laisse 
voir  les  peintures  ;  les  colonnes  et  les  piliers  sont  couverts 
de  marbrures  roses  tachetées  de  rouge,  H  jaunes  (achetée* 
de  gris  ;  les  chnpileaux  sont  riches  de  couleurs  ;  des  ome- 
menls  d'une  grande  variété  couvrenC  les  intrados  et  les 
a refai voiles  des  arcs;  les  tympans  des  arceaux  sont  garnis 
d'i>nroulemeots  blous  ,  ornés  de  fleurons  rouîmes;  il  doit  y 
avoir  des  peintures  historiées  dans  les  transsopts  et  dans  . 
les  absides.  La  décoration  de  cette  Eglise  nous  parait  être 
dûs  premières  années  du  Xlll'  si^l:le. 

L'église  de  Couleuvre  a  ses  colonnes  wnées  d&  gracieux 
rinceaux  malheureusement  en  grande  partie  effacés.  On 
trouve  aussi  des  traces  de  peintures  à  Iscure  ,  à  St-Ililaire, 
k  Vieure,  à  BessHy-le-Mooiat,  à  Séuvigny  H  A  Agongos;  eelhi 
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dernière  égliseoffreiéD  outre,  dans  uoecbapdlèi'dcs  figures 
du  XVI*  siècle,  et  contre  la  paroi  opt>osée,  la  légende  des 
trots  morts  et  des  trois  vifs  peinte  à  pea  pi>i8  à  la  même 
époque.  L'absjfle  de  la  petite  église  de  Molinet,  cottTerlie 
en  sacristie,  montre  de  grandes  figures  de  saints,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite;  elles  datent  du  XVI>  siècle.  Cest  également 
du  XVI*  siècle  que  sont  les  peintures  presqu'^àcées  de  l'é- 
lise de  Bourboo-Goutard,  maintenant  coDYertie  engrange. 
L'église  de  Meillers,  dont  l'ornementation  polycfaràmQ  paraît 
delà  première  époque,  a  été  restaurée  avec  inteiligeBce. 
Enfin  ,  on  trouve  des  fragments  de  peintures  dans  d'au- 
tres églises,  mais  ils  sont  trop  peu  importants  pour  que 
nous  en  parlions  ici.  Nous  ne  pouvons,  cependant,  terminer 
ce  paragraphe  sans  mentionner  les  belles  peintures  de  M. 
Aiùtole  Oadvergnb,  qui  garnissent  les  parties  absidales  de 
l'Eglise  de  Bourbon-l'Archambaull.  M.  Dauvehgbe  est  non 
seulement  un  peintre  habile,  mais  encore  un  savant  archéo- 
logue; il  a  fait  preuve  de  savoir  et  do  taleiH  dans  cette 
œuvre  ,  l'une  des  plus  considérables  de  ce  gonre  qui  aient 
encore  été  entreprises. 

Meubles.  —  Tabieaitx.  —  Vases  sacrés.  —  Cloches,  etc. 

Nous  avons  dit  que  l'ameublement  de  nos  églises  est  tout 
k  (ait  moderne,  aus^  sommes-nous  assez  embarrassé  pour 
trouver  quelques  objets  anciens  parmi  ceux  qui  y  sont  con- 
servés. L'église  de  Bourbon  a  une  grille  que  nous  croyons 
du  XII''  siècle;  les  p^ntures  des  portes  des  églises  de  Fran- 
cfaesse  et  d'Agonges  sont  romanes. 

Il  existe  dans  l'élise  de  Souvigny,  une  grande arispire 
de  pierre,  du  comm^cement  du  XV*  siècle,  qui  est;fort 
ricbe  ;  elle  servait  à  renfermer  des  reliques.  Les  volets  sont 
en. bois  et  décorés  de  peintures  :  on  y  voit  les  figures  de 
Sl-Uayeul  et  de  St-Odilon ,  et  la  représentation  (|e  mira- 
cles opéré?  par  ces  saints  personnage$.  Cest  utt  de«,rarcs 
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etemiJes  de  ces  meubles  à  demeure ,  si  cotdDiuds  aiilrefbis 
dans  les  églises  et  partout  détruits  maintenant, 

La  cathédrale  de  Moulins  possède  un  magnifique  tableau 
il  volets  représentant,  au  milieu,  ta  Vierge  et.  Sur  les  volets, 
le  duc  de  Bourbon  Piereie  il,  Anm  de  France  sa  femme  et 
lear  fille  Suzanne,  alors  enfant,  qui  Tut  depuis  la  femme  du 
connétable  de  Bourbon.  Au  revers  de  ces  volets  une  Annon- 
ciation est  peinte  en  grisailla.  Ces  belles  peintures  sont  at- 
tribuées à  GmnLAMiAiij. 

Mentionnons  aussi  le  joH  tableau  sur  bois  ,  du  XVI*  siè- 
cle, de  l'église  du  Vieure,  ri'présentant  Sl-Luc  faisant  le  por- 
trait de  la  Vierge  qui  lient  l'Enfant  Jésus  ,  ce  tableau  oflVè 
de  fort  jolis  détails,  il  est  signé  d'un  peintre  flamand  ,  on 
lil  sur  la  bordure  du  manteau  de  la  vierge  en  lettres  d'or  r 
Cutin.  De.  Coler.  Pini/U.  Me.  In.  Brabancia.  Brvielle 
et  plusieurs  fois  ces  autres  mois  : 

Ave.  Rcgina.  Celorvm. 

L'église  de  Sl-Ennemond  a  aussi  un  tableau  des  premiè- 
res années  du  XV1«  siMe  représentant  la  Vierge  sur  ub 
fond  d'or. 

Nous  avons  vu, dans  ré};lisedeSt-Menous, deux  reliquai- 
res intéressants  :  l'un  en  bois  recouvert  de  cuivre,  de  forme 
uliiplique,  renferme  cinq  reliques  décrites  par  ces  légendes 
qui  se  lisent  en  lettres  capitales  gothiques  : 

de  teinplo.  rfm  :  d.  calvarie  :  d.  sepvlc  :  s.  mari  : 
dlficlo  ;  b.  marie 

L'autre,  plus  élégant  et  d'une  forme  un  peu  plus  moderne, 
est  monté  sur  un  pied  et  offre  une  jolie  petite  statuette  de 
St-GutUaume  en  évéquc  ;  on  lit  derrière,  en  lettres  capi- 
tales gothiques  : 

-f-  ikc.  est  oncia.  digiti.  beati.  Guill 

Ce  dernier  reliquaire  a  été  réparé,  il  est  de  la  fin  du  XIII» 
siècle  ou  des  premières  années  du  XÏV%  tandis  que  l'aulre 
est  >ans  doute  des  premiers  temps  de  la  période  ogivale. 


reliques  de  SJL.  Ppursain,  se  troujve4aps  r^!i§e  deStrPour-.' 
cainrSur-Beshre.  ,     7.    i     .  . 

I<i[9u$  ne  copnals^DS  pas.  <Iqns  i'arrondîss^inent^.  de  caliice^ 
aQcieas,  I^'^^li^e  (ie.fouvigay  poissè(^  yer^e: 

^rQssier^bleuâtce ,  qui  oat.toagf'emps  ^passé  pour  remajt^r 
à  i^ne,  haute  antiquité;,  ces. vqses^  de  la„fi>ri3)e  ^  plii^.  mo- 
dqrae  ,  ont  été  febriquéspour  sepvir  jpv^  culjte  çei^i^t  .la 
révolution.    - 

..Qu&!q^3i  paroisse3.  oqt  conter yé  des  fers  À  bosUes^du 
mpyen-^âge  et  de jlai  renaissance  ;  [es  plus  amciens ,  ceux  du 
Xy**  siècle,  offrent ]a  çiatrice  de  deu^  grandes  hostie^  por- 
tant, d'un  cété,  Jésus-Christ  eu, croix,  pccosté  du  çpleiLet  de 
la  lune  et  de  deux  aïoi^ogranmiese^  lettres  n^inuscule^  gor: 
thiqqes,  et  de  l'autre,  N.S.  assis  sur  J'açc-en-ciel,  bénissant; 
les  petites  hosties  portent  ou  un  pionogramine  pi^  Uii,  cru- 
cifix. Les  fers  du  XV^siécle^sont  à  peu  près  semblables. 
Lurçy-Léyj,  Çquleuvre ,  Deux-GhAises ,  Tf e^i;^ ,  etc.,  mai 
^(i^fe.rssei39t|ïables,.     ,       ,,,  .    ..,;,.;./     •      ,   .,; 

Les  plus  anciennes  cloches  de  Tarrondissement  sont  celles 
de  §ouvignyj  noi^^  n'avoins  pu  en  exarojjjàer/ja'ijin^  lagu<rfle 
Çor,te ,  ^n  Ipttres  .caçitajes  ^oth^ue^  ,  jrii^KiriptiQ0  suî- 

y^nt^  .  .r  ,  .,  .,..:      •■     ^,'     ....•■:  ■•  .     ••   , ,.,      ^  :   •  •  •  '  ^ 

-f-  Xps  :  rex  :  venil  :  i(n  :  pac^  :  à^m  f  PW9, .:  i^ctç/ijf  :  ekt  : 
menlen  ;  santan  :  ^<ttbn(an^«  ;.  iion^aivr 4eo^  et  ;  pa/nè 
liber acionen  :  -|-i  :  cha^lU,  :  ^rji$ta^  loei:  fecil  *:  /îert  i  VII 
dk;  t^^^;  xnariirrj-ja^^^^  (jlfii^i^lfif};  fJCCC^  oçlo^-  ^ 

.  j^-jBs  deuî^  clochers  ^e^So^v^gijiy  j^^tdiêi?t^ç)ia9u».^.^oni 
de  Tun  des  saints  protecteurs  du  prieuré,  St.^J^yeijt.l  et  St. 
Odilon,  et  daœ  (^h^quej&lo^tier-js^  trouyaient.  deux  6lo- 
cfew^:  la  plus  grosse  du  cjocher  de.  éa^nt  Waypul  ;  c^luv^u 
ç/^té;du  su4 ,  portp  l'i^riptioD  qijjB  j»pj;i3  ^aYopi  Ij^ejet  qiw 
no|R yeqons  (ï^  do^er;  la  |4^§  K?Mitç,r  ^î^nî^jçm^.jplua,, 


MTrait  celle  autre  lé^emle  qoe  nous  doDOMs,  ^êanlé'dtf 

l'intérêt  qu'elle  présente ,   d'après  dos  hoUS  manuscrites 
aociennes  : 

SIentem  sanclam  sponlaneam  fanofem  7  r  l;i 

Dei  et  palriœ  lîberatmiem.  -|-  Bout  Amloine  ' 

de  LeSfinaf.e  secrelain  de  ce  lien  ww  fit 

refaire  en  lan  mil  IlIIeeccUIlxx  et  Xiiftet 

etoil  prieur  Dont  Pierre  Begutja- 
Les  deux  cloches  du  clocher  nord  ,  drl  doSl,  Odilon,  por- 
taient :  l'iinp,  la  première  partie  des  deux  inscriptions  que 
uous  venons  de  citer ,  la  seconde ,  ces  iriots  : 

Etre  4-  domiiii  fugite  parles  adversœ. 

C/triHusrex  vcnilin  paee  Dciis.  ■■ 

ffomo  faclits  esl  -}-  Jcsiis  Chrinlus. 

i  chaselli  saeriala  huiiis  luci  fecii  fieri. 

Anno  domiiii  if  CCCC"!!!"  in  mense  maii. 
ijss  'dutres  docbcs  gothiques  que  nous  avons  examinées 
portent  des  dates  de  1491  à  1627;  il  esl  asseï  remarquable' 
(juc  celle  de  cette  derniËre  année  ait  son  iascriptioa  en  Tet- 
1res  minuscules  gothiques. 

Nous  ne  citerons  jjas  IfS  légendes  de  tODlcs  ces  cloche»' 
qai ,  en  gtînéraT ,  donnent  le  nom  du  parrain,  des  noms. 
de  saints  et  des  invocnlioas.  Les  clociies  les  plus  aneienne^- 
se  trouvent  à  St-Pourçain-sur-Busbre,  àLa  Ferté-Haul&- 
rivc,  à  Diou,  à  Bagnous  et  au  Veurdre.  Presque  toulesi  des 
oloches  gothiques  sont  d'une  jolie  forme,  cHcs  sont  ornées  de 
petites  figures  de  saints,  de  croix  fleuronnées  et  d'armoiries.  ' 
Xiirnux. 
Notre  arrondissement  est  peu  riche  en  vitraus  et  ncus 
croyons  que  nos  églises  n'en  ont  jamais  eu  beaucoup.  Les 
plus  anciens  sont  deux  petites  ligures  d'évêque,  assez  jolies, 
qui  garnissent  les  baies  de  l'église  romane  de  Coulandon  ; 
tes  figures  nous  paraiœent  du  XllI'  sitele. 
>  La  dernière  période  ogivale  a  laissé  des  Iragmcnts  des 
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verrières  de  Souvigûy,  qui  devaient  è^re  lai^iiîfiquQs^  à  e& 
juger  par  ce  qui  noua  cq /reste.  «yApden  Baurbonnaîs»  a 
donné  les  dessins  des  verrières  de  la  cathédrale  de  Moulins 
qui  datent  en  partie  de  la  fin  du  XV«  siècle,  en  partie  des 
premières  anrnées-  du  siècle  suivant  ;  ces  verrières  sont 
belles  et  fort  curieuj^  aiï  point  de  vue  de  TiccMiogra- 
phie  historique ,  car  on  y  voit  les  figures  ^^e  plusieurs  ducs 
de  Bourbon,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  ;  on  y 
remarque  surtout  le  portrait  du  cardinal-Kluc,  Charles  de 
Bourbon,  dont  le  visage  offre  le  type  caractéristique  de  la 
maison  de  Bourbon. 

Enfin  quelques  églises  decampagne  ont  des  fragments 
de  vitraux,  mais  aucun  n'est  assez  important  pour  mériter 
une  mention.      . 

Tombeaux.  —  Pierres  tàinbates. 

Les  plus  beaux  monuments  funéraires  du  pays^sont  les 
tQtnbeaux  des  ducs  de  Bourbon  qui  se  voient  dans  l'église 
de  Souvigny.  Le  plus  ancien  des  deux  monuments  est 
dans  la  chapelle  située  au  sud  du  choeur^  dite  chapelle 
vieille^,  il  fut  con^ruit  au  XV«  siècle.  Il  offre,  sur  un  sarco- 
phage de  marbre  noir,  les  statues  eu  marbre  blanc  de 
Louis  u,  duc  de  Bourbon,  et  d'Â;«NE,  dauphine  d'Auvergne,, 
sa  femme.  Ces  statues,  malheureusement  mutilées ,  soni 
fort  belles:  L'autre,  monument ,  placé  dans  la  chapelle  dite 
c^pelle  neuve,  otte  égalemeût,  sur  Un  sarcophage  de  mar- 
bre  noir,  tes  statues  en  albâtre  de  Cil arlbs  ii  et  de  sa  femme^ 
la  duchesse  Anne  de  Bourgogne.  Ces  figures,  plus  modernes 
que  celles  dont  nous  Venons  de  parler,  sont' moins  bell^; 
le  sarcophage  était  autrefois  orné  de  petites  figures  placées 
sous  des  ornements  d'architecture.         ^ 

L'église  de  Souvigny  renferme  encore  la  statue  tombale 
de  Marie  de  Hainauit,  feotmie  de  Louis  i^^  duc  de  Bourbon  ; 
ce(te  statue  étaft  dans  Tèglise  dësCordeliei*s  deCbdmiiiaigre, 


aDjoord'bui  détroîte,  qui  tervit  de  lieu  de  sépulture  à 
beaucoup  de  priaces  de  la  maison  de  Bourboa. 

NotB  avons  remarqB*  une  statue  de  chevalier  du  XV" 
-siicle,  ên-marbre,  placée  dans  une  niche  de  ta  façade  du 
dildAk'ile'Bete  (canton  de  Souvigny);  cette  st«iue  pro- 
«tahtt'ééàâ  d6iite  de  quelque  tombeau^  nous  n'ayons  pu  ea 
i^rmlHref  'la  proteosnce. 

'-OU'vttft'tbns  la  chapetle-du  Collée  de  Ueolins,  autrefois 
^li!)6^tftrM  VMtation  ,  le  tombeau  du  duc  Henri  de  Hont-^ 
ifMifttéy;  élevé'par  sa  veuve,  Harie-Félioie  des  Ursins,  en 
1632.  (^  tombeau  est  fort  beau,  mais  on  y  trouve  l'espres- 
tioD  manièl^âe  eL  étagères  de  la  statuaire  du  XVII*  siècle. 
La  statue  du  due,  en  costume  romain ,  à  <lenii  couchée  sur 
le  sarcopbége ,  tourne  ta  lète  et  semble  évi^r  de  regarder 
celle  de  sa  fennne  qui  pleure  à  ses  pieds. 

Enfin  une  figure  en  demi-relief,  assex  grossière,  des 
dernières  unnéds  du  XVI'  siètlt; ,  se  remarque  dans  l'église 
de  Couleuvre  ;  elle  indique  la  tombe  d'un  personnage  de 
la  famille  de  VtLLARS-BLAriCFossi>.s. 

Nous  possèiions  encore  quelques  pierres  (ombales  gra- 
vées  au  Irait.   La  plus  ancienne,   qui   se  trouve   dans 
l'ëglisn  de  Gcnnelines ,  oiTre  la  représentation   d'un  «he- 
valicr  en  eoslume  de  guerre  du   XIIl*  siècle,  vêtu  d'aune 
cotte  de  mailles  et,  par  dessus ,  d'une  longue  robe  et  d'Un 
iniinleau  ;  ses  pieds  reposent  sur  un  lion  ,  et ,  à  sa  gauche« 
sont  placés  son  écusson,  porlanl  une  croix^  et  son  époe.  Au 
dessus  de  sa  tfito,  se  dessine  une  arcade  trilobée,  accoalée 
de  deux  auges  thuriféraires.  On  lit  autour  de  la  pierre  el au 
dessus  de  l'arcade,  ces  lignes  en  lettres  capitales  gothiques  : 
-1"  messires  :  gaillomes  :  de  tovnin  :  j/tl  ci  ; 
CCI .-  dex  ;  face  :  bonc  :  vierci: 
provdovns  :  fa  :  el  bons  :  ereslien  : 


par  tçv  anime  :  el  j)or  lei  voêtret 


^  ^fii- 
en.iwH','  éeUn.-de  lifie^rtivtfjL,!,.,:  -,  ■/■:  r.tn.  . .,  ; 
—  M:  ce  :  LXl  : 

Irespassa  :  lov  :  premier  :  iavr  de  :  marz 

Dans  une  chapelle  du  l'église  de  St-PourçaÎD-de-MalchèPe, 
figure  ie  lombeau  de  Jeaod'OnvALET,  grand  vaneur  du  duc 
PiEnuË  II  de  Bourbon,  et  de  su  feniiue.  Les  deux  person- 
nages ,  le  mari  revëlu  de  son  armure,  el  la  femme  en  ri- 
che coâlume  du  lemps  ,  sont  représeutés  asseï  grossière- 
ment ,  voici  l'inscription  qui  se  lit  autour ,  en  lettres  mi- 
nuscules gothiques  : 

Cy  giai  Jeluin  daruatel  e»caier  seigneur      ,,,  ,,,  ,^ 

tu-       dud.  lieu. 'Mte.ftJ 

■I  :-:..unnr><iaiirU  UimH  Yc  XJI  >«t  dtitnoisfiih  ' , .    ',-.  - 

marguerU^4e  U  iroiliere  f^mtiiaf^fmiif  '.;.  V-.-j 
:  '-  Irespassa.  prie;:  dieupo'  lae. 
l'.Uns  lonabe,  à  peu  près  du  môme  temps,  sans  inscription, 
bit  partie  du  dallage  de  l'église  de  Trevo),  prè&,do  Mouliiïs; 
elle  porte  les  ligures  d'un  chevalier  de  la  famille  de  Bonhav^ 
armé  de  toutes  pièces,  et  d'uoe  d;ime,  la  lëte  couverte  d'ua 
voile  ;  un  Lion  et  un  ebien  sont  couchés  aux  pieds  da  ces 
{Mtrsonnages,  dont  les  tôtes  reposentsur  des  coussins;  les  Q* 
gures  et  les  mains  sont  incruslées  en  marbre  blanc. 

On  trouve  fréquemment  en  Bourbonnais  des  cercueils 
de  pierre  dent  it  est  dîniuile  de  préciser  l'âge;  nous  en  avons 
vu  un  à  St-Viaisir  qui  nous  parait  fort  ancien  :  il  est  beaU' 
coup  plus  largo  à-lalËtequ'aux  pieds  et  son  extrémité  la  plus 
larjze  offre,  en  relief,  une  croix  cantonnée  de  quatre  saUt 
toirs,  si  nous  pouvons  employer  ici  ces  termes  héraldiques. 

Nous  De  conDaisson3,.dansi'arrondtssement,  aucune  tom- 
be extérieure. 

Aucun  pays  n'offre  peut  être  aussi  peu.  d'inscriptions  que 
le  Bourbonnais  ;  ooës'A'avbns  sscuDeinscvipiioni  romaine 
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Afni'-niTiitiJiilisMitTCDt  ;  nous  en  troaTons,  d«  U  période 
TOiBMt^VM]  lettres' copitaled  mêlées  d'ondales,  aux  pofiaili 
fAAii'  A  do  Ifeinien  et  à  ta  colonne  à  pans  de  l'église  ite 

Swvifjny,  Sur  deui  |iierres  de  l'abside  de  celte  même  6gliB0 
(leSodvigny  se  lisent  des  épitapLes,  ou  plul<)t  des  inscriptions 
tommémoralives ,  gravées  avec  assez  peu  de  soin;  voici 
l'une  de  ces  inscriptions  : 

Kl.  mardi  obiit  giraldàs  sacerdos  el  tionac'  (sic) 
qvi  leyit  hoc  dicat  ev  scis  %»le  quiescal 

ka  dessus  de  la  porle  de  la  chapelle  du  château  de  Pan- 
loup,  on  a  incrusté  uni;  pierre  sculptée  ,  probablement  des 
lirmnièrcs  années  du  XIII"  siècle ,  offrant  un  agneau  pascnl 
et  une  inscription  en  lettres  oncialcs.  Nous  no  connaissonR, 
des  XIII"  et  XIV  si&clos ,  que  les  inscriptions  dos  pierres 
lo:nbales  que  nous  avons  données  plus  haut;  elles  sont, 
cammc  nous  l'avons  dit,  en  lettres  capitales  gothiques.  L» 
légende  do  la  cloche  de  Souvigoy  ,  de  1403,  est  en  carac- 
lën's  semblables. 

Ce  Tut  à  la  fin  du  XIV*  siècle  ,  ou  au  commoncoinent  du 
XV',  que  les  lettres  minuscules  anguleuses,  dites  gothiques, 
Turent  employées;  on  en  lit  usage,  pendant  la  Iroisii'^me  pé- 
riode ogivale  el  pendant  la  plus  grande  partie  du  XVI"  siè- 
cle, concurremment  avec  les  capitales,  mais  il  est  à  re- 
marquer que  plus  on  avance,  plus  les  letlri'S  at^gulcuses 
s'élargissent,  s'écarteiU  el  perdent  leur  forme  primitive  et 
leur  régularité. 

L'inscription  la  plus  moderne  en  lettres  gothiques  que 
nous  connaissions  dans  l'arrondisse  nient,  est  celle  d<i  la  clo- 
che de  lîagneux  ,  datée  de  1G27. 

Du  XV'siècle,  nous  avons  :  IVpitaphe  du  duc  Charles  it 
SouvigDy,[et  une  autre  petite  épilaphe  dans  la  même  église 
on  voit  sur  les  vêlements  d'une  statue  de  la  Vierge,  àlseure, 
et  dans  les  vîlraui  de  la  cathédrale,  de  ces  caractères  dits 
fleUfit,  qui  furent  souvent  eti  usage  du  temps  de  Louis  Xfl. 
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Presque  toutes  les  inscriptions  du  XVI'  siècle  sont  en 
lettres  capitales  romuines  ;  elles  no  soot  pas  nombreuses, 
du  reste,  et  c'est  â  peine  si  nous  ea  trouvons  deux  ou  trois 
qui  mérilcnt  d'être  données. 

On  lit  sur  la  façade  de  l'église  d'Iseure,  au  milieu  d'un 
cartouche  en  forme  de  tilulus  : 

Cy.  devant,  qisl.  le.  corm.  consome 
De.  fev.  gtlle».  mazvrier.  svrnomme       ^_i 
Eu.  son.  vivant,  estait,  orfèvre  . 

Sfellahl.  pierres,  fines,  en.  œvvre  t>iiJL 

/(.  trespassa.  bien.  men.  remembre 
.,.'  10  .nv' 

Le  XVI«.  tour.  de.  novembre 

.M.D.L.I 
*""'  0.  vovs,  humains,  qvi.  cy.  passez 

Priez,  diev.  pour.  les.  treapassez 
.Àmeu. 
Dans  ta  catliôdrolo,  on  lit  au  dessus  de  la  figure  d'un  ca- 
davre rongé  des  vers  ,  sculpté  en  pierre ,  ces  lignes  datées 
de  1557: 

Olim.  furmoso.  fveram.  qti.  corpore,  pvtri. 
Nvnc.  svm.  (v.  simili,  corpore.  leclor.  eris. 
Dans  une  maison  de  la  rue  des  Grenouilles  à  Moulins: 
SU.  diadema.  pvdor.  Ihalami.  qvi.  peclora.  fi'nciV. 
VI.  nos.  icnxil.  amor.  noMro.  sic.  parla,  tabore 
*^'--'  Vnanimos.  aniinos.  operel.  vna.  domvs. 
'^  1592. 

A  Moulins  ,  au  milieu   d'un  élégant  cartouche,  sur  la 
façade  d'une  maison  de  la  rue  de  Bourgogne. 
Mil-cinq-cenz-qvalre-vingtz  et  hvict 
Léonard  venvai   me  feîsl  faire 
'■"  En  ce  liev  iSov  man  adversaire 
te  hvgvenot  m'avoisl  destrvit 
Pour  terminer  ce  paragraphe,  disons  que  l'on  remarque 
des  signes  d'appareilleurs  sur  quelques  pierres  des  églises 
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dtàkotîlly,  dt)  Couleuvre ,  de  Bourbon,  d'Igrande,  et  dos 
cUteaux  de  Bourbon  et  de  La  Coodamuie  ;  ces  signes,  du 
mta,  a'eal  rien  de  particulier  et  ressemblent  à  ceux  que 
BOD?  avens  vus  sur  des  monuments  d'autres  provinces. 
Enseignes. 

La  Tille  de  Moulins  a  conservé  quelques  anciennes  ensei- 
gnes àe  marchands.  L'une,  rue  de  Bourgogne,  des  premières 
années  ào  XVI'  siècle  ,  bien  que  des  chiffres  gravés  poslé- 
rieurement  à  cAté  d'elle  semblent  lui  assigner  une  date  plus 
Bioderne,  porte  le  cerf  ailé  qui  fut  l'un  des  emblèmes  des 
ducs  de  Bourbon.  D'autres,  rueSt-Nicolaset  rue  de  l'Eperon, 
du  XVI*  siècle,  dfrent  des  ancres;  ce  sont  des  enseignes  de 
Biariniers.  Rue  des  Bouchers,  le  linteau  d'une  porte  offre  un 
thHisson  vi(le,  un  couperet  et  dos  couteaux ,  enseigne  d'un 
boucher.  Rue  des  Aii;;!l;iis,  une  bisaigUe ,  un  compas  et  une 
hache  sculptés  indiquaient  la  demeure  d'un  charpentier 
Une  gerbe  ,  avec  la  date  1683,  me  de  l'Eperon ,  était  l'en- 
seigne d'un  boulanger. 

Cliàteaiix. 

Les  Chùleaui  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  sont  en 
assez  grand  nombre  dons  l'arrondissement  de  Moulins;  nous 
BOUS  contenterons  d'indiquer  ici  les  plus  remarquables. 

Les  premières  consLniclions  militaires  de  la  féodalité  fu- 
rent grossièrement  imiléus 'le  celles  des  Romains;  il  est  à 
remarquer  que  Jamais  k's  traditions  romaines  ne  furent 
loutà  fait  oubliées  pur  les  architectes  militaires  du  moyen- 
Age.  Antérieurement  au  Xi"  siècle,  les  châteaux  se  com- 
posaient ordinairement  de  deux  enceintes  concentriques  , 
formées  par  des  fossés  plus  ou  moins  profonds  ,  et  par  des 
remparts  de  terri;  sunnorili's  de  palissades,  ka  centre,  se 
trouvait  le  donjon,  soliiJc  tour  ordinairement  carrée ,  en 
bois  ou  en  in^çonuciie ,  reposant  sur  une  butte  artiGcielle  , 
c'était  la  demeure  du  Buron  et  le  dernier  refuge  en  cas  de 
prise  desouvrapes  extérieurs.  Le  logement  des  soldais  ,  les 
To«E  XXI.  20 
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écurles.et  les  autres  bàUnients  xle  servitude  étaioht  piacéi 
eatre  les  deux  enceintes.  :     i 

Au  XI^  siècle  ,  la  forme  des  cbèteiiux  resta  presque  la 
même,  seulement  les  constructions  prirent  plus  d'impor^ 
tance  et  de  solidité.  A  cette  époque ,  les  châteaux  renfer- 
maient des  garnisons  peu  nombreuses  qui  se  liaient  surtout 
à  Tépaisseur  et  à  la  solidité  de  leurs  murs.  U  en  fut  autre- 
ment plus  tard,  on  diminua  la  force, des  murages  pour  eu 
étendre  le  front  ;  ce  fut  le  principal  changement  qui  s'opéra 
à  la  fin  du  XH^  siècle  ;  dans  rarchitecturè  mililaire.  Sous 
Tempire  de  ce  nouveau  système ,,  de  solides  remparts  com- 
prirent dans  leurs  courtines  crénelées  une  bien  plus  vaste' 
étendue  de  terrain;  ces  enceintes  furent  uniformément 
carrées  pour  les  châteaux  de  médiocre  importance,  mais  elies 
aifectèreot  des  formes  diverses  pour  les  châteaux  eonsidérar- 
bles;  elles  furent  souvent  doubles  et  triples  ;  leurs  angles 
étaient  défendus  par  de  grosses  tours  la  pluspart  rendes.  - 

La  porte  d'entrée,  située  ordinairement  au  milieu  de 
Tunë  des  faces  du  polygone,  devint  elle-même  une  petite 
forteresse.  Le  donjon  était  toujours  la  résidence  du  sei- 
gneur, mais  il  avait  pris  un  grand  développement,  souvent 
il  renfermait  une  cour  intérieure  ;  la  chapelle,  le  çharlrîer 
et  les  principaux  appartements  y  étaient  compris.  Les.bâ-^ 
timents  de  service  étaient  toujours  placés  entre  les  diverses 
enceintes.  Quelques-unes  des  tours  qui  .flanquaient  les  mur 
railles  furent  construites  de  mamère  à  pouvoir  être  défeiH 
dues  séparément.  C'était ,  du  reste  >  un  usage  général  au 
moyen -âge  ,  de  rendre  le  plus  possible  indépendants  les 
un$  des  autres  les  divers  ouvrages  militaires  qui  défendaieiàl 
unç  ville  ou  unchâteau. 

Comme  on  le  voit ,  la  plus  belle  époque  de  rarcbiteeture 
militaire  fut  le  XIII^  siècle  ;  au  XIV^  et  au  commenoemenl 
du  Xy«,  on  construisit  encore  quelques  fortéDesae$surte>ii^ 
me  plan  polygonal ,  mais  après  les  guerres  des  Anglais,  on 
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^èfcba  nwite  Jl  rendre  les  châteaux  forts  qu'à  eii  faire  des 
résidences  agréables.  Lii  fmliiliié  guerroyante  du  moyen- 
âge  avait  été  abattue  par  tous  nos  désastres,  elle  règno 
de  Loms  \i  venait  dv.  lui  porter  le  deraier  coup;  on  ne 
lifitit  phis  dès-lors  que  dos  manoirs,  et  les  ouvrages  de  dé* 
feose  dont  on  continua  ù  les  ontourer  n'eurent  pour  but 
que  de  témo^frier  do  la  pui-;sance  de  leurs  possesseurs. 

Les  châteaux  des  premières  i.'|Kiques  ne  sont  pas  communs 
dans  noire  ariojidJsseoienl ,  nous  ne  connaissons  guère 
qu'une  partie  du  chflteau  de  Monlcoquier,  entre  SUPour- 
çain  et  Meillort,  qui  nous  piiraisse  du  XII"  siècle;  les 
étages  inférieurs  des  tours  de  liourbon-l'Arcliambault,  les 
parties  des  murailles  qui  avoif^irient  ces  tours  et  Penceinte 
do  Toury-sur-Bcshre  sont  du  XllI'  siècle.  Nous  avons 
du  XIV  siivle ,  le  beau  cliritcau  de  Fourebaud  ,  en  grande 
partie  conservé  daus  son  éUl  nncien  ;  sa  haute  tour  carrée 
peut  être  cons  ■'érée  comme  le  plus  beau  spécimen  des 
maisons  fortes  en  Bourbonnais.  Ces  maisons  fortes  consis^ 
tent  on  un  corps  de  logis  plus  ou  moins  développé,  quel- 
«juefoii  en  forme  de  carré  ling,  quelquefois  en  forme 
de  cro;»;  elles  furent  pnrticuliôremont  élevées  aux  XIV»  et 
XV"  siècles;  la  Lande,  près  du  Montel ,  et  Noyant  sont 
des  maisons  fortes,  le  prcmÎL'r  de  ces  châteaux  appar- 
tient au  XIV"  siècle,  le  soconil  au  XV'.  Le  haut  des  tours 
deBaurbon-l'Archambaull  et  la  plus  grande  partie  des  cons- 
tructions derrière  ces  tours  sont  encore  du  XIV'  siècle. 

Le  XV*  siècle  est  la  période  qui  a  laissé  le  plus  de  châ- 
^aux  en  Bourbonnais',  ce  fui,  en  effet,  l'époque  laplus flo- 
rissante des  ducs  cl  de  la  noblesse  du  pays.  Les  plus  inté- 
ressants de  ces  chiHuaus  sont  ceux  de  La  Salle-rde-Vieure  , 
de  La  Salle,  près  de  Meîllcrs,  de  Montaret,  dont  la  base  des 
tours  est  peut  Èlro  du  Xlll'  siècle  et  qui  renferme  de  belles 
cheminées  décorées  de  sculptures  et  de  peintures;  deToury- 
sur-Allier ,  qui  était  autrefois  le  siège  de  l'une  des  premières 
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baronios  de  la  province;  de  Confay,  d'Avrilly  ^  Mti  par  Anne 
de  France;  de  Beauvoir,  dont  Taspect  est  plu$  imposant  que 
ie  château  n'est  réellement  curieux;  d'issard,  dont  la- tour 
assez  jolie  offire  dans  son  ornententation  Ie30l9il  de  Charles 
vii;  de  Couson^  de  Baucé  ,  de  Ris,  de  Châinfaonnet,  etc. 

C'est  aussi  aux  premières  années  du  XV«  siècle  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  la  grosse  tour  carrée  du  château 
de  Moulins  qui  sert  actuellement  de  prison.  Nous  ne  devons 
point  oublier  non  plus  de  mentionner  ici  certains  petits 
châteaux  assez  élégants  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Bourbon-l^Archambault  et  que  nous  attribuons  au  XV« 
siècle;  ce  sont  des  maisons  fortes  dont  les  angles  sont 
munis  de  contreforts  en  forme  de  tourelles  pleines  ,  qui 
donnent  beaucoup  de  grâce  à  ces  monuments;  Logera  dans 
la  commune  â'Agonges  et  le  Plessis  dans  celle  d'Aytry-Is- 
sàrd  sont  les  plus  intéressants  de  ces  petits  ma^oirç. 
^  Au  XVI«  siècle,  les  châteaux  deviennent  des  habituions 
commodes  y  élégantes  qui  conservent  quelquefois  encore 
l'apparence  des  forteresses  féodales.  On  peut  citer  pour  cette 
époque  :  le  Ryau ,  avec  son  charmant  appareil  de  briques 
rouges  et  noires,  appareil  qui  fut  employé  presque  partout 
dans  cette  partie  du  Bourbonnais ,  pour  les  constructions 
soignées  des  XVI«  et  XVII*  siècles  ,  Clusor  ,  Bayevx,  Cha- 
peau ,  Panloup  et  beaucoup  d*au très  moins coo^dér^Ues. 

Nous  avons,  du  XVII<^  siècle,  les  parties  Ias  plus  intéres- 
santes du  beau  château  deSaligny,  le  château  de  St~Ge^ 
rand-de-Vaux,  une  porte  fort  élégante  flanquée  de  pavil- 
lons à  Àvrilly ,  et  e^nfin  Souis  qui  fut /ditron,  élevé  pour 
recevoir  Louis  xiv.  t 

Nousdevohs  encore  mentionner  ici  la  restauration  bien  en- 
tendue du  château  de  Bressolles ,  et  nne  constrUottoa.  nou- 
velle/le  château  desMelets  ,  près  deMouliils  quifàit  le  plus 
grand  honneur  au  talent  de  rarchitecte^  M.  Durand ^  et  au 
goût  de  son  ancien  propriétaire  feu  M.  lecomte  deC4fA«PF8U. 
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■  '  ■  Cànalraetiona  civiles. — Mainoii». 
-  1^  du  châleau  de  Bourbon  se  trouve  ud  moulin  fort  cu- 
rieiix  dont  cerUjînes  parties  remontent  au  X]II<  siècle  OU 
au  premier  \1V'.  La  lourde  l'horloge  de  Moulins  a  été  cons- 
truite au  XV'  siècle,  son  couronnement  fut  refait  au  XVH*. 
La  partie  du  chdleau  de  cette  ville  où  est  la  gendarmerie, 
fut  élevée,  au  commence  me  ut  du  XVI' siècle,  par  la  du- 
chesse Asst  de  France ,  c'est  une  charmante  construction  , 
ornée  de  sculptures  trèis  (îues.  La  ville  de  Moulins  a  conservé 
iinhôtel  du  XIV'  siècle,  arrangé  au  XVI»,  l'ancien  hétel 
Babule,  connu  sous  le  nom  d'hôtel  CoilTier  de Demoret,  Cette 
ville  renferme  aussi  di- jolies  maisons  des  XV,  XVI*  et  XVIh 
siècles,  que  l'on  dL'lruii  ou  que  l'on  ahime  tous  les  jours. 
Etudes  et  mouvement  arclUotogiqties. 

Depuis  [ongtemj)^  déjà  Moulins  est  un  centre  artistique  ; 
■  l'Art  en  province >,  revue  qui  a  paru  avf!bsu«cès,  pendant 
près  de  vingt  ans,  avait  été  créé  par  Acliille  Allier  et  avait 
entretenu  dans  le  peys  le  gobt  des  lettres  et  des  arts.  M. 
DEsnosiEns,  l'habile  éditeur,  dont  les  magnifiques  publi- 
eations  sont  connues  de  toui  le  monde,  encourageait  ces 
goûts  par  les  splendidcs  ouvrages  qui  sortaient  de  ses  ate- 
liers; maintenant  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  com- 
posée d'hommes  de  savoir  et  de  talent ,  conserve  les  nobles 
traditions  qui  font  vivre  le  pays  d'une  vie  intellectuelle  bleu 
rare  à  trouver  dans  nos  provinces. 

Le  mouvement  a rcbén logique  se  fait  aussi  sentir  dans  les 
constructions:  Moulins  vabienlét  avoirunebelle  église  cons- 
truite par  M.  Labsus,  dans  lo  style  du  premier  XIII*  siècle; 
sa  cathédrale  sera  achevée.  Partout  les  églises  romanes  et 
gothiques  sont  habilement  restaurées,  les  nouvelles  sont 
bâties  d'après  les  données  de  notre  architecture  nationale. 
Partout  on  donne  aux  châteaux  l'aspect  élégant  de  ceux 
du  moyen  <ige  et  de  la  renaissance.  Le  pays  est  donc  en 
bonne  voie  artistique,  espérons  qu'il  ne  s'en  écartera  jamais. 
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Chevagnes. 

Chézy. 

Ganay. 


B. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


A. 
A. 
A. 
A. 


CoLLATÉUiRS* 


P. de  Souyigny 

P.deMontemp. 

L'Evêqué. 


Ab.  St-Menoux 

L'Evêque. 
Ab.  StSulpice. 

L'Evêque. 
Ab.St-Menoux. 
P.deSouvigny 
Ab.St-Menoux. 


XI«  Siècle. 


4« 


2« 


Église  détruite. 


Égalise. 

TraDi.Ghsar. 

pet.  abiide. 

Église  détruite. 

Église  détruite. 

Chœur, 
Intertrans.  Clocher 
Egl.Cloc. 


Église  détruite. 


Ab.  St-Menoux 

P.de  Souvigny 
îd. 
id. 
id. 
id. 
id. 

Ch.ip.de  St.  Unin  de  B. 
P.de  Souvigny 


Ab.de  Corbigny 

L'Evèque. 
P.  Montembcrt 


XII«  Sièc 


Ég 
Église. 


ise 


Église. 


Abside 
Nef. 
Nef.Chœur.^ 

I 
Portail,  nef  î 


Eglise  détruite. 


Éf^lise 

Bga 
Toute    FE} 

Eglise. 

Toute   FEg 
I 
Ef 


Ab 


Église. 


(f)  A.  Autun  ,  B.  Bourges  ,  C.  Clcrmont ,  N.  Nevcrs. 
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liiArtOHdissevienl  de  Moulins, 

leligrleux. 


Monuments  Civils.  Châteaux. 


rnsition. 
|«  siècle. 


se  mod. 


X1V«  Siècle  XVe  et  XVle  Siècki 


le  princ. 


trauiL. 


lides  oarrcei. 


inîemcnt 


.do*,  (mod.) 


Flèche. 


Chœur. 
Église. 
Église. 

(XVH«iiècle.)Chap 

qq.  parliei.Vitrau. 


Églises 

INSIGMF. 

OQ  Hodernei. 


Eglise. 


XlIeSièc. 


Chapelles. 


Porche. 

Pet.  nef  sud. 

Roman. Chap. 

Église, 


Chapelle. 
Église,. 


Reman.  Por. 

Porche. 
Parties  absid. 


Église.  . 


Cliapcllc. 


Haatdaeloeh. 


Nef. 


Clocher. 


IHrr.«biH.\U« 


Nef. 


Église. 


xm^s. 


ToQf  ronde 


Base  des 

Touri. 

La  Couda- 

ftine 


Xn'«  Siée. 


R6telCari. 


Con 


xY-xv^^ 

Rnt.dvCh 
Maiieiii. 
Toffdt 
l^berioge. 


Tourèarr. 


XYIIM. 

Hivt  de  lit 

T.delV. 
ManoDt 

P.dejintie 


SarliHy. 
ay. 


Toury. 
Avrilly. 


Ifauldes 

TOBTÏ. 


Toun. 


Se§»ig*. 


PmImI'Av. 
LeRyau. 


XYII! 
eittÉ 


M: 


LesMel 

le(>. 


Maisons, 


La  Salle. 
FoollQng. 


iT«rcv 


CoiiifbNss. 

PABOISSES. 

DIQCÈSE 

COLLAIBVRS. 

XI'  S 

èole. 

XII.  S 

f 

Canton  de  Chnagmi.  (Suite) 

1" 

l* 

^ 

La  Chapelle-  v   La  Chapelle. 

N. 

P.  du  Lieu. 

Église  ( 

étrutle. 

aux- 'baisses,  jp^^  de  La  Uaptlle. 

N. 

Abbtdfi-Cod'lgufft 

Id. 

Lusigny.        i       Lusiiioy. 

A. 

L'Evéque. 

is.PourçâiodeH 

A.- 

AïlmuitS-r.it.LjiD 

1 

Paray-le-Fraisy  Paroy-le-  Kraisy 

A. 

L'Eïèque. 

Absti 

St-HartiD-id-UiJi       si-Hlarlin. 

A. 

Id. 

EglJi 

Thid.                  Thiel, 

A. 

P.  de  Jaligny. 

Canton  de  Dompicrre. 

1 

Coulanges.      i     Coulangcs. 

A. 

L'Evèque. 

Diou.          1          l>iou 

A. 

Id. 

Abside. 

Donipierre. 

Dompierre. 
Bourbon-Couiird. 

A. 
A. 

P.  de  Jaliguy. 

Porchi 
Relis* 

Molinet. 

Uolinet 

A. 

P.deMarcigny 

Église 

Honétay-ur-Loirt. 

MuDéiny. 

A. 

L'Evéque. 

1 

Pierre  filte. 

Pierre  lille. 

A. 

Id. 

S.  Pnreùt-ur-titl». 

Sl-l'ourçain. 

A. 

P.  de  Jaligny. 

Inlerir 

Le  Pal. 

A. 

Id. 

Ëglise  ( 

éiruile. 

Saligny. 

Saligny. 

A. 

.».S-taniii>N»«i. 

Faç 

de. 

Chœar. 

e 

Vaumas. 

Vaumas. 

C. 

P.de  Souvigny 

Canionot  Lurey-Lf.vy. 

s..u.r.rdiD-d'A.n. 

St-LéopardiD. 
Aiigy . 

B. 
B. 

Ab,d.S-Sulpico 
Id. 

■  Église  . 

étruile. 

ChâteaUï-ur-»&r 

Château  X-iar-Alliw 

N. 

F.ikS-PifTrthMiitr 

ÉUis 

Couleuvre. 

Couleuvre. 

B. 

Ab.dePlBiirpied 

Églb 

Couson. 

Couson, 

B. 

Ab.AS-Sulpice 

Limoise. 

Limoise. 

B. 

P.de  Souvigny 

Église 

éiruile. 

Lurcy-Lévy. 

LuLcy. 

B. 

Ab.dtS-Sulpice 

Ég 

i 

Neùre. 

Neure. 

B. 

Pouiy. 

Pouzy. 

Mczaniiv. 

B. 
B. 

Evêque. 
P.de  Souvigny 

Église. 

Le  Veurdre. 

Le  Veurdre. 
Pr.  de  Lorelle. 

B. 

.  Id. 

Église. 

Canion  du  lifnnlrt. 

Chàlel-ie-Neuvre  Cliâlel-de-N(!u<n. 

C. 

P.de  Souvigny 

ÈKlise. 

(Sl-CerinaiDil'Enlr. 

C. 

Id. 

Églii 

Châtillon.       1      ChâtîllDD. 

B. 

Id. 

Église  c 

éiruile. 

1 

Contigoy. 

Conliguy. 

C. 

S-Lazare  It  Tim 

Ée 

se. 

( 

L 


Monumenls  Civils.  Cbàicaux. 


Porlail. 
Chapelle. 


Nef,  ^hapel. 

Ch:iinlles. 


Ncr. 
M.    Cb>nr. 


Eglise. 


Église. 


Nef.  Clin]jel, 
helise. 

relise  (XVH^) 


XII'  Sièo. 

XlIl'S. 

IIV*»ie. 

ÏV  lïl". 

Onild. 
Chuibn- 

VUft. 

T.O., 

(UtIPIIt. 

T.ir  (M. 

Briuuir. 
Cliil.  bl. 
Frirai. 

Chllng. 
UiBtrèi. 

Chèlnii. 
I.ogère 

m.  «1. 

Communes. 

r...,„.. 

DincÈSE 

COLI.ATECBS. 

1  = 

%' 

1* 

CanloH  du  M- 

Ort(e(.  (Suile). 

Cressaoees. 

Cressanges. 

B. 

P.  de  Souvlgny 

Comps. 

B. 

Id. 

Eglise  délruile. 

Deux-Chaises. 

Deux -Chaises. 

B. 

P.  du  Monlel. 

MeUlant. 

Heilbrd. 

C. 

P.  do  Souvigny 

Ég 

se. 

onélay-s.-AU. 

Monél.iy. 

C. 

Id. 

Le  MoDlel. 

(,e  HonleL 

C. 

P.  du  Montet. 

Hocics. 

Rodes. 

B. 

Id. 

St-Sornin. 

SI-SorniD. 

B 

Le  Tiieil. 

Le  Theil. 

B. 

P.  du  Montet. 

1 

Trebon. 

Treban. 

n. 

P.deSoiLvigny 

Tringet. 

Tronaet. 

B. 

P.  du  Monlel. 

Eglise 

Canton  de  Seuilly-U-Réal. 

Bessay, 

Bes^^ay. 

c. 

St-Lazareirarii 

Chapeau. 

Chapeau. 

C. 

Id. 

C'.uise.  - 

Gouiae. 

c. 

Id. 

Eglise  détruite. 

aferLft-IIauler. 

Ilaulerive. 

c. 

P.deSouvigny 

Id. 

M arc y. 

Harcy-Ie-Vieux 
Slontbeugny. 

c. 

Id. 

Id. 

onlbeuguy. 

A. 

L'Evéqne. 

Lf.faye. 
Neuilly. 

c. 

P.deSouvigny 

euiily-le-Biial 

c. 

St-L^izarei.Psri, 

Mal^fray. 

c. 

P.deSouvigny 

Longepré. 

c. 

Ab.deS-Gilbert 

Eglises 

tclruitcs. 

Nmsliae. 

c. 

P.deSouvigny 

Souvigny-le-n 

c. 

St- Lazare. 

tGerauddeV, 

St-Geraud  deV. 

c. 

P-deSouvigny 

Sl-Loup. 
Sl-Voir. 

Sl-l.oup. 
St-Voir. 

c. 
c. 

Id. 
Id. 

Eglises  délruiles. 

Canton  de 

1 

Agonges. 

Agonises. 

B. 

Ab.St-MenouK 

Le  Brcuil. 

B. 

Id. 

Eglise  détruit-. 

Aulry-Issard. 

Autry. 

Cloeh.  Pa 

■l.del'Egl 

Bresnay. 

Bresnay. 

C. 

P.deSouvigny 

EL-sson; 

Besson." 

C. 

St-Laziireilihrii 

Eglis 

ChemiUy. 

ChemiUy. 

Gipcy. 

Cipcy. 

B. 

Ab.  Sl-Mcnoux 

Mariaoy. 

MuriRuy. 

B. 

Jd. 

Ket. 

Arc.A 

Meillers. 

Meillers. 

B. 

!d. 

a".'o,„. 

Noyant. 

B. 

P.deSouvigny 

St-Hepoui. 

B. 

Id. 

(NetS'i.) 

Souvigny. 

Prieuré. 

C. 

Ab.deCluny. 

Nirlhex 

%  nefs  cenlr; 

SUSicolas. 

C. 

Id. 

1 

St-Maurice. 

C. 

L'Evoque. 

Illeiix. 


MoDUmenis  Civils:  Cliàtcaux. 


'.  \\'i\  \\'['  K«lf. 


Oiapellu. 
Eperons. 


ISSICSIF. 

xit'Sièc 

XIII'S. 

XIV'S. 

IV-Iïl*. 

1 

U^,m. 

i>Bi;se, 

■•■«.tùr. 

Tour. 

LiChw.. 

Chat. 

fig!i«. 

Église. 

Ll,i... 

l-ogère 

Châl. 

l'^SlisP. 

FnutbiBl. 

UPlmù, 
Issard. 

His. 

BKk-'grl. 

UTnïcrt 
Bost. 

S;:erislie 

Chat. 

Clusor 

loida. 
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Notice  hisiorîqiie  {*)  sur  la  paroisse  defiainlCyr  (Var)- 
par  M,  l'abbé  Magloiro  Giraud,  membre  correspondint, 
etc. ,  à  St-Cyr. 

k  un  kilomètre  et  demi  N.-E.  dés  ruines  de  Tancien  Tau- 
r.oentum  ,  au  milieu  d'une  plaine ,  occupée  autrefois  par  la 
mer  et  couverte  aujourd'hui  de  beaux  vignobles  et  de  riches 
moissons  qui  s'étalent  sur  remplacement  que  sillonnaient 
les  navires  (1)  s'élève  sous  un  berceau  de  verdures  le  vil- 
lage de  Saint-Cyr ,  délicieusement  situé  au  pied  d'une  de 
ces  collines  d'un  aspect  aussi  varié  que  pittoresque  et  gra- 
ceux ,  dont  Pétrarque  aurait-dit  : 

i  dolci  coin ,  ovio  lasciai  uno  slesso 
parlendo  oi%de  partir  giamai  non  posso 
derrière  laquelle  la  riante  vallée  de  Saint-Côme  se  cache 
avec  une  certaine  coquetterie  dans  un  pli  profond  de  ter- 
rain,  couronné  de  hautes  montagnes  qui  vont  joindre  celles 
qui  la  séparent  de  la  mer  de  Bandol. 

{*)  Une  courte  analyse  de  cette  notice  a  été  insérée  dans  le 
tom.  XVIÏi  (3«dela  4» série)  du  Répertoire  des  travaux  de  la 
société  de  statistique,  page  503.  Mais  l'importance  de  ce  travail 
nous  engage  à  le  publier  ici  en  entier ,  et  nous  pensons  que 
nos  lecteurs  nous  en  sauront  gré. 

{Noie  du  Directeur  du  Répertoire^ J 

(I)  Dans  son  Mémoire  tur  l'ancienne  iHUe  de  Taïtroenlum 
p.  60  Maria  assure  que  la  mer  arri^'^ait  autrefois  naturelle- 
ment jusqu'au  village  de  SaInt-Cyr  ,  d'où  elle  se  serait  insen* 
siblement  retirée  ,  et  formait  un  port  considérable ,  aujourd'hui 
comblé  par  les  altérissements  successifs 'de  divers  torrents  qui 
y  amenaient  les  eaux  des  montagnes  voisines.  Il  s'y  était  for- 
mé des  marais  qu'on  a  dessèches  et  mis  en  culture  au  milieu 
du  XV1«  siècle.  «  Voyez  mes  recherches  archéolo,  tofoj.  et 
historico-critiques  sur  Vancien  Tauroen^tim  p.  87,402.  Paris, 
imprimerie  nationale  1852  cl  mon  hisl.  du  prieuré  de  St-Da- 
mien  p.  43  cl  suiv. 
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Il  D'y  avait  là  ancicnnenicnl  qu'une  petite  cbapeliv,  dont 
la  fondalioi)  se  perd  dans  la  nijil  des-lemps,  et  celle  cha- 
pelle ,  une  (le  (jëIIcs  dont  il  est  fuit  menljon  dans  plusieurs 
bulles  des  XL*  et  \U'  siècles  [i)  devint  d'abord  une  dépen- 
dauce  de  l'église  de  Siiinl-Damico  où  les  moines  deSt-Victor 
vioreul  s'établir  l'an  <JG6  (2.)  ni  ensuite  une  annexe  de  la 
paraisse  de  la  Cadière.  La  inidiiion  rapporte  que  lors  del'in- 
vasiou  sarrasine  lus  babilanls  de  Tauroeatum  se  virent 
[orcésde  fuir  le  rivage,  ofi  ils  n'étaient  plus  ea  sùrelé,  et 

l    d'abandonoer  leur  villu  pour  ^u  retirer  dans  rinlcrieur  des 

I    fercea. 

\  dicaiitaye  cives  ijiwiidàm  migrare  coacli 

{hostibua)  hifeslos  dMeruisse  lares. 

{Ihitiius  Rufus,  ïtine.' 
Cependant  quelques  unsdViiir'eux  restèrent  sur  les  lieux 
pour  cultiver  lus  terres  d'uluntuur,  ainsi  qu'on  en  peut  ju- 
ger par  les  tours  antiques  du  Réga ,  de  la  Mure  et  de  la 
Baneite  dont  la  construction  fc'tnonteauVin<  siècle.  Lacba- 
pelle  rurale  de  Sainl-Cjr  répondait  aux  besoins  religieux 
décos  infortunés.  l'eut-Clre  sur  remplacement  où  elle  fut 
construite  auprès  d'une  source  iibondante  it  pure  s'élevait 
autrefois  un  temple  pait'n.  On  sait  que  le  cuUe  des  fontai- 
nes survécut  loug-tenips  au  piiganisme,  et  que  le  clergé, 
ne  pouvant  détruire  cette  sujterstitiou,  se  décida  à  bâtir 
des  chapelles  auprès  de  ces  lieux  d'antique  pèlerinage.  Le 
respect  des  fontaines  fut  ainsi  transTiisaux  saints  sous  l'invo- 
cation desquels  les  nouveaux  temples  furent  plaeÉs,  Chaque 
chapelle  eut  un  jour  de  pèlerinage,  qui  attira  les  popula- 
tions éloignées  jalouses  d'oflVir  au  saint  le  tribut  de  leur 
piété  et  de  ricueillir  les  bienfaits  de  sa  protection.  Très 

flj  Archipet  de  laprcfeelure  des  Bouche*  du  Rhâne:  fondt 
de  Pabiaye  diSl-Viclor-pelil  carlutaire,  toi.  57,30,11,41,18  — 
liiil.  du  prieuré  de  Sl'Damien  p.  6,66. 

(î)  ii(  tunri)   p.  r,.  K. 


cerlamement  ce  local  tut  fréf[ueiité  pondant  la  périodegri'co-  ' 
romaine  de  'ftiuroenLum  ;  je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve 
que  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  médailles  marseil- 
laises el  romaines  aînsi  que  do  plusieurs  tombeaux  en  bri- 
qïies  dites  sarrasines  :  ce  qui  porterait  &  croire  qu'il  y  avait 
là  un  ossuarium  ou  cimetière.  Il  n'est  pas  moins  hors  dô 
doute  que  ce  lieu  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  continua 
d'attirer  les  populations  après  la  ruine  de  la  ville  phocèeïine. 
Le  plus  ancien  titre  cependant  où  il  soit  question  nomi~ 
nalivemenl  de  la  cliopellc  do  Sl-Cyr,  c'est  le  testament 
de  Guillaume  Vassal  ,  de  la  Cadière  ^  en  date  du  20  joSIIet 
1361,  par  lequel  il  lègue  annuellement  à  celte  chapelle  ru- 
rale une  livre  d'huile  :  lego  pro  amore  dei  eapelle  Sl-Cyrià 
in  lerrilorio  {castri  de  Caderiae)  unam  libram  olei  annu- 
atim.  (1.)  Le  prieuré  de  St-Damiên  ayant  été  uni  en  1385  à 
la  mânse  abbatiale  de  St-Victor,  la  garde  de  la  chapelle  tfe 
St-Cyr  fut  confiée  à  on  ermite,  ordinairement  choisi  itfens 
l'ordre  des  ermil^s  de  Sl-Paut.  Suivant  l'intention  dn  testa- 
teur la  communauté  de  la  Cadière  avait  le  juspatronat  de 
cette  chapelle  ainsi  que  la  nomination  de  l'ermite,  le^uci 
«tait  chargé  du  luminaire  et  jouissait  des  biens  dépendants 
de  l'ermitage.  Ces  biens  consistaient  en  une  terre  dite  de'St^ 
Cyr  au  quartier  des  Sitvériês,  d'un  revenu  cadastral  d&7 
fr.  18  s.,  une  olivéte  autour  de  l'ermitage  et  un  terrain  ijh 
pelé  le  f>ré  que  la  commune  de  la  Gadiére  vesdit  l&  3  aoAl 
1567  pour  payer  des  dettes ,  et  dont  on  a  fait  de  nés  jours 
une  fort  jolie  place  publique,  ombragée  par  de  beaux  nar- 
ronters  et  de  magnifiques  platanes.  ,     .  .    . 

Un  de  ces  ermites ,  uommé  Bayard ,  aèolytbe,  ayant  fait 
en  i6S9  le  pèlerinage  de  Rome,  en  apporta  des  reliques  de 
plusieurs  saints  martyrs,  dont-il  enrichit  la  chapelle;  la 
cotumuuauté  de  la  Cadière ,  par  une  délibération  dulljuin 
de  la  même  année ,  fit  placer  ces  précieuses  reliques  dans 
{t)  Arehivei  communalei  âe  le  CnrfiVcp,  1"  pnrl,.  eriic  li  n.  !î  |. 
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u» chasse  (  que  l'on  conserve  encore) ,  et  la  translation 
deces  saintes  di^pouilles  se  fit  avtr  beaucoup  de  pompe  et 
dewlennîlé.  U  eslà  rt-marqucr  que  la  cérémonie  fut  pr^- 
dé«,  non  par  le  curé  de  la  Cadière  ou  ud  délégué  de  l'évë-^ 
que,  mais  par  le  vicaire  général  de  l'al)l>f  dit  St-Viclor; 
c'ïsl  que  la  cIiapeKo  do  Sl-Cjr,  en  suite  d'une  ordonnance 
i1el'évè(|ue  de  Marseille  dont  la  paroisse  de  la  Cadière  dé- 
pcmtait  alors  ,  avait  ilé  clvclarèu  propride  [xirticuliëre  de 
l'ablM!,  conformément  à  la  rtservutxpresse  que  ce  prélat 
(navait  Taite  en  1554  (1.)  dans  l'acte  d'awensement  des 
lerres  de  St-Come  et  3l-D,imien  ,  de  Sl-Cyr  el  du  plan  de 
i»  mer  en  taveur  de  la  commune  de  la  Odière  :  voilà  pour- 
quoi la  principale  nel  de  l'église  de  St-Cyr  s'appelait  nef 
ie  l'abbé. 

A  mesure  que  la  cAte  maritime  cessa  d'6lre  infestée  par 
les  pirates  barbaresques  qui ,  jusqu'à  la  fin  du  XVII*  siècle, 
venaienl  faire  des  descentes  tur  le  territoire  de  la  Cadière 
et  coBlre  lesquels  les  habitants  de  cette  commune  eurent 
long-temps  i  se  détendre  ,  la  population  de  la  campagne 
s'accrut ,  et  il  devint  nécessaire  d'^lalilir  à  Sl-Cyr  un  prô- 
Ire  à  résideocR  lixe  pour  procurer  aux  liaijilanis  les  secours 
de  ta  religion.  Déjà,  dés  l'année  1703,  un  prùlredela  Cadière 
sllail  dire  la  messe  daus  la  cbapelle  de  ee  quartier,  les  di- 
manches et  les  fêtes  d'obligation  ,  mais  ce  service  devenant 
bientét  insufQsaut  à  cause  de  l'ace  roîssemenl  de  la  popu- 
lation ,  M.  de  Matignon  ,  alors  abbé  de  St-Vielor ,  manifesta 
aux  consuls  de  lu  Cadière ,  le  30  octobre  1716,  l'intention 
d'établir  à  Sl-Cyr  un  prêtre  en  qualité  de  secondaire,  à  con- 
dition, toutefois,  quêtes  habitants  pourvoiraient  à  son  entre- 
lien ,  et  que  les  fonctions  de  ce  prêtre  se  borneraient  à  cé- 
lébrer ta  sainte  messe ,  à  entendre  les  confessions  et  k  ad- 
ministrer les  sacrements  d'eucharistie  et  d'exlrôme-onction, 

i\)Archiee»  ccmmunalet  delaCadiére.série  F.,  n»  S/3.  Voyex 
aussi  l'him.  du  iirifun'  d<-  St-Damien,  p.  i8. 
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COMMUSKS. 

PAB0IS8BS. 

DKCÉSE 
(1) 

COIIATEVBS. 

1-' 

î' 

f, 

Conton*  de  Sloulins. 

Moulins. 

Cathédrale. 

St-Pierrc(Ci,nD«) 

St-Jean. 

Sicri-Ciur  rSI-ifiiglai) 
a>r.diiM.(Vi>ilolÛD 

A. 

îlressolles.. 

UressDJIes, 

C. 

P. de  Souvigiiy 

Gennelioes. 

CeDDelines. 

A. 

P.deMonlemn 

Luceniiy-oo-ïillM 

A. 

l/Evèque, 

Église. 

étruito. 

t-Enncmond. 

Sl-Eiintmond 
»pitt(.i.SuSïitfl,.rti. 

A. 

Églii 

OuloD-iar-lUitr. 

Tonlon-iBr-*ffi«r. 

A. 

lïglise. 

Iseure. 

Iseure. 

A. 

Ab.  St-Menoux 

Trmii.Ctiiir. 

St-Bonnel. 

A. 

L'ETèaiie. 

"ÉgUse 

détruite. 

uTjigny-inr-AlIkr 

Aubigny  ur  tilicr 

B. 

Ab.SlSulpice 

Églis 

AverniRs. 

Aïcrnies. 

A. 

L'Evèque. 

Ëglîse  détruite. 

Bogneux. 

Bagneux. 

R. 

-ib.Sl-Menoux. 

Côulandon. 

Coiilandon. 

B, 

P.de  Souvigny 

Choeur. 

MoDlHly. 

Montilly. 

B. 

Ab.rit-Menoux. 

lolerlraos.  Clocher 

Net.C 

Neuvy. 
Trevol. 

Heuvy. 

C, 

Egl.Cioc. 

Trevol. 

A. 

Porta 

1  cneuvGi.Allitr 

VilIcncuvei.A 

N. 

Aurouer. 

Église 

dolruile. 

Can(on  de  Bourbon. 

ourboD-l'Arch ,  i  Bourbon-l'Arch 

B. 

Ab.  Sl-Mciioux 

Églii 

,    iPr.dsVernouillet 

id. 

uxiÈre-la-Cnie 

Buxièrc-lu-C.ruc 

id. 

P.de  SouviËny 

FrancliesBi:. 

Trandiesse. 

id. 

id. 

Toi 

Sl-Aubin. 

81-Aiibin. 

id. 

Id. 

Sl-nilaire. 

"s,tr' 

id. 
id. 

id. 
id. 

tglii 

Sl-Plaîslr. 

St-Ptaisir. 

id. 

id. 

Tov 

Vieure. 

Vienre. 

iJ. 

Cliap.d.Sl.lT.ind.B. 

Igraûde. 

Igrande. 

id. 

P.de  Soavisny 

Canton  de  Chcvagnei. 

IleauloQ. 

Bcaulao . 

A. 

Iievagnes. 

Chevaines. 

A. 

Ab.fcCorbigny 

Chézy. 

Chézy. 

A. 

1/Ev6que. 

Église  de 

truite. 

iinay-s.-l.oire. 

Ganay. 

A. 

P.  Monlembrrt 

1 

Garnal. 

1 

Églis 

(1)  A.  Autun  ,  B.  Bourges ,  C.  CIcrmont ,  N.  Ncvcrs. 
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Cicfi,  Archev^ue  d'Ail,  dont  la  jurisdictîoD  s'étendait  sur 
l'ancien  diocèse  de  Marseille  en  vertu  de  l'organisalùm  disy- 
cèsaine  de  1801.  Ce  prélat  érigea  la'  pareisse  de  Sl-Cyr 
afin  que  •leshabiUirits,qulsontlropéloigDésde  laCadJère, 
dit  son  ordoDDânce  archiépiscopal  qui  est  du  1*'  octobre 
1808,  puissent  trouver  f^us  bcilemeot  à  Saint-C;r  les  ae- 
cours  de  la  religion.  *  Une  seconde  ordonnane^  du  10  bo- 
vembre  de  la  m6me  année ,  avait  assigné  h  la  Dopvelle 
succursale  une  circonscription  convenable  lorsque  le  roi 
CiiAnLES  X  ayaol  érî^  on  commune,  le  6  juillet  i^&,  les  ha- 
meaux de  St-Cyr  et  des  Léques,  M.  de  Ricubry  ,  évëque  de 
Fréjus,  dont  la  païuisse  de  la  Cadiëre  faisait  partie  depuis 
)ti  rétablissement  de  ce  siège,  en  1823  ,  considérant  que 
l'intérêt  spirituel  des  habitants  de  ces  hameaux  exigeait 
impérieusement  leur  réuntonau  spirituel  comme  ils  l'étaient 
déjà  au  temporel,  doniia  par  ordonnance  du  9  janvier  1836  à 
la  succursale  de  S^int-Cyr,  pour  circonscription  territo- 
riale, les  limites  île  l^i  circonscription  civile  établie  par  l'or- 
donnance rojale,  en  sorte  que  l'annexe  des  Léques,  dont 
nous  parlerons  bietudt,  ainsi  que  son  district,  fu(^  réu- 
ni à  la  paroisse  de  Saint-Cyr,  dont  la  population  s'élève 
aujourd'hui  à  1794  liabitâDts,  presque  tous  disséminés  dans 
un  fertile  et  beau  terroir ,  borné  au  Midi  par  la  mer ,  à 
l'Ouest  par  la  paraisse  de  la  Ciotat,  au  Nord  et  à  l'Est  par 
celle  de  la  Cadière  et  au  Sud-Est  par  celle  deBandol ,  qui 
est  un  autre  démembrement  de  la  Cadiëre. 

H  ne  faut  pas  faire  de  grands  efforts  d'éri^ditlon  pour  dé- 
couvrir l'élymologie  du  village  de  Saînt-Cyr ,  en  provençal 
Sant-Céris,  (1]  et  en  latin  Sanclus-Cyricus.  Je  ne  dirai 
pas  avec  un  savant  devant  lequel  je  m'incline,  mais  dont 
je  ne  puis  admettre  lo  sentiment,  qu'il  y  av^it  là  un  temple 

(I)  Celte  orthograplie  provençale  est  plus  conforme  à  celle 
des  Grecs  qui  écrivaicnl  le  plus  souvent  kypexoo; ,  comme  on 
le  lit  dans  leurs  mnrh  rologes. 

To«  XXI.  ■     21    ^ 
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érigé  en  I%onneur  <le  Gyrnus  donl  <)n,aura  fait  Saint-Cjr , 
ni  avec  Tauteur  dir  Bomandum  occidenifal  (  tom.  1. 
I>.  229)  que  €6  nom  vient  de  Set* y  cdliue,  parce  que  le  village 
«est  b6ti  au  pied  d'une  én>î«ence.  Nous  croyons  -tout  sim- 
plement ^  et  notre  opinion  sera  généralement  adoptée,  que 
ce  village^  qui  est  de  construction  moderne^  tire  son  nom 
de  l'antique  ehapeile  dédiée  à  Saint-Cyr ,  martyrisé  à  Tar- 
se ,  que  les  habitants  ont  pris  pour  patron.  ^ 

Peutnètre  serait-ce  le  lie»  d'e:^aminer  ici  si  ce  ne  serait 
pas  à  Saint-Gyr  même  que  se  trouvait  ce  monastère^  de  St- 
Cyr  (  monasterium  8li^€yriei  ) ,  où  S'®-Eosébie  passa  40 
ans,  comme  Tindiqtie  Fépitaphe  de  son  tombeau^  déposé 
autrefois  dans  la  crypte  de  l'église  abbatiale  de  St-Victoret 
conservé  aujourd'hui  au  musée  de  Marseille  (1),  monas- 
tère que  des  écrivains,  fcf  t  estimables  d'ailleurs  (2),  ont  con- 
fondu ,  sans  «utre  preuve  que  cette  inscription  ^  avec  cet 
autre  monastère  de  femmes  fondé  par  St-Cassien  l'an  420 
auprès  de  son  abbaye  sous  Tinvocation  de  la  S'«-Vierge , 
(S.)  et  sur  l'emplacement  duquel  les  auteurs  sont  si  peu 
d'accord ,  puisque  les  uns  (4)  le  placent  sur  les  bords  de 

(1 .]  Ifotice  des  tombeaunt  et  monuments  aniiquei  quicompoienl 
le  musée  de  Marseille,  p.  41.  ^SiO^^  Gviosson, Recueil  desunii- 
quités  et  monuments  marseillais ,  plancha  SI. 

(âj  RuFFi.  hisL  de  Marseille,  tom.  2,  p.  tlS^GaU.  Christian . 
tom.  4  p.  696  «-GftossoN,  Àlmanach  historique  de   Marseille, 
,  p.  74.4770. 

(3),  Gall,  Christian,  ut  suprà  »  Ruffi  ut  suprà,  ïlv,  x.  g.  8. 
N.  V.^Lactard,  Lettres  archéolog ,  sur  Marseille,  ^.iOi,  4844. 

« 

(4).  Guesnay  cassian.  illustrât,  seu  chronicon  monas.  S,  Vic^ 
toris  massil,  lib.  4  c.  47.  n.  3.»»  idi<{«  lib.  8.  c.  58  n<43,  Lug- 
dupi  4652««  JlfamZfa  gent,  et  Christian,  cal.  v.  LDgdoni.  4657«» 
Statistique  des  Bouches  du  Rhône,  t.,  t  p.  457. 
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l'IIuVeaune,  les  aulres  (1)  au  pied  «le  la  colline  du  N.-D.  de 
la  Garde,  qui  <l  Monlrtsdon  (2),  qui  aux  vieilles  iufirmeries  ' 
(3)  qui,  enlin,  au  bassin  decaréaage  (4),  tandis  que  d'autres 
te  bornent  à  dire  qu'il  était  situé,  teus-ci  près  de  Marseilla 
Ipropé  MaasUiam)  {5),  ceu\  là  dans  la  campagne  de  cette 
ville  non  loin  de  l'église  de  St-Vîctor  in  agro  tnassilietlti 
nonprocid  à  S''  -Viclorix  templo)  (ti),  mais  les  limites  étroi- 
Us  d'une  notice  ne  nous  permeltcul  pas  de  discuter  cette 
(juestian  ,  qui  demandi:,  d'ailleurs,  d'ètris  étudiée  et  traitée 
par  des  liommes  plus  versés  que  nous  dans  la  science  épi- 
graphique. 

Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  1°  que ,  de  l'aveu 
lie  tous  ,  le  tombeau  ofi  furent  déposés  les  restes  de  S"- 
Ëusébje,  ne  fut  pas  fait  pour  elle;  il  lui  est  antérieur  de  200 
ans  (7)  ;   3°    que   l'inscription  n'indique   pas  que  cette 

[().  Àrekivei  de  Sl-Vietor.    Grand  eartulaire  (ol.    16;  non 

iM^éà  ripa  porlus  juxlà  viam  gardie.-^  Gall.  chTiitian.  l.  4. 
col  696.^=  de  Belscmcb.  Anliquilêi  de  l'égttse  de  Marseille,  t,  1 . 
liï.IV,  n.  VI -=  Rti'i'i.  Ilist.  deMaTteilk.  l.  2.  p.  6i. 

(ï).  UUl.  anal,  el  chroiwlog.  des  acte*  et  dilib.  du  cor-ps  muni- 
"ipvl  de  Marteilie  t.  v.  p.  Î02. 

[i],  Gbossoic.  jllnianac/i  k'iil,  de  Marieitle.  p,  7i.  1770. — 
L*BTABi>.  Leltret  archéohg.  tur  Marieille.  p.  399. 1  Sil. 

(ij.  Hitt.  anai.  el  ekronolog.  des  acte*  et  dilib.  du  corpi  mu- 
"'cipoi  de  Marseille,  l.  VU.  p.  200. 

[5].  Aela  tanctorum  ordinis  si  benediclit.  t.  IV.  p.  487.  Venise 
labillon,  annal»»  benedietint.  t.  ï.  lîb.  XXI.  n.  X  p.  90,  Lug- 
duni.  noi. 

[S).  Officia  propria  sanetorun  écoles.  laassU.  XI  oclob.  — 
JJrtïiar.  ecclei.  forojul.Xl  ocCob. 

U].  De  Bklbdncb.  Hitt.  de»  éviquei  de  Marseille.  1. 1.  liv.IV. 

i\.  — Notice  des  lableaitx  etc.  qui  composent  le  mutéf  de 
^aririlte.  p.  41.  ISIIO, 


l       larieill 
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religieuse  soufiFrit  le  martyre  (1)  ;  >  qu'aueun  monùtnent 
ne  prouve  que  le  célèbre  monastère  de  femmes  foiidé  par 
S'-Cassien  près  de  son  abbaye,  d'abord  détruit  par  les  Nor- 
mands Tan  867  ,  de  ^ôieiveau  saccagé  par  les  Sarrasins  en 
923,  réédifié  par  les  vicomtes  Guillaume  ^t  Foulque,  et 
reparé  en  1060  par  Pons  II  et  par  son  frère  Geoffroy^  épo- 
que où  les  religieuses  cassialHleS  prirent  possession  de  Té- 
glise  des  Accouks ,  d'où  elles  passèrent  ensuite  à  S'-Sauvfeur 
(2),  rien  ,  dîs-je,  ne  prouve  que  ce  monastère,  où  S*- 
Cesaire  d'Arles  plaça  sa  sœur  poury  être  fermée  à  la  vie  reli- 
gieuse^, ait  porté  le  nom  de  Saint-Cyry  bien  que  le  culte 
de  ce  saint  martyr  y  ait  été  en  grande  vénération.  L'ins- 
cription dont  il  s'agit  est  la  seule  preuve  qu'on  invoque,  et 
Cette  preuve  est  plus  qu'incertaine,  s'il  est  vrai  qu'avant 
la  destruction  de  Tauroentuih  vers  le  milieu  du  IX«  siècle 
un  monastère  de  religieuses ,  dont  on  désigne  l'emplace- 
iiient  et  dont  il  reste  iine  tour  qui  est  de  beaucoujp  antéri- 
eure à  la  ruine  de  la  ville  phocéenne,  existait  près  du  vil- 
lage de  Saint-Cyr  au  quartier  rural  qui  a  conservé  le  nom 
de  la  Mure  (villa  muratd).  C'est  ce  que  nous  apprend  une 
tradition  locale  que  j'ai  recueillie  et  qui  pourrait  jeter 
quelque  clarté  sur  ce  point  d'histoire  ,  qu'aucun  écrivain 
n'a  pris  la  peine  d'éclaircir. 

(I).  Voici  cette  inscription  ,  dont  l'orthographe  barbare  -ac- 
cuse le  VIJI«  ou  le  IX«  siècle  : 

.  Hic  requiescct  in  pàce  Eusebia  religiosa 

Magna  ancilla  domini 
Qui  in  seculo  ab  heneunte  etate  sua  vixit., 
Secoinres  annus  Xll  et  ubi  a  domhio 
Âllecta  est  in  monastério  S.  G.  ( Sancii-Cyriei) 
Servivet  annus  qùadraginta  recessit  sub 
Die  pridie  kall.  octobris  iudione  sexta. 

(2^  GalL  Christian,  tom.  i.  col.  6Ô6. 
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Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  remplacement  occupé 
aujourd'hui  par  le  village  de  Saiol-Cyr  a  été  fréquenté  dès 
les  premiers  siècles  du  christianisme  ;  la  découverte  de  plu- 
sieurs médailles  du  bas  empire  et  d'une  foule  de  monnaies 
du  moyeu  âge  ,  qui  diitent  depuis  Conhad  le  pacifique,  roi 
de  Bourgogne  et  d'Arles,  jusqu'il  nosjours,enest  une  preuve 
indubitable.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  culte  de  Siiint- 
Cyr ,  donl  les  reliques  furent  apportées  de  l'Orient  dans  les 
Gaules  par  SKVmatre,  évoque  d'Auxerre,  au  v^  sii'?ole,  y  a  été 
en  honneur  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Le  grand  nom- 
bre de  Mêles  qui  venaient  témoigner  leur  dévotion  au  S'- 
IJartyr  de  Tarse  parait  avoir  été  l'origine  de  la  foire  qui 
se  tenait  à  Saint-Cyr  le  jour  de  la  fiHc  ;  l'intérêt  commer- 
cial tira  parti  de  cette  circonstance. 

Cette  fête  se  célébrait  autrefois  le  16  juin,  ainsi  qu'elle 
est  fixée  dans  te  martyrologe  romain  (1),  dans  celui -d'A- 
don  (2),  et  dans  los  anciens  missels  des  églises  du  Marseille 
(3),  d'Aix  (i)  et  de  Fréjus  (S).  Voici  à  quelle  occasion  elle 
fut  transférée  au  3  mai.  Barthélémy  Poiualinqui:,  évËque 
de  Troies  in  fart,  dcsid.  vicaire  général  de  Jean-Baptiste 
CiBO,  évëque  de  Marseille,  étant  venu  à  la  Oadiëre  en  cours 
da  visite  pastorale  le  IS  août  1548  ,  le  clergé  ol  les  cou- 
sais lui  exposèrent  que  la  ftle  de  Saint-Cyr  était  te  chefde 
leur  église  et  qu'à  l'occasion  de  cette  léte,   il  se  tenait  une 

fi).  Marlyrolog .  roman,  cum  tiblûcard.  BaroTÛi.  Roma~ly- 
pU  va/icaris.  p.  Ï9i.  1630. 

(ij.  Marlyrolog.  Adonis.  Manuscrit  de  la  bihIiolhÈque  d'AJx. 
loL  LXI. 

(3)  Mitsale  ecclesimmattilienaii.  1I>30.  fol.  CXCl. 

(i).  MUtale  tecujidum  uium  eccletim  mctropotitœ  aquensii. 
(pi.  Lugdunni,1S^7 — voy.  aussi  le  missel  dit  de  marri  grand  In 
fol.  Bur  velin,  écrit  en  )  *23  par  Jacques  de  Mcbu,  clerc  bénéfi- 
cier de  Sl-Souveur.  fol,  XLlIll.  manuscrit  delà  bibliotlicqued'Aix. 

(5).  Mûiale  ecelei.torojulicmii.  XVI  juniJ=Toycz  aussi  aela. 
tmetoTum.  jun,  lom-  3.  p.  lli. 
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foire  très  fréquentée ,  maïs  parce  que  celle  fête  tonM^t  au 
temps  des  moissons  (1),  lés  étrangers  cessai€nt  d'y  venir  j 
et  même  les  paroissiens  se  livraienl  aux  travaux  agricoles 
et  n'observ£)ient  pas  religieusement  cette  fête.  Pour  ce  mo- 
tif, ils  le  supplièrent  de  la  transférer  au  2  mai  de  chaque  an- 
née. L4'évêque  obtempérant  à  cette  juste  ^demande  et  a§a 
que  la  solennité  fut  mieux  observée  pour  le  salut  des  fidè- 
les, la  fixa  au  2  mai ,  pour  être  perpétuellement  célébrée 
ce  jour  là ,  et  il  accorda  de  plus  une  indulgence  partielle  de 
40  jours  à  perpétuité  en  faveur  de  ceux  qui  visiteraîeni  ce 
même  jour  l'église  deSaintrCyr,  feraient  une  offrande  pour  sa 
réparation  et  une  aumône,  pour  les  pauvres,  et  y  réciteraient 

(\J,  La  récolte  du  blé  était  donc  alorâ  plus  précoce  que  de 
nos  jours,  puisque  rarement  on  moissonne  maintenant  dans  nô- 
tre contrée  avant  la  S'-Jean  ;  delà  les  dictons  provençaux  \  4 
Sant-Jean  Vouramé  a  la  man  :  quu  meïs^ouno  avant  Sont-Jean 
avant  la  fin  de  Van  a  ni  pailho  ni  gran. 

Depuis  trois  siècles  les  températures  en  France  ont  éprouvé 
des  changements  sensibles  ,  sans  que  pour  cela  les  températu- 
res moyennes  aient  changé.  M.  ârago  a  établi  (Annuaire  du 
bureau  des  longitudes  pour  4834^  dans  une  de  ses  disserta- 
tions si  admirablement  lucides  ,  où  les  difficultés  de  la  scîbnce 
sont  rendues  accessibles  à  toutes  leè  intelligences ,  que  les  étés 
sont  auJoui^â*hui  moins  chauds  et  les  hivers  moins  rudes  qu'ils 
ne  Valaient  anciennement.  Dans  le  Vivarais,  la  limite  de  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  baissé  depuis  4564  et  l'époque  de  la  ven- 
dange a  été  reculée.  De  ce  fait  et  d'autres  semblables  Te  Secré- 
taire de  Tàçadémie  des  scilences  conclut  que  dans  le  Vivarais 
les  chaleurs  étaient  autrefois  plus  fortes.  Le  déboisement,  la 
formation  de  larges  clairîères  dans  les  forêts  conservées ,  la  dis- 
parition à  peu  près  complète  des  eaux  stagnantes ,  le  défriche- 
ment  des  vertes  plaines  qui  devaient  peu  différer  des  steppesN 
de  l'Asie  et  de  TAmérique ,  telles  sont  les  causes ,  dit  M. 
Arago  ,  de  ces  variations  du  climat. 


trb  pttler  et  ua  ave  (t).    l'our  ta  mène  raisMi.,  la  foire  hit 
transfcrèo  au  2  mai. 

gl)  Anno  donilDi  niillesimo  quingenlesimo  qDadragesimo  oe- 
tavo  et  die  deciiD.1  quirila  m^nsis  Atigusti.  1.  D.  Bartholomeua 
POHTAI.INQDI ,  in  facr.-i  pagina  professor,  dei  et.  apoSlolioe.aedia 
gratta  [roiauus  cpîscopas,  vicarius  tu  E]>iriliiam>uB  generalis  U^- 
tias  episcojmlus  massiliensis  pro  n*El)^  ia  christODftlre  et  do- 
laino  Johanne  Buplisla  Clbo  ,  dei  et  apostolice  scdis  gralia  mas- 
Gilienei  episcopo  visilam  cccleBiam  cestri  de  Caderia  iofoinia- 
tuslam  ab  domiais  Johaone  Audiberto  presbylero  curulo  et 
aliis  presbyleris  qaam  ab  Aolonio  Gayroardi  ol  pelro  Garioo 
filIoqfiondamludovicisinJicis  et  parochiauisl  diclo  ccclcsiequod 
sotemnitas  bcati  Cyrici  at  caput-io  psrochia  ipsa  ,  alque  ipsû 
sollicili  sunt  ipsa  die  facerc  mercatum  et  Diulti  afTcrnnt  ibidem, 
sed  quia  ipsa  cadil  tcmporc  [oessium  mulli  cessflnt  se  Ibidem 
eslirare.  et  tara  pnrochiani  quam  alii  propter  BeoessftalCB)  io- 
difiérenli  laboraal  U  dictam  festïTitatem  non  sancltficant. 
ffi-qoibiisBupplicant  diclaoi  restivitatem  et  solennitalem  illius 
Innsferri  et  tranEtiinlnri  celebrandam  secunda  die  cujuscamquo 
mensis  maii  singuiis  annis  et  perpeluis  lemfwribue.  Quorum 
Eop^icalioni  iinoucus  \psa  révérend issî mus  dominus  Iroiantis 
episcopus  visilans,  duvolioae  eorum  molu  et  ut  melius  ipsa 
GolemDitasdi'sercIur,  ad  sululemQdeliumorthodoxoriim  dictam 
^emoilalem  transmuiari  perpctuis  tcmporibus  siendam  ei 
celebrandam  sccuuda  die  mi:nsis  maii ,  omnibusque  et  singulis 
■psam  ecclesi^m  ipsa  socundu  die  mensis  maii  visilanlibns  et 
de  bonis  eorum  secuodum  devolionem  pro  reparatione  eiusdem 
BOclesitB  manus  porrigenlibus  adiutanlibus ,  oratioocBi  deniini- 
'^m  et  salutalionem  angelicam  dicentibus,  quadraginta  diea  de 
'tiuBctis  peaitentiis  vcl  que  cerlo  merilo  injuugi  deberent,  mi- 
seficordiles  in  domino  relaxavit ,  precipieos  lam  domino  curato 
«luam  aliis  prosbiteria  de  diocesi  qualenus  diclam  transmuta- 
'ionem  parochianis  suis  dcnuntîent  una  cum  présenta  indul- 
ëeniia  ne  de  premissis  prétendant  causam  ignoranliœ.  In  quorum 
*i(leDs  me  subsigoavi  :  J"  Alplianlua  nol. 

EilractH  et  eollala  cum  suo  proprio  originali  per  me  diclum 
**t  infrascriplum  :  J"  Alpliaiilus  ootai'ius. 

(Archlees  paroissialn  db  Sf-Cj/r,  n.  I  J 
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Cette  faveur  spirituelle  contribua  beaucoup  dans  ce  siécie 
de  foi,  à  augmenter  le  concours  d'étrangers  qu'attirait  cette 
fête.  Alors  les  fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  affluaient 
dans  Téglise  de  Saint-Cyr.,  un  des  plus  anciens  sanctuaires 
de  la  contrée.  On  y  apportait,  ce  qui  se  pratique  encore  de 
nos  jours  ,  les  petits  enfants  atteints  de  la  rasquelle ,  et  ce 
quartier  rural ,  si  solitaire  le  reste  de  Tannée  ,  s'animait 
tout  à  coup  et  revêtait  une  nouvelle  physionomie.  Autour 
de  la  chapelle  rustique  se  dressaient  des  magasins  impro- 
visés,  ici  d'instruments  aratoires ,  là  d'images  de  piété,  de 
croix,  de  chapelets;  ailleurs  de  marchandises  ou  de  joujoux 
d'enfant ,  et  surtout  de  nougat. 

La  fête  de  Saint-Cyr,  une  des  plus  aimées  de  nos  popula- 
tions rurales ,  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  pçunpe.^ 
Aussi ,  nous  n'hésiterons  pas  à  présenter  à  cet  égard  quel- 
ques observations  religieuses  et  locales,  à  peine  connues  de 
quelques  vieillards ,  mais  que  la  génération  présente  sera 
peut-être  bien  aise  de  retrouver.  ^ 

Pour  faire  honneur  à  cette  fête ,  la  commune  de  la  Ca- 
dière  nommait  tous  les  ans  un  capitaine,  qui  cumulait 
ordinairement  les  fonctions  de  capitaine  de  ville,  ainsi  que 
cela  parait  par  une  ordonnance  municipale,  que  nous  trans- 
crivons textuellement  pour  lui  conserver  sa  naïveté  origi- 
nale. 

<  Ordonansa  facho  en  la  luoc  de  la  Cadiera  per  messen- 
hors  sindigues  et  consel  et  a  quo  sur  la  elesione  de  ungca- 
pitany  per  faire  honor  à  la  festa  de  Sant  Seris  et  per  toto 
lanado  en  autras  causas  necessaris  a  faïre  en  la  ville. 

<  L'an  milo  vc  et  xxxviij  et  sinquen  (^cinquième)  jort  del 
mes  de  jun  congregat  lo  honorable  consel  del  luoc  de  la  Ca- 
diera, en  la  maison  del  subre  dich  sindigue  vene  Laurens 
Bertrand  et  deyant  mosur  lo  baile  meste  Jehan  Vian  tos  en- 
sembles avistas  et  de  ung  bon  acordi  an  hordeuat  et  fach 
hordenansa  de  elegir  ung  home  per  esta  capitany  de  Sant 


/ 
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Sens  et  pcr  esta  ciipitany  de  vJlo  per  (oto  Unado  leqaal  œ 
sen.  Jehan  Chaudoin  et  la  vilo  si  àoao  per  ses  gages  doi» 
esciisdor(l).  « 

En  cette  double  qualité ,  co  cspilaJne  D'étail  pas  setile- 
meiit  le  directeur  de  la  (été  et  le  r^ulateur  des  divertisse- 
ments publics ,  il  devait  encore  surveiller  la  c4te  maritime 
el  la  défendre  en  cas  d'attaque  à  la  tète  do  la  troupe  que  la 
commanauté  m(>ttait  à  ses  ordres  :  ce  que  nous  apprend 
Ttne  autre  ordoimance  municipale,  qui  r^le  les  diverses 
attributions  de  cet  oDicicr. 

f  Ordonansa  fucho  eu  lo  luoc  de  la  Cailiera  sus  lo  facb 
deelegio  ungcapitany  pcr  la  villa,  loc^i]  aura  puyssaoasK 
de  mètre  la  guet  i>er  ordre  se  vigilo  do  Sent-Sens  el  la»' 
gêna  que  anaran  fayre  lo  rayre  gach  à  Sant-Seris  coure 
anssi  de  mètre  las  gens  pcr  ordre  cant  anaran  soular  a  la 
niar  qnonlro  ses  ennemis. 

■  Lan  mil  vc  xxxvj  et  loqualrodcl  mes  de  jun  congregat 
lo  honorable  consclh  del  luoc  de  la  Cadtera  et  en  là  maysou 
de  mess,  lo  sindigue  seu.  Jehan  Cbaudoin,  présent  seo.  Rai- 
naut  Chays  luoctenent  de  bayle  tos  ensemble  et  de  uug  bon 
acord  an  ordenat  et  faeh  ordenanso  entre  dessus  lo  fach  de 
eiegire  ung  capitany  per  mètre  la  gcnt  per  ordro  cant 
aiiarao  lo  jort  de  Sant-Seris  fayre  la  rayro  gach ,  et  ossi 
Mat  ly  aura  novellos  que  los  ennemis  nos  vendran  assalhir 
loti  de  la  marina  et  ^n  lo  terrador  del  dich  luoc  au  ordenat 
cHachordcnansa  entre  ilos  loscals  un  elegit  per  capitany 
yo  es  mestre  Gaspar  Cbapua  per  uiig  au  et  que  la  villa  si 
done  favor  et  ajnda  et  que  si  sidaut  destrena  per  sa  pena 
^à  dich  capitany  sa  csa  In  dcrension  de  la  villa  et  que 
la  villa  mande  ung  liorac  a  ses  despens  a  œoss.  so  gn> 
Oaude  (Claude  de  Savoie) ,  seuesclial  del  pays  dé  Provensa 

(I]  Ârehwet  communalet  de  la  Cadiire.  Libre  de  tes  orde- 
lantiM  del  luoc  de  la  Cadicra.  RegisI,  n.  1 .  fol.  t7i. 
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(l)per  so  que  lia  calz' personnages  nieneiserents  que  non  valeo 
obedir  ni  stet  en  obeissenssa  dei  dkh  capitany  que  iMb  m 
vras  lettras  rigorosas  per  lo  dich  capitany  que  lo  fiich  ei^ 
tany  puôsque  en  vigor  de  las  dichas  lettras  comaiidatla 
gent  et  en  fayre  justissia  a  son  playsir  (2). 

Soit  pour  maintenir  le  boa  ordire  et  donner  ptae  d*éclat 
à  la  fête ,  soit  pour  Teiller  à  la  sùteté  du  lieu  encomtiré 
d'étrai(igers ,  il  allait  la  veille  de  la  fête  à  la  tète  de  sa  trou- 
pe, mise  ce  jour-là  sur  pied,,  faire  le  rayre  gach  (  le  gaèt 
ancien,  le  guet  usité  de  toute  antiquité)  ainsi  que  cela  avait 
lieu  ailleurs  (3) ,  allumer  un  feu  de  joie  et  tout  disposer 
pour  le  lendemain.  C*est  lui  qui  réglait  le  cérémoBial  de  h 
fête  et  qui  la  présidait.  De  graves  abus  s^y  étant  glissés,  les^ 
consuls  de  la  Cadière  ordonnèrent,  en  1549^  que  le  gi>6t  aor 
rait  lieu  à  Tavenir  au  chef-lieu ,  aussi  bien  que  la  foire.' 
Telle  est  l'origine  de  ce  feu  de  joie  qu'on  allumait  à  la  Car 
dière,  avant  1789,  la  veille  de  St-Gyr  sur  Faire  de  Trossû{jk). 

(4  )  Claude  de  Savoie ,  fils  de  RÉNé ,  comte  de  Tende  et  d)r 
Sommer! ve,  fut  fait  gouverneur  de  Provencci  le  1 8  octobre  4520, 
en  survivance  de  son  père. 

(2)  Archives  communales  de  la  Cadière,  Libre  de  ses  orde^ 
nansosdel  luoc  de  laCadiera,  Regist.  n.  4|fol.  137. 

(3)  Le  guet  était  ordinairement  mis  sur  pied  la  veille  des  fêtes 
patronales  pour  veiller  à  la  sûreté  d'une  ville  ou  d'une  localité 
quelconque,  encombrée  pan  une  foule  considérable  d'étrangers. 
Cela  se  pratiquait  en  beaucoup  d'endroits  ,  surtout  à  TarascoD 
la  veille  de  la  fète^de  Ste-Marthe  et  à  Saint-Ouen,  la  veille  de 
St-Claude.  Là  le  guet  était  observé  pour  garder  le  peuple  de 
violence  et  l'àbhaye  et  ville  de  feu  et  inconvénient ,  et  amesi  fwr 
garder  tous  gens  de  force  et  d^ opposition,  —  Voyez  le  BuUelm 
du  Comité  historique  des  monuments  écrits,  tome  4.  p.  233. 

(4)  Troese  est  un  vieux  mot  français  qUi  signifie  rose ,  fi- 
nesse, tromperie ,  mensonge. 
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trouvons  ces  détails  dans  une  ordonnance  municipale, 
feile  comme  les  précikicnles  en  langue  romane  ■,  c'est  un 
(bcumenl curicuiL  pour  la  naïvetù  tie  son  style: 

Ordeuanso  facho  per  faire  tenir  la  fyera  de  Saot  Seris 
^  villa  et  ^ussi  de  la  transmudassiea  daudichSant: 

■  Lan  mil  v  sens  et  quarante  nou  («ew/")  et  lo  xjijj  de  abrll 
tBDjregat'lou  honorable  coaselh  del  présent  luoc  de  la  Ca- 
et  eo  la  maison  de  meslre  Anthony  Rayniondi  que  la 
lou'agages,  présent  massur  lou  baille  mesto  Jehan 
Tiao,  Laurent  (îamel ,  fierthoumiou  Chais  Consoulz  ,  M' 
Sicard,reyre  Gamel ,  Jehan  Giraud,  \nlony  Gai- 
.,  Honorât  Lombard,  Jacques  Gairoard,  cociselhiers  , 
tous  de  ung  bon  acord  et  mesmo  volera  an  ordenat 
tt  bch  ordenansa  que  vesenl  la  transmudaSsien  de  Sant- 
Strisqne  la  fyera  s'y  tendra  de  villa  et  aussi  s'y  fera  lou 
guet  de  villa ,  et  de  malin  unara  la  prossession  —  bas  an 
Ach  Sant  Seris  anche  lou  ^uct  et  si  dira  la  grand  messa  a 
bas  et  puis  après  vendran  tous  en  villa  et  se  livreran  las 
Joyas  {les  prix)  aussi  ben  de  villa  et  la  solemnitat  acostu- 
nodo  tà  fera  de  villa  a  causa  das  abus  et  autras  causas 
^  s'y  bsion  a  bas  couie  informas  de  las  causas  que  vou 

A  Arles  oïr  conter  moult  gent 
Rijr  vie  en  l'estoire  Sant  Trossc  , 
Dont  furent  né  li  philosophe. 

IBiHe  de  Guiot  de  Provins.  Voy.  Roi.  te  ehailoiemtJit,  publié   ' 

pr  BwiAïA»,  pag.  309.  Paris,  1808. 

La  chronique  ne  dit  pas  si  lu  dénomination  d'aire  de  Troue, 
fcnnée  à  l'esplanade  qui  est  le  lieu  de  promenade  d'hiver  des 
jeanfls  personnes ,  est  le  fait  de  la  malice  ou  de  quelque  dé- 
Mption.  Toujours  est-il  qu'à  l'extrémité  de  la  promenade  d'élé, 
Mr  la  roule  de  la  Ciolat  se  trouve  un  olivier  séculaire  a  l'om- 
breduquol  les  jiromeneurs  aiment  à  se  reposer,  et  il  s'appelle 
'«foitr  dei  menionget. 
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son  dénommas  en  la  diohe  ordenani^  per  mysoufasigue  es^ 
eriptour  decons^  •^LaaneiiS(6amri>-^J^rlhoumiouphais 
consul  —  Sicard  --^  Honorât  Lombard  oonseUners  ^-r-  Jehan 
Viaist  escriptoar  de  o(Rnselh,(l).  ». 

Le  lendemain  au  point  dn  jour»  le^  clergé  paroissiaU;  $«ivi 
des  consuls  et  du  corps  municipal,  et  précédé  d^SiCQUfré- 
ries  d'hommes,  d'une  foule  de. fidèles  et  du  capitaine  de 
ville  à  la  tète  de  sa  troupe  armée  de  hallebardes,  drapeau 
déployé  et  tambpur  battante  se  rendait  prQcessipnn^ement 
h  l'ermitage  de  St-Cyr  pour  y  célébrer  la  fête  :  le  mèm^  cé- 
rémonial s'observait  le  jour  de  l'Ascension,  communément 
appelé  la  fête  des  vertus,  pieux  pèlerinage  dont  la  descrip- 
tion ,  que  nou^  emprunitons  à  un  contemporain ,  mérite 
d'être  reproduite: 

c  La  matinée  s'ouvrairt  par  une  procession  solennelle; 
en  tète  marchait  un  trophée  de  fleurs  appelé,  les  i;ier(u^  > 
et  que  Fôù  formait  d'une  espèce  de  cage  en  bois  ou  en  S. 
de  fer,  garnie  de  fleurs  et  portée  sur  un  brancard.  Chaque 
fleur,  selon  sa  couleur,  représentait  une  vertu»  ainsi  lejaune 
figurait  la  foi,  le  rouge  le  courage  des  iûartyrs;  le  blano  l'in- 
nocence; le  violet  l'humilité;  le  vert  Fespérance,  etc.  Ce 
trophée  odoriférant,  ce  vaste  bouquet  aux  mille  nuances 
qui  exhalait  vers  Le  ciel  le  parfum  des  bonnes  actions  et  des 
saintes  œuvres ,  était  porté  par  deux  fidèles  recommanda- 
blés  par  leur  piété  et  leur  moralité,  revêtus  d'une  tunique 
blanche.  La  procession  venait-elle  immédiatement  à  la  suite, 
ils  marchaient  à  grands  pas  de  manière  à  gagner  du  ter- 
rain,  et  s'arrêtaient  ensuite  pour  recommencer  à  prendre 
le  devant.  Quelquefois  même  il  leur  arrivait  de  courir,  sur- 
tout lorsqu'on  approchait  deTéglise;  alors  les  vertus  avaient 

{\):Archiv^$  communales  4^  la  Cadiêre.  Libre  d$  las  orÛA- 
namot  de  Ifi  univerHtat  del  luoç  de  2a  Cadiera. Registre  n.  3^ 
folio  131. 
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^^^^Je  retourner  au  sauctuaire  el  de  venir  disposer  dans  le 
rm'n  du  Seigneur,  présent  joyeux,  les  bons  et  les  pieux 
senliments  rie  ses  enfants.  Les  vertus ,  angeliqurs  messa- 
gères, arrivées  ii  l'église,  s'arrêtaient  au  dessus  de  la  porte 
MUS  laquelle  étaient  suspendues  deux  Étoiles,  tandis  que 
la  religion  en  corl^i^e  continuait  sa  marche  d'un  pas  égal  et 
lEct,  en  clianlaDt  les  liliinJesdcs  saints,  prière  qui  remplaça 
tes  invocations  lorsqu'elles  furent  instituées  par  l'église.  « 

■  Une  particularité  non  moins  oamctëristique  que  les  al- 
lores  des  porteurs  dans  la  fêle  ries  verius ,  c'est  que  b  so- 
lennité avait  lieu  quel  temps  qu'il  fit  ;  la  pluie»  ,les  intem- 
péries, les  changements  subits  de  l'atmosphèro ,  rien  ne 
devait  faire  ajourner  la  procession  ni  en  abréger  l'itinéraire, 
àitrès  avoir  ainsi  parcouru  par  beau  ou  mauvais  temps  les 
champs  et  tes  stations  où  le  porteur  les  bénissait  avec  la 
croix,  on  arrivait  au  terme  du  voyage,  c'est  â  dire  au 
repos.  On  était  fatigué ,  mais  résigné ,  car  il  faut  suivre  les 
vertus  dans  leur  laborieux  chemin  jusqu'au  jour  de  la  ré-  ' 
compense,  > 

'■  Chaque  fidèle ,  hommesot  femmes,  reotrait  à  la  paioîs- 
tt,  un  bouquet  à  la  main.  Il  y  en  avait  qtii  portaient  une 
gerbe  d'herbes  fraîches ,  mêlées  de  fleurs  cueillies  dans  les 
citamps  ciiemin  faisant.  Les  bouquets  se  conservaient  ensuite 
dans  la  maison  autant  que  poïisible  ;  et,  quant  aux  herbes, 
w  les  gardait  aussi  et  on  lus  donnait  aux  animaux  domes- 
tiques en  cas  de  maladie ,  usage  na'lf  qui  pourra  tiiire  rire , 
mais  qui  témoigne  d'une  foi  touchante.* 

A  l'issue  de  la  grand'messe  on  prenait  un  repas  frugal, 
lo  clergé  et  le  corps  municipal  dans  l'ermitage  (1),  les  frères 

{l),Aiusi  que  nous  l'iivons  dit,  dans  les  Archives  admiuiitra- 
Hvti  ou  eapilouU  de  la  Cadière  ,  p.  î7,  et  dans  l'Uitl.  dupri- 
'uri  de  Sl-Damien  .  p.  7S  ,  le  Seigneur  de  b  Cadiere  donnait 
la  somme  de  75  livres  pour  les  deux  rep.is  de  Sl-Cyr  et  de 
l'Ascension  :  et  le  fermier  de  la  l-oucherie  était  tenu,  en  venu 


—  334  — 

pénitents  et  tes  diverses  confréries  sur  la  pelouse  è  1*08-- 
bre  des  noisetiers ,  et  la  foule  ça  et  là  dans  les  thamps 
d'oliviers  ;  et  ceci  rappelle  ces  repas  de  charité  ou  agafa 

*    ê 

des  premiers  Chrétiens  ^  que  Téglise  permit  à  ses  eaCuits 
tant  qu'il  ne  s'y  glisâa  aucun  abus ,  comme  nous  TaptureDd 
St-GRÉ6oiRE  de  Tours  (  lib.  g.  epist^  7,.)  Du  reste,  b  oot- 
tumè  de  faire  des  repas  avec  les  prêtres  dans  les  pélériiMh 
ges,  ainsi  que  le  fait  observer  Marghêtti  (1),  est  autoriiél 
par'  le  commandement  que  Dieu  fit  aux  Israëlistes  d'en 
user  ainsi  lorsqu'ils  filaient  à  Jérusalem  pour  y  rendre  kart 
vœux  et  y  faire  leurs  adorations  {dent.  c.  xiv.  v.  iSrVl) 

On  s'en  retournait  ensuite  processionnellement  aprè 
avoir  fait  une  station  à  l'église  prieurale  de  St-Danûen 
Les  plus  fervents  regagnaient  leur  domicile  pour  s'y  repc 
ser  en  parfaite  liesse  des  fatigues  et  des  émotions  d'aï! 
course  d'environ' trois  heures. 

La  fête  des  vèrtm,  supprima,  comme  on  le  pense  biei 
pendant  la  terreur ,  refleurit  sous  le  premier  consul  av< 
les  autres  cérémonies  du  culte  persécuté,  mais  cette  résai 
rection ,  due  à  la  faveur  de  la  résurrection  morale  et  rel 
gieuse,  ne  devait  pas  être  définitive.  La  procession  di 
vertiAS  cessa  le.  jour  où  la  chapelle  de  St«Cyr ,  démembD 
de  la  Cadière,  fut  érigée  en  succursale.  Lés  deux  paroJas 
conservèrent^  chacune  dans  son  territoire ,  cette  antique 
religieuse  coutume,  abplie  ailleurs  »  i^ns  doute  parce  qu'< 
n'en  connaissait  pas  assez  l'origine  et  le  symbolisme. 

Comme  la  fête  des  vertus  aiilrait  à  Saint-Cyr  un  grai 
concours  de  fidèles ,  on  en  prit  occasion  de  se  livrer  à  l'î 
4sue  de  l'office  divin  à  des  divertissements  de  tous  genre 

% 

d'UBe  clause  de  l'acte  d'adjudication,  de  livrer  aux  consuls  trc 
montons  de  40  livres  chacun,  ainsi  que  5^5  livres  de  chandelle 
et  la  même  quantité  de  chandelles  aux  pénitents  noirs  et  blanc 

f^J  ExpUcation  des  eousiumes  et  usages  des  jiarseilhi 
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parmi  lesquels  les  bals  champêtres  oBt  toujours  tenu  le 
premier  rang:  delà  l'origine  du  romirage{i)  àeVkscexmùa 
qui  date  des  temps  les  plus  anciens.  Ce  n'était  d'abordqu'un 
pieux  pèlerinage ,  qu'un  <léplacement  entrepris  dans  un  e$* 
prit  de  dévotion ,  comme  la  plupart  des  pèlerinages  que  le 
relâchendent  des  mœurs  et  Fesprit  de  dissipation  ont 
changé  en  une  fête  où  Ton  nereconnait  plus  aucune  trace  de 
la  piété  de  nos  aïeux. 

Parmi  ceux  qui  \eulent  à  tout  prix  que  le  christianisme 
se  soit  emparé  des  usages  qu'il  rencoatrait  au  sein  de  la  po- 
pulation ,  les  sanctifiant,  toutefois,  en  y  soufiflant  son  esprit 
moral  et  divin ,  la  fête  d^  vertus  aurait  remplacé  les  fêtes 
du  paganisme^  et  les  fleurs  du  jour  deTÂscension  rappelle*- 
raient  les  jeux  floraux  en  l'honneur  de  la  (è(e  du  printemps, 
comme  si  le  paganisme  avec  ses  rites  profanes  n'était  |yas 
une  contrefaçon  de  la  religion  primitive',  et  comme  si  la 
procession  du  jour  de  l'Ascension ,  instituée  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  (2)  et  en  usage  non  seulement  dans 
l'ancien  diocèse -de  Marseille  (Sj) ,    mais  dans  beaucoup 

f\J  Ce  qu'on  nomme  Romérage  dans  les  usages  marseillais 
s'appelle  trin  dans  le  département  du  Var ,  vot  clans  celui  de 
Yaucluse,  apport  dans  rÂllier,  vogtie  dans  les  départements  de 
VÂisne  et  de  s  Hautes-Alpes,  dédicace  dans  les  Ardennes,  dueoise 
en  Artois  et  pardon  dans  les  Côtes  du  nord,  on  ne  nous  saura 
pas  mauvais  gré  de  donner  l'étymologie  du  mot  romérage  qui 
est  Vancien  mot  roméragium,  dérivant  du  provençal  roumeragi 
et  roumavagi.  Le  premier  tnot  est  tiré  du  latin  romam  ire^ 

aller  à  Rome,  et  le  second  signifie  viagi  a  Roumfo^  voyage  à 
Rome,  en  espagnol  Roméria.  C'est  ainsi  qu'on  appelai^,  autre- 
fois les  pèlerinages  de  N.  D,  de  Lorette  ,  et  par  extension  tous 
les  pèlerinages»  d'où  était  venu  1^  nom  de  rouminom  que  l'on 
donnait  à  tous  les  pèlerins. 

(2;  Traité  des  fêtes  mobiles  par  Alban  Botter,  t.  2.  p.  507. 

1^3/ V  le  cérémonial  de  la  Jfq/or,  déposé  à  la  préfecture  de» 
Bouches-du-Rhône. 
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d'autres,  n*avait  pas  une  origine  plus  noble  et  plus  sainte, 
ayant  été  établie  dans  le  dessein  de  représenter  la  marche 
des  apôtres  de  Jérusalem  à  Bétbanie  et  delà  au  mont  des 
oliviers  pour  y  voir  notre  Seigneur  monter  au  ciel)  et  leur 
retour  à  Jérusalem  pour  s'y  préparer  par  la  prière  à  rece- 
voir le  St-Esprit.  Quant  aux  fleurs  dont  on  entoure  lestw'- 
lus  ou  l'arche^  qui  contient  des  reliques  des  saints  que  le  * 
cérémonial  de  la  Major  prescrit  de  porter) ,  elles  nous  rap- 
pellent les  fleurs  qu'on  répandait  sur  le  tombeau  des  mar- 
tyrs ou  dont  on  ornait  leurs  chasses  (St-PAULiN.  PoëmAi)  : 
tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  dans^toulè  la  chrétienté  on  ^ 
village ,  un  petit  hameau  qui  ne  puisse  fournir  aux  savants 
et  aux  érudits  quelque  réminiscence  de  l'antiquité. 

L'église  de  Saint-Cyr,  étant  devenue  insuffisante  pour 
contenir  les  fidèles  qui  venaient  y  prier ,  fut  successivemeDt  ■ 
agrandie  en  1725  et  1768.  Le  clocher,  de  forme  verticale, 
fut  élevé  en  1782.  On  a  le  projet  de  recon3truire  Téglisesur 
une  place  plus  vaste  et  dans  le  style  romain.  Puisse  ce'pi^ 
jet  de  reconstruction  ,^dont  le  besoin  se  fait  vivementseï^' 
tir ,  se  réaliser  bientôt  1  L'église  prendra  alors  une  direC-^ 
tion  du  N.  0.  au  S.  E  :  ce  qui  fera  regretter  l'orîentatio^ 
symbolique  de  l'O.-S.  0.  ouà  l'E-N.E.  dé  l'ancienne  églis^^ 
édifice  peu  digne  d'intérêt  au  point  de  vue  architectural  -^ 
mais  où  l'on  voit  encore  une  de  ces  armoires' pratiquées  danss 
le  mur  et  dans  laquelle  on  conservait  autrefors  la  Sainte 
Eucharistie^  avec  cette  différence  que  dans  Téglise  de  Saint- 
Cyr,  cette  armoire  se  trouve  placée  du  côté  de  Tépitre, 
tandis  que  dans  les  autres  églises  elle  était  ordinairement 
du  côté  de  l'évangile. 

L'église  de  Saint-Cyr  possède  deux  bons  tableaux^:  celui 
de  Si-François  d'Assises  expirant  et  un  repos  de  la  S*«  Fa  mille, 
Malgré  un  anacronis me.] frappant,  cette  dernière  toile  es 
estimée  des  connaisseurs  comme  paysage.  On  ne  s'explique- 
rait pas  comment  S'«  Magdelaine,  S»«^  Claire  et  S«-Françoij 


—  337  — 

d'Assises  se  trouvent  à  cette  scène ,  si  l'on  ne  savait  que 
CD  tableau  décorait  la  cLapelle  domestique  ds  rampale  et  • 
ijue  ie  peintre  a  proupé  auprès  do  la  S"  famille  les  saints 
patrons  de  la  famille  Gairoard  ,  à  qui  cette  chapelle  appar- 
t«uit.  Je  citerai  pour  mémoire  le  tableau  des  fonts  baptis- 
maiiz  représentant  le  baptême  de  N.  S.  parS*-Jean,  par- 
Mque  ce  tableau  ornait  anciennement  l'autel  de  la  famille 
PnTAUS  dans  l'église  des  Trinitaires  delà  Cadière,d'où  il 
«  été  retiré.  Parnii  les  statues  que  possède  la  paroisse  de 
SiiDl-Cyr ,  ou  remarque  la  statue  en  bois  de  l'enfant  Jésus, 
thef-d'œuvre  de  sculpture  attriliué  <i  un  élèv«  de  Picet, 
Mie  groupe  en  carton  pierre  représentant  le  jeune_  St-Cyr 
4  qni  S"'Julitte,  sa  mère,  montre  le  ciel ,  statue  votive 
W  sortie  de  l'atelier  do  Simon,  figuristc  de  Marseille.  1^ 
iÇiÉté  des  fidèles  de  SMIlyr  en  a  doté  leur  église  en  recon- 
ilaissaiu:e  do  la  cessation  du  choléra  en  i835  ,  0éau  qui, 
iMndant  le  mois  d'août  de  cette  année ,  fit  trente  cinq  vic- 
-times.  Au  bas  de  cette  statue  sont  placées  les  reliques  de 
s  saints  martyrs. 

Rien  d^  plus  authentique,  historiquement  parlant,  que 

{Ces  reliques.  L'histoire  nous  apprend,  enelîel,  que  St-Cyr  et 

h  .&"-JuUtt6 ,  sa  mère ,  furent  martyrisés  à  Tarse  en  Cilicie 

l'anSOide  J.-C.  sous  l'empire  de  Diocletien,  et  que  le  corps 

,  da  ces  glorieux  athlètes  de  la  foi  <  furent  enlevés  par  deux 

,  swvantes  de  S"  Julilte,  qui  entcrt-èrent  les  sacrées  reliques 

^  leur  maîtresse  et  de  leur  petit   maître  dans  un  champ 

qai  touchait  à  la  ville.  Quelques  années  après,  le  grand 

Constantin  ayant  lire  de  la  captivité  la  vérité  et  l'église,  l'une 

^  ces  servantes,  qui  vivait  encore,  découvrit  le  lieu  qui 

Tenfero^ait  ce  précieux  dépôt.  Ce  lieu  devint  célèbre  dans 

la  suite  par  la  piété  des  fidèles  qui  venaient  implorer  le 

secours  de  ces  deus  martyrs»  (1).  Peu  de  temps  après  -ou 

{VDom  Juinard,  lu  vérilablei  aetet  dft  ntarlijTi.  t.  3.  p.  Q7 

6i.  Paris.  1825. in,  18. 

Tome  xii.  22 
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transporta  à  Ântioche  ces  saintes  dépouilles,  d'où  Sirtme- 
tre;  éyèque  d'Âuxerre,  les  apporta  dans  les  (îaulef,  ^  soo 
retour  d'Orient,  au  commencement  du'X^*' s(èole.(l^)*I(  6d 
donna  une  partie  au  monastère  des  Cassiaoites  de  3br3àill0 
(2),  où.  le  culte  de  St-^yr  fut  en  grande  vénératioa  i^), 
et  se  répandit  delà  en  Provence.  Le  saint  évèqu^  en^porU 
la  plus  grande  partie  dans  sa  ville  épiscopale ,  et  c'est  de  h 
ville  d'Auxerre  que  plusieurs  églises  en  ont  été  àoUfS^^ê^  \ 
tre^autres  celle  de  Toulouse  et  de  Nevers  (4).  .      ' 

c  L'illustre  Geoffroi  le  Menigo,  sire  de  Bouckaut,  pl^de   \ 
religion  et  de  bravoure  contre  les  ennemis  de  l'église,  pis*   I 
sant  par  Âuxerre  où  il  mit  la  paix  parmi  les  citoyeosqui 
se  trouvaient  divisés  entr'eux  cruellement,  désio.l^^ 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  se  contenta  d'accepter  de,  Tévèque 
de   cette  ville ,  la  plus  grande  portion  des  jceUqiieft  de 

(I)  GalL  ehrisHan,  t.  ê.  col.  696.— tom..xii,  col.  87R.r-"4«^ 
sanetorum.  jun.  tom.  3.  p.  47  et  sequent. — Martyrolog^jiMi^' 
46  jun. — Martyrolog,  roman,  cum  notis'c.  Baroiiii.  p.  295,  B<^^ 
ma  4630.— Godescârd,  viedeê  sairUs.  tom.  5.  p.  287,  Tq^Iob^ 
4808. 


.  1 


ft)  ûall.  Christian,  t.  4 .  col.  696. 

(3)  On  trouve  dans  Vhist.  des  évèques  de  Marseille  par  VWa^ 
tre  de  Bblsvncb,  tom.  3.  ç.  463.  un  acte  d'arréntement  de  l'é- 
glise des  Âccoules  par  les  religieuses  de  S^Sauveur,  en  4538, 
par  lequel  les  nouveaux  fermiers  se  chargèrent.... lâe  fafane  U 
passade  et  de  chanter  les  vêpres,  les  veilles  des  fètes^deS^ 
Sauveur  et  de  S^-C^i^et  de  faire  uneprocessioa  les  jours  de 
ces  fêtes  :  nec^^ion  in  vigiliis  festivitatis  saïufii  t^wUms  H 
saneli  Cyriei  proeessionnaîitfir  per  civiïaUm  passatam,  «fto» 
dielis  dicbus  processionfim  per  eivilatem, 

(4)  Gaïl,  Christian,  t.xii.p.  275.— Jlf^m.  concemani  VégHse 
aAuxerre  par  Tabbé  te  Bàm.  t.  4.  p,  965.  tom.  8,  p.S33— 
Paris.  4743. 
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SKlyr  et  deSlc-JuiiltL-,  que  les  séditieux  menaçaient  d'en-  , 
lever  et  de  brûler,  el  il  en  fit  présent  au  P.  Guillaume  de 
FueuASCo ,  ministre  du  couvent  des  Trinitaircs  d'Arles,  en- 
viron l'an  140G,  pourtlrocoosorvées  el  honorées  dans  l'cglîse 
delaSte-TriDité>(l),Cedon,  le  marÉchal  de  BouciCAurle  fit 
en  souvenir  de  raOeclion  et  de  la  piété  de  ce  religieux,  qui 
l'accompagna  toujours  en  qualité  d'aumânier  dans  sescxp^ 
dilions  sous  le  roi  CiutiLES  vi.  Outre  ces  reliques ,  il  donna 
celles  de  St-Forlunat  et  la  majeure  partie  du  corps  de  St- 
Hoch  qu'il  avait  demandées  et  déposées  dans  un  château 
pria  de  Montpellier,  lors  des  troubles  de  guerre  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville,  et  que  les  magistrats  lui  envoyèrent,  sous 
''authentique  de  l'évèquo  de  Mogublone,  en  recon naissance 
des  services  rendus  en  Languedoc  durant  les  troubles  qui 
BVaient  agité  cette  province. Cet  illustre  guerrier  consentit  à 
Ce  que  ces  reliques  fussent  déposées  dans  l'église  du  couvent 
dfe  religieux  do  la  Ste-Trinité  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs de  la  ville  d'Arles.  Cette  donation  fut  faite  le  1"  avril 
^372,  et  c'est  de  la  ville  d'Arles  qu'on  a  fait,  soit  de  ces  der- 
ïiières  reliques  ,  soit  de  celles  de  St-Cyr  et  de  Slc-Julitte  , 
diverses  distributions  à  plusieurs  églises  de  la  chrétienté  (2), 
©t  sartout  à  celle  de  Lorgues,  qui  en  a  enrichi  la  paroisse 
«le  Saint-Cyr. 

Vftici  ce  qu'on  Ut  dans  le  Nouveau  répertoire  des  Trini- 
lafres  dArles  ,  côté  S.  S,  pag,  187,  déposé  aujourd'hui  aux 
Archives  de  la  préfecture  de  Marseille, 

i-L'an  1700,  le  4  octobre ,  les  ministres  et  religieux  de 
notre  maison  de  Lorgues,  diocèse  do  Fréjus,  ayant  dans  leur 
*glise  un  autel  nouvellement  érigé  en  l'honneur  de  St-Cyr 

ll]JrcfctoM  dei  Bouchei-du-Shéne.  Fondt  des  TrinitaÎTei 
fifiei.  Nouveau  Brpcrloire  S.  S.  pag.  G!2. 

(î)  Voy.  le  Conmller  catholique,  t.  3,  p.  (91";  If  euUe  de 
Sf-KocA  en  Provence  par  J.-B,  SAnnolr. 
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et  de  Ste-Julitte ,  dont  les  corps  repèsent' dans  ùotre  église 
Ste-rTrinité  d'Arles,  Messire  Cotel  ,  grand  vicaire  et  officiai 
en  l'archevêché  y  à  la  prière  et  réquisition  du  P.  Ministre^de 
cette  maison  et  de  la  communauté,  a. tiré  deux  ossemenU 
des  reliques,  savoir  :  un  os  dit. la  clavicule  de  la  chasse  de 
Ste-Julitte,  et  partie  de  Tes  dit  le  fémur  de  la  chasse  de  S^- 
Cyr  9  ainsi  recoanus  par  les  sieurs  Pierre.et  Jehan  DUMïS 
père  et  fils  ,  maîtres  chirurgiens ,  pour  être  envoyéa.fiOBS 
Tauthentique  dûment  signé  à  nos  Pères  de  Lorgnes  et  pour 
être  déposés  dans  notre  église  du  même  ordre.» 

c  Appert  de  ladite  extraction  par  te'certificat  duditjnes- 
sire  Cotel  ,  vie.  gén.  et  offîcial.  » 

De  réglise  de  Lorgnes  où  elles  furent  préservées  de  la  dé-  • 
yastatibu  pendant  la  tourmente  révolutionnaire^  la^  paroisse 
de  St-Cyr  a  reçu  une  parcelle  des  reliques  de  ses  saiiats 
patrons  avec  approbation  et  sous  Tauthentique  de  Mgr  Wt* 
GART ,  évèque  de  Fréjus ,  en  date  du  ik  septembre  1^* 
Ces  pièces ,  ainsi  que  le  procès-verbal  d'extraction ,  soO^ 
déposées  dans  les  archives  paroissiales  de  St-Cyr*  .    .., 

Parmi  les  objets  d'art^  dignes  d'être  remarqués  dans  çet^^ 
église,  nous  signalerons  le  tabernacle  en  forme  de  corbeil^ 
du  grand  autel ,  joli  morceau  de  sculpture  sur  bois  et  (]X0 
vrage  du  XVII*  siècle;  une  croix,  processionnelle  en  cuivrer' 
ornée  de  médaillons^  représentant  les  quatre  évangéliste^ 
avec  leurs  attributs  symboliques ,  qui  parait  appartenir  ai^ 
XVI*  siècle  ;  deux  bagues  en  or  gravées  en  creux  sur  corna- 
line, représentant  une  tête  de  philosophe  et  une  tète  d'em- 
pereur, dont  la  finisse  du  travail  accuse  les  plus  beaux 
jours  de  la  glyptique;  enfin  deux  bras  votifs  en  ivoire  mon^ 
tés  sur  argent.  Ces  quatre  objets  sont  antiques  et  provien- 
nent des  ruines  de  l'ancien  Tauroentum  (1). 

(4)  Voy.  pour  l'explication  de  ces  objets  antiqaes  num  Mé- 
moire  sur  l'ancien  Tauroentum,  pages  34,  74  et  75. 


—  3-41  — 
**  ta  confrérie  des  pénitenls  Ijlancs,  sous  i'invocalioa  de  Sle 
Marie  HagdeleiDe ,  s'est  établie  le  1 1  octobre  1818.  On  voit 
dans  leur  chapelle ,  inaugurilie  le  25  mars  1841  ,  une  deS- 
«Bte  de  croix ,  due  au  pinceau  de  SEnnE  cl  qui  provient 
de  l'ancienne  église  des  oraloriens  de  La  Ciotat.  Il  y  a,  en 
DOtre,  à  Saint-Cyr  unecongrégation  de  demoiselles,  formée 
le  8  décembre  1829,  donl  la  jolie  chaiielle  sous  le  vocable 
derimToacuIée  conception  de  la  Sainte-Vierge,  a  été  L>énie 
le  39  juillet  18&5 ,  et  une  congrégation  de  femmes  sous  le 
tiUede  Ste-Julitte,  qui  a  pris  naissance  le  â6  octobre  183& 
Qnaiid  elles  assistent  aux  processions-,  les  demoiselles  por- 
tent un  costume  blanc  avec  un  ruban  bleu  de  ciel  au  cou  , 
elles  femmes  un  costume  violet.  Les  dames  de  la  Maler- 
nilù  forment  une  association  Établie  le  30  mai  1850  ;  elles 
Célèbrent  leur  fête  le  second  dimanche  d'oclobrc. 

Les  saints  invoqués  dans  la  paroisse  de  Sainl-Cyr  pour 
tin  objet  spécial ,  sont  St-Pîerre  pour  les  cas  d'épilcpsie  , 
Sle-Marguerite  dans  les  accoucbemcnts  laborieux,  Ste-Ju- 
litLe  dans  les  temps  de  calamité  publique  et  Sl-Cyr  pour  la 
croule  teigneuse  des  petits  enfants,  appelée  en  provençal 
Tosquello  el  plus  communément  inaoa  dé  Si-Céris.  On  y 
amenait  autrefois  de  fort  loin,  et  celte  dévotion  ne  s'est  pas 
ralentie,  les  petits  enfants  atteints  de  cette  maladie.  Une 
longue  expérience  et  des  observations  réitérées  prouvent 
qoe  l'invocation  de  St-Cyr  cl  l'emploi  d'un  remède  Iradi- 
lionnel  cbcz  les  jeunes  mères  ont  une  eCEicacité  incontesta- 
ble. (ïe  remède  consi  sic  à  oindre  pendant  neuf  jours  la  partie 
•affectée  de  l'enfant  avec  un  mélange  d'huile  (de  lu  lampe 
qui  brùio  devant  le  Sl-Sacrement)  et  d'eau  de  la  fontaine,  . 
ï*mède  que  ne  désavoue  pas  la  thérapeutique  et  dont  l'orî- 
B'oe  se  confond  pjut  être  avec  le  motif  qui  fit  bâtir  des 
chapelles  auprès  des  sources  vénérées  des  malades. 

La  paroisse  de  Sainl-Cyr  est  aujourd'hui  desservie  par  un 
cui'c  amovible  et  par  deux  Ylcaire5r.qui  font  alternativement 
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l'acte  du  prix  fait  de  la  reconstruction  de  ^église  paroissiale 
de  la  Cadière,  en  date  du  19  février  1508.  Une  des  clauses 
de  cet  acte  porte  que  Tentrepreneur  fera  débarquer  les  pier- 
res de  taille ,  qu'il  tirera  de  la  Couronne  (1)  et  qui  servi- 
ront à  construire  les  piliers  et  les  arceaux  de  la  voûte,  a  la 
lèqua  (2)  a  debarcador  a  la  riba  demar^  d'où  elles  seront 
transportées  à  la  Cadière  aux  frais  de  la  communauté  ^). 

Le  port  des  Lèques,  où  fut  établi,  le  90  décembre  1571 , 
uncommis  pour  lever  l'imposition  foraine  à  raison  de  vingt 
deniers  sur  les  denrées  et  les  marchandises  ^  destioéos  à 
l'exportation  (4^1,  était  devenu  suspect  de.  peste;  b  com- 
mune de  la  Cadière ,  par  délibération  du  26  septembre 
1556  (S)  défendit  aux  capitaines  de  barques  d'y  venir  pren- 
dre mouillage  ou  faire  des  cargaisons ,  et  aux  habitants  d'y 
aller  vendre  ou  acheter  des  marchandises  sous  peine  de  25 
florins  d'amende  et  de  demourar  quarante  jors  de  fiores , 
c'est-à-dire  d'être  mis  en  quarantaine. 

Peu  à  peu,  cependant^  lise  forma  une  agglomération  assez 
considérable ,  et  un  nommé  Cai>lnb  de  la  Ciotat  y  fit  xx>ns- 
truire  le  long  du  rivage  une  chapelle  qu'il  s'obligea  »  par 
acte  du  14  septembre  163il ,  d'entretenir  à  ses  frais  (6)» 

(4)  Hameau  du  territoire  de  Martigues. 

(2)  Sur  la  carte  *de  Provence  trois  lieux  portent  le  nom  de 
Leea  on  Lèque,  Fun  près  de  Fos ,  un  second  entre  le  por|  de 
Brase  et  le  cap  Gicié  et  le  troisième  dans  la  commune  de  St- 
Gyr.  Sur  la  carte,  les  deux  premiers  sont  écrits  la  Lèque  et  le 
troisième  le»  Lêques;  mais  dans  les  anciens  titres  on  trouve 
toi]gours  la  Leca,  s 

(3)  Archive»  communaleê  êe  la  Cadière,  S  par.  série.  K.  n.  I 
(40  Ibid,  Série  E.  n.  jr9^  T 

3 

(5)  Ihid.  Libre  de  la»  ordenanto»  del  luoe  de  la  Cadiera,  Re- 
gîBlrem.  a,  fol.  47. 

(6)  Archive»  de»  Bouehee^u-Rhéne ,  fond»  de  Tiièftaiee  de 


f 
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'  naGée  alors  â  une  distance  de  7  kilomètres  de  l'égitse-mëre 
(elle  n'en  est  plus  éloignée  que  d'un  kilom.  et  demi)  le  bien 
des  âmes  réclamait  que  cette  chapelle  rurale  fut  érigée  en 
chapelle  de  secours  ou  annesc  et  qu'on  y  élalilit  un  prêtre 
pour  la  desservir  :  ce  qui  eût  lieu  le  1"  murs  1759  sous 
Mgr  de  Bellov  ,  évoque  de  Marseille ,  titre  qui  a  été  coo- 
serve  à  cette  église,  en  1808,  et  qu'elle  conserve  encore  de- 
pois  sa  réunion  à  la  paroisse  de  St-Cyr.  Jusqu'en  1811,  elle 
Ait  desservie  par  un  vicaire  desservant,  dont  les  fondions 
et  les  droits  honorifiques  avaient  été  réglés  par  une  fen- 
tencB  de  l'ofTiciul  de  l'évéque  du  MiJrseillc. 

La  petite  chapelle,  qui  était  bàlie  sur  le  bord  de  la  mer  ' 
etorientéeduCauchant  au  Levant  selou  la  règle  symbolique, 
étant  devenue  insufDsante  ,  la  commune  de  la  Cadière  prit 
une  délibération  ,  lu  1"  juillet  1771 ,  pour  faire  construire 
celle  qui  sert  actuellement  au  culte  et  qui  ne  fut  terminée 
qu'eu  1779.  Un  terrain  fut  acLelé,  en  i78k,  pour  y  ensevelir 
les  morts. 

La  nouvelle  chapelle,  beaucoup  plus  vaste  que  l'ancienne, 
£at  dédiée  au  Saint  Nom  de  Marie  ;  dont  on  célèbre  la  fêle 
le  dimanche  après  la  Nativité  de  la  Ste-Vierge  sous  le  litre  de 
ff.-B.  des  Vertus.  On  voit  dans  cftle  église  rurale  unebonn* 
copie  d'un  tableau  représentant  la  Sainte- Famille,  attribué 
âun  élève  de  Wandick,  Finshovius,  peintre  flamand,  quia 
laissé  d'excellents  ouvrages  en  Provence,  où  il  travailla 
pendant  quelques  années.  C'est  une  lœlle  toile,  dont  le  ca- 
ractère est  en  général  grandiose;  le*  lètes  sont  nobles  et 
hien  dessinées  ;  il  y  a  de  ta  souplesse  dans  les  draperies  , 
de  la  majesté  diins  la  comjwsilion  ,  un  coloris  vigoureux  , 
enfin  toutes  les  qualités  d'un  bon  peintre;  malheureuse- 
ment ce  tableau  est  fort  endommagé. 

Dans  le  vestiaire  de  la  chapelle  des  Lèques  se  trouve  une 

.  Si-Tielor.n.  iOU  Inventaire  dei  lilTri:papicTs  cl  doeununlt  <k 
Xahbayt  de  St-Viclor,  fait  en  nr3,  fol.  10. 
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chasable ,  qui  appartient  au  XVI«  sîèdd*  Cet  oroement  sa* 
cerdotal,  dont  il  manque  les  accessoires^  o'esfrà^dire  T^tote, 
le  manipule,  le  voile  et  la  bourse,  provient  d*une  vente 
foilè  au  district  der  la  Ciotat ,  et  fut  adbeté  par  les  prieurs 
de  la  chapelle  pendant  la  Révolution.  I/étoffe,  formés  4'an 
tissu  de  laine;)  est  <)ramoisie  et  gauffrée;  au  lieu  de  gdloQS, 
c'est  une  jhran^e  en  soie  jaune ,  d*un  centimètre  de.lairge, 
qui  lui' sert  de  bordure.  Des  gerbes  de  plumes  dVMitnii^, 
superposées  et  nouées ,  avec  un  ruban,  forment  la  croix  de 
cette  chasuble  dont  le  fond  est  parsemé  d*autres  gerbes 
également  retenues  par  un  nœud.  Sur  le  devant  et  au  bas, 
on  voit  deux  oiseaux  en  chant  ;  au  bout  sont  deux  autres 
oiseaux  posés  sur  un  rameiau  en  trait  d'union.  Au  pied  de 
la  croix  il  y  a  deux  autres  oiseaux  qui  tiennent  dansée  beo 
Un  brin  de  verdure  en  signe  d'offrande.  On  dirait  que  Tar^ 
tiste  a  voulu  figurer  par  l'attitude  de  ces  oiseaux  au  fior^ 
mëge  varié  »  les  trÀîs  vertus  théologales,  là  foi,  respérance 
et  la  charité ,  la  foi  sous  l'emblème  des  deux  qui  entonnent 
l'hymne  au  créateur,  l'espérance  représentée  par  ceux  qui 
^rtent  un  brin  de  verdure  et  la  charité  léserait  par  les 
mx  autres  posés  sur  des  rameaux  qui  s'unissent,  et  dans 
lesquels  je  crois  reconnaître  l'aubépine ,- symbde  de.  taiv* 
deur  et  d'union.  Peut  être  ne  faut^il  voir  sous  ces  divers 
emblèmes  que  l'^légresse ,  l'offrande  et  racceptation  du  sa** 
crificel  Quoiqu'il  en  soit,  cet  ouvrage. est  remarquable 
pour  là  richesse  de  la  broderie  aux  mille  nuances.  Quoique 
le  dessin  de  toutes  soit  uniforme,  pas  une  cependant  des 
plumes  qui  composent  l'es  divers  panaches  ,  ne  se  ressem- 
blent, tant  la  main  habile  et  intelligente  de  L'ouvrier  a  varié 
et  mélangé  avec  goût;  les  nuances  et  les  couleurs,:  jce  qui 
rend  précieuse  cette  broderie  en  soie  et  en  Tait  un  objet  d'art, 
qui  méritait  d'être  décrit. 

Dans  la  circonscription  é^ctuelle  de  la  paroisse  de  SaintrCyr 
existaient  dos  chapelles  domestiques ,  qui  ont  cessé  d^ètre 
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dtisliaées  au  cullâ.  Ces  cliapelies  étaient  c6Ue  da  rai/tpale 
{])  dMiée  à  S'^-Marie  MagdeleiDe,  daus  laqutilb  il  était 
permù  (par  exception)  tk  dire  la  messe  pitbliqueinetil , 
maie  à  condition  que  le  prêtre  y  fit  loui  les  dimancliea 
tme  exiiortation  (2),  celle  du  château  des  Buuméles  (3)  sous 
le  vocable  de  N.  D.  des  sept  Douleurs,  celle  de  iaquel  doM 

(1)  Dus  una  lettre  n'AuvosBr,  secrétaire  da  comte  de  Gu- 
fiHut,  an  Sr  de  Si-Gonitbt  ,  capitaine  des  gardes  du  dit  comte, 
gouveroetir  de  Provence  (c'était  uu  temps  que  le  duc  de  Savoie 
fil  son  invasion  au  cotumenceincnt  du  siècle  dernier),  on  assi- 
gne un  rendez-voua  en  une  maison  qu'on  ajipele  rampah  au 
terroir  de  la   Cacliëriv 

(S)  L*«nic.   Calendrier  tpiriluel  de  SIaT»cUte.  1713.  pag. 

iliw 

(3]  Par  acte  du  12  juin  16r7,  nol,  jelianLalil,  du  Luc,  Robert 
deF«4MsiPAKi,abhé  deSi-Viclorclsoigneur  de  la  CadiÈre,  érigea 
en  (irriëre-ficf  en  Taveur  d'André  de  Lombihd,  seigneur  de  Codb- 
•oir,  conseiller  à  la  cour  des  comptes  de  Provence,  la  terre  des 
BimiLBg  que  le  dit  abl>é  possédait  par  droit  de  rétention  téo~- 
daleel  qui  avait  appartenu  â  Came  de  Valibllb,  à  qui  la  com- 
munauté de  la  Cadiëre  l'avait  vendue  pour  subvenir  aux  frais 
âe  la  capitulation  lors  du  siège  de  celle  place  par  le  connétable 
deLBSMSifcBBS  eu  t59i.  Cette  inréodation  ,  confirmée  par  une 
bulle  du  vice  légal  d'Avjpioo,  en  date  dul7  juin  (619,  fut  faîte 
pour  la  somme  de  450  livres  et  sur  l'hommage  li'ua  denier  d'or 
qui  watt  ta  moitié  d'un  ècu  (30  s,),  payable  tous  les  ans  il  la 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge  avec  la  moyenne  et  basse  jurisdic- 
tion,  mixte  impërc,  et  sous  la  réserve  de  la  haute  justice,  mère 
impère,  droit  de  régale  dans  la  mer  à  un  jet  d'arbalète,  droit  do 
lud?  et  arriere-Iods  en  cas  d'aliénation,  droits  de  dîme  et  tous 
Icsdroitsqui  compétaienl  le  seigneur jibbé.  —  Archive!  det'Ab- 
Hyede  St-Viclor,  ».  96,  fol. iii.  notable  dei  droits  deubzaulieu 
d*  to  Caâitrc.  Chap.  IV  —  ibid.  n.  10t.  inventaire  dee  papier*, 
tUru,  documenls  de  l'Abbaye  de  Sl-Tùlor,  fait  en  17S3.fol.  ttT. 
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le  Ittalaire  étoit  rannonciation ,  el  ceHes  dé  Méolan  et  de 
la  sale  bâties  en  1619,  Tune  etFautre,  sous  rinvocalioDde 
la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge.  Aux  termes  des  ordonnan- 
ces synodales  du  diocèse  de  Marseille  (1),  on  ne  pouvait  cé- 
lébrer la  messe  dans  ces  chapelles  domestiques ,  qu'à  con- 
dition 1*  qu'on  ta  dirait  portes  fermées  ;  2f»  sans  sonner  la 
cloche  ;  S*  que  les  paysans  même  de  la  bastide  où  étaient 
ces  chapelles  ne  pourraient  pas  y  entendre  la  messe,  afin 
d^assister  an  préne  et  aux  instructions  de  la  paroisse  ou  de 
^*église  des  quartiers,  mesure  de  discipline  ecclésiasticp^ 
pleine  de  sagesse  et  prise  dans  le  but  de  procurer  aux  hAf" 
tants  de  la  campagne  Tinstruction  religieuse ,  si  nécessairis 
à  tous,  mais  plus  particulièrement  à  eux. 

Tels  sont  les  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  Fé- 
glise  de  Samt-Cyr  ,et  qui  se  lient  à  Thistolre  paroissiale  delà 
Cadière.  Si  peu  intéressants  qu'ils  soient ,  ces  souvenirs  ne 
méritaient  pas  moins  d'être  recueillis,  si  non  aaproBt  de  la 
science,  du  moins  pour  Fagrément  et  l'utilité  d'une  popu- 
lation rurale,  où  Ton  trouve  encore,  avec  le  sentiment  reli- 
gieux, des  mœurs  simples  et  patriarcales  ^  une  honnête  ai- 
sance, et  une  amicale  hospitalité. 

— Arehimi  eommunaUê  de  la  Cadière,  i,  part,  série HiH,  41 

T 
^IML.  regiêU  dee  délibéraiicfnê.  délib.  du  49  mars  4741.. 

La  terre  des  Bauinèles  el  son  château,  vulgairement  appel 
en'Choùurin,  passèrent  de  YiDcent  deiLomARo,  devena  sei- 
gneur du  Gàstellet  par  son  mariage  avec  Anne  de  CUsTiLLOir 
A  la  famille  Javffebt,  de  la  Ciotat,  qm  vendit  ce  domaine  i 
M.  d'Erqnier  deBAmaB^AL,  conseiller  au  parlement  de  Provence 
dont  un  des  fils,  enseveli  à  Sl-Gyr,  contribua  si  efficacement  i 
l'érectiott  de  cette  conmiune. 

(4]V.  SùUutê  synodaux  dudiociee  de  Jf ar«ei^ publiés  le  41 
avril  4742  par  Mgr  de  BsLSimcB.  Deschapelleê  domeHiqueê,  p 
36>  VterseiUe.  Brébion4735. 
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On  dit  :  Heureux  les  peuples  dont  l'histoire  est  ennu- 
yiate.  On  peut  appliquer  ce  proverbe  à  celui  de  St-Cyr , 
(xiiple  agricole,  fécondaQl  de  ses  sueurs  une  terre  fertile, 
que  le  Tasse  aurait  appelée 

la  terra  molle  e  liela  e  diletlosa 

(Jérusalem  de  livrée.) 
teateimprégaée  encore  des  cendres  des  Ligures,  des  Grecs 
etdfiS  Romaius  (1)  qui  l'ont  habilée  tour  à  tour  et  en  ont 
disparu,  devenue  un  all'rcux  désert  après  que  les  Barbaies 
rïureot  ravagée,  rendue  à  l'agriculture  par  les  soins  per- 
sévérants des  moines  do  St-Damien  (2) ,  émaillée  aujour- 
ifbtii  de  mille  blanches  baslides,  semées  sans  ordre  dans 
da&champs  de  verdure  ,  comme  le  sont  les  étoiles  dans  le 
fmament.  Toutes  ces  habitations  cbampClres  ont  à  la  porte 
iea  treillages  couverts  de.  vignes  et  de  raisins ,  des  figuiers 
et  une  citerne.  En  voyant  ces  familles  tout  entières  à  leurs 
habitudes  laborieuses,  conler  tranquillement  leurs  jours  sur 
celte  lerre  de  vignes  el  d'oliviers,  abondanle  en  fruits  de 
lOMle  espèce  (3),  se  nourrissant,  à  l'ombre,  de  leurs  figues  et 
de  leurs  raisins  ,  et  s'abreuvant  de  leur  citerne,  il  semble 
que  l'écrivain  sacré  ait  prédit  la  vie  heureuse  des  St-Cyriens, 
quand  il  disait  des  Israélites  sous  Salomon  :  ffabilabat  abs- 
qve  limore  alla  unusquisqiie  sub  vile  suà  el  sub  ficu  sità 
(reg.  lîh,  1.  c-  iv.  V.  25),  on  bien  qu'il  raconte  les  promes- 
ses du  roi  d'Assyrie  :  comedet  nmtsifiiisqve  de  vined  suà 
tide^eu  suàet....  bibelis  arjuaa  de  cilernis  veslrîs.  (reg. 
lib.  IV,  chap,  IS  ,  v,  31).  Ou  dirait  une  autre  Théboïda.... 
moins  les  verlus  austères  de  ses  babilants. 

(()  Voy.  h  Méti.  3ur  l'ancien  Tauroentum  passim. 

(!)  V.  l'Hiiloire  du  prieure  de  Sl-Damien.  p.  17  et  83. 

(î)  Twrflm  fruciiferam  et  feililrm  vini,  ferrant  vinearuv tt 

(Reg.  lib,  i,c.  )*-,  v.  3i.î 


l^i^liMrunt, 
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Subsistances  I  ressources  aumertaires. 

Il  est  peu  de  sujets  qui  niériteat  autant  que  oelui-ci  de 
fixer  rattention  des  statisticiens  et  des  économistes.  Aussi, 
a-t-il  été  étudié  avec  soin  et  envisagé  sons  divers  points  de 
vue.  Parmi  tons  les  écrits  auxquels  il  a  donné  lieu ,  plusieurs 
oidt  ou  semblent  avoir  servi  de  point  de  départ  aux  meilleu- 
res mesures  prises  pour  assurer  la  nourriture  des  popula- 
tions ,  et  de  ce  nombre  est  sans  contredit  un  mémoire  qui 
fut  adressé,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  de  Statistique 
de  Marseille,  par  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués. 

L'insérer  dans  notre  Recueil,  nous  parut  donc  une  chose 
utile;  ce  que  nous  eussions  fait  tout  d*abord,  si  Tabondance 
des  matières  ne  nous  eut  fait  ajourner  cette  insertion.  Est-ce 
è  dire  que  celles-ci  sôit  devenue  aujourd'hui  trop  tardive?  On 
ne  saurait  répondre  affirmativement  si  Ton  considère  que  les 
bonnes  productions ,  encore  qu'elles  n'aient  plus  le  mérite 
de  l'actualité ,  n'ont  rien  perdu  de  leur  importance,  aux 
yeux ,  surtout ,  de  ceux  qui  aiment  à  voir  enregistrer  tôt 
ou  tard  dans  nos  annales  les  documents  qui ,  ayant  servi  de 
modèles ,  peuvent ,  à  juste  titre,  être  regardés  comme  de 
précieux  documents  historiques.  Nous  allons  donc  rapporter 
textuellement  le  mémoire.  P. -M.  R. 

Recherches  sur  les  moyens  deprémnir  le  retour  des  crises 
en  maliére  de  subsistances  el  sur  la  possibilité  d'obtenir 
une  bonne  statistique  annuelle  des  Ressources  aUmen- 
taires  de  la  France.  Par  M.  le  5«»  de  Tocqueville,  mem- 
bre correspondant  de  la  Société  de  statistique^  etc. 

Des  systèmes  proposés^ —  Les  soufirances  causées  par  la 
crise  des  subsistances  qui  vient  de  peser  sur  la  France  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  chercher  les  moyens  d'en  f  révenir 
le  retour. 

Une  mauvaise  récolte  a  suffi  pour  placer  une  des  nations 
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les  plus  riches  el  \es  plus  florissantes  du  inonde  dans  tuN 
situation  dont  la  gmvité  3  épouvanté  les  plus  fermes  esprila. 
Nul  n'osait  arrêter  sa  (wnséesur  les  perturbations  profito- 
des  qu'eût  pu  amener,  dans  l'ordre  social  et  politique,  bm 
seconde  année  de  disette. 

Le  pays  s'est  ^nti  avec  anxiété  pcndanl  plusieurs  mois 
à  la  merci  du  caprice  des  saisons;  il  a  compris  à  .quiH  t»- 
naient  son  repos ,  son  bien-être ,  et  peut-^tre  sou  eustADce, 
et  il  a  mesuré  avec  i-fTroi  les  dangers  de  l'aveugle  imprévo- 
yauce  qui  l'endort  depuis  si  longtemps  dans  une  biuse 
sécurité. 

Les  crises  des  subsistances  ont  des  effets  immédiate  et  des 

eOéls  éloignés.  Celle  do  1847,  résultat  d'un  déficit  évalué 

par  U.  MiLUoT  à  14  pour  cent ,  ou  51  jours  de  nourriture,  a 

produit  de  profondes  misères  dans  les  familles ,  compromb 

l'ordre  intérieur  et  la  sécurité  des  marchés  publics ,  Déees^ 

I   siiéune  importation  de  12  millions  et  demi  d'hectoljtréa  de 

Sfains  étrangers  (1)  portant  sur  deux  années ,  et  augmenta 

^^1,^60  millions  la  dépense  des  consommateurs  en  demies 

^lioiflulaires  indispensables  (2),  '  ' 

Les  ressources  individuelles  s'épuisent  rapidement  quand 

(1|  Du  poids  moyen  de  72  kilog.,  909,000  tonneaux  ont  été 
4  emportés  en  9.090  navires  de  cent  looncaux. 

(!)  A  Bu  erammes  de  pain  par  jour ,  les  36  raillions  decÔB' 
^^mmateurs  aciiotcnt  ou  fabriqueDl  20,000  tonneaux  métriques 
<3e  pain  par   jour  à  300  fr,,  soit  30  centimes  le  kilog.,  prix 
Kiarmal;  ce  qui  constitue  une  dépcDse  journalière  de  6  mîlliMiB 
(par  an  3,f90  millions];  mais  comme  le  pain  ressort  d'à  oQH  846 
à  août  1847  à  SOOfr.  le  tonneau  au  lieu  de  300,  0.1  30  centime» 
leïilog.,    la  dépense  journalière  en  paina  été  de  dix  millioDS 
par  jour  (3,630  millions  pour  l'année). 
Sicédanl  eut  l'année  normale  i  ,iGO  millions. 
1  L'excédant  de  l'année  de  crise  1,811  s'egt  élevé  i  (,76i  œil- 

ï      lions. 
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il  y  a  didetle^  et  bientôt  oeUes  des  villes ,. des  départements^ 
de  i*Ëtat  lui-même  se  trouvent  compromise^  ;  les  hospoes 
et  les  bureata  de  bienfaisance  ont  peine  à  faire  face  aux 
besoins  toujours  croissants»  Les  ei\gagements  au  Mont-de 
Piété  se  multiplient;  les  caisses  d'épargne  se  vident^  et  le 
produit  des  octrois^  diminue  tellement ,  qu'en  1817  les  en- 
trées en  vins  de  la  ville  de  Paris  se  sont  réduites  à  417,000 
hectolitres  )  de  718^000  qu'elles  avaient  été  pendant  la  mo- 
yenne décennale  antérieure. 

Tels  sont  les  effets  immédiats  des  crises  alimentaires  ; 
leurs  effets  plus  éloignés  sont  les  perturbations,  qu'elles 
produisent  dans  toutes  les' sources  de  la  production  des 
richesses  sociale»,  et  leur  contre^coup  terrible  sur  le  com- 
merce, l'industrie  et  les  finances.  M.  Millot  ,  qui  par  ses 
travaux  persévérants  a  depuis  longtemps  attaché  son  nom 
à  la  question  des  subsistances,  et  plus  récemment  M.  Briaune 
dans  ses  intéressantes  recherches  (1),  ont  démontré  avec 
évidence  que  la  prospérité  du  commerce  et  des  manufac- 
tures est  intimement  liée  au  prix  de  l'alimentation ,  et  que 
le  renchérissement  du  blé  est  l'inévitable  cause  des  crises 
commerciales  qui  viennent  périodiquement  ruiner  les  fa-^ 
milles,  paralyser  l'industrie  et  démoraliser  le  travail. 

Enfin  l'Angleterre ,  dont  les  plus  solides  maisons  entrent 
en  ce  moment  en  liquidation,  et  dont  le  crédit  général  est  si 
profondément  ébranlé ,  nous  apprend  mieux  que  la  France 
encore  ce  que  peut  produire  une  mauvaise  année  en  cé- 
réales sufla  situation  financière  des  Etats. 

D'aussi  graves  intérêts  ne  seraient  pas  mis  en  péril  si  les 
peuples  connaissaient  d'une  manière  précise  leur  déficit 
réel,  et  si  les  légitimes  spéculations  de  leur  commerce  repo- 
saient non  sur  de  chanceuses  probabilités,  mais  sur  des 
calculs  certains.  Or,  de  semblables  renseignements  neseront 
obtenu?  qu'au  moyen  d'une  bonne  statistique  agricole. 

• 

(f  )  Des  crises  commerciales f  ie  leurs  causes  et  de  leurs  remêées. 
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'Va  autre  elfet  non  moins  rumiirquable  des  années  de 
cherté  est  riaduence  qu'elles  exerçant  sur  les  éléments 
mêmes  de  la  population.  Non  si^iilement  alors  les 'décès 
augmentent  en  mûme  temps  quu  lus  mariages  et  les  nais- 
sances diminuent ,  mais  la  constitution  des  enfants  qui 
viennent  au  jour  pendant  c«Lte  période  de  pHvatioos  en 
reste  à  jamais  atlcinte,  et  l'on  a  constaté  qu'aux  époques 
correspondantes  aux  années  de  disette,  les  listes  de  recru- 
tement présentaient  une  réduction  depuis  5  jusqu'à  17  'Jà, 
tandis  que  les  années  riches  en  céréales  amenaient ,  au 
contraire ,  une  augmentation  de  5  ù  8  "/o,  sur  la  moyenne 
ordinaire.  Des  observations  soigneusement  recueillies  vien- 
nent fortiEer  ce  fait  en  nous  apprenant  que  les  départements 
nti  les  exempHons,  pour  vice  de  constitution  ou  début  de 
Idille ,  sont  les  plus  nombreuses  ,  se  composent  précisément 
deceuxofi  le  pain  est  le  plus  rare. 

Prémunir  le  pays  contre  la  retour  de  semblables  périls, 
W  est  le  probli^me  que  les  hommes  d'état ,  les  économistes 
et  les  agronomes  doivent  fi  Tenvi  s'ellbrcer  de  résoudre. 
Plnsieurs  systèmes  ont  été  proposés,  et  notamment: 
l'établissement  de  greniers  publics  de  réserve  ; 
L'augmentation  de  la  puissance  productive  du  pays  par 
l'amélioration  de  l'agriculture  et  la  mise  en  valeur  dester- 
TÉS  incultes. 

M.  le  comte  de  Gasparin  a  montré  dans  une  savante  dis- 
■cnasion  l'insuffisance  de  ces  deux  moyens. 

Le  premier  serait  accompagné  d'incalculables  dangers  ; 
il  appartient,  ainsi  qu'il  le  démontre  si  bien,  à  d'autres 
temps,  i^  d'autres  lieux,  à  d'autres  organisations  sociales 
«I  il  d'autres  mœurs. 

Le  second  consisterait  à  faire  professer  l'agriculture  par 

ie  défrichement  des  landes  el  bruyères ,  et  l'amodiation  des 

'«eos  communaux  ;    par  un   vaste  et  judicieux  systt^tne 

^l'Irrigation  ;   cnTin  par  l'extension   des  pâturages  et  des 

TojiE  XXI.  23 
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plantes  fourragères ,  qui  permettrait  d'accroître  le  iMmbre 
des  existences  animales,  et  d'obtenir  ,  par  le  sarcrotl  d'en- 
grais  qui  en  résnllerait,  des  récoltes  céréales  et  farineiises 
plus  abondantes. 

Ce  sont  là  depuis  longtemps  les  Toeax  de  tous  les  agml- 
teurs,  et  ces  mesures  seraient  excellentes  en  elles-miiDes,    ' 
puisqu'elles  accroîtraient  la  richesse  de  la  France,  et  (joe, 
selon  rheureuse  expression  de  !l.  de  Gaspari^  ,  la  riehef^ 
d'un  peupUj  c*est  sa  puissance  ;  nous  ce  leur  feronsqa'iU^ 
reproche  ,  celui  de  ne   pas  résoudre  la  difficulté  qui  noil^ 
occupe. 

Discussion  de  ce  système.  —  Augmentez  tant  que  Tooi^ 
AToudrez  la  production  agricole  du  pays ,  et  le  problème  res-^ 
terà  encore  tout  entier  si  vous  n'empêchez  pas  le  mouve- 
ment de  la  population  de  suivre,  sinon  de  dépasser  <Miii 
de  la  production.  Or,  la  science  économique  de  tous  les l^m^ 
et  de  tous  les  pays  nous  apprend  que ,  chez  les  nations  pla- 
cée^ dans  des  condkions  normales ,  c'est-à-dire  rsoumises.  à 
de  bonnes  institutions  et  à  un  bon  gouvernement,  la  poj^Ur 
latîon  croit  invariablement  en  raison  des  moyensd'aUoi^qta- 
tion  qu'elle  possède ,  vérité  rendue  sensible  par  cette  ma- 
xime vulgaire  qu'auprès  d*un  •  pain  naii  un  ftomme. 

Ainsi  le  pays ,  considéré  dans  son  ensemble ,  verra  çer* 
tainement ,  par  suite  des  progrès  de  sa  production  ,  augr 
tnentcr  sa  force  et  son  opulence,  mais  comme  sa  population 
se  sers!  accrue  dans  la  même  proportion,  l'individu  restera 
faible  et  pauvre  comme  auparavant ,  et  les  conditions  rela- 
tives n'étant  pas  changées,  les  ressources  alimeiitaireç  de 
chacun  demeureront  les  mêmes. 

Quelquefois,  il  est  vrai,  lorsque  les  peuples  acquièrent  le 
goût  du  bien-être ,  ils  mettent  en  pratique  sans  le  savoir  les 
préceptes  de  Maltus  sur  la  contrainte  moraie  et  l'obstaete 
prii)atif^  et  restreignent  la  famille  lont  en  multipUant  les 
moyens  de  satisfaire  à  ses  besoins.  Dans  ce  cas  1^  production 
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marche  plus  vite  que  la  populalioa;  c'est  c«  qui  est 
arriva  en  France  depuis  quu  Id  morcellemeat  de  la  pro- 
priÉlû  et  la  loi  des  succtsssioiis ,  le  développement  de  rin»- 
tractioQ  et  les  progrès  généraui  de  la  civilisalioD  y  ont 
excité  l'iusliucl  des  jouissances  matérielles. 

Si,  en  elfet ,  à   la  faveur  d 'iuslilutions  plus  libérales,  la  , 
population  s'y  est  élevée,  cii  50 ans ,  de 35  à  36  millions 
d'habitants,  on  peut  affirmer  que  la  production  y  a  mar- 
cha [dus  vite  eocore ,  puisque  la  condition  de  chaque  indi- 
vidu s'y  est  noiablement  améliorée  '■'. 

Les  renseignemeuLs  obtenus  par  la  statistique  nous  ap- 
preDoent  que  la  léconditj^  buniaine  a  diminué  en  France  à 
mesure  que  le  besoin  du  bieii-ëtre  se  faisait  sentir ,  et  que 
iBQombredes  naissances  relativement  à  la  population  totale 
abaissé  graduellement;  elle  éoit  : 

En  mï,  de  uoe  sur îi,    60    individus. 

El  se  trouvait  réduite,  en  i  841 ,  à  une  sur  3i.     1 0  («)  — 

Uais  cette  réduction  u'a  pas  arrêté  le  développement  de 
[■population,  parce  qu'enmëme  tempsia  durée  de  la  vie 
iDtfenDe  s'accroissait  de  moitié  i'),  ou,  qu'en  d'autres  ter- 
mes ,  le  nombre  total  des  naissances  excédait  de  plus  en  plus 
cîluides  déci^s.  Cet  excédant  a  été,  en  1843,  de  171,  172  ; 
«i  la  même  progression  se  continuait ,  il  suffirait  de  139  ans 
pour  que  la  population  doublât  en  France  (*). 

Ed  même  h^mps  que  celle  [Kipulation  augmentait ,  avons- 
nus  dit,  son  aisance  s'accroissait',  cette  augmentation  de 

tl]  Ce  principe  s'étend  aux  différentes  parties  d'une  nation 
aissi  bien  qu'à  cette  aation  tout  entière,  et  les  départements 
lesplusproduclifade  la  France  sont  aussi  les  plus  peuplés. 

Voir  1c  tableau  de  l'Annuaire  dct  longtludei  4816,  et  ceux  de 

la  statistique  de  France. 
(!)  H,  HoiBiL'  de  JonKfis .  f^Umenli  de  italislique. 

13]  Ibid, 

'^)AtmiiaiTe  du  bureau  Ofi  longitudeii  IS4G, 
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population  ayant  été  de  80  pour  cent  depuis  1700,  b  por- 
tion de  lerre  cultivée  afférente  à  chaque  knlîvida ,  a  dû 
nécessairenfient  diminuer;  en  effet,  de  26aresqu*elleéliHtea 
1700,  elless'est  trouvée  réduite  à  17  en  1839  (i);  mais  ces 
17  ares  rendent  plus  aujourd'hui  que  jadis  les  26  W  ,e^  la 
■production  du  blé  a  plus  que  doublé  en  France  dans  l'espace 
de  80  ans,  tandis  que  la  population  n*a  augmenté  qm  d'oQ 
peu  plus  de  moitié.  (3)      ^ 

Cette  population,  grâce  au  progrès  de  notre  agricuUaw 
ctaux  institutions  plus  généreuses  qui  nous  régissent,  a  n 
s'accroître  la  quantité  de  froment  consommée  annoellem^i 
par  chaque  individu,  de  100  litres  à  172.  (*) 

On  jugera  surtout  de  Tamélioration  de  ralimeBtaUoQ  , 
publique  par  le  tableau  suivant  : 


Epoqjuie.  Population.  Par  personne. 

{])       1700    ...      19,000,000  hommes.         26  ares. 
1839     ..     .      33>()0,000  17 

(  M.  More  AU  de  Jonkés,  Des  Céféén) 


(2)  Nombre  d'heetolUres  de  grains  rieoktés  par  heetat^ 
En  1700 6,08  hectolitrô». 

1816, 8,59 

1825  . 12,57 

1839 13,01 

fidem.) 

Epoque.  Production.  Population. 

(3)  1700 33,760,000  hect.   Î1 ,0(HH,ae0   hOl»*'*^* 

1839  .  .  .  .  .69,558,000  33,500^000 

(Idem^ 

Epoque  Par  habitant. 

(4)  1700 100  litres, 

1760 .    118 

1811 135 

1839 1*2 
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Bibllnll  DDlrrlj  do  froni^Bt.        fbbllinli  noirrLi  de  grtini  iDHrIeiri  (I): 

'  En  1700    6,670,000  habitants.  13,300,000  habilanls. 

1839  19,621,000  13,919,000 

Osa  chiffres  montrenl  à  la  Tois  ce  qu'a  su  faire  l'iadustrie 
«Soie et  ce  qu'elle  doit  faire  encore. 
Bnons  suggéreront,  Uiulefois,  les  réflexions  suivantes  : 
lilesqualilés  nutritives  clos  aliments  sont  en  raison  de 
robertéjCtsi  les  populations  nourries  des  alimenls  Ebs 
Il  chers  sont  celtiis  qui  lendcut  â  se  multiplier  le  plus 
Kdeœent,  celles  dont  l'iiisance  croit  le  plus  vite  et  chez 
quelles  la  force  individuelle  est  la  plus  prononcée  ;  l'u- 
Md'oQ  aliment  écononiiqtie  n'est  donc  pas  désirable,  et 
i  eerait  fondé  h  se  demander  si  la  découverte  de  la 
bae  de  tarro  est  un  liienfail  pour  l'humanité.  Peut- 
Salors  envisagcrail^n  la  maladie  mystérieuse  qai  sévit 
ïoistroi&ansconlreclle  comme  un  salutaire  avertisse- 
stdoonéaux  hommes,  pour  qu'ils  en  restreignent  la 
ttire.  De!<tiDée  h  varier  leur  nourriture,  cette  solanée  ne 
ï'Jeroais  se  substituer  entièrement  à  leurs  autres  ali- 
(fts;  mais  elle  a  cela  do  précieux,  qu'étant  aussi  facilc- 
M  assimilable  ciux  orgcines  des  animaux  domestiques 
ÏCGUX  de  l'homme,  elle  peut,  dans  les  années  ordinaires, 
é  employée  à  l'alimentation  et  à  l'engraissement  des 
emiers,  et  devenir  pour  le  second  le  plus  utile  supplétif 
M  les  aunécs  de  disette. 

Eflin  qu'il  soit  .'■  désirer  qu'un  aliment  à  bon  marché  soit 
i  S  la  portée  du  travailleur  agricole,  on  peut  affirmer  que 
(emploi  trop  exclusif  serait  un  malheur  public  et  pour- 
ï  mettre  l'ordre  social  en  danger, 

ln'arrivera  -t-il ,  en  etTet ,  si  l'ouvrier  trouve  à  S9  nour- 
^resque  pour  rien  1  Qu'il  perdra,  comme  l'Indien,  l'indo- 
tLazEaroneet  l'Irlandais  plus  rapprochés  do  nous,  qui 
^nt  d'une  poignée  de  riz,  de  pâte  onde  pommesda  terre, 

')OiïB,  aYoine,  sarrasin,  cliàtaignea. 
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le  goût  et  Thabitudedu  travail ,  et  qu*il  contractera  les  vices 
qui  le  dégradent;  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  que  le 
prix  de  la  main-d'œuvre ,  qui  suit  généralement  celui  des 
denrées  alimentaires,  s'abaissera  successivement  et  4e  lais-' 
sera  ainsi  dans  les  mêmes  conditions  relatives  où  il  se 
trouvait  auparavant  ;  de  sorte  que  le  bas  prix  de  son  ali- 
mentation ne  sera  pas  pour  lui  une  source  d'aisance. 

Il  aura  perdu  la  faculté  si  nécessaire  en  bonne  hygiène  de 
varier  ses  aliments ,  puisque*,  s'étant  restreint  au  plus  éco' 
nomique  de  tous,  les  autres  deviendront  en  quelque  §or*^ 
pour  lui  une  nourriture  de  luxe  ;  il  devra  donc  rcDonc^ 
pour  toujours  à  Talimentation  la  plus  saine  et  la  pl<^ 
substantielle ,  comme  celle  dont  le  froment  et  la  vianjo  sot^ 
la  base ,  et  Téconomie  de  ce  nouveau  régime  ne  sera  mèo»^ 
qu'apparente,  puisqu'il  perdra  en  force  et  en  vigxl6arc== 
qu'il  croira  gagner  en  argent. 

Les  frais  les  plus  élevés  d'un  ménage  agricole  seront  tou- 
jours ceux  de  sa  nourriture  quotidienne.  Si,  donC|  ralimen- 
tation  à  bon  marché  dont  il  fait  usage  vient  à  lui  manquei 
par. suite  d'un  de  ces  événements  imprévus  semblables i 
celui  qui  vient  de  frapper  la  malheureuse  Irlande  ,,  il  s 
trouvera  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  procurer  un/ 
alimentation  plus  chère. 

Qu'eût  produit  cette  année  chez  ce  peuple  infortuné  um 
importation  en  froment  suffisante  pour  combler  le  défici 
dont  il  était  la  victime  ^  Rien ,  puisqu'il  n'aurait  pas  eu  1 
moyen  de  la  payer,  et  qu'il  se  fût  trouvé  réduit  à  mourir  d 
faim,  les  yeux  fixés  sur  ces  approvisionnements  qu'un 
cruelle  et  ironique  pitié  aurait  offerts  à  sa  misère.  L'Angle 
terre  l'a  senti,  et  cette  arrogante  dominatrice  a  été  cou 
train  te  de  tendre  la  nnain  à  son  esclave  agonisante  pou 
Tempècher  d'expirer  ;  elle  ne  lui  a  pas  vendu  ses  blés;  ell 
les  lui  a  donnés  au  grand  préjudice  de  son  trésor  ;  elle  lu 
a  fait  la  charité.  * 
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Les  nissources  du  Iravailleuragncolc  liabitiiùi]  une  uoor- 
riluru  ùcouomiquu  s'épuiseront  toujours  rapidement  quiind 
il  se  verra  réduit  pour  vivre  ù  la  payer  plus  chèrement;  son. 
Salaire  se  trouvera  bÎL'ntôt  insulTisaul  pour  assurer  son  alU 
iDenlatioD  et  celle  de  sa  famille.  Les  privations,  les  souf- 
franoes  et  les  inquîcLudes  ne  larderont  point  à  l'assaillir; 
la  fièvre  en  consumant  son   corps  enflammera  son  imagi- 
nation et  celle-ci,    mesurant  l'abîme  que  creusent  iaces- 
sarament  sous  ses  pas  la  misère  et  la   faim  ,  lui  conseillera 
de  s'armer  dans  un  suprême  effort  contre  celle  société  qu'il 
aouusede  ses  maux,  et  de  se  venger,  eu  immolant  l'ordre 
public,  de  sa  coupable  imprévoyance. 

Sachons  préveuirces  funestes  éventualités,  et  préserver 
notre  patrie  dos  périls  qui  pourraient  résulter  pour  elle  de 
l'alimentation  grossière  et  imprudemment  parcimonieuse 
*i«e  sa  population  ouvrière.  Eflbrçons-nous  plutùt  de  favo- 
ï"iserchez  celte  dernière  le  goût  et  l'habitude  des  aliments 
1^  plus  substantiels  ,  fussent-ils  les  plus  cliers. 

Facilitons  en  même  temps  aux  travailleurs  agricoles  les 
moyens  de  varier  leur   nourriture,  afin  que  si  l'une  des 
bases  qui  la  constituent  vient  à  leur  manquer,  une  autre 
puisse  s'y  substituer  aussitôt.  E^  obtenant  celle  améliora- 
lion  et  celle  variété,  nous  aurons  déjà  créé  do  puissauteç 
ï"«3S30urces  en  cas  de  crise;  d'une  part  l'importation  ne  portw 
«n  général  que  sur  des  denrées  d'un  prix  élevé  ,  comme  le 
froment,  le  seigle  et  le  maïs,  qui  ne  peuvent  être  achetés 
<)ue  par  des  consommateurs  haliiliiés  à  une  alimentation 
chère;  de  l'autre,  tous  les  produits  n'étant  pas  soumiâ 
SOI  'mêmes  chances  de  perle  ou  d'avarie  ,  et  ne  se  re- 
liUMllant  pas  aux  mêmes  époques,  l'Labitude  de  la  variélô  ■ 
^Easleuf  consommation.' ne  permet  pas  de  supposer  qu'ils 
fessent  tous  défaut  à  la  fois  ">. 
I       ti)  Cette  variété  est  aussi  nécessaire  à  la  lerrc  qu'à  l'csloaur 
I     '^lllomme  et  des  animaux. 

L  ^ 
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L'amélioration  de  ralimentation  du  travaillettr  agricai* 
pourra,  il  est  vrai,  avoir  pour  effet  <J'élever  le  prix  de  1 
main-d'œuvre  ;  mais  il  donnera  le  droit  â)  celui  qui  accord 
un  salaire  supérieur  d'exiger  aussi  un  travail  supérieur.  Os 
on  sait  qu'il  y  a  encore  dans  ce  cas  avantage  pour  Pentre 
preneur ,  et  que  partout  où  les  Anglais  occupent  des  oa 
vriers  sur  le  continent,  ils  les  nourrissent  de  viande  et  d 
froment  de  première  qualité,  contrairement  aux  babitodë 
du  pays,  pour  en  obtenir,  avec  une  dépense  donnée ,  xm 
plus  grande  somme  de  travaux  (0.  Cette  élévatiem  des  pi. 
de  la  main-d'œuvre,  si  favorable  aux  classes  laborieuses 
tournera  encore  à  l'avantage  des  producteursogricoles,  puis- 
que ,  après  tout,  ce  seront  eux  qui  créeront  et  qui  livreront 
à  ces  classes  les  denrées  alimentaires  substantielles  dont 
.elles  auront  contracté  l'habitude.  La  consommation  de  h 
viande,  en  particulier ,  leur  profitera  doublement»  puis- 
qu'elle  amènera  forcément  la  multiplication  du  bétail  qui  8 
elle-même  pour  conséquence  celle  de  l'engrais ,  source  d< 
toute  richesse  agricole. 

La  loi  des  successions,  et  le  morcellement  qui  en  dérive, 
en  augmentant  la  production  du  sol  et  en  faisant  partici- 
per un  plus  grand  nombre  d'individus  aux  jouissances  d< 
la  propriété,  ont  accru  en  même  temps,  nous  l'avons  déji 
dit,  et  le  chiffre  de  la  population  et  la  somme  du  bieo«ètn 
de  chacun  de  ses  membres. 

Cet  effet  s'est  produit  également  chez  beaucoup  d'aulrei 
peuples. 

'  Le  plus  grand  développement  de  Tagricùlture  romaine  s 
coïncidé  avec  la  plus  grande  division  de  la  propnété  ;  cai 
lorsqu'un  homme  n'a  qu'une  petite  portion  de  terre  à  faire 
valoir  pour  son  existence  et  cellede  sa  famille,  il  y  emploie 
nécessairement  toutes  ses  facultés. 

(1)  Pour  augmenter  le  bien-être  des  Français,  a  dit  Hllustrc 
Lagrarge,  il  faudrait  augmenter  la  consommation  de  laviande, 
même  aux  dépens  de  celle  du  blé. 
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<  Les  républiques  du  l'iuilie  au  lempftde  l«ur  plusbaute 

spleodeur  ,   la  plupari  dos  provini^s  de  (a  Uollaode  et 

des  cantons  du  la   Suisse,  dit  M.   H)ppo)}le  Passv  (», 

avaienl  admis  l'êgnlitÉ  des  partages,  et  jamais  dans  aucuQ 

*  de  ces  états  ne  s'étaient  produits  les  maux  qu'an  a  alfir- 

<   mé  être  inséparables  d'un  tel  système;  loin  de  là  j  toutes 

«  ces  contrées  âtaient  parvenues  ù  un  degré  remarquable 

«  de  prospérité ,  et  leur  agriculture  BurtOQl  avait  été  d'une 

«  Bcondilé  justement  renommée.  •; 

Le  même  fait  se  reproduit  de  nos  jours. 
-   Dana  la  Lima^ne d'Auvergne  ,  tout  se  cultivée  bras:  daua 
IfiBeauce,  tout  à  la  charrue;  aussi  dans  la  première  la  <ga- 
'itMiIation  est  de  3,[)00  individus  par   lieue  carrée,  e^  de  7 
i^â  80O  dans  la  seconde,  l^) 

Le  nombre  des  citoyens  rcHuains  de  lltalï^  décrut  ô  pro* 
portion  de  la  décroissiincc  des  produits  qui  eut  pour  cause 
la  constitution  do  lu  grande  propriété. 

Qependant  il  arrive  quelcjuefois  que,  sous  l'ipfluence  de 

nuiuvaises  institutions  sociales,  l'ignorance  et  la  misère  eu- 

^odrrait  l'imprévoyance.  La   population  augmente  alors 

Ititott  la  loi  ordinaire,  c'est-ù-dire  en   raison  des  moyens 

falimenlalion;  mais  l'aisance  individuelle,  au  lieu  de  suivre 

WUe  progression,  diminue  de  jour  en  jonr.  C'est  ce  qui  a 

lieu  en  Irlande,  dans  les  steppes  do  I.t  Rus^e  et  eu  Cbine. 

L'Irlande  voit  croître  sa  population  plus  rapidement'  que 

toutes  Ire  autres  contrées  de  l'Europe,  et  sa  population  y 

Bst  descendue  an  dernier  degré  de  la  misère,  parce  que  )es 

(erres  y  étant  louées  à  un  prix  pxcessif,  sont  cultivées  à 

liras;  que  les  travailleurs  agricoles,  au  lieu  d'être  payés  en 

Icoment ,  le  sont  en  pommes  de  terre,  et  se  trouvent  ainsi 

réduitsau  plus  chétif  salaire  et  i^  la  plus  pauvre  nourriture. 

•  Le  cultivaicur  y  gagne  en  moyens  de. subsistance ,  dit 

(I)  Sytléme  de  culture. 

9)  Dureiiu  de  la  Mallu. 
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«  Maltëus  ,  (fe  quoi:  nourrir  deux  fois  àut;ant  de  personnes 
t  que  pourrait  eu  gagner  un  ouvrier  anglais  payé  en  (ro- 
<  ment,  et  ràccrqissemènt  de  la  population  a  été è  p^^ 
«  près  dans"  cet/te  proportion;  maïs  il  s'en  faut  bien qiv^ 
«  pour  les  objets  de  consommatioïi  et  de  jouissance,  lei>^ 
c  sort  ait  suivi  lé  même  rapport  y  et*  la  condition,  du  pr^^ 
c  ùiier  est  fort  misérable  quoique  ses*  moyens  de  subu^ 
«  tance  soient  comparativement  abondants.  » 

C'est  que ,  par  une  mauvaise  répartition  de  la-  propriété 
et  une  plus  mauvaise  répartition  de  ses  fruits  ,. le  produit 
brut  est  énorme,  et  le  produit  net  nul  pour  le  cultivateur. 
Or,  si  le  produit  brut  fait  vivre  strictement ,  le  produit  net 
feit  vivre  dSans  Taisance.  Le  premier  a  pour  résultaf  Pac- 
croissement  de  la  population ,  car  i\  naltrdes  hommes  -par-* 
tout  où  il  y  a  de  quoi  les  nourrir  ;  le  second  prociifè  seul 
une  plus  grande  somme  de  bien-être  à  cette  population. 
*  Les  steppes  de  la  Russie  présentent  un  haut  degré  de  fer- 
tilité; mais  comme  elles  sont  cultivées  par  des  serfs  appar- 
teliant  à  de^  seigneurs  qui  ne  récoltent  un  excédant  dé  blé 
que  pour  Téxportation,  la  population  n'a  aucune  part  à 
cette  abondance,  et  ne  croit  sensiblement  ni  en  prospérité 
ni  en  nombre.  '  • 

Enfin  ,^  les  institutions  vicieuses  de  la  Chine  y  produisent 
les  mêmes  résultats ,  et ,  au  rapport  du  docteur  ÂNDERSOif 
(0,  la  population  y  est  tellement  exagérée ,  que  les  Chinois 
ont  reçu  avec  horreur  la  nouvelle  de  la  possibilité  de  coin** 
battre  la  petite  vérole  au  moyen  de  la  vaccine,  prélendant 
qu'ils  ns  désiraient  point  être  privés  dune  maladie  qui 
leur  était  absolument  nécessaire  "pouv  leur  éviter  la  tâche 
pénible  d'exposef  leurs  enfants  à  être  dévorés  par  les  bètes^ 
féroces. 

Le  bonheur  des  individus  n'est  donc  pas  en  raison  de  la 
population  ,  tii  même  comme  l'avance  J.  B.  Say  ,  en  raison 

(1)  Bibliothèque  Britann.  1805. 
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dt;!;]  production,  mais  eu  ruison  de  la  meilleure  réparlùmn 
dei  ptodails. 

Cepcmlaut   si  chacun  des  habitants  d'une  nation  placée 
50DS  de  bonnes  lois  est  à  la  pouisuilu  dn  bien-être ,  il  n'a 
jamais  la  pensée  d'accumuler  les  richesses  al  intenta  ires  qu'il 
obtient  de  son  travail,   dans  le   but  de  se  précautïonner 
contre  les  éventualités  de  l'avenir,  l'ne  («Ile  prévoyance 
nW  pas  dans  sa  nature ,  elle  suppoMrait  d'ailleurs  une 
CQDiiaissaDcc  des  résultais  généraux  des  récoltes  du  pays, 
qu'il  ne  saurait  avoir ,  et  nécessiterait  fwur  l'emmagasinage 
ftia  conservation  de  ses  réserves,  un  surcroît  de  dépenses 
et  de  soins  qu'il  ne  peut  pas  et  qu'il  n»  veut  pas  s'imposer. 
Il  n'y  a  qu'une  exception  à  la  loi  en  vertu  de  laquelle , 
dans  les  conditions  normales,  \e  progrès  de  la   population 
niarcbe  à    peu   prùs  du  même  pas  ([UO  celui  de  la  pro- 
duction ;  c'est  lorsqu'une  nation  est   presque  esclusive- 
mentlivréeà  l'industrie  ou  au  commerce,  et  qu'elle  renfer- 
me, corn  re  l'Angleterre  par  cxemplt),  une  population  in- 
dustrielle exhubérante  et  en  quelque  siorte  artificielle,  hors 
de  toute  proportion  avec  sa  populalioil  agricole.   Une  telle 
nation  ser:^  toujours  dans  l'impossibilité  de  nourrir  ses  ha- 
bitants à  l'aide  de  ses  seules  ressources ,  et  l'impoclation  sUr 
une  très  large  échelle  de   denrées  alimentaires  exotiques 
deviendra  pour  elle  une  condition  habituelle  d'existence. 

Ainsi  donc  aucun  des  deux  systèmes  proposés  jusqu'à  ce 
jour  pour  parer  aux  dangers  des  crises  alimentaires,  à  sa- 
voir: l'établissement  de  greniers  d'abondance  et  l'èccrois- 
semem  de  la  production  agricole  du  pays,  ne  répond  au 
butqu'on  se  propose.  Mais,  en  supposant  leur  efficacité  re- 
«innue ,  ils  présenteraient  encore  un  inconvénient  commun 
<lta  plus  graves ,  celui  de  ne  pouvoir  porter  leurs  fruits  que 
dans  un  avenir  fort  éloigné  ;  or ,  à  un  danger  permanent, 
il  fsDt  opposer  un  remède  ou  tout  au  moins  un  palliatif 
immédiat. 
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Essayons  de  déooavrir  ee  remède ,  et  posons-oon»  d'abord 
les  questions  suivantes. 

Des  ressources  alimentâireê  de  la  France  en  cas  de  df- 
selle,  —  Est-il  présumabte  qae  la  France  puisse  jamais,  oa 
du  moins  de  longtemps  suffire  complètc^ient,  dans  les  an- 
nées disetteuses ,  telles  que  celles  de  1816  à  1817  et  de 
1846  à  1847 ,  à  Falimentation  de  sa  population  •  au  moyeu 
de  sa  production  et  de  ses  restes  en  grains  des  récoltes  an- 
térieures ?  En  d'autres  termes,  ses  exportations ,  dans  les 
années  normales  deviendront-elles  assez  fortes  pour  com- 
bler le  déficit  maximum  de  ses  mauvaises  années ,  déficit 
qui  est,  selon  M.  de  GASPAaiN ,  de  lyS  ou  de  9  1}2  millions 
d'hectolitres  de  grains ,  et  dont  la  limite  parait  avoir  été 
dépassiée  cette  année? 

^ous  répondrons  sans  hésiter ,  non.  On  vient  d'en  voir 
les  raisons. 

La  propriété  tend  à  se  subdiviser  4e  plus  en  plus  chez 
nous  ;  or,  les  petits  propriétaires  s'adonnent  peu  au  com- 
merce des  grains,  qui  a  besoin»  pour  réussir,  d'être  suivi 
régulièrement  en  opérant  sur  de  grandes  masses. 

L'exportation  des  bonnes  années ,  dit  M.  de  Gasparin,  est 
en  moyenne  de  3  millions  d'hectolitres  ;  soit ,  mais  l'impor- 
tation est  en  même  temps ,  d'après  une  moyenne  de  27 
années  (1)  (bonnes  ou  mauvaises),  de  près  de  800,000  hec- 
tolitres ,  ce  qui  réduit  à  peu  près  à  néant  les  trois  miUions 
d'exportations  accidentelles. 

Quand  la  production  du  froment  augmenterait  dans  la 
proportion  de  13  à  30  hectolitres  par  hectare ,  ainsi  que 
M.  de  Gasparin  le  croit  possible,  Texportation  n'augmente- 
rait pas  pour  cela ,  à  moins  que  la  population  qui  s'accroit 

(f)  De  4816  à  4841  ,  SiaiisHque  offieielle.  Il  a  été  introduit 
dans  cette  période  de  27  ans,  %\  millions  d^ectolitres  de  blé 
représentant  une  valeur  de  46i  millions  de  francs  au  prix  moyen 
de  22  fr. 
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rAgnlièremcnt  de  161 ,000  indïvichis  par  année ,  au  lieu  de 
suivre  une  progression  ascendante  plus  forte ,  comttie  cela 
devrait  être  ,  devienne  Iciut  â  coup  statîonnaire ,  ce  qui  se- 
rait contraire  à  toults  les  probabilités,  puisque  l'accroisse- 
ment  régalier  do  la  population  s'est  produit  jusqu'ici  préci- 
aément  sous  l'iuHucnL-o  de  l'augmentation  régulière  d6  la 
puissance  productive  du  pays. 

La  Fronce  devra-l-cllo  et  pourra-t-elle  avoir  recours  à 
Tétrangcr  pour  comiiler  le  déficit  de  ses  denrées  alimentai- 
res résultant  d'une  mnuvaîse  année? 

Oui ,  sans  doute,  car  ainsi  que  le  dit  Surin  <■),  •  c'est  par 
>  les  efforts  du  commerce  que  les  effets  d'une  disette  peu- 
*    "vent  élre  alléniiés,  » 

Kous  n'hésilous  dont;  point  à  affirmer  que  ce  sera  là  dans 
los  années  do  rareté  à  peu  près  L'unique  ressource  du  pays. 
Nous  ajouterons  que  cette  ressource  sulHra  pour  le  mettre 
^  l'abri  de  tout  dunger,  et  qu'elle  ne  lui  manquera  jamais 
s'ilsaity  avoir  recours  ii  temps.  La  Providence ,  dans  sa 
cuiséricordieusc  sagesse,  ne  frappe  point  d  la  fois  toutes  les 
nations,  comme  elle  ne  fiappe  point-  an  même  moment  tous 
les  individus  d'une  nation  Ou  tous  les  membres  d'une  fa- 
mille. Toujours  elle  a  soin  d'accorder  aux  uns  l'abondance 
«luand  tlle  refuse  aux  attires  même  le  nécessaire  ,  et  veut 
ainsi  leur  apprendic  à  tous  à  s'entre-aider  et  à  s'assister 
x»Dtnelloment  dans  leurs  souffrances. 

Mais,  de  même  que  c'est  le  chef  de  la  famille  qu'elle  char- 
ge de  pourvoir  aux  besoins  de  cebx  qui  la  composent ,  c'egt 
aussi  aus  chefs  des  nations  qu'elle  commet  le  soin  d'assurer 
l'alimenta  lion  des  iwpubtions  qui  leur  sont  soumises. 

Ce  sont  donc  les  gouvernements  qui  doivent  prévo)r,'et 
qni  seuls  peuvent  allénuer  les  crises  qui  menacent  l'exis- 
tence de  ces  populations. 

(4)  Richesse  des  nalioas. 
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.     En  laisser  Finitiative  au  commerce  serait  le  comble 

M    rimprudence,  car  si  le  commerce  sait  reconnaître,  avec 

admirable  sagacité,  les  besoins  réels  et  actuels  d'un  peu 

,  il  prend  peu  de  soin  de  prévoir  ses  besoins  futurs ,  et 

s'aventure  guère  à  y  pourvoir  lorsqu'ils  n'existent  p 

encore. 

Or,  en  fait  d'alimentation,  il  est  trop  tard  pour  pour 
aux  besoins  quand  ils  se  font  sentir ,  car  la  faim  ne  sau 
attendre. 

H  est  donc  nécessaire  de  les  prévoir  longtemps  à  l'a  va 

Là  est  le  nœud  véritable  de  la  difficulté. 

Il  est  évident  que  le  Gouvernement  seul  est  pourvu 
moyens  de  faire  dresser  chaque  année ,  après  les  récol 
l'inventaire  exact  des  existences  alimentaires  du  pays; 
reconnaître  si  elles  sont  suffisantes  ou  insuffisantes,  et,  c 
ce  dernier  cas,  de  prendre  sans  retard  les  mesures  né 
saires  pour  les  cpippléter. 

Comme  cet  inventaire  résultera  de  faits  innombrables 
se  produisent  à  la  f<MS  sur  toutes  les  parties  du  terril 
nul  autre  que  l'autorité  centrale ,  dont  l'action  ^'étend 
tout  ce  territoire,  ne  sera  en  mesure  de  recueillir  ces  t 
de  les'grouper  et  de  les  comparer  entr'eux. 

La  question  tout  entière  se  trouve  donc  ramenée  è 
.termes: 

Quelle  doit  être  l'action  du  gouvernement  en  ce  qui  < 
cerne  Talimentation  publique? 

Comment  cette  action  doit-^lle  s'exercer  ? 

Des  moyens  fUnvestigation  que  possède  aujourSht 
Gouvernetnenl.  —  La  première  de  toutes  les  conditions  j 
prévenir  les  périls  de  la  disette,  c'est  de  connaître  lesfs 
c'est  en  un  mot  de  savoir. 

L'administration  ne  saU  pas  et  ne  peut  pas  savoir. 

Une  bonne  statistique  annuelle  des  ressources  agric 
^est  le  besoin  économique  le  plus  pressant  du  pays. 
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GetLo  stalisliqu!!  n'csislc  pas  et  ne  saurait  exister  ;  les 
premiers  éléments  en  manquent  complètement. 

La  statistique  apricalc  telle  qu'on  l'entend  aujourd'hui,  se 
&ildaiislecabini;t;ellt;ni>  peut  se  bien  faireque  sur  le  terrain. 
Elle  est  préparée  par  des  comuiis,  elle  doit  l'èlre  par  des 
agricQUeurs. 

Si  le  plus  impériL>ux  devoir  du  Gouvernement  est  de  cher- 
Oer  A  savoir,  lo  plus  puissant  intérêt  do  pays  est  qu'il 
puisse  y  parvenir.  Cv.  premier  p«ini  obtenu,  tout  le  rasl* 
deviendra  TuciL'. 
Comment  donc  obtenir  ce  premier  point? 
C'est  d'abord  en  adoptant  un  modesiqiple,  prompt,  facile 
et  uniforme,  pour  la  ronnalion  de  la  statistique  annuelle  des 
existences  alimentaires  animales  et  végétales  du  pays.  S'il 
est  difficile  en  pnicillo  matière  d'arrirer  â  une  exactitude 
msthématique,  on  peut  du  moins  en  approcher  beaucoup, 
et  cela  sufGrall  pour  apprccier  le  déficit  réel  et  prévenir  les 
sQuffiîineeB  des  populations. 

IL  est  nécessaire  pour  cela  que  le  Gouvernement  connaisse 
(MCtemeot  chaque  année,  à  la  fin  d'octobre  : 

1'  Vimporlaitcc  des  renies  en  magasin  des  récolles  pré- 
eèdeMes  : 
S"  le  chiffre  des  cxisimces  animales  ; 
3*  Les  résultais  de  la  dernière  récolle  par  nature  de 
Jirorfai;»  ; 
1*  le  rejidemenl  des  yiains  ou  baUagjB- 
.la  consommation  moyenne  par  individu  luiétantconnue, 
il  pourra  facilement  alors  prévoir  avec  certtude,  pour 
l'année  qui  s'annonce  ,  ou  l'abondance ,  ou  les  éventuaUlés 
d'ana  crise. 

IWt  pouvoir  obtenir  au  mois  de  novembre  les  notions 
qui  lui  sont  indispensables,  il  devra  : 

Samtrer  au  printemps  du  nombre  d'hectares  ensemen- 
tés  en  chaque  espèce  de  produits  ; 
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S'aèsUrer  après  la  récolle  du  rendement  moyen  c 
que  hectare. 

Alors  il  suffira  d'ane  addition  de  toutes  les  quant 
cueillies  d'abord  par  commune ,  déduction  faite  < 
mences;  ensuite  par  département,  puis  de  la  réduc 
moyennes  du  rendement  par  hectare ,  en  une  sçule 
de  la  proportion  à  établir  entre  ces  chiffres  etceh 
population  totale  ,  pour  reconnaître  immédiatemei 
rapport  ent^e  les  besoins  du  pays  et  les  moyens  de 
tisfaire  est  exact. 

Ce  procédé  est  tellement  simple,  tellement  élémc 
que  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  le  présenter 
une  nouveauté. 

Il  s'agit  seulement  de  découvrir  ses  moyens  d'à ppl 

Le  Gouveraement  s'eâbrce  tous  les  «ans,  et  toujbû 
infruclueuseinent ,  de  le  mettre  en  pratique ,  et  les 
gnements  qiie  nous  venons  d'indiquer  sont  réclam< 
consciencieusement,  quoique  très  inutilement  par 
que 'année:  *'   » 

Voyons  si ,  dans  les  conditions  actuelles  ,  il  peut 
ottirement  : 

De  la  Statistique  officielle.  —  Si  la  science  delà  stat 
qui  embrasse  toutes  les  branches  de  l'économie  pub! 
fiiit  tant  de  progt*ès  depuis  quelques  années ,  et  s 
produit  sous  son  habile  directeur  (0  les  beaux  trava 
nous  admirons  et  que  nous  consultons  tous  les  je 
s'en  faut  qu'elle  ait  obtenu  les  mêmes  résultats  en 
conjcerne  spécialement  la  production  du  sol. 

L'administration  bonvieitt  elle-même  des  diffîcu 
cette  entreprise ,  dans  la^quelle  ont  échoué  suoeeasi 
toutes  celles  qui  l'ont  précédée;  elle  nous  apprend  q 
ventaire  de  la  richesse  agricole  de  la  France  a  été  vaii 

(1)  M;  MOEEAU  DK  J0N56S. 
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rédamÈ  depuis  les  élals  rie  Blois.  Conçue  et  préparée  par 
Louis  XIV  et  reprise  enfin  par  Napoléon  ,  l'exécutiou  de  ce 
projet  est  toujours  restée  sans  résultat,  parce  que  la  statis- 
tique a  toujours  tiré  ses  termes  numériques,  soit  d'un  sys- 
tènie  d'induction  illusoire ,  soit  d'évaluations  arbitraires. 

(  Ainsi,  dit  M.  Gouen,  Ministre  de  l'agricultui'e  et  du  com- 
merce, dans  le  rapport  au  Ro(  (1),  qui  précède  le  grand  re- 
cueil de  statistique  agricole,  •  k'S  documents  ofBciels  ne 
«  procurent  point  do  lumières  sur  l'agriculture,  et  pour  en 

■  acquérir,  il  Tallait  une  exploration  spéciale,  qui,  jusqu'en 
«  1838,  n'a  Jamais  été  ni  tenléo,  ni  projetée.  » 

Le  Ministre  croit  avoir  triomphé  de  loos  les  obstacles  de 
ses  devanciers ,  et  il  ajoute  :  ■  Il  était  réservé  au  régne  de 

*  Votrti  Majesté  do  voir  ramenées  enfin  dans  de  meilleures 

■  Voies,  après  un  siècle  et  demi  de  tentatives  infruclueuses, 
"les  investigations  qui  doivent  faire  connaître  avoccerli- 

*  tnde  et  précision  l'agriculture  de  la  France.  > 

Cet  imiueDse  travail  a  fait  faire,  il  est  vrai,  un  pas  con- 
sidérable à  la  statistique  agriwlo ,  mais  c'est  plotût  en  po- 
*3ntdes  principes  excellents  sur  la  précision  que  réclament 
'es  i a vesli gâtions  destinées  à  en  recueillir  les  termes  cer- 
Ifiins,  qu'en  indiquant  et  en  suivant  la  voie  pratique  la  plus 
Capable  de  conduire  à  ce  résultai. 

•  Ce  n'est  point  par  des  conjectures,  dit  le  Ministre,  qu'on 

*  est  arrivé  dans  la  statistique  générale  de  France  à  l'ap- 

*  préciation  de  la  production  agricole,  c'est  par  une  enquête 

*  officieUe  exécutée  dans  chacune  de  37,300  communes  de 

■  France. 

■  Cest  en  agroupant  les  chiffres  de  toutes  ces  communes 
'  qae  sont  formés  successivement  ceux  des  cantons,  des 
•  arrondissements,  des  départements,  des  régions,  et  enfin 
«  celu  du  royaume  entier.  Cest,  en  un  mot,  en  recueillant 

fli.TtapporI  au  roi  du  30  mai  iUO. 

Tgue  XXI.  24 
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•c  liQ  à  un  ious  les  nombres  élémentaires  et  et^  les  réunL 
t  sant.  pour  obtenir  les  résultats  généraux.  >        r 

Il  est  incontestable  «que  c'est  4à  1^  seul  moyen  ratLonnel 
le  seul  réellement  efficace  de  procéder  en  cette  matière. 

L'administration  a  compris  que  là  commune  devait  èti 
le  point  de  départ  de  tout  le -travail  et  M  baise  de.  l*édîfic€ 
rien  d'exact ,  en  effet ,  n'est  possible  sans  cela.  Le  princip 
était  fort  lîon,  mais  les  rouages  dont  on  s'est  servijf'étac 
trouvés  imparfaits  l'ont  fait  échouer  dans  l'applicâtiop.  0 
a  oublié  que  rien  n'était  préparé ,  organisé  dans  les  cou 
munes  rurales  pour  de  semblables  recherches ,  etr  qu'elle 
devaient  nécessairement  donner  des  résultats  négatifi^  oud 
moins  très  incomplets.  ■/  ' 

L'adoption  de  tableaux  clairs  >  précis  et  offrant  qq  cadr 
uniforme,  fut  déjà  cependant  un  progrès irès  r^l ;  ils  n 
présentent  plus  ces  245  question^  adressées  au  maire. d 
chaque  commune  par  Chaftal  ,  en  181Q ,!  pour  la  forioatioi 
de  la  statistique  de  l'empire  ;  mais  un  très  petit  qombfe  d 
questions,  bien  posées  pour  la  plupart;  et  ce  mode.eùtréuss 
inévitablement  si  l'on  avait  préparé  d'avance  dana  lesoom 
munes  ses  moyens  d'exécution ,  et  pris  des  mesures  ,i[^ca 
ces.pQUr  <|ue  les  tableaux  y  fussent  exactement  et  néces- 
sairement remplis. 

On  n'arrivera  évideminent  è  rien  tant  qu'on  n'aura  pai 
résolu  ee  problème,  et  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  le  ré 
soudre?  Pourquoi  ne  parviend,rait-on  pas  à  obtenir  ave< 
certitude  ces  renseignements  <ians  les  communes  où  tau 
d'autres  services  sont  organisés  avec  une  si  rigoureuse  pré^ 
cision^  tels  par  exemple  que  la  répartition  et  la  perception 
des  contributions,,  les  relevés  de  l'état-civil,  le  ^ecru(em6D^ 
la  comptabilité  communale  et  administrative,  etc.?  Tool» 
choses  pour  lesquelles  des  formes  spéciales  sont  presQrite^s 
des  moyens  spéciaux  organisés. 

Organisez  donc  aussi  un  service  spécial  pour  l'enquâ^^ 
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statistique  des  produite  agricoles,  et  vous  obtiendrez  le  qtA- 
me  succès.  Cette  organisation  «st  surtout  iadispensable 
quand  il  s'agît ,  comme  ai^ourd'bui ,  d'un  inventaire  an~ 
tiuel  de  la  production  de  20  millions  d'tiectares  qui  forment  . 
la  domaine  agricole  ilu  pays,  inventaire  que  l'adœinistratîan 
réclame  toujours,  bien  qu'elle  ne  l'obtienne  jamais. 

Las  tableaux  qu'elle  adresse  tous  les  ans,  sans  se  lasser, 
aux  Préfets  des  8ti  départements,  et  qui  diOërent  peu  de 
ceux  que  nous  présentons  nous-mêmes  i  la  dn  de  ce  tra- 
vail (1),  oc  sont  jamais  remplis  et  ne  sauraient  l'être  du 
moins  d'une  manière  sérieuse. 

Que  deviennent-ils  dans  les  mains  des  Préfets?  Ils  sont  * 
adressés  aux  so us- préfets ,  qui  les  transmettent  à  leur  tour 
•lUx  maires  ou  au\  Associations  agricoles  de  leurs  arron- 
dissements; cette  divergence  de  destination  est  déjà  un  mal, 
puisque  la  base  la  plus  uniforme  est  nécessaire  au  succès  de 
Cette  opération  ;  mais  noua  ne  nous  arrêtons  point  à  cett« 
première  dillicuUé,  cl  nous  suivrons  ces  tableaux  dans  leur 
double  direction. 

Les  premiers  parviennent  aux  maires  de  campagne;  qu'en 
font-ils?  Ont-ils  le  temps,  le  zèle,  les  connaissances  et  la 
Capacité  nécessaires  pour  les  remplir  eux-mêmes? 

Dans  le  cas  contraire,  sans  contredit  le  plus  probable, 
qui  devront-ils  charger  de  ce  soin?  De  qui  ont-ils  reçu  des 
instructions  à  cet  égard?  Quelles  sont  ces  instructions  ?  En 
Un  mot  qu'a-l-on  préparé ,  organisé  autour  d'eux  pour  un 
pareil  travail?  Rien,  absolument  rien. 

Ils  garderont  donc  ces  tableaux  sans  les  remplir ,  ou  les 
renverront  tels  qu'ils  les  auront  reçu  ;  et  11  n'y  aura  rien  à 
'eurdire,  car  il  suffit  d'y  jeter  un  coup-d'œil  pour  s'assurer 
que  les  maires  des  communes  rurales,  réduits  aux  ressour- 
ces dont  ils  disposent  aujourd'hui,  sont  complètement  hors  , 


iZ 


[\\  Voir  les  tableaux  A  et  B, 
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d'état  de  répondre  d*une  manière  précise  aux  questions 
diverses  qui  leur  sont  soumfees* 

Supposons  maînlèuant  que  ces  tableaux  soient 
aux  Sociétés  ou  aux  Coinices  agricoles.  Oh  I  sans  doute  x    ^ 
ne  pourront  se  trouver  en  de  raeilléures  mains,  et  seroc:^^^ 
facilement  remplis?^Pas  davantage. 

Ces  Associations  renferment  assurément  Télite  des  coilB^^" 
va'^teurs^  elles  lumières  agricoles  y  abondent  par  cdni 
qi^ent.  Mais  on  leur  demande  tout  bonnement  TimpiQ^ibtc 
et  elles  n'ont  pas  plus  que  d'autres  le  privilège  de  Veté-' 
^  cuter. 

Ces  Associations  n'existent  pas  partout  ; 
Leur  organisation  n'est  pas  la  même  ; 
.  Elles  ne  fonctionnent  pas  de  la  même  manfère  ; 
Elles  ne  se  réunissent  pas  aux  inètfies  époques;' 
Leurs  réunions  sont  peu  fréquentes  et  trop  sou^eiit  peucM'' 
nombreuses;  '        ' 

Enftiâ  leur  constitution  n'a  rien  de  légal  dans  FaccéjiticŒ**^^^ 
rigoureuse  du  mot,  comme  leurs  attributions  n'oiit  rîèn  cf"^=**^^^ 
déterminé;  et  il  doit  ep  être  ainsi. 

Elles  n^existent  que  par  le  concours  libre  de  leurs  métR-  — 
bres  et  par  le  zèle  de  ceux  qui  lés  dirigent. 

Toucher  à  leur  indépendance  serait  riisqUér*  de  les  dîssoii ■' 

dre. 
Chercher  à  influencer  leur  action  serait  les  paralydei'.' 
Leur  imposer  une  orgcnisation  uniforn>e  serait  les  déA)f- 
ganiser. 

Or,  il  arrivera  que  les  tableaux  de  statistique  agrîcdle^^'^^ 

parviendront  au  Président  d'une  association  après  une  de^-t»- 

ses  réunions  générales^  et  seront  renvoyés  nécessàiretnéntââ    -*^ 

la  séance  suivante  qui  ne  se  tiendra  q\ie  trois  mois  ;  pènt^ — 

'  être  six  mois  plus  tard. 

Comment  pourront-ils  être  remplis  et  transmis  en  temp: 
utile  à  l'administration  ? 


■1 

l 
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Mais  ûoi^3  passerons  (encore  sçkt  ces  difficultés ,  et  nous 
si^poserpns  rAssociation  saisie  de  ce  traVaiJ  en  temps  utir^« 

Quels  sont  pour  elle  l(çs  moyens  de  Vèyéculer  ? 

Nous  déclarons, ne  lui  en  çpnnattre  aucun  ,  quoique  nou3 
ayons  depuis  dix  ans  l'honneur  de  présider  0)  une  dece^ 
assjQciatipns ,  pu  plutôt  parce  qu'il  y  a  dix  an^  ,que  pou^  la 
présidons.  Nous  recevons  chaque  année  les  tableaux  de  Tad- 
nainistrçition  ,  npus  les  sojumel tons  çh^q^ue  ann^e  à  cette 
assemblée  et  nous  recopnaisçons  chaque,  apnée,  avec  elle 
rimpossibilité  de  les  remplir;  nous  osons  donc  affirmer,  sans 
crainte  d'être  démenti ,  qu'il  faut  à  tout  prix  adopter  une 
meilleure  manière  d'opérer.  . 

Voyons,  en  effet,  comment  les  choses  se  passent  : 

40  à  50  mepibresdans^^es  sociétés  ou  comices  qui.  çt^ar- 
chent  le  mieux;  ,15  ou  20  dans  lès  autres ,  assistent  aux 
séances  de  ces  associations.  Ces  raeiï)):)f,çs^  dopt  pU^isie^^j'^ 
môme  ne  sont  pas  agriculteurs  pratiques^  doivent  déçilj^per 
séance  tenante  et  sans  désemparer:  ,  ,     . 

1®  Les  quaptités  de  terre  ensemencées  eu  chaqujç  eçp^ce 
de  produits  sur  toute  l'étendue  du  tterrjtp^re  de  l'arropc^is- 
sepient  ou  du  canton  ; 

2oX.es  réserves  qui  existent  dans^ousJ^sgrepierSjpp  ïfl?!- 
gasins  de  l'arrondiss^ipent  ou  du  capton  ;  , 

3°  Lps  résultats  de  la  récolte  totale, par  nature  ,^ produis 
dans  tout  l'arrondissement  ou ie. canton; 

4?  Le  chiffre  des  existences  animales, dans  tout  l'arrondis- 
sement ou  le  canton. 

Pp  vérité  nous  demanderons  Si,  à  inoinç  d'^J^re  (ioué.d'ifne 
intuition  surnaturelle  ,  il  est  matériellement  possible  aux 
20  ou  30  personnes  accidentellement  réunies  de  r^éppndre 
un 'peu  sérieusement,  avec  les  moyçjuç  d'investigations  dppt 
ils  disposent,  à  de  semblables  qq^stipps  pTcsepj^^S  ^e  Ja 
sorte. 

(I)  Celle  de  C©mpiègne. 
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Il  est  arrivé  à  la  Société  d'agriculture  que  nous  présidons 
de  recevoir  Je  20  septembre  des  tableaux*  qui  devaient  être 
renvoyés  à  Tadministration  le  25  dû  même  mois.  Cinq  jours 
lui  étaient  donnés  pour  un  travail  complet  de  statistique 
agricole  comprenant  un  arrondissement  tout  entier,  travaH 
qui ,  pour  être  bien  fait ,  n'aurait  pas  assurément  demandé 
moins  d'une  année. 

Ajoutons  qu'on  devait  faire  connaître  à  la  même  époqiiè 
le  résultat  de  la  récolte  des  pommes  de  terre ,  qui  n^a  lieu 
communément  qu*un  mois  plus  tard»  vers  la  fin  d^octobre. 

La  Société,  plutôt  que  de  consentir  à  égarer  Fadminîstra- 
tion  en  lui  fournissant  des  notions  erronées ,  et  de  se  ren- 
dre complice  d'inexactitudes  dont  les  conséquences  pou- 
vaient être  si  graves,  a  préféré  lui  déclarer  nettement  son 
impuissance ,  et  lui  signaler  avec  sincérité  les  vices  de  ce 
mode  dérisoire  d'enquête. 

Telle  est  pourtant'  la  manière  dont  eelle-ci  opère  encore 
chaque  année. 

Que  peut-elle  en  obtenir  ?  Rien ,  encore  une  fois. 

Les  tableaux  qui  lui  sont  renvoyés  par  les  maires  et  les 
Associations  présentent  les  évaluations  et  les  données  les 
plus  arbitraires.  Le  plus  souvent  ils  lui  reviennent  intacts, 
et  c'est  au  fond  des  bureaux  de  la  préfecture ,  qu'un  em- 
ployé, illuminé  sans  doute  par  une  révélation  miraculeuse^ 
inscrit  dans  chacune  des  colonnes  de  ce  tableau  les  chiffres 
sacramentels  à  Taide  desquels  l'administration  dresse  tous 
les  ans  ses  statistiques  agricoles  officielles. 

Est-il  étonnant  qu'elles  inspirent  tant  de  confiance  ?  0) 

» 

(i^  M.  le  ministre  de  Tagricullure  et  du  commerce  a  été  frappé 
de  l'imperfection  des  statistiques  agricoles,  et  nous  lisons  dans 
sa  circulaire  aux  préfets  du  40  juillet  dernier:  «  Je  me  propose 
d'appeler  prochainement  votre  attention  sur  les  moyens  d'amé-^ 
liorer  l'économie  de  ce  travail.  » 
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Ôb  a  proposé ,  datis  le  sein  du  dernier  congrès  ccntraF, 
d*iiistHiier  dans  tous  les  déjpartements  des  agents  spéciaux 
sahrite  \  charg&i  de  dresser  la  statistique  agricole  du  pays; 
nCîatt  cm  n'a  pas  indiqué  comment  ces  fonctionnaires  pour- 
riâiéUt  opérer  pour  recueillir  des  renseignements  et  présen-* 
tè^'déir  chiffres  positifs  (O.Cétait  pourtant  le  point  essentiel.. 
On  ne  1%  pas  fait ,  parce  qu*il  est  plus  facile  de  trancher 
une  question  avec  une  formule  générale,  que  d'aller  au  fond 
^Mtsélte  questfon  ,  et  d'en  sonder  toutes  les  difficultés  pour 
08MVOT  ensuite  de  les  résoudre. 

'Supposons  peur  un  moment  ces  fonctionnaires  instituée. 
CKk'  liotseront-ils  leurs  renseignements?  Auprès  des  Maires? 
ilàà^in  dès  Associations  agricoles*^  C'est  tourner  toujours 
dânâ  le  inème  cercle. 

J^uroiit-ils  sous  leurs  ordres  des  agents  inférieurs  ?  Où 

iHÂhfciibiitiërbni  ces^agents  ?  Dans  des  bureaux?  Ils  n'arrive- 

TbtttJTrfen.  Dans  les  communes?  II  y  en  a  36,819;  de  sorte 

.qoe,  en  comptant  un  de  ces  employés  par  10  communes., 

ee  qui  assurément  ne  paraîtra  pas  exagéré ,  il  en  faudra 

S»4Éii  auxquels  il  conyiendra  d'ajouter  l'élatv-major,  chef, 

ifiw-ehef ,  inspecteurs,  ainsi  que  le  personnel  des  bureaux, 

^'qoi  élèvera  bien  ce  corps  nouveau  de  fonctionnaires  au 

cUflre  rond  de  4,000.  Son  entretien  paraîtra  peut-être  un 

pâifi^rid  aux  contribuables,  qiii  pourront  penser,  avec 

HL  Ik  CbRMNiN ,  que  la  France  devient  de  plus  en  plus 

^fitt /bndtofinocraf te ,  <  mot  qui,  ajoute  U  spirituel  écpi-* 

^'Wi,  vaut  la  chose.  » 

ït  puis  sous  quel  contrôle ,  sous  quelle  responsabilité 
^IfeMont  ces  agents  inférieurs  ?  Qui  gârant;ira  l'exactitude 
''Wttitt travail?  Etrangers  aux  populations  auxquelles  ils 
^KWIftiit 'feire    sentir   leur  importance,    ils  exciteront 

H)  Celte  proposition  .faite  par  la  commission  de  statistique  2u 
^tèrêpouâsée  par  VasSembléc. 


.*>.•■••• .. 
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i.-j^zKs .  et  ne  paraitront  à  leurs  )-eax 

...  -.îiiai^E*:'!!^  .j:l:  pe  .a  cx^ation  de  ces  fonctiomudres 

^; —    .::    cirïiaera!:  me  rreâ-grosK  dépense  en  dannant, 

r.j    LTun!!;^;^ .    k^  fort  minces  résultats,  etcto^ 

'    ->  .urnii  Tas  xoyen  d'adiopter  un  système  qm 

;....**-'     ---^  luiays,  tout  eu  produisant  d'eiodbnti 

*  '.V    !• 

Z^".'?c  :«  viU'Mcf.  —  Nous  avons  dit  que  les  quesiioDS 
■"^■•^-e  Ttr  }  --rvrrieaient  devaient  être  claires^  précîsM; 
T-L  *. .X. -v-is-'s .  orientées  aux  mêmes  époques  surmi 
•u:j:  u*     . — .    •   -o"^:;:!!  -ous  les  ans  sur  les  mêmes  poinlj. 

Z.v>  ^--^v.  -fi'izîis^îs  a  lies  hommes  ^)éGiaux  que  faiir 
"?•--::'■:  *  .cr»-  liC  tuùes  mettront  en  état  d'y  répind» 
'-  r^  .ui-*::4  m  n-.erei  i  le  fiiire  :  on  verra  pins  loîii  (pA 
•.^T.  .^  j..cJ^"^ ,  ^îXiin  in  jas  lie  negiigeDce  ou  de  maam 
«ui.ir  u  ï.';»§urcâ^  ie  ,£iniaties  certaines  que  nous iBi- 
Uif^^vii-  iiii:  L  "iturti  -  piiur  L'exiîGabion  de  ce  travaiL 

.'u  vs  :v•.nL^c:l^  s3«:Taux  iuivent-ils  être  pris  ? 
^c  avdic  le  lous  lanut  pas  possible  :  au  tein  da  Cûm- 
'm;ic->  -I/-A,  >  .  i\L  :*.sur  xème  Je  la  population  igricoie. 

Zsui&  :a*  jieaieî?  ^jmuLtiixes  ^  sur  le  terrain. 

Clioiis^ssej  :m  VJ^:^  T'jmfr^z  pour  conduire  ces  travaux, 
rie^  ::f  >:lc  ies  Sxietvis  j(z  ôes  Comkes,  des  Maires  oa  des 
F.jccLCGzajnss  siiares*  i  la»ifa  toujours,  si  Ton  veotùi» 
pet'^se  dictse  ie  senecs.  cceaire  son  point  dedépartdass 

Voyons  maîntecant  comment  il  sera  possible  d'y  opérer 
et  d'y  surmonter  cette  lorce  de  résistance  jusqu'ici  presqv 
invincible^  que  Tinertie  ou  l'incapacité  y  opposent  sans  cesse 
aux  vues  les  plos  utiles. 

Et  d'abord  j  le  travail  de  statistique  doit  être  fait ,  oon 
par  le  Maire,  mais  seulement  sous  sa  surveillance,  sans 40^ 
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MIb  Hirveillance  devioane  uda  condition  iodispensable  de 
M  exécution. 

I^s  agents  de  stiJtisliquo  devront  remplir,  à  deux  Épo- 
Oes déterminées  de  l'année ,  deux  tableaux  inpriHiés  dont 
BiBodèlcs  A^et  B  donneront  l'Idce  '". 
>Nous  prions  le.  lecteur  de.  jeter  les  yeux  sur  ces  uUeaux 

desupposer  pour  un  instant  qu'ils  Sont  exactement  rem- 
is dans  toutes  les  communes  ,  ne  possède ra-Uon  pas  alors 
Q  inventaire  psact  des  richesses  alimentaires  du  pays ,.  et 
iGwvernement  ne  sera-l-il  pas  parfaitement  en  mesBre 
la  f<HS  d'apprécier  sa  siluation  présente,  et  de  [)OurvoiF 
U nécessités  do  l'avenir? 

Sst-il  impossible  d'obtenir  ces  tableaux?  Lfi  est  toute  la 
mtion. 

Si  cela  n'est  pas  possible  la  France  doit  ee  résigner  h  subir 
irfaitement  toutes  les  crises  à  venir  qui  peuvent  compro- 
ettre  son  bien-être  et  peut-être  même  son  esisttince , 
mma  les  Turcs  se  soumettent  à  la  peste  «fiiî  les  décitne 
us  les  ans. 

Quant  à  nous ,  bien  loin  de  croire  que  notre  pays  soîtb 
tnais  privé  de^  moyens  de  connaître  ses  propres  atfaires  , 
lus  sommes  profondément  convaincu  qu'il  lui  suffira  de  le 
luloir  pour  y  parvenir. 

Qu'il  nous  suit  permis ,  pour  justifier  cette  couviction,  de 
indre  compte  de  l'expérience  personnelle,  très  décisive 
lion  nous ,  que  nous  avons  faite  de  noire  système  danls 
eux  communes  diQ'érentes,  où  les  capacités  ne  sont  ni  plus 
ombreuses,  ni  plus  transcendantes  que  dans  toutes  lea 
utrts',  d'abord  dans  celle  que  nous  iiabilons,  petite  com- 
tonede  moins  de  300  âmes,  puis  dans  une  commune 
oinoe  qui  en  compte  700. 

La  première  présentant  :  ,      s  -ii 

tt]ViDir  ces  tableaux  à  la  lia  jle  cc.tr&rail.    ,  ,,  ,iif,r-il 


—  378  — 

TerritDire.         Terres  ea  cnUare.  .       ifotitbres  AeiiatcelMK 

702hect.        647hect.  1279; 

La  seconde  757.  523.  2788. 

Kous  n*avoDs  pas  voula  recueillir  noas-tnème  les  rensèS* 
gnements  indiqués  au  tableau  A,  et  réclamés  par  FadmiDis^ 
tration,  dans^  la  crainte  (raveu  est  peu  modeste}  d'être 
suspecté  d'une  trop  haul&  capàdlé. 

Nous  en  avons  donc  chargé  deux  Membres  duGbMcft 
municipal  fort  peu  lettrés  Tun  et  Tautre. 

Le  résultat  a  été  tel ,  qu'il  nous  parait  résoudre  complu 
tement  la  question  ^  car  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  il-^ 
pourrait  être  obtenu  de  même  dans  toutes  les  autresxont^ 
munes.  " 

La  manière  dont  ces:  deux  hommes  ont  opéré  est  si  fS0 
faitement  simple,  que  nous  osons  à  peine  Feiposer.  Céit^ 
simplicité  est  elle  un  défaut?  Nous  pensons  plat6l  qii^ 
c'est  une  grande  qualité  quand  on  a  besoin  du  concours  des 
habitants  de  la  campagne  ;,  or ,  comme  notre  méthode  6 
répondu  pleinement  au  but  que  nous  nous  proposions^  en 
nous  mettant  en  mesure  de  satisfaire  avec  précision  aux 
questions  de  l'adrainistralion  ,  nous  allons  la  rapporte! 
naïvement,  dussions-nous  exciter  le  sourire  des  savantt 
inventeurs  de  systèmes  et  des  profonds  organisateurs -de 
cabinet/  qui  estiment  qu'tme  machine  a  d'autant  plds'  de 
mérite  que  la  multiplicité  de  ses  rouages  lui  laisse*  mdi»  de 
chances  de' recevoir  le  mouvement. 

Les  deux  C!onseillers  municipaux  se  sont  rendus,  accom- 
pagnés du  garde-champètre^  et  munis:  du  cadre  que  nous 
leur  avions  donné  à  remplir ,  chez  tous  les  propriétah^ 
cttUîvaleurs  ou  fermiers  de  la  commune,,  et  là,  d'après^les 
déclarations  de  ces  derniers ,  contrôlées  et  complétées ,  soi^ 
par  les  observations  du  garde-cbampètre^  qui  connaît' h 
position  et  à  peu  près  la  contenance  des  parcelles  ^  soit  pai 
l'examen  de  l'état  de  sectiotis  ;  solit  enfin  en  se  transportant 
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N   lu  besoia  sur  le  terrain,  ils  sont  parvenus  aisément  à  rem- 
plir loDles  les  colonnes  du  tableau  A. 

On  a  vu  que  le  territoire  de  la  commune  est  étendu  et 
que  le  morcellement  y  est  considérable  ;  cependant  le  tra- 
vail de  ces  trois  hommes  réunis  n'a  pas  pris  une  journée. 

Ancun  des  nombreux  cultivateurs,  propriétaires  ou  fer- 
miers interrogés,  n'a  cru  avoir  iotcrÉt  à  cacher  la  virile, 
9ui,  d'ailleurs,  eût  été  obtenue  facilement,  en  cas  Je  refus 
^  leur  part ,  soit  en  consultant  les  voisins ,  soit  en  visitant 
'es  parcelles  elles-mêmes  ,  soit  en  vérifiant  leur  position 
sur  le  plan  de  la  commune  et  leur  contenance  sur  l'état  de 
Sections  et  la  matrice  cadastrale. 

Le  brouillon  sur  lequel  ces  deux  agents  ont  recueilli  leurs 
'■esseignements  pourrait  être  remplacé  par  de  petits  ta- 
i>leaui  imprimés  dont  nous  donnons  le  modifie ,  et  qui  faci- 
lïteraient  beaucoup  leur  travail  {1). 

Ce  travail  terminé,  les  deux  Conseillers  se  sont  rendus 
chei  le  greffier  de  la  Mairie,  qui  a  converti  en  mesures 
légales  les  nombres  recueillis  en  mesures  locales  chez  cha- 
cun des  cultivateurs  ,  et,  après  avoir  réuni  et  totalisé  ces 
nombres ,  a  dressé  à  l'aide  de  ces  indications  le  tableau  que 
ThUB  présentons  h  la  page  406. 
Comparant  les  résultats  de  ce  tableau  à  ceux  de  la  matrice 
«le,  nous  avons  constaté  qu'il  y  avait  entre  les  deux 

Irence  insignifiante. 
même  marche  a  été  suivie  dans  la  commune  voisine , 
el  le  succès  y  a  été  le  même. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  consacrant  un  peu  plus  desoins 
et  de  temps  ii  ce  travail  qaa  nous  savions  ne  dcvoiramener, 
Mlle  année,  aucun  résultat  possible,  nous  n'ayons  atteint, 
flinisnos  renseignements,  une  précision  beaucoup  plus  ri- 
gnureose  encore. 

0)Vûir  le  tableau  (1  à  la  dernière  page.  'î'ïNM'f*! 
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'  Tel  est  le  mode  bien  simple,  nous  le  réjpétpns,  queicwl 
avons  employé  et  qui  nous  a  réussi,  '  P 

Nous  proposons  de  Tadopter  comme  le  plus  prati({De*, 
Nous  demandons  seulement  qa^oa  régularise  les  fooçiiifiyj 
des  agents  chargés  de  la  statistique  agricole^  et  quei.piô 
donner  plus  d'importance  et  de  considération  à  f^.ioo^ 
tiens,  on  les  fasse  émaner  de  Télectton.   Aînsi  ce.secak9|i, 

,       ^  .  1    .  *  •       •     I       ».  I  «lit*  ' 

les  Conseillers  municipaux  qui  désigneraient,  aUiScni^f  | 
ceux  qui  auraient  à  les  rempUr>  selon  des  formes  et  .^ 
les  rapports  avec  la  population  que  nous  indiquer^ps  ]^ 
loin.  -,  .    . 

On  verra  tout  à  Theure  que  ce  mçde  de  non^îiiatioDaQr 
rait  encore  un  autre  but. 

Ces  agents  devront  être  constitués  en, comités. cl^.if4tif* 
tique  qui  opéreront  dans  le  sein  même  de^.ceminiineitjf 
autant  que  possible  sur  le  terrain.  .      .  ;,.    .; ,.  ; 

Nous  avons  indiqué  comment  il  qous  a  été  po^ible  $^  . 
tenir  le  document  plus  important ,  c^Iui  dont  la  recl;iei:G)uf  ; 
paraissait  environnée  des  plus  grandes  difficultés.  . 

On  comprend  que  ce  premier  pas  franchi,  les.auti;e^te 
seront  sans  peine. 

Mais  comment  s'assurer  qu'il  lésera  toujours ,  qaUl. te 
sera  partout?  Que  toutes  les  communes  rempliront^ eas^o- 
tementleujTs  tableaux,  et  les  transoiettront  en  tevyp^.jyHÛi; 
à  Tadministration  ?  ; 

En  rendant  les  Cornmunes  respanfables  cfe.ftfi^xéftf- 
tion  des  mesures  prescrites ,  et  en  donnant  aux  Prifét^  \^ 
pouvoir  de  le$  faire  exécuter  d* office  et  à  leurs  frais ,  en 
cas  de  négligefice. 

Nous  ne  parviendrons  jamais  ^  soyons-en  sûrs,  à  recottl- 
lir  en  France  jes  éléments  d'une  bonne  statistique  agricole, 
si  nous  n'appuyons  ce  travail  de  moyens  de  coercition  c^tpa- 
bles  d'en  garantir  l'exécution. 

Ce  principe  est  mis  déjà  en  vigueur  pqur  l'entretifija  des 


''(ttemins  vicinaux  par  la  loi  du 21  mai  189C,  et  pour  la  po- 
ndes coursd'euu  non  navigables  par  lesréglemenlsd'ad- 
btration  publique  auxquels  plusieurs  d'entre  eux  sont 


avons  indiqué  commonl  on  jwociiflerait  pour  rem- 
jFemier  lal)l<>au. 
int  au  si>cond ,  la  tâche  ne  serait  pas  plus  difficile. 
En  ce  qui  concerne  d'abord  les  existences  animales  (1), 
wsail  que  les  statistiques,  sur  lesquelles  on  fonde  pourlaut 
tous  les  jours  lantde  calculs  et  de  raisonnements,  sontcom- 
plèlemenl  erronées.  Les  ctiifTres  en  sont  arbitraires,  et  l'on 
olapas  pu  jusqu'il  ce  jour  comparer  un  peu  exactement 
fieiix  du  commencement  et  de  la  fin  d'une  période  quinquen- 
nale ou  décennale ,  ce  qui  serait  pourtant  d'un  si  haut  in- 
térêt; il  est  évident  que  ce  rerise'gnemenl  s'obliendrnît  ai- 
sément par  It's  moyens  que  nous  proposons.  Il  sera  aussi 
Me  aux  habitants  du  pays,  k  des  voisins  ou  <i  des  parents, 
de  se  le  procurer  sans  escitcrlcs  défiances  qui  environnent 
loQJoars  des  étrangers ,  qu'il  leur  est  facile  de  dénombrer 
(Jiaqae  année  les  animaux  de  somme  ou  de  trait  portés  au 
rile  de  prestation  en  nature  ,  pour  la  réparation  des  che- 
DÎDS  vicinaux. 

A  l'égard  des  réserves  en  magasins  indiquées  au  tableau 
8(8"  colonne), peul-6lra  quelq ues cultivateurs répugneronl- 
ils  d'abord  à  tes  faire  connaître  esactemenl  mais  ce  sera  le' 
petit  nombre,  et  l'inexactitude  de  leurs  déclarations  ne 
pouita  pas  présenter  de  grands  dangers  ;  elles  soi'onl  tou- 
jours au-dessous,  jamais  au  dessus  de  la  vérité,  car  les 
producteurs  agricoles  ont  plus  de  pente  en  général  à  atté- 
noCT'qu'à  exagérer  leur  prospérité. 

En  supposant  donc  que,  dans  la  circonstance  qui  nous  oc- 
cape,  ils  la  dissimulent  en,R^F^iî^  Ip?  r;Çftsyi^i¥S.ft)iB)eiy^irps, 
.•|lHI(|tml^  Mh   <  I  tlfi'IK  't  r>  .  «M» 
l\)  Voir  le  labkau  B.  «•i.f«wt  '  M  ■«.■»!*  'liwmftwi* 
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loin  d'eu  être  compromises,  s'accroîtront,  au  contraire,  de 
toutes  les  qùanlités  qui  auront  échappé  au  calcul. 

D'ailleurs,  cette  dissimulation  cessera  d'avoir  lieu  aussitét 
que  les  cultivateurs  seront  bien  convaincus  que  ce  n'est 
point  un  esprit  d'inquisition  ou  de  fiscalité  qui  dicte  ces 
mesures,  mais  le  grand  intérêt  de  Talimentation  du  peuple 
et  de  la  sécurité  publique. 

Dans  tous  les  cas,  ce  seront  là  des  exceptions  qui  n'in- 
flueront pas  d'une  manière  sensible  sur  les  résultats  géné- 
raux. 

Nous  avons  rapporté  ficjèlement  ce  qui  s'est  foit  dans  deux 
communes  de  France,  Tune  importante  en  territoire  et  fai- 
ble en  population ,  c'est-à-dire  réunissant  deux  conditions 
difficiles  de  succès  ;  Tautre  offrant  une  population  et  un  ter- 
ritoire au-dessus  de  la  moyenne  (1).  Nous  pensons  que  cela 
peut  se  faire  aussi  aisément  dans  toutes  les  autres,  et  nous 
réclamons  en  conséquence  l'application  des  dispositions  sui- 
vantes ,  qui  sont  la  ba^  de  tout  notre  système  : 

Mesures  proposées. -—Comilés  de  statistique  agricole.  — 
Un  comité  de  stotistique  agricole  sera  formé  dans  chaque 
comp)une. 

Il  sera  chargé  de  remplir ,  à  l'aide  de  renseignements 
puisés  aux  sources  les  plus  certaines  et  vérifiées  sur  le  ter- 
rain même ,  les  tobleaux  dressés  par  l'administration  à 
l'effet  de  constater  le  chiffre  exact  des  ressources  alimentai- 
res du  pays. 

Les  Membres  de  ce  comité  seront  nommés  chaque  année 
au  scrutin  par  le.  Conseil  municipal. 

Il  sera  composé  de  : 

Trois  Membres  pour  les  communes  de  300  habitants  et 
au-dessous  ; 

(1)  La  surface  cultivable  étant  en  France  de  20  tnillions  d'hec- 
tares» et  le  nombre  des  communes  de  36,819,  la  moyenne  par 
commune  est  de  543  hectares. 


^ 


—  388  -^ 

Quatre  pour  celles  de  900  à  500  ;  babitant^.; : .  .  ;  i 

Cinq  pour  celles  de  500;  à'800  ; . 

Six  pour  celles  de  800  et  au-dessus. 

Le  greffier  de  la  Mairie  s&fàsàjiQkït  au  oomité.    i^  :  i   ' 

Le  garde-champètre  Tasçistera  ddiis  ses.op^mlions. 

Le  Maire  pourra  toujours  le  présider  et  priendre  part  à 
ses  travaux.     -  .  .  i;i  : 

Les  tabeaux  que  Je  coimté  recevra  de  .radmiai^tration 
supérieure  9  et  qu'il  aUi^  à  remplir,  devr(mt  être  renvo- 
yés au  Préfet  :  i    : 

Le  premier ,;, avant  le.  15  mai;  ,.  ,  .  . 

Le  second ,  avant  le  15  octobre. 

A  défaut  par  les  communes  .de.  les  drç^Sjçr  pour  les  épo- 
ques prescrites^  il  y.  sera  pourvu  .par  le  Préfet ,  qui  fera 
exécuter  ce  tr^yail  d'oQice  et  à  leurs  frais. 
.  Mais  par  qui.,  dira*t-0n ,  tpus^ces  table^ijiix,  seronl-ils  réu- 
nis ^dasçés,  mis. eçi  ordre?  *. 

Par  les  Préfets?  Si  Ton  considère  le  nombre/toujours  croifr- 
santd'afi^ires  dont  ces  admiaistrateur3  sojitapcablés»  et  sur^ 
tout  layaécessitô  d'étudier  .oes  tabfes^ux  avec  les  conqaissan- 
ces  spéciale^  des  intérêts  agricoles,  on  reconnaîtra  que  ce  ^- 
cond.tra  vail  ne  saurait  être  exécuté,  o^venablem^i^t  par  eux. 

On  proposera  peut-é(re  de  le.  confier  aux  Coi'isei.U  gépé- 
rauK^  mais  la  réunion  de  ç^SiCon^eils  a.  ;  lieu  à.  une  4P<>4I^ 
où  les  renseignements  n0  peuvent  encore  être  recueillis.., 

Leur  session  suffit  à  peine  à  la  multitude  d'aÇaires  qa*ils 
ontà  régler.  .  . .  .  ,  .;. 

Enfin  leurs  Membres ,  il  faut  bien  le  reconnaitrei;ne  sont 
pas  toiyours  p^rfaitemjQi^  compétents  pour  ce  qui  se;  iii^ 
porte  aux  intérêts  spéciaux  de  l'agriculture ,  et  ils  n'ont 
même  point  la  prétention  de  l'être. 

On  se  souvient  qu'interrogés  par  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  sur  les  ique^l^ns  agricoles  de  la 
plus  haute  importance ,  telles  t^o^  les  suivantes  :  celles 
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.    De  la  muUipUcatioa  des  bestiaux  '; 

De  rétablissement  des  cofluces;' 

De  rinstruction  agricole  (^)  ; 

Du  reboisemeiit  des  nioAtagnes  W  ; 

De  la  miU^enneté  des  fessés  ;       .      . 
;  De  rorgaDîsQtioQ  des  associations  agricoles  ; 

De  Tamélioration  des  races^d'animaux  domestiques  ;- 

De  Textension  des  prairies  naturelles  artificielliss  W  , 

Ces  C!onsetls  ix*ont  pas  répondu  /aoit  qu'ils  aient  reconiia 
que  les  notions  spéciales  leur  manquaient ,  soit  que  labrié^. 
vêlé  de  leurs  sessions  ne  leur  en  ait  pas  laissé  les  itc^ns 

Ces  corps  viennent  d'^re  consultés,  cette  année;  par- M. 
le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce ,  sur  les  résul- 
tats de  la  dernière  récolte  ;  ils  ont  pu  reconnaître  que  ioviti 
les  éléments  d'une  investigation  sérieuse  leur  manquaient , 
et  que  ce  serait  une  bien  grande  imprudence  au  Ministrede 
prendre  les  renseignemei^  incomplets  qu'ils  ont  pu  lui 
fournir  pour  base  de  mesures  destinées  à  assurer  ralimen- 
tation  de  la  France.  Ces  renseignements  reposent  bieç  {dus, 
en  «ffet,  sur  une  appréciaHon  morale ,  par  conséquent  ar- 
bitraire ,  que  sur  des  chiffres  exacts  résultant  d'une  enquête 
approfondie,  et  les  conseils,  mis  eu  demeure  de  répondre 
iminédiatement,  ont  été  forcés  de  choisir  entre  trois  tné-^ 
thodes  jugées  par  Texpérience  également  vicieuses  en  ma^ 
trère  de  statistique  : 

Celle  de  l'évaluation  en  masse ,  mise  en  pratique  jusque 
Louis  XIV; 

Celle  d'induction  employée  par  Vaubak  ,  et  qui  consiste  à 

(4)  Circulaire  du  24  juillet  4838. 

(2)  Circulaire  du  22  février  4  844 . 

(2)  Circulaire  de  septembre  4842. 

(4]  Voiries  eômptea-readHS  de  leurs  sessions  de  4838  a  484&4 
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cJéduire  la  quantité  totale  de  la  production  du  pays  de  celle 
d'une  mÎDÎiDe  étendue  ; 

Enfin ,  celle  des  moyennes  qui  appartient  à  Chaptal  ,  et 
par  laquelle  on  établit  le  rendement  de  toutes  lescommunes 
du  royaume,  d'après  la  moyenne  du  rendement  d'nn 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  communes  étudiées 
avec  soin. 

Les   Conseils  généraux    n'ont  donc  pu  arriver  à  rien 
de  rigoureusement  y  rai. 
>  Reconnaissons  que  les  assemblées  chargées  de  dresser , 

m 

^diaque  année,  dans  les  cbefs-licux  do  département,  la 
statistique  agricole  départementale ,  doivent  être  composées 
dliommes  spéciaux,  d'économ isoles  agricoles,  d'agronomes 
«t  dpipraticiens  versés  à  la  fols  dans  Tétude  des  intérêts  du 
«ol  et  dans  la  connaissance  des  habitudes  culturales  du  pays. 
.  Cest  dire  assez  que  ce  travail  ne  peut  être  conGé  qu'à 
eenehambres  d'agricuHure  réclamées  avec  tant  de  persis- 
tance depuis  dix  ans  par  la  France  agricole,  reconnues  utiles 
pn  aa  Ministre  du  Roi  (0^  sollicitées  enfin  tous  les  ans  avec 
-OM  insistance  croissante  par  le  congrès  central  ,c'esl-à-dire 
par  les  représentants  directs  de  l'agriculture  et  par  l'élite 
dm^  agronomes  et  des  praticiens  du  pays. 

Hais  sur  quelles  bases  ces  chambres  peuvent-elles  être 
dk^nisées  Y 
•  'Nous  allons  essayer  de  l'indiquer. 

Composition  des  Chambres  d'Afs^ricuUure.  —  Le  mode 
d*organiaatiou  de  ces  chambres ,  devant  lequel  on  s'est  si 

(41  M.  Martin  (du  Nord).  «  La  création  des  chambres  con- 
«  saiialîves  d'agriculture  ,  a  dit  ce  ministre  ,  sera  un  imoiense 
«  Kvanfage.  Ce  sera  une  sorte  de  hiérarchie  qui  nous  parait 
«  devoir  obtenir  les  meilleurs  résultats  dans  Tintérèt  de  notre 
«  agricultare ,  et  seconder  puissamment  l'élan  qui  est  déjà 
«  donné-  »  t%  juin  4847. 

Voir  aussi  sa  circulaire  du  96  juillet  de  la  même  année. 
TûiiK  XXI.  25 
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souvent  atrèlé  comme  présentant  iipe  tlîfBculté  dont  on 
semblait  avoir  peur,  trouverait  une  solution  facile  etexem* 
pte  de  tout  péril  dans  le  système  que  nous  proposons. 

Les  conditions  exigées  ne  sont-elles  pas  : 

!•  (Qu'elles  émanent  dfi  l'élection,  selon  le  vœu  renouvelé 
chaque  année  par  le  congrès  central  ;  . 

2«  Qu^elies  soient  la  représentation  réelle  et  spéciale  des 
intérêts  agricoles  ;  -  - 

30  Qu'elles  n'offrent  aucun  caractère  pc^itique  ; 

&•«  Qu'elles  prennent  leur  source  dans  la  commune  mime, 
seul  point  de  départ  vraiment  agricole. 

Notre  projet  nous  semble  répondre  complètementà  toutes 
'ces  conditions. 

Les  conseils  municipaux  sont  le  produit  de  l'élection.^ 

Les  comités  communaux  de  statistique ,  nommés  à  leur 
tour  au  scrutin  ,  dans  le  sein  des  conseils  municipaux ,  se- 
ront par  conséquent  le  produit  de  Télection  au  deuxième 
degré. 

Ces  comités ,  pris  ainsi  au  cœur  même  de  la  population 
rurale ,  renfermeront  évidemment  au  plus  haut  point  Télé* 
ment  agricole. 

Enfin,  on  ne  peut^  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
y  trouver  même  le  germe  d'une  action  politique. 

Ils  réunissent  donc  toutes  les  garanties  exigées  pour  ta 
constitution  du  corps  électoral  chargé  de  la  nomination  des 
membres  des  chambres  d'agriculture. 

Appelez  aux  chefs-lieux  du  canton  les  membres  des  co- 
mités, dont  le  nombre,  on  l'a  vu,  est  proportionné  à  la 
population  de  chaque  commune  ;  qu'ils  y  exercent  les  droits 
électoraux  dont  vous  les  aurez  investis ,  et  vous  obtiendrez 
,d^  chambres  d'agriculture  réunissant  ces  deux  coiiditions 

essentielles:  ..,..- 

De  présenter  un  caractère  exclusivement  agricole  j 
D'émaner  du  principe  de  l'éiecUon, 
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■  J>  comité  cœnmunal  est  donc  la  clé  (le  voùle  du  sys- 
tème; il  donne  la  solution  du  problème,  et  le  mode  à  la 
fob  l0  plus  simple  et  le  plus  pratique  : 

Pour  Pélablissement  annuel  de  la  statislique  des  res- 
iourcéi  alimentaires  et  des  richesses  agricoles  du  pays  (0  ; 

Poitr  la  formation  des  chambres  d'agriculture. 

Il  y  a  entre  ces  deux  choses  un  lien  si  étroit ,  un  encbat- 
neiment  si  marqué,  qu^elles  ne  sauraient ,  selon  nous ,  être 
8^rée8>  ni  exister  Tune  sans  Tautre. 

Nbus  avons  dît  plus  haut  que  les  agents  chargés  dans 
les  communes  de  la  formation  des  tableaux  statistiques,  se- 
ront excités  par  leur  intérêt  même  à  remplir  ces  fonctions  , 
bien  qu'elles  soient  gratuites. 

Cet  intérêt  sera  : 

L'honnenr  toujours  envié  de  devenir  Vobjet  des  suffrages 
de  ses  concitoyens  ; 

La  considération  qui  s*altache  à  des  droits  dont  les  popu- 
lations sentent  tous  les  jours  davantage  la  valeur. 

ÀUribution  des  Chambres  d'Agriculture —  Les  chambres 
d'agriculture,  réunies  tous  les  ans  aux  chefs-lieux  de  dépar- 
tements j5et*ont  chargées  de  rassembler  et  de  coordonner 
]si  tableaux  remplis  par  les  comités  communaux,  de  recue- 
illir les  documents  fournis,  en  outre ,  soit  par  les  Sociétés  et 
ëomices  agricoles ,  soit  par  des  agronomes  et  des  cultiva- 
teurs, et  de  dresser ,  à  Taide  de  ces  matériaux  ,  la  statis- 
tique agricole  du  département. 

files  accompagneront  cette  statistique  de  leur  opinion 
'Fçûfloiinée  sur  les  points  d'économie  publique  ou  agricole 
tiuî.aeraittachent  à  la  question  des  subsistances,  et  sur  les 

■ 

(1)  On  pourrait  charger ,  en  outre ,  ces  comités  d'autres  opé- 
rations de  statistique ,  telles,  par  exemple ,  que  celle  du  re- 
censement de  la  population  qui  ne  se  renouvelle  que  tous 
les  ei^q  ans. 


—  388  — 

mesures  que  le  Gouvernement  pourrait  prendre  pour  assit-- 
rer  ]*aiimentatioQ  d'une  manière  réguli^e ,  et  prévenir  les 
crises  semblables  à  celle  que  nous  venons  de  li^verser. 

Ce  seront  là  les  plus  importantes  attributions  de  cescham- 
bres;  toutefois,  elles  pourront  être  consultées  par  le  Gou- 
vernement sur  tous  les  points  d'administration  publique , 
réformes  et  améliorations  qui  intéressent  l'agriculture,    i 

Enfiû,  les  questions  d'économie  Générale  de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient,  qui  se  rattachent  à  la  production  du 
sol,,  entreront  nécessairement  dans  le  domaine  4e  leurs 
discussions ,  et  les  vœux  qu'elles  émettront  sur  ces  ques- 
tions seront  transmis  tous  les  ans  au  Gouvernement. 

Telles  seraient  les  attributions  des  chambres  d'agriculture,, 
qui  auraient  une  analogie  évidente  avec  celles  des  (Cam- 
bres du  commerce  et  des  manufactures  déjà  instituées  ^^\ 
et  tel  serait  l'ensomble  du  système  que  nous  avons  essayé 
d'exposer,  persuadé  qu'il  donnerait  enfln  au  ^Gouverne- 
ment les  moyens  de  puiser  à  des  sources  certaines  ,  et  de 
pourvoir  en  toutes  circonstances  aux  exigences  dlimentaîres 
du  pays. 

(i)  Attributions  des  chambres  consjiUatives  des  manufactu- 
res ,  créées  par   Tarrêté  du  22  germinal  an  XI . 

a  Elles  feront  connaître  au  ministre  les  besoins  et  les  mo- 
«  yens  d'améliorations  des  fabriques  ,  arts  et  métier.s .  » 

Attributions  des  chambres  du  commerce ,  créées  par  Tarrêlé 
consulaire  du  3  nivôse  an  XI  : 

c  Les  chambres  du  commerce  ont  pour  attributions  dé  don- 
«  ner  au  Gouvernement  les  avis  et  les  renseignemetlls  qui 
«  leur  sont  demandes  de  sa  part ,  sur  les  faits  et  les  intérêts 
a  industriels  et  commerciaux  ;  de  présenter  leurs  vues  sur  Te- 
«  (al  daVindustrie  et  du  commerce,  ei  sur  les  moyens  d^en  oc- 
(t  eroilre  la  prospérité  ,  sur  les  améliorations  à  iiUroduire  dans 
«  toutes  les  branches  de  la  législation  commerciale ,  y  compris 
«  les  tarifs 'à  la  douane. 
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Cliacan  des  membres  des  chambres  d'agriculture  pourrait 
remplir,  dans  son  canton,  des  fonctions  importantes  dé 
contrôle,  d'inspection  et  de  surveillance  à  Tégard  des 
comités  CQmraunduxv;  il  vérifierait  si  le  travail  de  ceux- 
ci  est  exécuté  avec  Texactitude  et  les  soins  convenables  ,  et 
s*ii  donne  lieu/tous  les  ans ,  à  de  nouvelles  et  sérieuses  re- 
cherches. 

De  Paclioyi  que  devra' exercer  le  Ministre  de  V Agricut- 
titretl  du  Commerce,  —  Le  tableau  statistique  de  chaque 
département,  dressé  tous  les  ans  par  la  chambre  d'agricul- 

* 

fure  à  l'aide  des  documents  fournis  par  les  communes ,  sera 
transmis,  avant  le  !«' novembre,  au  Ministre  de  Tagri- 
cullure  et  du  commerce,  qui ,  en  cas  d'insuffisance  consta- 
tée danslesmoyens  d'alimentation, ^)rendra  immédiatement 
les  mesures  les  plus  propres  à  combler  le  déficit. 

Le  temps  nécessaire  au  commerce  .pour  faire  des  achats 
de  blés  auprès  des  négociants  étrangers  (<),  et  pour  les  re- 
cevoir, est  communément  : 

Pour  Odessa de  52  jours. 

—  Les  États-Unis.  ........  42    — 

—  Les  ports  de  la  Baltique  ...  20    — 

Le  Ministre  de  ragricullure  et  du  commerce  aura  pu 
faire,  avant  le  10  novembre  de  chaque  année  ,  le  dépouil- 
ïcmenldes  86  tabfeaux  dedépartemeni,  puisque  ce  dépouil- 
lement ne  consistera  guères  qu*ien  une  simple  addition  ,  et 
il  possédera  avec  une  exactitude  aussi  rigoureuse  que  pos- 
sible \q  chiffre  de  la  richesse  alinrentaire  de  la  France  et 
celui  de  son  déficjt. 

Il  sera  par  conséquent  en  mesure  dé  faire  connaître  ce 
déficit  au  commerce,  qui,  à  son  tour,  se  mettra  en  mesure 
de  le  combler;  il  lui  dira  par  exemple  :  «  Il  manque  six 
millions  d'hectolitres  de  grains  à  l'approvisionnement  de  la 

(I)  tes  demandes  se  font  par  les  bateaux  à  vapeur. 
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cotnmeréiales  sur  les  céréales,  tout  en  réprimant  avec  fer- 
meté l'agiotage  qui  en  est  Tabus  ; 

En  abaissant  ou  supprimant  même,  temporairement ,  les 
droits  à  la  douane  sur  les  denrées  alimentaires  venant  de 
l'étranger  ;  . 

En  établissant  dans  la  Méditerranée,  TOcéan  et  la  Mer  du 
Nord,  ainsi^u'il  Fa  fait  cette  année,  mais  en  s*y  prenant 
plus  tôt  y  des  stations  de  bateaux  h  vapeur  remor}|ueurs  de 
la  marine  royale,  pour. hâter  le  retour  des  bâtiments  de 
commerce  relardés  par  les  vents  contraires. 

TuRGOT,  dans  ses  admirables  lettres  à  Tabbé  Terrât,  dé- 
montre de  la  manière  la  plus  évidente  : 

Que  le  Gouvernement  ne  doit  se  charger  du  comoôerce 
des  grains  ni  à  l'intérieur  ni  à  l'extérieur. 

Que  ce  commerce  doit  être  protégé  et  libre  dans  les  an- 
nées de  disette  : 
^  Qu'il  }»eut  seul  porter  remède  à*  cette  disette. 

«  Quelque  mesure  qu'on  prenne ,  dit-il ,  il  n^y  a  qu'un 

<  moyen  d'empèchér  le  peuple  de  mourir  de  faim  dans  les 
«  années  stériles ,  c'est  de  porter  le  grain  là  où  il  n'y  en  a 

<  pa3,  et  pour  cela  il  faut  le  prendre  là  où  il  y  en  a;  c'est  ce 

<  que.  fait  le  commerce,  et  ce  que  le  commerce  parfaitement 

<  libre  peut  seuf  faire  au  plus  bas  prix,  ce  que  tout  autre 
«  moyen  que  le  commerce  libre  ne  fera  point  ou  fera  mal  y 
«  fera  lard  ou  fera  chèrement.  (^)  i 

C'est  à  la  sage  liberté  accordée  à  la  circulation  de$  grains 
que  l'agriculture  a  dû  sa  prospérité  sous  l'administration  de' 
Sully. 

■ 

Les  entraves  apportées  à  cette  circulation,  même  de 


(l)  Tcrgot;  7«  lettre  à  Tabbé  Tbrrat. 
.  0  La  liberté  du  commerce  ,  dit  Skith  ,  atténue  scute  les  di- 
settes. » 


—  393  — 

province  à  province  ,  et  f exportation  au  dehors,  l*on(  au 
contraire  ruinée  sous  Colbeat.  (0 

Le  premier  avait  entretenu  le  royaume  dans  Tabondancc; 
JBÎnaiîs  la  condition  des  habitants  des  campagnes  ne  fut  aussi 
nisérable  que  sons  l'administration  du  second  et  sous  celle 
àe  ses  successeurs. 

«  Il  est  ordinaire,  dit  Boisguillebert  W,  de  voir  des  pa- 
«  roisses  où  il  y  avait  autrefois  1,000  à  1,200  bètes  à  laine, 
•r**en  avoir  plus  que  le  quart  présentement;  ce  qui  oblige 

<  d^abandonner  une  i)arlio  des  terres,  dont  les  fonds  ne  sont 

<  IVis  très-bons  naturellement,  parce  que,  quand  il  y  a  bc- 
«  Soin  d'améliorations ,  on  ne  peut  ou  on  n'oserait  les  y 
«  faire.  » 

Cétait  là  les  tristes  et  inévitables  fruits  des  fausses  me- 
sures économiques  alors  on  vigueur  ,  et  des  impôts  écra- 
sants qui,  sous  les  noms  de  taille  de  capitation,  de  dixième, 
de  gabelle,  aides,  traites,  etc.,  pesaient  sur  la  production 
agricole, 

c  Les  choses  sont  réduites  à  un  tel  état ,  dit  à  son  tour 
<  Vadban,  que  le  laboureur  qui  pourrait  avoir  une  ou  deux 
€  vaches  et  quelques  moutons  ou  brebis,  avec  quoi  il  pour- 
cisait améliorer  sa  ferme  ou  sa  terre,  est  obligé  de  s'en 
c  priver  pour  n*étre  pas  accablé  par  la  taille  Tannée  sui- 
c  vante,  comme  il  ne  manquerait  pas  de  Tètre  s'il  gagnait 

(4)  Depuis  Ckarlbhagnb  judqu'à  la  fin  du  lègne  de  Charles 
V^  G^estp^-dire  pendant  près  de  500  ans,  l'exporlation  des  grains 
ayait  été  de  droit  commun.  Interdite  plus  tard  ,  elle  fut  auto- 
risée par  un  édit  deFRA?rçois  4«r,  du  20  juin  4537,  et  protégée 
spécialement  par  Scllt,  qui^parFordonnancede  4599,  consacra 
la  liberté  du  commerce  des  grains. 

fVauban  Dime  royale.) 

(9)  Lieutenant-générrl  au  bailliage  de  Rouen  en  4697,  auteur 
àfOk  Détail  de  la  Francf ,  économiste  précurseur  de  Qubssav  et 
de  Smith.' 
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c  quelque  chose^  et  qu'on  vit  sa  récolte. ud  peu  plus  «bon^ 
«  dante  qu'à  l'ordinaire.  C'est  pour  cela  qu'il  vit  très  pau^  ^ 
«  vrement ,  va  presque  tout  nu  y  et  laisse,  dépérir  sa  terr^ 
€  de  peur  que  si  elle  rendait  ce  qu'elle  pourrait  rendre  étaji-^^ 
c  bien  fumée  et  bien  cultivée,  on  n'en  prit  occasion  de  Vim — 
«  poser  doublement  à  la  taille.  »  ' 

Cet  état  de  choses  se  prolongea  jusqu'à  la    révolution. 

Rousseau  raconte  les  terreurs  d'un  paysan  chez  lequel  il 

entra  en  1732 ,  pour  demander  un  frugal  repas,  et  les  pré- 
cautions dont' s'entourait  celui-ci  pour  cacher  sa  modeste 
aisance  à  tous  les  yeux.  «  Ce  ne  fut,  dit-il ,  qq'après  être 
c  bien  assuré  que  son  visiteur  n'était  point  entré  chez  lui 
c  pour  le  vendre ,  et  avoir  jugé  de  la  vérité  de  sou  histoire 
c  par  celle  de  son  appétit,  qu'il  lui  avoua  la  nécessité  où  il 
c  était  de  cacher  son  vin  à  cause  des  aides,  son  pain  à 
c  cause  de  la  taille;  parce  qu'il  serait  un  homme  perdu  si 
c  l'on  pouvait  se  douter  qu'il  ne  mourût  pas  de  faun.  W  » 

Mais  le  triste  récit  des  violences,  des  exactions  et  de  la  ra- 
pacité des  collecteurs  et  des  commis  dans  certaines  inten- 
dances ,  dénoncées  au  Roi  par  la  cour  des  aides  dans  ses 
remontrances,  dépasse  de. beaucoup  tout  ce  qui  précède. 

Ce  sont  des  villages  entiers  livrés  au  pillage  par  ces  con- 
cussionnaires avides ,  et  leurs  malheureux  habitants  dé- 
pouillés de  leurs  récoltes,  de  leurs  meubles,  et  des  portes 
même  de  leur  pauvres  chaumières,  pour  s'être  vus  dans 
l'impossibilité  de  payer  des  taxes  qu'ils  ne  devaient  pas.  ^ 

CoLBERT ,  qui  a  élevé  notre  industrie  et  notre  marine  à 
un  si  haut  degré  de  prospérité  et  de  gloire,  était  imbu  des 
doctrines  économiques  les  plus  erronées;  il  ne  cessa  d*en- 
traver  la  circulation  des  grains  et  de  tracasser  ceux^qui  en 
faisaient  le  commerce  ,  sans  s'apercevoir^que  ses  préjugés 

(4)  Confessions. 

(2)  Remontrances  de  la  cour  des  aides  présidée  par  Lahoi* 
•iioif  de  MalsbsrbbS)  à  Louis  XV. 
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en  matière  de  subsistance  étaient  la  source  de  tous  ses  em^ 
barras. 

Par  un  arrêt  du  parlement  de  1601 ,  il  fut  défendu  aux 
marchands  de  contracter  aucune  société  pour  le  commerce 
do  blé,  et  de  faire  aucun  amas  de  grains,  tandis  qu*il  fallait 
aucoorager  ce  commerce  par  tous  les  moyens  possibles. 
CTest  à  cette  fausse  mesure  et  à  d'autres  semblables  que 
l*On  dut  la  rigueur  de  Taffreuse  disette  de  Tannée  suivante 

La  mobilllé  continuelle  de  la  législation  qu'adopta  ce  mi-  ^ 
nlsAre  fit  un  mal  immense  à  Tagriculture ,  et  découragea 
complètement  le  cultivateur,  (i) 

Quand  il  fut  mort,  la  misère  augmentant  sans  cesse,  ses 
SQocesseurs  crurent  y  remédier  en  défendani  à  leur  tour  le 
oommerce  de  grains  de  province  à  province. 

L*abbé  Terray  ,  contrôleur  général  ,  interdit  de  nouveau 
eb  1770  Texportation  des  grains  ,  et  c'est  alors  que  Turgot 
loi  écrivit  ces  lettres  immortelles  si  pleines  de^  vues  pro- 
fondes et  de  dévouement  généreux^  pour  Tamélioration  des 
classes  laborieuses. 

TpROOT,  appelé  au  pouvoir  par  Louis  xvi,  rétablit  aussi- 
tôt la  libre  circulation  des  grains  dans  intérieur,  et  entre- 
prit ces  belles  réformes  sur  Tabolilion  de  la  corvée,  la  sup- 
pression des  jurandes ,  le  libre  transport  des  vins  et  le 
sôdla^tnent  des  misères  publiques,  qui  faisaient  dire  à  Tin- 
forttiné  monarque  :  «  Il  n'y  a  que  M.  Turgot  et  moi  qui  ai- 
mions le  peuple.  » 

Cependant  les  hommes  intéressés  aux  abus ,  et  il  y  en  a 
malheureusement  toujours ,  se  déchaînèrent  contre  le  mi- 
nistre réformateur  ,  qui  fut  forcé  de  quitter  les  affaires  en 
ITM,  et  presque  toutes  ses  réformes  disparurent  sous  ces 
successeurs. 

(?)  Vie  de  Coldcat,  par  M.  Pierre  CLEMtm. 
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2<»  Le  Gouvernement  doit  faciliter  la  rapide  réparliti< 
dçs  grains  étrangers  entre  les  consommateurs  de  manière 
ce  que  le  grain  surabondant  dans  un  lieu  soîi  porté  dansl^S 
lieux  où  il  est  plus  rare. 

Il  s'efforcera,  pour  cela  ,  d'obtenir  la  réduction  des  taril 
des  chemins  de  fer  et  des  canaux  pour  le  transport  d( 
denrées  alimentaires  ^  en  établissant  en  même  temps,  su 
ces  voies  de  circulation  et  sur  les  routes  ordinaires  ^  d( 
servjces   analogues  à  ceux  qu'il  a  mis  à  la  disposition  àis:^ 
commerce  sur  la  voie  de  mer ,  pour  hâter  les  arrivages 
navires.  Ainsi,  il  facilitera  Técoulement  des  grains  au  m<yyei 
de  ses  chevaux  du  train  d'artillerie  et  des  équipages  miii — 
taires ,  sans  toutefois  se  charger  lui-même  des  transports  et 
sans  faire  une  concurrence  imprudente  à  Pactivité  et  à  Vin- 
dust rie  privées. 

«  Le  bonheur  des  nations  >  dit  Maltrus  ,  est  en  raison  de 
«  la  libéralité  qui  régne  dans  la  répartition^  des  aliments , 
«  puisque  le  bonheur  dépend  du  rapport  de  la  population 
c  à  la  quantité  de  ces  aliments.  » 

On  reconnaîtra  que  le  Gouvernement  doit  sVfforcer  de 
favoriser  cette  répartition  même  dans  les  aniiées  ordinaires, 
en  observant  combien  la  production  des  céréales  et  les  res- 
sources alimentaires  varient  dans  les  diverses  parties  du 
royaume. 

Ainsi  dans  le  département  du  Gers ,  la  surface  occupée 

par  les  blés  est  de ,  .  .    144,667  hectares.. 

et  dans  la  Creuse,  de 1,200 

La  production  du  froment  dans  le 
département  du  Nord,  est  de.      .  .    2,212,600  bectollires. 
dans  la  Creuse ,  de ^  .  10,214 

Inégalités  rendues  plus  sensibles  encore  par  celle  du  renr- 
dément  qui  est  dans  le  Nord  de  20  hectol.  74  par  hectare, 
et  dans  la  Creuse  ,  de    8     —     25  — 

Enfin,  il  y  a  une  différence  de  10  francs  entre  le  prix  du 


/ 
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blé  à  Marseille  et  h  Metz ,  quand  les  blés  dé  toate  la  France 
▼c^ept  en  moyenne  18  à  19  fr.  rhectolKrc.  Aussi  remarque* 
t-on  des  différences  correspondantes  dans  la  consommation 
individuelle  qui  est  de  3  hect.  07  de  froment  dans  le  dépar- 
tendent  du  Gers»  et  de  0  —  18  dans  le  Cantal,  tandis  que 
la  ration  gonéralement  admise ,  par  personne  et  par  an,  est 
en  moyenne  de  3  hectolitres  ^i). 

Cest  par  Tamélioration  des  services  du  transport  inté- 
'  rieur^que  Ton  peut  espérer  de  voir  presque  entièrement 
disparallre  ces  anomalies,  et  d'égaliser  autant  que  possible 
la  ooDditîon  alimentaire  des  consommateurs. 

Obtenir  cett«;  juste  répartition  et  s'efforcer  d'établir  une 
froportîdn  équitable  entre  les  salaires  et  le  prix  des  sub- 
snAànces,  améliorer  enfin  les  conditions  dû  travail ,  et  par 
conséquent  le  sort  des  classes  laborieuses ,  tel  doit  être  le 
bat  de  réconomie' politique,  qui,  suivant  la  belle  expression 
-  de  M.  SiSMONDi ,  est  la  théorie  de  la  hieni [aisance. 

SoQS  ce  rapport  les  efforts  généreux  de  TEcoIe  sociétaire 
mériient  nos  respects  ,  mais  Turgot  avait  dit  longtemps 
avaât  elle  : 

V'Dien  en  donnant  à  Thomme  des  besoins,  en  lui  ren- 
c  daoi  nécessaire  la  ressource  du  travail  a  fait  du  droit  de 
«  Wavailler  la  'propriété  de  tout  homme^  et  cette  propriété 
«  est  la  première  et  la  plus  imprescriptible  de  toutes  (^). 

Repoussons  loin  de  nous  cette  cruelle  maxime  économie 
que  qui  s'est  propagée  en  Angleterre ,  et  qui ,  flétrissant  la 
pauvreté  à  régal  du  crime,  condamne  impitoyablement  les 
victimes  de  la  misère  au  lieu  d'en  poursuivre  courageuse- 
ment, les  causes.  Rappelons  plutôt  au  grand  banquet  de 
la  bmille  humaine  améliorée  et  aux  nobles  jouissances  de 
l'aîsance,  tous  ces  maiheurenx   que  de  froids  théoriciens 

(4)  M.  MoEBAU  de*JoNifis,  Stalitlique  dés  céréales. 
(2)  TusGo,x,  préambule  de  Tédil  sur  les  jurandes. 
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voudraient  en  repousser ,  et  au  lieu  d'inventer  des  instiU  -'^'^ 
lions  nouvelles  contre  les  misérables ,  réformons  celles  q:  ^9^ 
tendent  à  créer  la  misère. 

Nous  devons  rendre  hommage  à  Técole  économiste 
çaise  (^),  quand  elle  proclame  que  le  but  de  Téconomi^ 
litiqve  est  d'accroître  le  bien-être  du  plus  grand  nombre 
et  de  le  faire  descendre  jusqu'au  dernier  d^ré  de  récheU  Sr  -Se 
ides  travailleurs. 

Honorons  surtout  les  hommes  qui  veulent  comme  IL  d^9de 
SiSM0ND(  y  que  la  science  soit  bienfaisante ,  et  prodamons^-^Bs 
avec  M.  de  Villbneuvb-Bargemont  que  pour  être  bienfoisanteK^  ^ 
il  faut  qu'elle  soit  chrétienne. 

La  science  et  la  charité  doivent,  en  ^et,  pour  triomplier^^ 
se  prêter  un  mutuel  3ppui  et  concourir  au  même  butt^  le 
soulagement  éclairé  de  Thumahité. 

En  d'autres  termes,  la  science  doit  se  faire  charitable  et 
la  charité  devenir  une  science.  -*     - 

«  L'ignorance,  a  dit  un  ancien  économiste  italien  W,  est  la 
pire  des  pauvretés  ;  Fégoïsme  scientifique,  ajoutefons-noiiSy 
est  la  plus  méprisable  des  impuissances. 

L'alliance  de  la  foi,  qui  allume  le  dévouement,  et  de  la 
science,  qui  le  guide,  est  donc  nécessaire  aux  succès  des 
généreux  apôtres  qui  travaillent  avec  une  si  persévérante 
ardeur  à  l'amélioration  de  la  grande  tnbu  humaine. 

Que  les  Economistes  soient  chrétiens»  que  les  CSirétiens  se 
fassent  économistes ,  et  la  plupart  des  problèmes .  sociaux , 
en  apparence  insolubles  »  qui  épouvantent  aujourd^boi  la 
raison  ,  se  résoudront  comme  d'eux-mêmes. 

3"  Ënûn,  le  Gouvernement  rassurena  les  esprits  et  déjouera 
eu  même  temps  les  manœuvres  coupables  qui  ont  lieu  sur 

(I)  MM.  Rossi,  Bla^iqui,  Villbneqvb-Bargemont,  Wolowski, 
Michel  Cbevalhir,  Pages,  de  TArlège,  Léon  pAccaia,  etc.,  etc. 
(î)  L'abbé  Paolktti,  1769. 
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les  marchés  intérieurs,  en  donnant  la  plus  grande  publicité 
aux  arrivages^  à  mesure  qu'ils  sVffectucronl  dans  les  forlSi 
Un  médecin  prévoyant  s'efforce  toujours  de  raffermir  le 
moral  de  son  malade  en  même  temps  qu'il  soulage  le  mal 
pbysique  dont  il  est  atteint;  quand  il  y  a  disette,  le  médecin, 
c*est  le  Gouvernement  ;  le  malade ,  c'est  la  nation.  Rassurer 
Mm  esprit  et  calmer  ses  anxiétés ,  ce  sera  déjà  modérer  une 
partie  de  ses  souffrances. 

La  peur  de  la  disette  produit  la  disette ,  l'inquiétude  pèse 
d'y Q  poids  inévitable  sur  le  cours  des  mercuriales,  que  Tes- 
'piMr  et  ta  confiance  font  au  contraire  fléchir. 

L'annonce  d'un  arrivage  important  ne  mot  pas  immédia- 
temeni  un  seul  grain  de  plus  à  la  portée  du  consommateur 
éloigBé  y  mais  elle  remonte  son  courage ,  tempère  ses  ter- 
reurs, et  rend  le  sang-froid  et  la  modération  à  ses  calculs , 
en  même  temps  qu'elle  excite  les  détenteurs  de  grains  à 
livrer  leurs  réserves  à  la  consommation. 

L'apparition  d'un  sac  de  blé  étranger  sur  un  marché 
n^ugmente  pas  d'une  manière  appréciable  l'approvisionne- 
meat  de  ce  marché ,  et  pourtant  elle  procure  un  soulage- 
ttenA  immédiat  aux  populations  ;  car  elle  réduit  aussitôt  le 
prix  de  tous  les  grains  qui  s'y  trouvent. 

Nous  avonà  dit  qu'elle  doit  être  l'action  du  Gouvernement 
aux  époques  de<^rise.  Celle  qu'il  aura  à  exercer  en  temps 
ordinaire  n'est  pas  m'oins  im()ortànte.  Des  améliorations  de 
tous  genres  sont  réclamées  pour  l'agriculture,  et  signalées 
loua  les  uns  par  les  congrès  et  les  autres  associations  agri- 
coles à  l'attention  du  Gouvernement. 
-  La  nouvelle  législation  de  l'Angleterre  sur  les  céréales 
¥a  y- rendre  les  importations  plus  considérables  et  plus  ré- 
gulières; qui  mieux  que  la  France  peut  se  charger  de  la 
Itourvoir  !  Nous  avons  vu ,  Il  est  vrai  que  les  excédants  en 
grains  ne  donneront  probablement  jamais  lieu  de  la  part 
de  ccUe-ci  à  de  fortes  exportations ,  mais  elle  a  près  d'elle 


—  400  — 

ttoe  possesskm  merveilleoseiiieni  placée  pour  oda  ,  e^esi 
FAlgérie. 

L'Algérie  bien  administrée  se  peuplera  rapideinênl,  et 
ses  terres  d*une  incomparable  fertilité  viendront  à  la  fois 
le  grenier  d*approvisionuement  de  TÂngleterre ,  et,  en  cas 
de  disette ,  le  grenier  de  réserve  de  la  France.  ' 

Cest  ainsi  que  Tagriculture  puissamment  secofidée  dans 
notre  belle  province  d'Afrique  pourra  enrichir  le  pays  sans 
Caire  concurrence  à  ses  travailleurs,  et  viendra  au  secours  de 
sa  population  quand  son  alimentation  sera  ccnupromise. 

Dans  rintcrieur  ,  des  encouragements  aussi  puissants 
doivent  être  donnés  à  notre  agriculture^  qui  a  encore  ainsi 
que  nous  Tavons  vu ,  à  amcliorer  Talimentation ,  par  con^ 
séquent  le  bien-être  de  14  millions  de  travailleurs ,  et  qui, 
selon  M.  de  Gasparin,  peut  voir  s'élever  sa  production  en 
blé  de  13  à  30  bectol.  par  hectare. 

L'iostruction,  accordée  plus  libéralement  au  peuplé  de 
nos  campagnes ,  y  répandra  le  progrès  et  Taisance ,  elle  y 
développera  le  sentiment  plus  élevé  du  devoir  en  même 
temps  que  la  notion  plus  juste  des  droits,  accroîtra  la  djg* 
nfté  de  Thomme  en  lui  donnant  la  mesure  de  sa  propre  va* 
leur,  et  fera  naître  en  lui  des  besoins  nouveaux;  or,  de  sont 
les  besoins  graduellement  croissant  qui  marquent  les  de- 
grès  parcourus  par  les  peuples  dans  Téchelle  de  la  ,civîlir- 
sation.  <  La  nation  la  plus  civilisée,  dit  J.-B.  Say,  n'est  pas 
«  celle  où  il  se  trouve  quelques  grands  hommes,  mais  celle 
«où  il  se  rencontre  le  moins  grand  nombre'  d'hûmme^ 
«  ignorants  et  grossiers.  » 

Les  cultivateurs ,  en  voyant  améliorer  leur  sort  et  acçrol- 
tre  leurs  besoins,  c'estr-à-dire  en  acquérant  de  plus  en  plus 
le  goût  du  bien-être  matériel,  offriront  une  population  nour 
"velle  de  consommateurs  à  nos  fabriques  gui  trouveroQjt 
ainsi  autour  d'elles  le  plus  riche  et  le  plus  sûr  des  marcbéSb 
Ne  sera-ce  pas  là  une  réalité  préférnbli»  au  rêve  de  marchés 


)  - 


—  401  -  ' 

imaginaires  qui  nous  seront  toujours  enlevés  par  les  peu- 
ples dont  Texistence  même  repose  sur  le  commerce  et  la 
C^rkation  manufacturière. 

Cesl  ainsi  que  toutes  nos  industries  se  prêtent  un  mutuel 
secours  et  devenant  solidaires  les  unes  des  autres,  verront 
leor  prospérité  s'élever  à  sa  plus  haute  expression  ,  et  for- 
tifieront encore  par  leur  union  cette  pu&sante  unité  qui  fait 
la  jbrce^et  la  splendeur  de  la  France. 
Loin  de  redouter  Tagrandissenient  de  Tagriculture ,  le 

m 

Gouvernement  doit  donc  reconnaître  qu'il  est  de^n  intérêt 
dfije  favoriser  de  tout  son  pouvoir.  L'organiser  fortement 
deviendrait  4*objet  principal  de  ses  préoccupations  s'il  com- 
ppanalt  bien  la  puissance  de  sécurité  et  de  conservation 
qiCelle  recèle.  N*est-il  pas  admirable,  en  effet,  que  le  nombre 
ci  la  force  physique  se  trouvent  du  même  côté  que  Torctrel 

Nops-  avons  fait  voir  ce  que  fut  sous  Tadministration  des 
dau  derniers  siècles ,  la  condition  de  celui  qu'on  appe- 
lait alors  le  laboureur  ;  l'administration  de  TEmpire  et 
celle  de  la  Restauration  ne  lui  ont  pas  été  beaucoup  plus 
bvorables  ;  cette  dernière  témoigna  ,  il  est  vrai ,  des  sym- 
palhies  particulières  à  la  propriété  foncière ,  mais  on  sait 
quepèlle^  dififône  essentiellement  de  l'industrie  agricole 
^jmprëBient  dite  avec  laquelle  on  a  tort  de  la  confondre  que!^ 
'qnèfûis^  èl  que  les  plus  grands  propriétaires  de  France  en 
-sont  SQuvent  les  plus  pauvres  agriculteurs, 

Enfin,  de  nos  jours  encore  l'agriculture  est  sans  influence 
d^hs  les  conseils  du  Gouvernement ,  bien  qu'elle  y  soit  re- 
présentée par  un  ministre  honnête  homme ,  dont  personne 
ne 'met  en  doute  le  zèle  et  ledévbument  pour  la  défense  do 
-ses  intérêts. 

Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  indifférence  ,  on  pour- 
niit  presque  dire  de  cet  éloignement  de  l'administration,  à 
quelque  régime  qu'elle  apparlienne  ,  pour  l'agriculture  ,  on 
reconnaîtra  quo  le  Souverain  n'a  aucun  motif  de  les  partager, 

TOME  XXI.  26 
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el  que  Tinlérèl  de  la  royauté  et  celui  de  l'administration  ne 
sont  pas  lout-5-fait  el  toujours  les  mêmes  en  ce  qui  la  concerne. 

Si  la  première  qui  est  permanente,  a  besoin  de  s*appuyer 
sur  une  force  permanente,  il  peut  paraître  préférable  à  la 
seconde,  qui  est  mobile,  de  se  reposer  sur  des  influencés 
passagères.  '  =■:  •  ' 

'-  La  première  doit  donc  aimer  le  progrès  agricole*' parce 
qu'il  la  consolide  ;  la  seconde  redouté  les  innova tfonsjiarce 
qu'elles  peuvent  rébranler.  ;;<;.. 

Isïolés  dans  leur^  champs  et  peu  sensibles  aux  faveiirsi 
soumis  aux  lois ,  mais  peu  accesibles'  à  Tambition ,  fort  dé- 
voués aux  fnsUtiitions ,  mais  fort  peu  aux  partis  politique»  | 
rompus  au  travail  productif,  maispoint  à  Fintrîgué,  servants 
eiifin  dans  Part  qui  nourrit  et  enrichit  le  pays  9  maiâ  Igéd- 
raiits  dans  celui  des  spéculations  «t  de  Tagiotagè  qui*  lé  rui- 
nent et  Taifament,  les  agricrulteurs  sont  dans  des  conditions 
réelles  d'indépendance ,  mais  cette  indépendance  (|ui  est  une 
garantie  pour  celui  qui  règne  peut  devenir^  un  périlpoar 
ceux  qui  gouvernent  ;  elle  est  doncià  la  foiâ  profitable  au 
premier  et  quelquefois  incommode  au  second.  - 

Voîlà  peut-être  pourquoi-  l'agriculture  a  toifjours  élô  |)eu 
jiopùlaire  dans  les  hautes  régions  ddminîstifàtivesj  et -pour- 
quoi elle  doit  trouver  plus  de  faveur  dans  lés  irégîons^plqs 
élevées  encore  où  domine  rintellig^ncé  soprèipe'  qMÎ:^'«n- 
brassant  d'un  seul  regard  tous  las  iptérèts, .  les  mesure  à 
leur  valeur  réelle ,  parce  qu'blle  est  elte«môme  dé^giSe  de 
tout  intérêt  étroit ,  exclusif  ou  passager.   .        '1;'.^  •  :    .1 

Toutefois,  un  homme  d'État  doué  de  la  conscsôence  de  sa 
force  ou  de  son  génie ,  placera  ,  comme  le  gra'nd  nkioistrc 
d'un  peuple  voisin  ,  sa  noble  ambition  dans  llfixéËution  cour 
rageuse  de  sages  réformes  et  raccomplîssement'do  gr^hds 
desseins,  et,  la  pensée  fixée  sur  l'hisloiro,  il  s'jklentiiera 
intimement  au  pouvoir  souverain  qu'il  est  appelé  à  servir; 
si  donc  l'avenir  nous  lient  encore  en  réserve ?des  Sugbr  ou 
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d^  SoiLT»  ils  prendront  cerluinejncnjt  leur  point  d*appui 
sur  ^agriculture  y  comme  pouvant  seule  offrir  au  Gouver- 
WIIIPP}4^  P9ys  les  conditions  les  plus  sûres  de  stabilité, 
de  force  et  de  grandeur , 

.,>)Eq  dpAnai^ttfrinsi  un  rapide  et  puissant  élan,  à  la  prospé- 
rité publique,  tout  en  assurant  cell(|  des  classes  les  plus 
iiiqçfl|<)9  et  les  .plus  amîes  de  Tordra»,  ils  û^augureront  à  là 
fois  une  politique  de  progrès  et  dp  moralité ,  qui  relèvera  la 
îtjgDité  du  pouvoir ,  et  lui  conciliera  la  reconnaissance  et 
JÎ0f»o«K  4^^p^  plasaes, .  ^.    . 

Or,  la  considération  est  le  prestige  de  ce  pouvoir  comme 
ie-.fe^peet^d^s^I^uplesest  la  çauveygarde  des  trùnes. 
r ''Mrami-  -rr  V«ici  ep  ^ux  mpls^  pour  nous  résumer  i  les 
môtiJEs  et  la  substance  du  système  que  nous  proposons, 
'  n^/:6ouvernement  peut  seuU  dan^  les  mofnt^ntsde  crise, 
pf9^f)9f  1^  mesures  capables. d'en  atténuer  les  effejl|$.,  . 
.  jiDoQÇ^  jppn  prei^ier  besoin  est  ie  connaiire  exactement 
rétendue  et  la  profondeur  du  mal.  i  .^     ., 

-ï&^fWtiWl^ueni.ment  indispei^sable  qu-it  puisse  constater, 
•<9iM|q|i9':auQ^,  de  la  manière  la  p!u3  pr,écisp ,  la  situation 
.*réQ||e;4j9.:Pay^QUjamt  aux  approvisionnements  et  aux  res- 
«tqil9e9>ai^ntaires  qu'il  po^Je.         ;  . 

w  Jjl^'ift^^t'i^  «^^^""^^^  ^  ^^  égard  sa  bçipne  yolpnté ,  celte 
constatation  lui  est  rendue  complètement  impossible  par 
Viibveiipe  d'im  l)on  système  de  statistique  annuelle  des  pro- 

/  Ut  WV^rr^  obtenir  cette  Qpnnaissance  par  Tadoption  des 
fbesiires  soivmtes  ; 

.-.  flfi-n  aera.inatituiâ  dans  chaque  commune  un  comité  de 
.  Mkiti9ti^ue  agricole  y  chargé  de  remplir  les  tableaux  desti- 
nés à  foire  connaître  à  radministjration  les  ressources  ali- 
mentaires du  pays. 

OecbiAÏté,  nommé  au  scrutin  par  le  Conseil  municipal, 
et  composé  de  deux  à  six  membres  selon  la  population  de 
la  commune  ,  sera  convoqué  chaque  année  par  le  Préfet. 


\ 
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Le  greffier  de  la  mairie  lui  sera  adjoint ,  et  le  garde-cham- 
pêtre l'assistera  dans  ses  opérations. 

Le  comité  aura  à  remplir  tous  les  ans ,  du  1^  au  10  Aaii 
un  tableau  (0  indiquant  : 

Les  quantités  de  terre  ensemencèesi  en  thaque  espèce  de 
proditit. 

Et  du  l'"'^  au  10  octobre,  un  second  tableau (*)  indiquant . 

Les  existences  animales  ; 

Les  réserves  en  vieux  grains  ; 

Les  résultats  de  la  dernière  récolte  par  nature  de  juro- 
duits  : 

Le  rendement  y  le  poids  et  la  qualité  des  graine  fwuveaux. 

Ces  tableaux  seront  adressés  au  Préfet  anssilM  après 
avoir  été  remplis. 

Celui-ci  >  en  cas  de  négligence  de  la  part  des  coinlbaoès  , 
fera  faite  d'office  ce  travail  à  leurs  frais,  soit  par  un  arpen- 
teur géomètre ,  soit  par  tout  autre  agent  désigné  par  lui  à 
cet  effet.  .  ^     J    ' 

Les  documents  fournis  par  les  communes  seront  remis  par 

le  Préfet  à  l'assemblée  d*agriculteurs  chaînée  de  led  coerdon- 

neret  de  dresser  au  chef-lieu  la  statistique  du  dlépartement 

2<>  Une  chambre  d'agriculture,  composée  d'âUtàtot  démem- 
bres qu'il  y  a  dé  cantons,  sera  instituée  dans  Chaque  dépar- 
tement. 

.  Les  membres  de  là  chambre  d'agriculture  seront  nom- 
més au  scrutin  par  un  corps  électoral  réuni  ad  chrf-lieudu 
canton,  et  composé  des  membres  des  comiliê  comtÊuMmtx. 

La  chambre  d'agriculture  sera  convoquée  par  le  Prâfet  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale,  qui  déterminent Tëpdquo 
(vers  le  15  pctobre)et  la  durée  de  sa  session  ,  dont' te  terme 
ne  pourra  toutefois  excéder  huit  jours. 

(I)  Le  tableau  Â:qui  sera  uaiformémenl  alopté  par  toutes  les 

communes.  . 

(9)  Le  tableau  B. 
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La  principale  aUributioa  dcschambFes  d'agriculture  sera 
dé  diqpser  chaque  aunée  la  statistique  des  ressources  ali- 
nentaires  du  département. 

Cei^ndant  elles  seront  appelées ,  en  outre ,  à  donner  leur 
avis  sur  sa  situation  économique  ,    et  émettront  des  vœux 
-^  sur  les  mesures  qui  leur  paraîtraient  de  nature  à  accroître 
'im  prospérité-  agricole  et  la  richesse  de  la  France. 

JEnQn  elles  pourront  être  consultées  sur  les  questions  do 
r(^;isIalioa  et  d*administralion ,  de  droits  et  de  tarifs  à  la 
douane,  qui  intéressent  ragriculture. 
.  ^  ..Toqte^  propositions  et  discussions  politiques  seront  formel- 
fisment  ititerdites  à  ces  chambres. 
.  ^  I^pctf?  attributions  ne  différeront  donc  point,  si  Ton  en 
jesoppte.  la  formation  de  la  statistique,  décolles  de  nos  con- 
grès ttBtuels  d*agricuUure  ;,  seulement  elles  recevront  un  ca- 
ractère jégal  qui  manque  à  ces  derniers. 

Aossilôt  que  le  travail  des  chambres  d'agriculture  sera 
terminé ,  il  devra  être  transmis  au  Ministre  de  Tagriculture 
ai  du  coknmerce ,  qui  groupera  à  son  tour  les  résultais  ob- 
tenusdaos  tous  les  départements,  et  pourra  embrasser  ainsi, 
d*U  seul  coup  d'œil,  la  situation  alimentaire  du  pays. 

U  est  évident  que  ce  ministre ,  aidé  par  une  semblable 

•rganbiiiion ,  et  muni  des  renseignements  précis  qu'elle  lui 

aiirfi  permis  de  recueillir,  sera  en  mesure  d'apprécier  sai- 

Bemeut  les  besoins  réels ,  et  de  mettre  en  action ,  à  propos, 

.  loua  lesmoyens  dont  il  peut  disposer  pour  les  satisfaire. 

Cest  ainsi  qu'il  lui  deviendra  possible  de  prévenir,. ou,  da 
moiijLS,  d'atténuer  autant  que  la  gravité  des  circonstances  le 
lai  permettra,, les  crises  qui  menacent  le  pays,  et  de  garantir 
le  plus  pressant  de  tous  ses  intérêts,  celui  de  son  alimentation. 
.  Sans,  doute  le  système  que  nous  osons  proposer  dans  cet 
écrit  peut  être  modifié  ,  complété  et  amélioré  ;  mais  nous 
sommes  fermement  convaincu  qu'il  renferme,  sinon  l'en- 
semble complet,  au  moins  les  éléments  de  la  seule  organi- 
sation pratique  capable  de  produire  des  t^ésuUats  sérieux. 


\ 
\ 


DBPABTBMEI^T 

de  roise, 

C01IM*INB 

de  Baugy. 
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NATURE  ET  PROPORTION 

/ 

•  '  ■,'.:'.     :■•■  ■  .  . 

des  différentes  cultures. 


,  f 


:*=«i 


DÉSIGNATION 
dès  produits. 

/Froment. 

10  Cérealesr^S^^- 
torge. 

Avoine. 


4)     • 
00   W   «> 

ts  a  » 


iCarrotes. 


2o  Racines. 


iPommei  de  terre. 

Betteraves. 
3»  Plaûtes  oléagineuses. 

4o  Plantes  textiles. 


Sainfoin. 


bo  Plantes 


Trèfle, 
fourragèresjj^^^^^^^ 

6o   Plantes  jardinières. 
7»  Terrés  en  jachère 


SUBFACFS 

ensemencées 


Litres. 
-  2831^^**  aîes.eent* 


OI^BBYÂ: 


ar   nature 
QCi^tiire. 


!83|hei 

m)i\%    24     42^eét; are»  cent: 
120    30    Ô9(     332  51  31 


-  225^ 
grammes 

1  500] 

"412    25    55    06 


i 


3    54    6^ 


425 
grammes] 
14  112)117    10    71 


%■•  ":  i 

•  .■■-■.   ■  11» 
3'  84    SI' 

•  '■'■*■ 
..  f 

117  10  71 


'   »! 


•  :  •  I  ■  I   r 

•■■■;»•  -• 

'  'te  noMbrc 

VA  tfoùflies  d 
Mt  iBlériei 
'(Btàëtté  «m 
c^lvi.  491 
prleédétttes 


r 


16  950^ 


9J> 


.' 


•rt- .  '  . 

il.!  .  .  f  :-    r 


8    36    25 
163:^4  02 


Total  égal ,  à  une  faible  diffeTence^  à  la  con^ 
tenance  des  terres  en  oalture.  > 


•  il-",: 
8    36    25 


163  21  02 


;i 


650  3»  JMI 


<    i.  ■ 


■  .  •      !■       * 


f  Cette  différence  en  plas  s'explique  par  la  mise  en  citlttiVe  idepàis  Utèlriââuiei^iea 


dastre  tie  quelques  landes  commnBale». 


K  ■ 


'.*•  ;  i<").  •■  . 


/ 


'  I 
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nTBium  TABLEAU  A ,  Année  48 

Devant  être  rempli  et  transmis  au  Préfet 


urons 


avofit  le  15  Mai. 


»'  *: 


pilll%litanflMMMie€aci  1  : 

iHoBMn  Jom  loi  prodalts  qai 
ëMt  la  eonniiuie.) 


•         ê         •        • 


>  •        •        • 


Seigle;  . 

Méteil.  . 
ULks;  Orge.   .  .  . 

Ay<^e;  .  »  . 

Hais  et  millei 

Saitazio 

Porpmesde  terre. 

Pois. 

untxy  Haricots.  .  .  .  .  . 

LedtUles 

Paiates 

Chaftaignes  ,  ,  ,  . 

Belterates  .  .  .  . 

Carottes.  .!.... 

Nairets 

Tof^inambours.  .  . 

Légumes  divers. 

Colza  . 

jrras)  Navette 
^^^  Lin.  .   , 


im 

o 


«1$ 


buiTS 

)trdiMf 


Chanvre 

Trèfle 

t 

iRTBs^  Luzerne 

Sainfoin 

Vasce,  Gesse,  Biiadie 


igères^ 


M 

0) 

a 

0) 


QUAIfTITB 

de  ■emicei  em- 
ployée» ptir  hect. 


Obscrvationi 


riUef      Pom. 
^ingeil 

Ob  eomprendr»  dans  cette  coljnne  les  terres  communales  en  culture  ou  eu  pâturage 
Itjeaitsaiice  eftcomnone. 


^  • 


-  .  r 


TABLEAU   B. 

AnnM^S 

<•«               Devant  être  rempli  et  transmis  au  préfet      ... 

EXISTENCES 

AHIMALES. 

-1 

1 

M 

SiliirndMpridni:i. 

[OBUtoBi,er.«aux 
qui  n'éililaDl  pat 
diQi  la  cunuDonc.) 

ils 

1 

îiî 

3 

S 
S 

il 

!■■ 

! 
1 

Taureaux  et 
iaurillons  . 

Froment.  .  . 
Sdsle  .    .  .  . 

UeïiDllIcai 

Bœufs    .  .  . 

Méleil.    ,    .  . 

Vaches    et 

Orge 

géniïses.  . 

Avoine.  .  .  . 

Vcauï.  .  .  . 

Maïs  el  millet 

Béliers.    .  . 

Sarrazin  .  .  . 
Pommes  itiirri 

Moulons    el 
brebis .  .  . 

Pois.    .  ■  .  . 
Raricols  .   .  . 

Anlenois    el 

LcnliUes-  . 

agneaux.  . 

Patates,  .  .  . 

■ 

Porcs .... 

Châtaignes. 

Étalons  des- 
tJDés  à  la 

Betteraves  .  . 

Carolles.  -,  . 

iBonle.  .  . 

Navels.  ■  .  . 

Cbevaux 
entiers.  .  . 

Topinambours 
Légumes  4.^ 

Chevaux 

hongres  .  . 

Colza.   ■  .  .  . 
NavellB.  .  .  . 

Lin 

Juments   ,  . 

Chanvre .    . 

Elèves  .  .  . 

Trèfle.    .       . 

Mulels.  .  .  . 

Luzerne .    ,  . 
Sainfoin.  .  .  . 

Anes 

l'in,  (tut,  biiiiltr- 
Foin 
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BftMsniinT 

de 

cÔBwnra 
d   ~ 


TABLEAU  C. 


AnDéelS 


Nom  de  l'exploitant.        (Prénoms.)        (Domicile.) 


BMSIlIBHdlaS 


■R 


Froment 

Seigle 

Metéil 

Orge  r  

Avoine     

MaÎB  et  minet  .  . 
Sarrazin  .... 


*  tcm 


•  .  • 


bêetarei. 


rnAcms. 


vmobmTf 
•I  Tergvrf. 


PLJklITBS 


PLAHm^ 


PBA1B1E8 

lulurellps 
«I  paiur»sct 


Pois 

baricots'  .  .  . 

Lentilles 

Patates 

Châtaignes.  .  .  . 

Betteraves  ...  * 

Garrottes 

Navet» 

Topinambours. 

L^omes  divers . 

Colza 

'Navette   .  .  .  .  . 

Lin 

Chanvre  .'.,,. 

TrèOe  

Luzerne 

Sainfoin' 

Vesce ,  gesse  ,  bisailU- 


Foin 


cent. 


;0B8EHVAT10NS. 


-  410.  — 

Suite  du  mémoire  (1)  historique  et  statistique  de  Niet'f  fiïr; 


M.  Chambovet  fils ,  meinbrè  correspondant. 


I.: 

.!<■.. "if  .î.: 


..PiBiidaût  que  ces  événeinenfs  se  passaient  en  Fiéraont 
lé  cardinal  Maurice  vint  dans  lé  Comité  de  Nice ,  où  la 
majetire  partie  des  habhaTrtsr  s'étaft  -ûéj^âéchnréer^dfntnr  ' 
la  Régente.  Le  Marquis  de  Berisex  ,  gouyeri^em;  généi^l^, 
aliaje  trouver  à  Sospéllo.  pour  Ka^surer  de  sa  soumission 
et  les  consuls  de  Nice  prirent  une  déhTjératiçn  par  laquelle 
ils  recohnurenli  Tautorité  des  princes,  pendai^i;  U  mino- 
rité du  duc  Charles  Emanuel  IL   Lé  cardinal  i$6;  fil  Précé- 
der par  le  eomte  de  Mussan  et  par  le  chevalier  J^c^bttm 
ses  favoris,  avec  un  corps  de  troupes   espagnolasïiÈs  en- 
trèrent en  négociation  avec  le  chevaU^r.-^^e^S^A^Is,- com- 
mandant du  château,  qui,  à  la  tète  de  la  g^nci^î^^^Q,  tenait 
encore  jponv  la  duchesse.  Ces  deux  agents  p^ryiûrf  nt  à  U 
'  décider  de  remettre  la   forteresse.  Le  prince  ar|;i^a  .quel- 
ques jours  après,  et  sur  le  champ  il  s'occupa^  d*pr^nîser 
les  milices   du  Qomté  contre  les  Français ,  qui ,  dans  ViH*^^' 
tervalle,  avaient  réuni  une'petite  aimée  sur  les. bords  du 

;  .il.» 

Var.  Oa  était  occupé  de  ces  préparatifs gue^rHers,, lorsqu'on 
vit  entrer  au  port  de  Viliefranché  la  flolle'de  prpv^nc©^, 
commandée   par  TAmiral  Comte    i>'Harcoui|i|.   Le  peuple 
alarmé  courut  aux  armes ,  et  fit  lever  les  ponts  ,dç  ia  vîîtKV 
crainte  d'une  surprise.  Les  Consuls  de  Ni/i^^-ge  rendirent  en 
corps  auf  rès  de  l'amiral  français  pour   le  supplier  d'éparr.j 
gner  le  pays,  d'autant*  plus  que  les  Ëkpsf§iio}s''ëtaiieBitii{B[t- 
très  du  Château.  LeComte  d'Hargourt. leur  déclara  que  si^ 
dans  trois  jours,  les  habitants  n'étaient'))as  Tentcéii  dans 
la  soumission,  ils  seraient  traités  comme  des  rebellés.  Géità'i 
réponse  fit  naître    quelque   hésitation.  Mais  le  cardinal 

Maurice',  qui  se  trouvait  alors  à  Sospello,  étaht'venu  en 

t  ■ 

(i)  Voyez  page  458,  tOme  XIX  du  Répertoire  des  travaux 
de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  -      ; 
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toute  hkiCj  avec  des  forces  imposmutes ,  x)bligea  la  flotlo 
fEBDçaise  à  sortir  du  port  de  Villdfrpnche. 
:   LAS.  avantages  que  les  Français  remportèrent  en  Piémont 
et  leurs  offres  avantageuses  décidèrent  les  princes  à  entrer 
négociation  avee  Madame  Royale.  L'Espegne  fit  son  pps- 
:poar  les  traverser  sans  y  réussit.  Un.arrangeraeiit  do 
.  famille  fut  signé  à  Turin  ,  le  14  juillet  1641  ,  au  grand  dé^ 
«espoir  de  Puilippe  iv.  On  convint  que  pendant  la  minorité 
âtt*duc  ,-Ie  prince  Thomas  aurait  ]a  lieuCenanae  générale  des 
Provinces  du  Carnavesan  et  le  candinal  Uaurice,  '  celle  du 
Gofntéds''Nioe5  avecfoculté,  l'un  .et  Taulre,  d'entretenir 
qoeiqnes  troupesi  fx>ùr  la  défense  de  leurs  gouvernements  ; 
^QtflésÉcleade  la  régente  seraient  soumis  b  leura.signa- 
UiM»et  que  Maurice^  en  qualité  de  premier  prince  de  sang, 
épooserait  sa  nièce  la   princesse  Louise  Christine  à  peine 
nubile.  Qs  pjrélat  était  alors  âgé  de  60  ans.  Mais  la  pourpre 
roDiAine  dont  1â  cour  de  R^me  Tavait  revêtu  presque  an 
sortir  du.  berceau ,  ne  le  liait  point  aux  ordres  sacrés.  Mal?- 
gvfiila  disprt^rlion  de  Tége  et  les  liens  de  pareille  ,  la  po-t 
,  Uti^&è'  sut  appianir  tous  les  obstacles.  UnoAiN  \ui  aaordja 
lesi^disliensesjiécessaires.  On  convint  que  1/bs- noces  seraient 
célébrées  datts  le  Comté  de  Nice  ;  le  prince  se  rendit  k  cet 
efllit  danS' ^n  gouvernement' pour  préparer,  une  brillante 
fééefijoh  ^^  ta  jeune  épouse  et  ^  en  même  temps^  pour  chas- 
ser la , garnison  espagnole  du  château  où  commandait  le 
msrddlMil  de  camp  Tuttavilla.  Ce  général ,   informé  par 
fe^giKrràraeûrde  Milan ,  de  la  réconciliation  qui  vienait  de 
s'e|i6rdr',:'ne  put  conserver  cette  ^laoe  au  roi  d'Espagne. 
Le  prince-gouverneur  général  parut  tout  à  coup  avec  6(K) 
tiqi^mfis  de  bonnes  troupes  soulenuos  par  les  milices  du 
Cpoj^^.eV  par  les  habitants  de  Ja  \nlle.  Comme  il  n'y  avait 
pi^nf^ij^core  de  rupture  déclarée^  Tuttavilla  demanda  âlqr 
préiiienls^.ses  jhommdges  ;   il  vint  accompagné  de  ses  pre- 
miers officiers  dans  l'intention  de  sonder  le  terrain  ;  il  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  égards.   Mais  au  moment  où 
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TEspagnol  voulut  prendre  congés  le  prince  lui  signifia  qu'it 
ne  rejoindrait  la  garnison  que  lorsqu'elle  aurait  évacué  le 
château.  Vainement,  le'général  se  plaignît  de ^cet le  violence; 
déjà  les  troupes  savoyardes  étaient  en  bataille  devant,  la 
porté  de  ta  forteresse,  et  les  habitants  en  armes  .poussaient 
dos  cris  menaçants  I  Les  Espagnols ,  privés  de  leurs  cheis'> 
ne  savaient  quel  parti  prendre,  il  fallut  livrer  la  forteresse; 
ils  obtinrent  les  honneurs  de  fa  guerre  et  se  rendirent  à 
Villefranche  où  des  bâtiments»  nolisés  aux  frais  in  tii^sor,. 
les  transportèrent  à  Gènes. 

Ainsi  la  ville  de  Nice ,  débarrassée  de  ces  hÀtef^^incoiB- 
modes ,  se  livra  à  toute  la  joie  que  loi  inspiraient  eea  évé- 
nements (1).  Les  bienfaits  d'une  heureuse  réconciliation  et 
les  fêtes  du  mariage  du  prince  gouverneur^général  vinrent 
ajouter  à  ces  transports*  ■;;■.•■ 

Par  convention  préliminaire ,  signée  avec  la  régente, .le 
a  jiiln  1 64*2  y  Maurice  consentit ,  en  attendent  le  mariage.^ 
di3  recevoir  dans  la  ville  de  Nice  le  comt(^de  VsBBDB^en 
qualité  de  gcuverneur ,  et  de  remettre  les  forts  de  ViUe- 
fraiiche  et  de  St-Hospices  aux  comtes  de  Monasterol  et  Bear 
CARBLLO,  SOUS  promesse  qu'ils  les  évacueraient.aussitét  après 
la  célébra  tioti  des  noces*  Cet 'accord  ayant  fatl  disparaître 
toutes  les  difficultés,  le  prince  s'occupa  de  célébrer  por*des 
fêtes  brillantes  un  hymen  qui  terminait  ^de  trop  funestes 
divisions. 

La  mer  (ùt  encore  cette  foisr^i  choisie  pour  le  théètco  des 
réjouissances  puUiques;  le  goût  •du  siècle  pour  les,  aUégOprîes 
de  la  labié,  fit  adopter  le  projet  ingénieux  d'une  lutté. entre 

■  .■>■        ■..-■.■ 

.  {{]  Les  événements ,  qui  eurent  lieu  diins  le  comté,  dé  Ntce 
ju$qù'à  la  fin  de  la  guerre  civile»  sont  rapportés  par  MinuT , 
Annales  éTIialie;  par  Gvicbevov  ,'  Histoire  âe  la  maison  de  Sa" 
voie;  par  âlbbrti  :  Hist.  de  Sospello;  et  par  le  comte  Alex, 
de  SALtci^s.  Hist,  niilil.  du  Piémont  (fj,  Dcrahtb;) 
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UlyMeel  Sason^  disputant  la  conquête  de  la  Toison  d'Or  (1). 
,  'Dans  la  matinée  du  26  juillet  lôtâ,  des. faéraults  d*armeS| 
tnagniflquemeni  babilles,  publièrent  à  Nice,  à  son  de  trom* 
pà,  un  manifeste  du  prince  des  Argonautes^  qui  défiait  tous 
tas  iJiMrriérs  et  navigateurs  de  mers,  à  venir  combattre 
pdar^la  conquête  de  la  toison  merveilleuse.  Deux  jours  après, 
le*  roi  dltaque  fit  à  son  tour  proclamer  un  cartel ,  dans  le- 
qttél^'od'héros  acceptait  le  défi  ,  et  promettait  (le  venir  dis- 
puter ia  vicloîre.  Dans  Tintervalie  les  consuli;,  d'ordre  du 
^verneùr-général ,  firent  construire  du  côté  de  Limpia , 
mk  fi«edn  château  ,  un  superbe  pavillon  surmonté  de  plu- 
'sieiirs  drapeaux  ;  on  remarquait  dans  le  ibud  le  portrait  de 
ia  princesse  épouse,  placé  sous  un  ciel  de  brocat  d*or,  cou-; 
ronné  de  fleurs,  et  soutenu  par  deux  génies.  Le  88  juillet, 
daiM'i*aprè8*midi,  la  cour ,  les  consuls,  le  corps  de  )a  no- 
MèMe  et  les  dames  invitées  à  la  fête,  vinrent  prendre  place 
sodé' të^  riche  pavillon. 

^liiîe  peuple  couvrait  toutes  les  élévations  environnantes; 
ttt^  signal  Ci^vohu,  on  vit  tout  à  coup  arriver  à  force  de  ra- 
Irié^ lin  Levant  au  Couchant,  dé  petits  navirespeîntstie  dif- 
férentes couleurs,  ornés  d'emblèmes  allégoriques ,  formant 
ée  part  et  d^utre  deux  flottes  séparées  de  trente  bateaux 
'Chaque.  Sason  commandait  la  première,  portant  une  cotte 
de  màiHe  d'argent,  armes  de  même,  et  Técu  avec  un  champ 
coaléOr  de  feu  avec  la  toison  d'or  au  milieu.  Ulysse  condui- 
satl  là  sbconde,  vêtu  d'une  cotte  couleur  d  or ,  casque  cou- 
ronné de  lauriers,  et  Técu  fond  azur,  avec  le  palladium  au 
milieu'.  Après  plusieurs  manœuvres,  pendant  lesquelles 

(I)  Nous  avons  (rouvé  les  détails  de  Celle  fête  dans  une  rela- 
tion imprimée  à  Nice  en  1642  ,  ch,ez  Romaro,  conservée  &  la 
Bibliothèque  royale  de  Turin  ,  ayant  pour  titre  *  Il  netluno  pa- 
cificQ ,  feHa  navale  faUa  in  Nizxa  in  oecasione  délia  paee  il 
giom&'natàlitio  délia  prineipessa  Ludovicor-Maria^Cristina  di 
Sâiiqia  (L.  DvKaiitb.) 
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les  deox  coDCûrrenls  semblaîeni  se  jfmwmfÊftr  ,  les  fclln 
rivaies  se  placèrent  ea  helaiile  en  face  àm  pavSoB,  ûêês 
une  espèce  de  champ  ckis,  formé  par  uoedaiifaie  wwagèmét 
baleauiy  où  la  foules'élaii  entassée:  le  T^imprun  des  c»- 
irepreneors  do  droit  de  VillefraDche  ^  richenert  décaféd 
placéà  rentrée  de  la  lice,  figoraii  la  ^idè  dn  can^i. 
lût  les  trompettes  donnent  Je  signal  do  combat  ;  Écs 
ilottes  se  précipitent  Tone  contre  Faotre  dans  le 
de  bataille  y  qoi  avait  été  suivi  au  glorieux  combat  de  Lé- 
pantbe.  Un  brait  d'artillerie  terrible  se  fait  entendre  de  looi 
cétés,  desfoui  d'à  rtîfices  éclairent  leçon toor  do  riTi^B^  le  ool 
de  Montboron  offre  Taspect  miJesUieux  d'une  éruption  mlci- 
nique,  et  les  vagues  de  la  mer  réflédiissent  au  loin  œs  flam- 
mes mystérieuses  !  Tout  à  coup  du  sein  des  ondes  Relève  le 
temple  de  la  paix ,  Neptune  parait  sur  un  trâne  de  ooqpul- 
lages  et  de  branches  ({e  corail  ;  ce.  Dieu  frappe  la  mer  dk 
son  trident  et  ordonne  aux  chan;pions  de  cesser  le  oombaL 
Une  néréide,  s'avance  alors  sur  une  étante  naodle,  s^p- 
proche  du  pavillon ,  et  après  avoir  chanté  des  vers  all^»- 
riques  à  Tbonneur  de  la  priftc^sçe  «  invite  les  combattants  à 
venir  célébrer  la,paix«  Soudain  la  barrière  est  ouverte ,  les 
combattants  devenus  amis ,  se  réunissent  et  forment  an- 
tour  du  temple  un  vaste  amphithéâtre  illuminé;  les  armures 
disparaissent  à  Tinstant  même,  on  ne  voit  plus  sur  les  na- 
vires que  de^  matelots  en  babils  dégants  et  couroiinés  de 
fleurs;  une  musiqile  mék)dieu$e,apopnce  les  jeux  pacifi^pies 
d'une  lutte  de.  mer;  lesl)ateaux  dirigés  à  force  de  rames  1^ 
uns  contre  les  autres ,  s'avancent  chargés  de  oombattai|ts 
armés  de  longues  lances  et  bizarrement  habillés.  L'adresse 
consiste  à  frapper  son  adversaire  au  passage ,  et  à  le  ren- 
verser dans  les  flots.  Soudain  41  arrive  que  la  violence  du 
choc  les  culbute  tous  les  deux  ,  ce  qui  excite  une  bruyante 
galté,  mais  d'autres  marins  ie^  remplacent  aussitôt  avec  agi- 
lité^ et  cbercheift  à  ressaisir  la  victoire!  la  SbUxse  teroupa.fort 
avant  dans  la  nuit  par  un  feu  d*artifîce^.d9nt'le$|habilwls 


ne  connaisi^aient  pas  encore  roifct  magique  :  ils  en  furent 
tèlletneQt  éblouis ,  que  lorsque  longtemps  après  il  assagissait 
db  quelque  réjouissance  publique ,  le  peuple  disait  encore  * 
fûU  faïre  nii  giason  (1). 

toi  célébration  du  mariage  eut  lieu  à  Sospello  le  6  du  mo?s 
de  septembre ,  le  prince  Maurice  s*y  rendit  eti  grande  céré- 
monie, accompagné  d'une' cour  brillante;  c'est  là  qu'il  reçut 
9(m  épeuse  des  mains  du  marquis  de  Pianesse  ,  comnrîssaire 
ééiSgaé  :  le  nonce  apostolique  Gaspard  Ciieghiisellî,  évèque 
de  Montefiascone  ,  lour  donna  la  bénédiction  nuptiale  didns 
laehapelle  do  palais  appartenant  à  Jean  François Blancardi, 
baron  (ie  laTurbie ,  en  présence  d'une  foule  de  prélats,  de 
âêngneurs  et  de  gcntilhorames  du  pays  (2).    ^ 

L'auguste  couple  vint  ensuite  à  Nice  où  les  consuls  lui 
«Vûieût  préparé  une  réception  magniflquc.  Leis  réjouissan- 
ces se  sucéédèrent  sans  interruption^  pendant  une  partie  de 
i^année ,  tiiâis  de  nouveaux  nuages  s'étant  élevé  entre  Ma- 
daine  Rdyale  et  le  prince  Thomas  ,  Maurice  jugea  prudent 
ddàe  rendre  à  Turin  ,  avec  son  épouse  pour  tâchef  dé'cbnV 
jarfer  iWage:  Il  quitta  son  gouvernement  le  2T  juin  1643, 
liiisiiaht  ienr'èoh  absence  le  commandement  général  du  comté 
îfelj^'ïili  iïomte  Bruneo,  qui  jouissait  de  toute  ^'confiance. 

'"OiiSxprtKSÎon  vulgaire  qiii  signifie,  il  faut  faire  un  fasan, 
tMir  tiHusIon  à  là  fête  de  t642.  L.  DumANTft  à  qoi  nous  emprut^ 
tooB  eeçdétaite  à  cru  pQUvoir  prouver  la  magnlûeence  des  prin- 
ces ibins  lés  circonstances  solennelles. 

■ 

,(2)  Voici  les  noms  de  ces  genlilhommcs  :  le  baron  de  la  Tur- 
bîç,  de  WiTiaïKDde  Savoie,  le  marquis  de  Pianessb,  le  marquis 
de'Çiufij  le  tnarqUis  Del  Marc,  le  comte  Valperoa  de  riveba, 
le  (^ômte  de  Mohasterol,  le  comte  de  Verrie,  le  comte  dcMus- 
Sjûf',  lo  chevdlier  do  Dartholomeo,  le  sieur  Jcàn-Baptisle  Vac- 
^«ifc,  setgâéur  do  Châleduneuf,  Nlcol6  de  Gvber^tâtis  ,  Domi- 
nique LAceiEla  et  plusieurs  autres  (Alberti.  Hiu.  dé  SotprUo 
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Cuarles-Emanuel  venait  d^uccomplir  sa  quatorzième  an- 
née lorsque,  Le  18  juin  1648,  la  Régente  fait  un  coup  (f  état, 
s'assure  par  surprise  de  la  forteresse  d'Ivice ,  dont  le  gou- 
verneur, comte  de  Campion  ,  ne  lui  était  pas  très-dévoué , 
assemble  un  conseil  extraordinaire ,  signifie  aux  ministres 
et  aux  grands  que  la  régence  est  finij,  et  que  Charles- 
ËiiANUEL  va  régner  par  lui-même;  la  cour  le  reconnaît  au 
milieu  des  acclamations ,  le  peuple  et  la  garnison  procla- 
ment  cet  acte  spontané,  et  le  comte  de  Campion  intimidé 
vint  baser  les  mains  de  son  maître. 

Les  consuls  de  Nice  s'empressèrent  de  faire  prêter  le  ser- 
ment  de  fidélité  au  duc  Charles-ëmanuel  ,  et  une  députa- 
tion  alla  porter  aux  pieds  du  trône  Tbommage  de  soumis- 
sion de  toute  la  population  du  comté. 

Le  marquis  de  Carsena  ,  gouverneur  du  Milanais ,  s*étant 
emparé,  au  nom  de  Philippe  i\,  d'une  partie  du  Piémont,  et 
entr'autres  de  Timportanle  forteresse  de  Casai  qui  capitula 
le  22  octobre  1652,  Charles-Emanu^l  fut  obligé  de  recourir 
à  l'amour  da  ses  peuples  ;  la  ville  de  Nice  qui  ne  restait  ja- 
mais en  arrière  lorsqu'il  s'agissait  de  témoigner  sofx  atta- 
chement au  souverain  ,  offrit  un  don  gratuit  do  160. mille 
livres  de  Savoie  pour  les  frais  de  la  guerre  (.jBiblioU.de  la 
ville  de  Nice).  Ce  fut  à  cette  même  époque  qye  le  besoin 
d'argent  le  décida  de  vendre  auduj  deMERCCEua,  gouverneur 
général  de  Provence,  2  galères  nouvellement  construites  au 
chantier  de  Nice,  à  moitié  prix  de  ce  qu'elles  avaient  coûté. 

Dans  toutes  les  circonstances  malheureuses ,  la  piété  de 
nos  ancêtres  mit  sa  première  confiance  dans  l'assistance. du 
ciel  ;  sentiment  religieux  qui  ne  s'est  pas  éteint,  malgré  les 
funestes  progrès  de  l'incrédulité! II  Le  sanctuaire  de  Lagbet 
attirait  alors  la  vénération  de  tous  les  fidèles  de  la  Ligùrie> 

du  comté  de  Nice  et  de  la  Provence Au  voisinage  de  la 

Turbie  »  au  milieu  des  rochçrs  arides ,  qui  couronnent  le 

, vallon  de  Sembola  ,  existait  très  anciennement  une  chapelle 

rustique ,  consacrée  à  la  Vjerga  Mère  de  Dieu.  Le  temps 
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Tavait  presque  eulièrenient  détruite ,  lorsque  la  dévotion 
d'une  femme  pieuse  la  rétablit,  et  lui  fit  acquérir  une 
grande  célébrité.  Camille  Porta  ,  épouse  d'un  riche  gentil- 
homme de' Monaco,  nommé  Casanova,  se  trouvant  depuis 
pHisieurs  années  tourmentée  d'une  maladie  jugée  incurable, 
.  abandonna  les  secoure  des  médecins  pour  en  implorer  de 
plus  efficaces;  elle  se  fit  transporter  au  milieu  des  débris 
de  cette  ancienne  chapelle ,  où  la  ferveur  de  se^  prières  lui 
obtint  une  guérison  miraculeuse.  Témoin  de  ce  prodige , 
Antoine  Figqiera  ,  jurisconsulte  de  Nice  et  parent  de  la  ma-^ 
lade,  lui  persuada  de  la  reconstruire  en  reconnaissance  du 
bienfait  qu'elle  avait  obtenu  ;  cet  événement  fît  beaucoup 
de  bruit  ;  les  miracles  se  multiplièrent  et  bientôt  on  accou- 
mt  de  tous  les  côtés  à  la  chapelle  de  Lagfaet  pour  avoir  une 
part  aux  grâces  célestes  ;  la  cour  de  Turin  qui  donna  tou- 
jours aux  peuples  Texemple  de  la  piété  ,  écrivit  à  Tévèque 
de  Nice  Désiré  de  Palletis  ,  d'implorer  Tassistance  de  la 
Vierge  en  faveur  de  ses  armes.  A  la  voix  du  prélat ,  toutes 
ks  corporations  religieuses  ,  toutes  les  confréries  s*y  rendi- 
rent processionnellement  le  12  juin  1650 ,  le  corps  de  ville 
décréta  ensuite  la  construction  d'un  vaste  sanctuaire  et 
d'an  couvent  où  s'établirent  les  carmélitains  déchaux,  par 
les  soins  de  Tévèque  Provana  ,  qui  était  de  cet  ordre  (1). 
Une  somme  de  cent  écus  d'or  fut,  ensuite,  consacrée  à  réta- 
blissement d'une  fontaine  et  à  la  réparation  du  chemin  ; 

(l)L.  Durante  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  royale  de  Turin 
upe  brochure  intitulée:  Le  meraviglie  del  ianluario  di  La- 
gkeilo\  dédiée  à  la  duchesse  de  Savoie  CHRiSTiins  de  France  , 
et  imprimée  à  Nice  ,  en  4654  ,  d'ordre  de  Tévèque  Désiré  de 

^    Pallutis  ;  ouvrage  du  père  capucin  François  de  Sbstri  ;  il  fait 

particulièrement  Téloge  des  consuls  Honoré  Isnardi  ,  seigneur 

■  de  Gorbio  ,  Amédée  Pallibro  ,  Etienne  Gaités  ,  Jean-Baptiste 

^  Pfcçoy  et  de  rassesseur  André  d'ALBERTis,  qui  montrèrent  dans 
'ceHQ  circonstance,  un  zèle  vraiment  pieux. 

TOMK  XXL  27     . 
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ce  fut  alors  qu'un  grand  nombre  de  dames,  de  seigneurs 
de  riches  propriétaires  ,  tant  du  pays  que  de  Tétranger,  y 
apportèrent  leurs  pieuses  offrandc^s  (1). 

Ces  constructions  commencées  en  1633,  rie  furent  entiè- 
rement achevées  que  trois  ans  après  au  mois  du  novembre > 
les  consuls  firent  graver  sur  le  frontispice  de  l'église  cette 
inscription  qui  a  consacré  son  ancienne  célébrité; 

BEATISS.  VIRGINI  DE  LAGHETTO 
NOVVM  NOMEN,  NOVVM  CVLTVM,  NOVIS  PROGODIIS 

EMERITiE 
POPVLORVM  PROVINCIARVM 
ORA  LIGVRIiE  OMNIBV^  PRiEEViNTE 
,       PlO,  ET  MViNIFlCO  CONCVRSU , 
TEMPLVM ,  HOSPlTim  ,  AREAM  ,  VIAM  FONTEM , 
TRASLATIS,  DEPRESSIS  MONTIBVS, 
CONSTRVXIT  ,  APERVIÏ,  DEDVXIT  , 
PVBLICO  COMMODO,  PROPRIO  ET  PVBLICO  JEKE 
D.  DESIDERIVS  DE  PALLETTIS 
EPISCOPVS 
ANNO  DOMliNI  MDCLVI 
PRODIGIORVM  ANNO  TERTIO 
DIE  XXI  NOVEMBRIS. 

Le  duc  de  Mercœur,  gouverneur-général  de  la  Provence, 
étant  de  passage  à  Nice,  chargé  d'une  mission  adprès  de 
la  cour  de  Turin ,  alla  en  1636  visiter  le  sanctuaire  de  La- 
ghet  avec  son  épouse  et  ses  deux  enfants;  il  otfrit  en  celte 
circonstance  un  diadème  pour  la  Vierge  ,  orné  de  perles  et 
de  diamants  du  plus  grand  prix. 

Un  événement* funeste  porta  le  deuil  parmi  toutes  les 
classes  des  citoyens.  L'évêque  Désiré  de  Palletis  s'occupait 

(^)  Parmi  les  dames  étrangères,  qui  se  firent  remarquer  par 
leurs  libéralités  envers  le  sanctuaire  de  Laghet,  François  de 
Sestri  cite  les  duchesses  de  Valentinois  et  de  MBRcœiJR ,  et 
la  comtesse  de  San-Damibn,  femme  du  gouverneur  de  Ville- , 
frandie. 
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de  ladre  achever  ia  construction  du  dàaie  de  la  cathédrale  de 
8te*Réparate;  le  16  décembre,  dans  Taprès-midi,  tandis  que 
ce  vénérable  pasteur  assistait  aux  travaux ,  une  partie  de  la 
voûte  ^'écroula  à  Timproviste  entraînant  les  ouvriers  et  les 
ponts  avec  un  épouvantable  fracas.  Plusieurs  assistants, 
attirés  par  la  curiosité  furent  écrasés  sous  les  décom- 
bres; révoque  lui-même  reçut  un  coup  mortel  à  la  tète,  au- 
quel U  succomba  quelques  heures  après.  L'entière  popula- 
tion exprima  par  des  larmes  sincères  les  regrets  d'une  perte 
«si  douloureuse  I  Pendant  quatorze  années  d'épiscopat  Dé- 
siré de  Palletis  ne  vécut  pas  une  seule  journée  qu'il  ne 
consacrât  à  faire  où  à  méditer  quelque  bienfait;  la  cour  de 
Rome  lui  donna  pour  successeur  Jacinthe  SoLAa  de  morette. 

La  mer  étant  devenue  libre,  par  le  traité  des  Pyrénées, 
signé  le  2  novembre  1659 ,  les  principaux  négociants  de 
Nice  formèrent  le  projet  d'ouvrir  avec  le  port  d'Alexandrie 
d'Egypte  leurs  anciennes  relations  commerciales.  Un  arma- 
teur ,  nommé  Antoine  Risso ,  proposa  d'y  envoyer  un  gros 
vaisseau  chargé  en  marchandises  indigènes  ,  dont  le  béné- 
fice net  au  retour  était  calculé  à  vingt  pour  cent  de  la  va- 
leur. La  cour  de  Turin  s'emprussa  de  favoriser  l'entreprise, 
et  Ton  vit  les  premiers  gentilhommes  concourir  avec  le  com- 
merce, aux  frais' de  cette  expédition;  le  vaisseau  nommé 
la  Christine  partit  du  port  de  Villefranche ,  le  4  mai  1660; 
i\  fit  la  plus  heureuse  traversée  ,  revint  six  mois  après  ri- 
chement chargé  en  marchandises  du  Levant,  et  les  béné- 
fioesdela  vente  surpassèrent  les  espérances  des  actionnaires. 
(MantAScrils  de  la:  Bibliothèque  Ai^disson.) 

Ici,  il  faut  remarquer  que  le  système  adopté  par  Madame 
royale  de  tenir  la  maison  de  Savoie  étroitement  unie  aux 
intérêts  de  la  France ,  avait  amené  un  changement  remar- 
quable dans  les  mœurs, Jes  goûts  et  les  habitudes  de  la 
ville  de  Nice.  La  fréquentation  des  Français  et  les  relations 
continuelles  des  habitants  avec  la  Provence ,  firent  insensi- 
blement disparaitre  ces  nuances  de  caractère  espagnol  ,^qui 
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était  dominant  au  XV1I«  siècle  dans  toutes  les  classes  de  \û 
société.  Le  langago,,  les  coutumes  françaises,  le  vif  enjoue- 
ment^ provençal ,  la  légèreté  et  l'élégance  daris  les  habille- 
ments remplacèrent  la  gravité  et  la  fastueuse  pesanteçr 
espagnole.  Ainsi  dans  la  vie  morale  les  hommes  sont  en- 
traînés par  la  /réquenïation  ,  par  l'habitude  et  par  le  pen- 
chant à  rimitation. 

La  duchesse  Christine  avait  négocié  le  mariage  du  dcw 
Charles  Emanuel  avec  Françoise  de  Bourbon,  princesse  de 
Valois  ,  fille  de  Gaston  d'ÛRLÉANS  et  cousine  de  Louis  XIII  ; 
les  nôees  se  célébrèrent  à  Turin,  b  6  mai  1663  ;  mais  bîenr 
tôt  les  ^éjoui^sances  que  cet  hymen  avait  faît  naitre ,  se 
changèrent  en  deuil.  ....  Au  milieu  des>(êtes  du  mariage 
la  jeune  épouse  tomba  tout-à-coup  dangereusement  malade, 
et  malgré  les  soins  de  la  tendresse  et  de  Part ,  elle  termina 
sa  carrière  le  27  de  décembre  suivant.  Chri^ne  de  Savoie 
suivit  sa  belle-fille  au  tombeau  'quelque  temps  après ,  ex- 
trêmement regrettée  de  son  fils  et  d'une  cour ,  dont  elle. 
fut  jusqu'à  la  fin  .de  sa  carrière  Tâme  et  Me  premier  orne- 
ment. 

Le  veuvage  du  duc  de  Savoie  ne  dura  que  deux  ans.  Ses 
ministres  le  sollicitèrent  à  se  choisir  une  nouvelle  compa- 
gne :  les  conseils  du  comté  de  St-Martin  d'âglie  et 'du  vice 
légat  d'Avignon,  Gaspard  Lascaris  ,  alors  retiré  à  Tabbaye 
de  StPons  (1),  décidèrent  Charles-Emanuel  à  s'unir  à  Jeanne  s 

(4)  Gaspard  Lascaris  de  Nice,  un  d^s  hommes  illustres, 
auxquels  la  patrie  s'hoQoré  d'avoir  donné  le  jour ,  avait  été 
nommé  en  1663  vice-légat  d'Avignon  par  le  Pape  Alei^aioiirb 
VIL  L'imprudence  du  duc  de  Crequy  ,  ambassadeur  de  France 
à  la  cour  de  Rome,  ayant  amené  une  rupture  avec  le  St^Siége, 
Louis  XIV  ordonna,  en  1664,  au  duo  de  Mercgbur,  gouverneur 
de  Provence,  de  s'^emparer  d'Avignon  et  du  comté  venaissin, 
(îaspard  Lascaris  ,  chassé  de  sa  résidence  par  les  armes  fran- 
çaises, se  retira  à  l'abbaye  de  St-Pons,  d'oii  il  publia  qne  pro- 
testation contré  cet  acte  de  violence,  {fianus.  hibîioi,  Arâisê.) 
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Baptiste  dé  Sa voie-NEMOURS,  princesse,  qui  à  b'èaucoup  de» 
vertus  unissait  une  grande  beauté. 

Les  augustes  époux  vinrent  à  Nice  pendant  Thiver  de 
1666.  Trois  mois  se  passèrent  rapidement  au  sein  Ses  fète^ 
ïes  plus  brillantes.  On  cita  particulièrement  une  course  de 
chevaux,  qui  attira  à  Nice  une  foule  d'étrangers.  On  y  vit 
paraître ,  parmi  ïes  premiers  gentilhommes  de  la  Ligurien, 
du  Languedoc  et  de  la  Provence  ,  Un  grand  nombre  de  no-  ^ 
bies  chevaliers ,  vêtus  comme  les  anciens  Paltadins  ,  qui 
vinrent  disputer  le  prix  de  la  victoire.  {Manuscrits  de  la 
hibliolhèque  Ardisson,) 

Pendant  le  séjour  du  duc  de  Savoie,  à  Nice,  révoque 
Dom  Diego  délia  Chiesa  s'occupa  avec  un  zèle  infatigable 
à  réorganiser  dans  son  diocèse  Tadministratiou  et  la  disci*- 
plinia  ecclésiastique  (1),  une  instruction  adressée  aux  curés 
et  vicaires  forains,  leur  traça  les  devoirs  qu'ils  avaient  à 
remplir  dans  l'exercice  de  leur  important  ministère.  Des 
ordonnances  successives  défendirent  aux  moines,  et  autres 
reMgieux  de  demander  publiquement  l'aumône,  comme  cela 
se  pratiquait  au  grand  scandale  de  l'église  ;,  réglèrent  l'ad- 
ministration des  biens  et  rentes  des  communautés,  des  con-  . 
fréries  et  des  œuvres  pieuses;  mirent  enfin  ua  terme  aux 
abus  qui  se  comtmettaient ,  en  prescrivant  que  les  l)aptè- 
mes  ,  mariages  et  décès  seraient  célébrés  dans  les  paroisse» 
respectives  ,  sous  peine  d'une  amende  ,pécuniaire,  et  mémo 
de  châtiments  arbitraires  selon  la  gravité  des  cas  (2). 

L'observance  des  fêtes  prescrites,  de  Tabstinence  pendant 

le  carême  et  la  surveillance  des  mœurs  fixèrent  également 
l'attention  de  ce  digne  prélat,  ce  qui  prouve  que  le  pouvoir 
épiscopal  était  alors  investi  d'une  grande  autorité ,  même 

(1)  hecrela  diocesana,  synodi  NiciensiSy  en  4666  el  4667,  im- 
primé en  1668.  . 

(2)  «  SoUo  pena  di  lire  dieci^  ed  allre  à  no}  arhilTia/rit-,   »«— 
eondo  la  gravilà  del  casa.  9  (Décréta  diocesana  ut  supra.  %  ' 
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l'Eglise  la  statue  d'uue  femme  en  deuil ,  qui  figurait  la  ville 
dans  Tattitude  du  désespoir;  elle  avait  à  ses  côtés  le  Var  et  le 
Paglion,  dont  les  urnes  taries  se  remplissaient  de  .larmes. 
Quatre  colonnes  entourées  de  crêpes  ornaient  la  porte  d'eû^ 
trée ,  surmontées  d'autant  de  slatpes  plus  petites ,  qui  re- 
présentaient les  vicairies  de  Nice,  de  Sospello^  deBarcelo^ 
nette,  et  la  principauté  d'Oneille,  avec  une  inscription 
analogue. 

Inscription  placée  sur  la  porte  principale  de  TEglis^  S'* 
Réparate  en  1675 ,  à  l'occasion  des  funérailles  pour  la  mort 
du  duc  Charles-EMANUEL  ii  de  Savoie. 

QVO  INGREDI  ,  POPVLE ,  PVTAS  ? 

EN  CAPITOLIVM  PRO  MONVIÏENTO  ! 

QVIS  TRIVMPHAT  ?  QVI  LACET  ! 

QVO  BELLO?;NVLLO. 

VICTORI  PACIFICO  PARENTÀMVS  OVANTES  r 

TRIVMPHATE  LACRYMAE 

CIVES ,  NEMO  VOS ,  VOS  ,~ AMANDO ,  ViaX. 

OMNES ,  DOLENDO  ,  VINCITE. 

Sous  le  dôme  de  l'Eglise  s'élevait  un  magnificpie  catafal- 
que^ sou  tenu  par  une  suite  de  pyramides  ornées  de  trophéeS|. 
entouré  d'une  longuo  balustrade  avec  des  piédestaux  de  dis- 
tance en  distance,  où  Ton  avait  placé  les  statues  des  princes 
les  pl«s  célèbres  de  la  maison  de  Savoie  ;^  une  majestueuse 
coupole  décorée  d'emblèmes  et  d'inscriptions  analogues  cou- 
ronnait cette  construction  ,  au  dessous  de  laquelle  reposait 
un  tombeau  couvert  d'un  tapis  de  velours  noir  parçemô  de- 
lames  d'argent;  tout  à  l'en  tour  on  avait  distribué  d'autre 
statues^  représentant  la  renommée  ,  la  prudence ,  la  sages- 
se, la  force,  la  valeur,  la  victoire,  la  fortune,  la  gloire^ 
la   paix  et  l'immortalité  avec  cette  devise 

CAROLVS  EMANVEL  II 
IN  MORTE  IMMQPXALIS 

L'églièe  était  entièrement  tondue  en  crêpe  du  haut  en  bas, 
une  vaste  balustrade  garnissait ,  des  deux  cotés ,  Itk  cbrnickè' 
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de  la  nhtj  avec  des  vases  remplis  de  parfums  et  une  suite 
de  flambeaux  funéraires. 

Le  8  juillet  1675,  le  gouverneur  Dom  Antoine  de  Savoie, 
le  sénat,  les  consuls,  toutes  les  autorités  judiciaires ^  civiles 
et  militaires,  le  corps  de  la  noblesse  et  des  bourgeois,  et 
une  foule  imtpense  de  peuple,  se  rendirent  à  Téglise  ;  où 
l'avocat  assesseur,  Jean- Antoine  Auda  ,  prononça  une  orai- 
son  funèbre  qui  fit  verser  des  larmes  sincères  ;  TE vèque 
ensuite  rendit  aux  mânes  du  prince  les  derniers  devoirs  de 
la  religion,  avec  un  pieux  recueillement,  dont  tous  les  cœurs 
étaiept  pénétrés.  Pendant  plusieurs  jours  les  babitans  re- 
noncèrent aux  affaires  publiques  pour  ne  s'occuper  que  de 
leur  douleur  11  (1) 

•Louis  XIV  ayant  dbclaré  la  guerre  au  duc  de  Savoie  ,  qui 
était  entré  dans  la  ligne  d'Augsbourg ,  Catinat  vainqueyir  à 
b  bataille  de  Staffarde,  en  1690,  s'empara  successivement  de 
Saluées,  de  Fossan  et  de  Savillan,  et  livra  leurs  fertiles 
territoires  aux  dévastations  de  ses  soldats. 

Ce  général  entreprit  Tantiée  suivante  de  forcer  le  chèteau 
de  Nice,  soit  qu'il  voulut  acquérir  une  nouvelle  gloire  pour 
le  siégé  d'une  forteresse ,  regardée  comme  imprenable ,  soit 
qu'il  entrât  dans  son  plan  de  changer  le  théâtre  de  la  guerre^ 
et  d^attirer  les  forces  des  alliés  dans  les  Alpes  maritimes. 
Plusieurs  corps  de  troupes  françaises  arrivèrent  succes- 
sivement en  Provence,  et  vinrent  grossir  l'armée  du  Vaj. 
M.  de  Catinat  arriva  à  Aix ,  au  commencement  du  mois  do 
mars  169i,  et  porta  le  11  son  quartier-général  au  village  de 
S»-Laurent.  Cette  armée ,  forte  d'environ  douze  mille  hom- 
mes de  troupes  d'élite,  était  composée  de  la  manière  sui- 
vante 1  quatre  régiments  d'infanterie  française,  Sault,  la 

• 

(4)  n  existé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Turin  le  récit  de  ces 

funérailles ,  imprimé  à  Nice  chez  RoMERo  en   1676 /écrit  par 

te  jésuite  Camille-Marie  Audiberti  de  Nice  ,  un  volume  in  4o 

,«  pof tant  pour  titre  il<;ompidogHo  ardente ,  avec  Toralson  funèbre 

prononcée  par  l'assesseur  Auda  (Louis  Durantk.) 
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Marche,  porest  et  Catinat  ;  six  régiments  d^infanterie 
étrangère,  Alsace ,  Sorbex ,  Facmelion ,  Toul ,  Tournon ,  et' 
Liester  ;  quatre  régiments  de  grosse  cavalerie,  de  six  cent 
chevaux  chaque,  Mcwjtgomery,  Belleporte,  Grigna^î  el  Varen-  , 
rtES,  deux  régiments  de  dragons,  Breuil  et  Bretagne  ;  enfin 
un  train  considérable  d*artillerie  de  siège ,  avec  deux  ^ 
compagnies  de  mineurs-bombardiers. 

Voici  les  noms  des  ofïrciers-généraux  de  Tétat-major  :  M. 
de  Catinat,  général  en  cheft  le  marquis  de  Vins,  maréchal 
de  camp,  le  duc  de  Ferté,  les  chevaliers  de  la  Farre  (Farre), 
de  S^-Laurent-de-Renac  et  de  Joigny ,  brigadiers  ;  le  mar- 
quis de  Clarembaud,  et  le  vicomte  D^\REN^fE,  majors-géné- 
raux ;  M.  d'Aubigny,  commandant  Tartillerie;  le  prince 
de  Berkanfeld,  général  de  Tinfanterie  étrangère.  Une  flotte, 
de  cinq  vaisseaux  de  haut  bord  et  de  quatre  frégates  et  vingt 
galères,  commandées  par  le  vîce  amiral  comte  d'Estrée^ 
ayant  sous  ses  ordres  le  Bailli  de  Noailles  ,  reçut  ordre  d'ap- 
puyer les  opérations  des  armées  de  terre. 

Les  forces  des  Savoyards  ,  réunies  pour  la  défense  de  la 
viile  et  du  château  de  Nice ,  consistaient  en  deux  régiments 
d'ordonnance,  Savoieret  Piémont,  quatre  compagnies  du  ré- 
giment de  Nice,  six  conxpagnies  de  milices  soldées ,►  cent 
cinquante  cannoniers,  trois  cent  paysans  travailleurs, 
vingt-quatre  bombardiers  et  cent  adjudants:  les  habitants  à' 
l'approche  du  danger  formèrent  un  coi-ps  de  volontaires , 
fort  de  six  cents  hommes,  qui  s'armèrent  et  s'équipèrent  à 
leurs  frais.  Ces  forces  réunies  ne  dépassaient  pas  quatre 
mille  cinq  cents  hommes.  (1) 

(l)Ces chiffres  étant  empruntés  aux  écrivains  piémoptais  nous 
ne  les  garantissons  pas  d'une  manière  exacte.  Voici  les  noms 
des  chefs  qui  les  commandaient.  Le  marquis  Tocrnon,  gouver- 
neur-général  et  commandant  de  la  ville  ;  le  comte  de  Fbussas-  . 
ODE,  gouverneur  du  château;  le  chevalier  Frussasqub,  frère 
du  gouverneur ,  colonel  du  régiment  de  Savoie  ;  le  marquis 
dc-la-PiERRB ,   colonel   du  régiment  de  Piémont;   les  comtes 
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Outre  ces  troupes  destinées  à  faire  un  service  actif  dans 
W  château  ;  le  reste  de  la  piôpulation ,  sauf  les  enfants  et 
les  vieillards ,  organisés  pour  le  service  sédentaire,  forma 
vingt-quatre  compagnies  de  citadins  et  dix  de  paysans  (1). 

ft'AspBBMONT  f  de  ToDDON,  do  Balbb,  de  Castellamoxtb,  de 
St-MABTiN,  et  de  la  Roche,  les  barons  de  Boton,Mc  Gaimaldi, 
et  les  chevaliers  de  Fa  verges  et  Ricca,  majors  ou  capitaines 
d'ordonnance. 

Le  colonel  chevalier  Raymond  Tonduti  commandait  les  mili- 
ces soldées,  avec  le  grade  de  sergent-major  général  de  bataille; 
il    avait  sous  ses  ordres  les  capitaines  Guberxatis  de  Sospello, 
Ga^liotti  de  Saorgis  ,  Lacrb^'iti  de  Luceram  ,  Buffon  de  Lan- 
xvscA,  Laugieri,  de  Yaldeblora  et  Peirani  de  Scarena.  Le 
brave  Henri  de  Galléan  ,  chevalier  de  3falte ,  qui  k  peine  ré- 
tabli d-ane  blessure  reçue  à  la  bataille  de  StafTardo,  voulut  se 
consacrer  de   nouveau  à  la  défense  du  prince  et  de  la  patrie  , 
comnaandait  les  volontaires  niçards  ;  le  chevalier  de  Provana 
l'artillerie  ;  il  y  avait,  en  outre,  dans  le  château  les  sieurs  La- 
HÀacHiA  et  GiSTBRifiifi,  ingénieurs:  Antoine  BARRAusde  Nice, 
adjoint  volontaire,  le  comte  de  Villafallet  ,  commandant  d'ar- 
mes; et  le  chevalier  Ri vETTi,  major  de  la  place. 

(4)  Les  premières  étaient  commandées  par  les  capitaines 
Georges  de  Berea  ,  Luc  de  Barxholomeis  ,  Augustin  Pbirb, 
Amédée  CASAVASCHiifo,  Pierre  d'âiglun,  Antoine  Masin,  Albert! 
de  Staada  ,  Louis  ToNDCTi-*,  Lous  Grimaldi  ,  Horace  Millo  , 
Guillaume  Rcffi  .  Pierre  François  Germano,  Honoré  Pellegrino, 
leanvFrançois  Sgallier  ,  Christophe  Claretti  ,  Jean  Blavbtti  , 
Jacques  Caravesan,  Joseph  Castelli,  Louis  Gioffredo  ,  Pierre 
Antoine  Tocooif  ,  Barthélémy  Rossi ,  Dominique  Chiamossi  , 
lionoré  Ratto,  Etienne  Genuino  ,  et  François  D'albbrti.  Celles 
de  la  campagne ,  par  Jacques  Blasst  ,  Pierre  Falicon  .  Barthé- 
lémy LftVAMis ,  Marcel  Durante  ,  Antoine  Ceggia  ,  Claudien 
U«o ,  Augustin  Mouraglia  ,  Baptiste  Vig^oîc  ,  Honoré  Sacvaigo 
et  Christophe  Garibo.  On  peut  voir  ainsi  les  noms  des  familles 
'  qui  flgurèrent  à  Nice  sur  la  fin  du  47«  siècle,  dont  plusieurs 
n'existent  plu»  aujourd'hui.  Ces  détails  sont  puisés  dans  deux 
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Aussitôt  l'arrivée  de  M.  de  Catinat  au  quartier-général 
de  S*-Laupent ,  Tabbé  de  S'-Pons  ^  Pierre  Giopfredo,  serer- 
lira  en  ville  avec  ses  religieux  ;  les  paysans  ayant  mis  en 
sûreté  leurs  meubles  et  provisions ,  détruisirent  les  mou- 
^ns,  les  fours  ,  les  foins  et  les  pailles,  afin  de  ne  laisser 
Qlicun  moyen  de  subsistance  à  Tarmée  française  ;  nombre 
de  femmes  ,  d*enfants  et  de  vieillards  ,  que  l'âge  ou  les  Jn- 
firmités  rendaient  embarrassants ,  quittèrent  leurs  foyers 
et  se  réfugièrent  dans  les  Etats  de  la  république  de  Gènes. 

Le  12  mars,  à  la  pointe  du  jour,  trois-cents  cavaliers 
français  passèrent  le  Var  en  face  du  village  de  Gattieras, 
et  mirent  en  fuite  quelques  miliciens  qui  occupaient  le  bord 
opposé.  Catinat  suivit  ce  premier  mouvement ,  et  vint  sur 
le  soir  camper  sur  les  collines  des  Cavalcates  et  de  Garas, 
poussant  son  avant-garde  jusqu'au  Vallon  de  Magnao. 

Le  même  jour  ,  le  comte  d'£!strée  parut  devant  '  le  isM- 
teau  d<î  Nice ,  hors  de  la  portée  du  canon ,  méûàçant  à  la 
fois  le  port  de  Villéfranche  et  le  golfe  de  St-Hospice* 

Le  13  au  matin,  le  gros  de  Tarmée  française  s'avAtlça  au 
Magnan  sur  la  roule  de  Nice,  et  gravissant  le  col  de  St- 
Pierre,  prit  position  sur  la  colline  de  Ciraiez.  Catinat  établit 
son  quartier-général  au  couvent  des  Recol^ets,  qui  dans  cette 
circonstance  offrit  un  mélange  curieux  de  moines ,  de  sol- 
dats et  de  religieuses  ,  car  deux  jours  auparavant  les  6er- 
nardines  y  avaient* cherché  un  asile  (1).  H  se  fixa  lui-même 
avec  son  état-major  dans  la  maison  de  campagne  du  comte 
Marcelin  de  Gubbrnatis,  alors  ambassadeur  de  Savoi^à  la 

documents  authentiques  'qui  ont  servi  de  guide  à  ThistoricB 
DuAAifTB ,  dans  le  récit  des,  événements  de  Tannée  4694  ; .  Le 
premier  est  une  relation  manuscrite  du  siège ,  conservée  dans 
es  papiers  de  la  famille  Passeroni  ,  par  un  témoin  oculaire ,  ci 
le  second  un  autre  maDuscrlt  trouvé  dans  la  bibliothèque  Ardis- 
son. 

f\)  Ces  religieuses  habitèrent  le  couvent  de  Cimiez. 
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cour  de  Rome  (1).  M.  de  Renac-,  à  In  tète  du  régiment 
d*Alsace  ,  occupa  le  monastère  de  Sl-Pons ,  traversa  le  Pa- 
glion  au  quartier  de  L'ariane,  se  dirigea  sur  les  hauteurs  de 
IfoDtgros  qu'on  négligea  de  défendre ,  et  de  là  vint  investir 
le  château  de  Villefranche.  Le  chevalier  de  Ruffia  ,  de  la 
naison  Cambiana  ,  tenait  garnison  dans  la  place  avec  cinq 
compagnies  dWdonnances ,  et  cinq  de  miliciens  (2).  A  son 
arrivôe,  le  général  français  le  fît  sommer  de  se  rendre,  avec 
IDdnacê  en  cas  de  refus,  de  ne  lui  accorder  aucun  quartier. 
Cette  intimidation  ne  produisit  aucun  effet  sur  la  garnison  ; 
mais  les  habitants  de  Villefranche  intimidés  envoyèrent  les 
cle&  de  la  ville  à  M.  de  Renac  ,  en  le  priant  d'épargner  une 
population  misérable;  celui-ci  leur  imposa  une  contribution 
de  guerre,  payable  sur  le  champ;  il  fallut  s'y  soumettre 
pour  éviter  un  pillage. 

Cependant  M.  de  Cattnat  parut  en  personne  devant  la 
forteresse  dans  la  matinée  du  17  mars;  les  batteries  de  siè- 
ge "comolencèrent  à  jouer  le  18  ;  plusieurs  édifices  intérieurs, 
partioulièrèment  les  magasins  aux  vivres ,  et  la  boulange- 
rie furent  entièrement    ruinés.   II  importait  au  comte  de 

*  (I)  La  famille  Gcbcrnatis  ,  originaire  de  Sospelo  ,  s'est  ren- 
dae  illustre  dans  la  robe  et  dans  Tépée  ;  le  comte  Marcellin  de 
GiJBVHNATis  obtint  par  ses  talents ,  Je  poste  d'ambassadeur  au- 
près du  pape  ALEXAifDRE  vu|  ;  son  fils,  Jcrome-Marcel-GcBEii- 
MAT»,  fut  élevé  en  1700  à  la  présidence  du  sénat  de  Nice,  puis 
en^47l3,  à  la  charge  éminente  de  chancelier  de  Savoie.  Ses 
descendants  ont  possédé  une  portion  de  la  seigneurie  de  Gerbio, 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française.  —  (  L.  Durante) 

(î)  Les  compagnies  d'ordonnance  formées  de  volontaires,  ré- 
cemment enrôlés  pour  tenir  garnison  à  Villefranche  étaient 
commandées  par  les  comtes  de  Peglia  et  de  Roccasterom  ,  le 
chevalier  Berra  ,  Victor  d'Aiglun  et  le  vassal  de  Masim  ;  celles 
des  milices ,  par  Chiakea  de  Tende ,  Maccari  de  Pigna  ,  Guber- 
iiATis,,  de.  Saint-Martin  ,  Uinaldi  de  Belvédère  et  Rostagni  de 

Reglk)'. 


\ 
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Frussasqoe  de  venir  au  secours  du  château  de  Villefranche  ^ 
afin  d'empêcher  la  flotte  ennemie  de  mouiller  dans  1§  port  - 
Dans  celle  vue  il  fit  partir  son  frère  avec  un  fort  délacheroea  ^ 
de  troupes,  tirées  ie  la  garnison  de  Nice ,  pouf  essayer  d^^ 
Siurprendre les  Français,  et  de  pénétrer  dans  la  place  assié  — 
gée.  Le  chevalier  deFaussASQUE  protégé  parle  canon  du  forK> 
de  Montalban ,  s'avança  avec  beaucoup  de  déterminatîoim^ 
sur  les  lignes  ennemies  ,  mais  il  fut  reçu  si  vigoureuse — 
ment,  qu'il  dut  bientôt  renoncer  à  son  entreprise;  il  n'y 
eut  que  le  chevalier  Cravetta   qui,  é  la  tôte  d'une  compa— 
gnie  du  régiment  de  Piémont,  parvint  à. se  Jeter  dans,  la 
forteresse. 

La  canonade  continua  sans  interruption  dans  la  nuit  du 
i9  au  20  ;  la  brèche  étant  devenue  praticable ,  les  Français 
dans  l'après  midi  s'approchèrent  des  fossés,  munis^^de  lon- 
gues échelles,  et  montèrent  à  l'assaut  en  criant  vive  la  France! 
lu  trouvèrent  d'abord  une  bonne  résistance ,  mais  la  com- 
pagnie des  milices  qui  défendait  le  rempart  du  nord,  ayant 
commencé  à  lâcher  pied ,  le  désordre  se  mit  bientôt  parmi 
les  autres,  ce  qui  obligea  le  gouverdeur  à  capituler.  La 
garnison,  évacua  la  place  le  21  à  la  pointe  du  jour  ;  elle  sor- 
tit avec  les  honneurs  de  la  guerre,  tambour  battant,  mè;;- 
che  allumée  et  drapeaux  déployés  ;  ayant  ensuite  quitté  les 
armes  sur  le  glacis,  les  galères  françaises  la  transporlèrentà 
Oneille ,  sous  parole  de  ne  plus  servir  jusqu'à  la  paix.  Les 
milices  obtinrent,  à  la  même  condition,  la  faculté  de  se 
retirer  dans  leurs  foyers.  Alors  la  rade  de  Villefranche  n'é- 
tant plus  défendue ,  toute  la  flotte  française  vint  y  mouiller 
le  jour  même  de  la  capitulation. 

Le  22  mars,  M.  de  Catinat  fit  investir^le  château  de 
Montalban  par  les  grenadiers  de  Sorbex  et  de  Liester  ;  M. 
de  SI-Armand  s'y  était  renfermé  avec  une  compagnie  d'or-  , 
donnance  commandée  par  le  chevalier  de  Lunel  ,^  et  -^eux 
de  milices,  commandées  par  les  capitaines  Peironi  de  Scarenb 
et  Gaziglia  de  Coarazza. 
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mmé  de  se  rendre ,  il  chassa  le  parlementaire  à  coups 
sils;  mais  le  duc  de  la  Ferté  s'élant  avancé  sur  les. 
i  des  fossés  à  la  tète  des  grenadiers^  comme  pour  mon- 
Tassaut ,  Je  commandant  savoyard  se  laissa  tellement 
ider  qu'il  capitula  aux  mêmes  conditions  obtenues  par 
raison  de  Villefrancbe.  ^ 

ddânt  que  le  général  français  forçait  ainsi  cette  forte- 
,  presque  sans  coup  férir ,  M.  de  Catinat  fit  cerner  le 
au  de  St-Hospice  par  une  autre  division  ;  il  y  avait 
1^  place  cinq  compagnies  ,  une  d'ordonnance  et  quatre 
ilices  (1)  sous  les  ordres  du  chevalier  Jaconis  de  CASTi- 
r,  homme  de  guerre  de  bonne  réputation,  la  garnison 
idant  ne  répondit  pas  au  courage  de  cet  officier,  car 
ilaH  presqu'entièrement  èomposée  d'hommes  levés  à 
te ,  et  peu  faits- pour  braver  les  périls  et  les  fatigues 
$iège.  Le  Bailli  de  Noailles  entoura  le  golfe  avec  qua- 
galères,  tandis  que  M.  de  St-Laurent  (â)  occupa 
les  passages  du  côté  de  terre  ;  quoique  muni  d'ane 
dreuse  artillerie ,  et  parfaitement  approvisionné^  le  fort 
'aucune  résistance  ;  au  moment  qu'un  conseil  de  guer- 
libéraity'deux  compagnies  de  milices  se  mutinèrent  et 
èrent  d'obéir  à  leurs  officiers,  il  fallut  envoyer  M.  de 
Gsaa  copvent  des  capuciqs  de  Villefrancbe ,  aûn  de 
r  avec  le  général  français  une  capitulation  honorable... 
ut  signée  dans  la  matinée  du  23  mars. 

M.  dé  LusiNGB  commandait  la  compagnie  d'ordonnance  • 
ilkiens  avaient  pour  capitaines  Blanchi  de  Peglia,  Morena 
mon,  Castblli  de  Contes  et  Grbco  d'Utelle;  le  comte 
lAZAR  Siméon  de  Quiers ,  vieillard  presque  octogénaire , 
e  gouverneur  du  fort.  , 

Le  chevalier  de  St-Laurekt  né  à  Nice ,  et  par  conséquent 
du  duc  de  Savoie  pétait  depuis  plusieurs  années  passé  au 
îe  de  la  France,  et  fut  pendant  toute  la  durée  du  siège 
grande  utilité  à  M.  de  Catinat  ,  à  cause  de  la  parfaite 
issatice  des  localités.   '  ^ 
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Maître  de  ces  forteresses  dans  l'espace  de  peu  de  jours  ^ 
Catinat  porta  toutes  ses  forces  contre  la  ville  deNiee;un^ 
batterie  de  douze  canons^  efr de  six  mortiers,  dressée  au  hau^ 
de  la  colline  de  Sl-Charlés ,  menaça  les  habitants  d*un  pro- 
chain bombardement. 

Tout  étant  prêt  pour  commencer  le  feu,  un  moînei dofl)i-> 
nicain  parut  aux  portes  de  la  ville  avec  une  lettre  du  che- 
valier de  St-Laurent,  qui,  en  sa  qualité  de  compatriote,  ex- 
hortait les  consuls  à  ne  pas  exposer  la  population  à  une  ruine 
certaine,  leur  offrant,  au  nom  du  général  en  chef,  un  bon. 
traitement ,  s'ils  voulaient  consentir  <à  recevoir  les  Français. 
Le  conseil  s'étant  assemblé  pour  délibérer  sur  laproposili^a, 
fît  observer  que  le  comte  de  Frdssasque avait  retiré  dans  le 
<ïhâteau  toutes  les  troupes  d'ordonnance  ;  que  le  corps  des 
volontaires,  commandé  par  le  colonel  Galléan,  6*y  était  pa- 
iement renfermé  ;  qu'après  la  prise  des  forts  de  Villefranohe, 
•de  Montalban  et  ffe  St-Hospice  ,  la  moitié  des  milices  avait 
quitté  les  armes  ;  qu'enfin  la  ville  n'était  plus  en  état  de 
Vs'exposer  avec  espérance  de  succès ,  aux  périls  d*UD  assaut 
«outre  des  troupes  victorieuses  et  aguerries  ;  il  décida  en 
conséquence   d'accepter  cette   ouverture;   le  chevalier  de 
Grimaldi  et  Alexandre-Albert  de  Trada   se  rendirent  au 
camp  français  pour  pressentir  les  intentions  de  M.  de  Cati- 
nat ;  mais  dans  l'intervalle  le  gouverneur  de  Nice  reçut  une 
lettre  du  duc  de  Savoie ,  dans  laquelle  ce  prince  renga- 
geait à  tenir  ferme   contre  les  Français,  lui  annonçant 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  lui  envoyer  des  secours. 

Catte  nouvelle  décida  les  consuls  ii  rappeler  l^  deux 
défiutés  sous  prétexte  que  la  proposition  de  M.  de  -Si- 
Laurent  n'avait  aucun  caractère  officiel  ;  on  était  occupé  k 
délibérer  sur  le  moyen  d'endormir  l'ennemi  par  des  négo- 
ciations ,  lorsque  le  26  mars  M.,  de  Galion  se  présenta  avec 
un  tambour  ,  et  demanda  à  parler  au  gouverneur^,  conduit 
au  palais  avec  les  précautions  d'usage,  il  voulut  s'expliquer 
"en  présence  des  consuls.  L-i ,  prenant  un  ton  décisif  il  teur 


f 
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iAMaiV)  âU  nom  de  son  général^  que  sr,  à  une  heure  de 
PappèMBidî,  la  ville  n'avait  pas  ouvert  ses  po^tes ,  lé  bom- 
bardetteaft  commencerait  sur  le  champ;  qu^alors  il  n*y 
Mrâil  plus  aucun  espoir  de  capitulation,  et  que  les  reib- 
pAtfM  étant  forcés ,  les .  habitants  seraient  passés  au  fil  dé 
Pépée,  et  leurs  maisons  livrées  au  pillage.  Dans  le  cas  d'une 
prèMpte  soumission,  il  offrit  protection  aux  citoyens,  les  as^ 
«tfMftt  que  leurs  privilèges  et  leurs  fortunes  seraient*  reè- 
peetéâ:  A  cette  brusque  sommation  les  c<)nsuls  répondî- 
reMqiie^  dans  une  affaire  d'une  si  haute  importance,ils  n^a- 
ykkfM  pas^  la  feculté  de  décider  d'eux  mêmes  sur  le  parti 
^(ijnii^'tfvaîent  à  prendre;  qu'ils  étaient  obligés  de  convoquer 
ÔDô  assemblée  générale  de  notables  par  chef  de  famille  , 
'àS.n  de  connaître  le  vœu  de  la  roajori^ ,  et  que  le  terme 
assigiié^jkmr  foire  une  réponse  étant  trop  court  ^  ils  supplî- 
i^Blrif.  de  Catin AT  de  le  prolonger  jusqu'au  lendemain  à 
nSéG.  'Hs-'tnsisfèrént  sur  ce  délai ,  dans  Fespoir  que  lés  ae- 
adilfB'àihioncés  par  le  duc  de  Savoie  ]fx>urraient  peut-être 
ânfVef.  dttns  cet  intervalle.  M.  de  Galion  consentit  de  re- 
loltimer  au  camp  avec  le  chevalier  de  Grimaldi,  afin  de  pren- 
Apé' tes' ordres  du  général  en  chef.  Celui-ci  ne  voulut  leur 
fôaiMèt  pour  tout  délai,  que  jusqu'à  cinq  heures  de  l'après- 
midi  du  itième  jour. 

■^^  Lès  consuls  ainsi  pressés  par  la  brièveté  du  temps,  con- 
véqttèreni'  à  l'instant  tous  les  chefs  de  fomillé  dans  l^égiise 
^hédralëidè  S»*  Réparate  ;  le  gouverneur ,  prié  d'y  inter- 
venir, s'en  excusa  ;  mais  Tintendant-général  Moaozzo  y  vint 
lavec  le  sénat  et  les  autres  employés  civils.  Cet  homme  éou- 
^||8ttx  essaya  dans  un  discours  éloquent  d'engager  les 
ôitbyenaà  foirele  noble  sacrifice  de  leurs  biens  et  de  leurs 
vies,  plutôt  que  de  se  livrer  aux  ennemis,  d'autant  plus 
que  ië'dûç  tiendrait  sa  promesse  de  venir  bient^St  les  déli- 
vrer» etsaui^ait  récompenser  leur  fidélité.  Les  esprits' étant 
agités-parades  sentiments  opposés,  l'éyéque  Henri  "de 
Tome  xxu  28 
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Provana.  prit  la  parole,  et  tout  eu  louant  le  zèle  qui  animait 
M^rinteudaintyilditqu'on/pe  pouvait  raiaODnablement  slcpc-^ 
poser  aux  dangers  d'un  assaut  ;  que  le  gouverneur  conoais- 
sait  odieux  q[ie  personne,  rimpossjbiiité  d'une  défense  ;  que 
les  sec^ur$  propis  étaient  éloigf^és  et  incertains  ;  que  le  «duc 
avdit  entendu,  .parler  .s^uiopaent  de  ja «défeQ3e  du  château,. 6| 
n^.ide  la.  ville  abandonnée  à.  ellerjnèj^»y:':(it  qu'une. capMu- 
latiqnj  hpoorabie^  nécessitée  par  UurgenQe  des  circonsts^^^^, 
nç  diminuerait. pas  l'a^ection.da.soaye^ain envers  la\po- 
pi{l^tipn^  L.a\is  de  c^  préls^t  entraina  toM^te  Tasse^pbiée. 
I)ar>  délibération  du  26«roars  1691,  .rédigé^,  séapce  tenante, 
^4.Jbeurbs  de  Taprèsruiidi,  par  Honoré  GRiMAxpi/.^QtaiiTe 
et<secrétfaire  delà  Ville,  le  conseil  des  notables  décida  «  avec 
r^utorisatiofli  du  gouvej[;neur  ^  d'a^ccepter  les  propositions 
de  M.  de  ;Ca,tinat,  jet  jipniina  cinq,  commissaii^es députés, 
choisi^  dans  son^çeia  pour  aU:er.  stipuler  les  cond^tiops  4^  )a 
capitulation  (1)  qui  fut  signée  sur  les  six,  heures4}^dusoir. 
..  {42  ^  y  à  huit  heures  du  matin  ,  le  q^^réchal  d^-c^iR^p., 
marquis  de  Vins,  sç  présentfi  à  la.  porte  du  pont  a^ec  mille 
cinq. cei^t^  hommes  des  régijçft^nts  de  Toul  et  deT^ournoi^, 
pour  prendre  pos3fiSsion  delà  ville  ;  .les /Consul^  :«n.  toge 
avec  le  Conseil  municipal  vinrenjl*)e  recevoir  aux  j^af  ni^i^^; 
le  général  français  s'empressa  d'aller  faire  sa  visite  au  gou- 
verneur,  marquis  de  Tournon,  et  lui  donn^ceii.(« cavaliers 
d'^otile  poar,;):aQcompagaer  juaqu'au  yijj^e  de  gcai^oa* 
Lj^^^r  ,  M-, de  CAiTINAt  a/riva  avec  tput  son  élajL-mjiyor ,:  »e.t 
(j^mia  le$.Q{^res  les  pluss^vèi'psippi^r  la  ^ûrt^lé  et.  la.t«ran- 
quillité  des  habitants.        ■..     ,i, .      j-     .  .  * .  j..  :  .     : 

•Le.comie  de  FaugSASQLB.  .appmt  avec  i^hagrin  la>«red4iii€>a 
de  lai  ville*  Tl  eut  désiré  q&'oA  eut  traîné  les 'négociations  en 


/  I  j         .      ■  .     .   ■■         1         .,  ; 


(I)  Voici  les nom$  des  députés  sii^nataires  de  la  capitulation: 

.*/j        i^    \.t.'.   ■;-.:  .'  Nct..        -^  r  •      ffîj     :" 

CiOFFREDO,  abbé  de  .St-Po?J3!.  le  chevalier  Gaspard  de  Gbi- 
iiftDi  ;  le  comte  Gharles-Laûrent  Tonduti  de  Falijcoh  »  Annibal 
PsLr.ÈGRiNi ,  el  Alexanclre  Albert  de  StTadâ ,  docteur  es-lôis. 
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longueur,  afin  d'avoir  le  temps  d*acliever  ses  moyens  défen-> 
sifis.  Quelques  troupes ,  sorties  du  château ,  mirent  le  feu 
aux  environs  des  remparts  pour  mieux  découvrir  les  mou- 
vements de  Tennemi.  Un  vent  violent,  tel  qu*il  règne  or- 
diçidrement  dans  cette  saison  de  Tannée ,  propagea  Tincen- 
die  avec  une  telle  activité  que  Talarme  se  répandit  dans  la 
ville  ialérieure  ^  comme  si  elle  allait  être  réduite  en  cen* 
dreb.  Heureusement  les  Français  parvinrent  à  Téteindre  , 
après  avoir  repoussé  cette  sortie. 

.IT^pérant  pas  d'intimider  le  gouverneigr  perdes  mena- 
ce^, :Catimat  prit  immédiatement  ses  mesures  pour  fou- 
dn^er  le  château  avec  toute  son  artillerie  ;  il  éleva  les  bat- 
teries <jle  siège  à  peu  près  d^ms  les  mêmes  sites  ^  où  118  ans 
auparavant  BAnaERoussB  et  le  duc  d*ËNGHiEN  les  avaient  inu- 

m 

Hllement  établies  :  le  feu  des  canons  et  des  mortiers  corn- 
inença  dans  la  matinée  du  28  mars;  les  bombes  et  les  bou- 
leia  pteuvaient  de  toutes  parts  sans  interruption;  le  ciel  était 
an-lèu  ;  les  éclats  des  projectiles  dépassaient  bien  souvent 
le  but,  et  tombaient  sur  la  ville  de  telle  sorle  que  presque 
tpRte  la;:pppulfttion  en  sortit  pour  se  réfugier  dans  les  cam* 
pilgaea.  Le  canon  du  château  riposta  avec  une  égale  vlva^ 
oit^.;:plusieurs  pièces  furent  démontées  de  part. et  d*autre, 
at;  des  .deux  côtés  on  essuya  des  pertes  en  morts  et  en  blés- 
9é6.  tJpe  nouvelle  batterie  à  mortiers  ,  dressée  par  les 
Français  au  quartier  dit  de  TËmpeyrat ,  ajouta  à  ces  pre- 
miers ravages Un  événement  imprévu  fit  triompher 

le'général  français!  ....  Tandis  qu^il  observait  les  points 
lés'plus  faibles  de  la  place,  déguisé  en  simple  soldat  afin' de 
n^ètre  pas  remarqué ,  on  lui  amena  un  déserteur  piémon- 
tsÀf,,  ràiit  de  Possan ,  qui,  étant  de  garde  aux  ^uvrâges 
avancés,  eut  la  lâcheté  d'abandonner  son  poste,  en  se  lais- 
sant glisser  dans  les  fossés  :  ce  transfuge  lui  apprit  que  les 
pqudr^et  les  munitions  de  guerre  se  trouvaient  entassées 
Oj^j^  un   vaste  magasin  qu^il  dt'signa  au  haut  du  doi\jon; 
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aUssHM'OiiTWAT  ordotiwa  de  dirigep'idtflés  les  ftonoibeîJ'Vefti 
ce^-eiidT*rfl'-(ï);"  •       '■  '"  •'    •  '         "      ' 

Lé^^iehdrëffl  30'tn&rs  un  de  ces  pfo|eclifeà^  perça  melhèi)^ 
rëuséttteTit  loi  w6le  <lHi  itiQgasIh  ^«  dotijoo,  et  teft  le  îén 
ati  èéîpètrequî  s'y'troin'ait  enfef¥né;^L>xf)îfegidli  fût  lè^ 
fele  vl«3  rémpûrl?s>  lélsHôurs  én\jîr0rtftiB(û*eâ ,  fes  poûdlf'fepeis' 
elrFai^scDdl  saotèreiït  éil^Tà*^'-',  les 'tJiiS' âp^'ès  leâ  Értrtt»e§, 
aVec'WB  fracas  éftotlVantiablè  pliât  seeciussB'^tltivHt  dé*  larges 
brèches  aux  redoutes  inférieures^.  Pftis  de-^OO^Iîommds  4^1^ 
gâTïJisèiirpér?renir*dânsctettB  dépl6râfeiecâtai^rolj!>h«>  léStkis 
écrasés  s«iï5  lés décorftljre^  y* l^-^^^'^s  etttpo^'tés  ^r*  fèi^ 
éeïaés-  et-  Jetés  h]  êe  gnihâes  dîs(aflces,  pans  compt-eii-tîNrfs 
à  qiteîrer  cents  blbssës',  fô  plupart  hofrHilèiïjenV  œulifês. 
N^s  éîfèrons  J)àrrtii^  lès  blessés  lès- c6lè»ç^s-  OAiiLéÀif . et* 
TéHdiîTïVle^  comte  Gâï*  d^  6ifcïM*TEM,  lé^^ba^da  dte  B&Ve!?-; 
aittsî'que  lescâ^iimfies  Blavètw  et  BtH?t\)N.  ILa  «oimiidtirofi 
fUl^  tefkiment  vMênIe,  qxTh  tirënle  tièties  daBS  là^F^Mière* 
de  Géfïes  'et  ên^  Prov^mce-,  où  ci'uV  avoit^  essUyé  une  seo<Hisfl0^ 
ci^  tremblement  dé  torréi  flèui^^feéinfeh*;  ï'oîtpîdsiQâ'  ett# 
Itéù  du  cô*è'opposé  à  la  Ville, -ce  qiii  là 'j^^erMa^- tftme 
niîfw'  cemplètéi^  Tôtrtefôf^  heiUbvè' de  ÏAôisetts  ftirên*  *«»-* 
Yé?psèéset'les'débrfë-ébra^rfen*  tnw  ^b^ntité^  Vidliines» 

Ëè'  feu  pr!t  à  un'  n^aga^inà  pe^y^ipe  dârld' tà  jmiii&ée  dip 
1*»  avWl,  ce  qui  aebevé'é^àfbattro  leinèùragédèPla  gârÂis^nàr; 
lès^n-âtlçais  ieri-'^fîtèreîH  let  •  v^nrenf  ^'élftfeMyfeiK'latpôf âp«f 

Ai)  S'il  aiWi>.ett;43ï?pirPiiiçi;l?ptt^iiPopplaire,^^^  s0 

sçBja^jun  j[our  .dé^ai^  e%  ctavbojipiçr ,  jçoufluis^oit,  \ijft  àaa  au- 
qj[^ .  il  ,a,vait.  cjpmié!  ^  sqa  nom  :  cjn  j  allant  vendw ,  du  charbon 
ddjas.la  forteresse:,  i(  fajsaiirire  aux  éclats  Ies,solda,ls  liiémon- 
tais  d'entfendre  le  nom  du  célèbre  général  donnp  a  une  hêté , 
fortement  chargée;,,  et  ne  marchant  qu'a  coups  fcFféréis  dë'ba- 
ton ,  accompagnés  du  îAot  g  fa  CàtîhaC  .  ,  .' to  bûr  fl'e  CÀTI- 
NÂTÎ^feiH  de  reèh^fdher  l'endroit  oîi  Vm  metfôStlès^pôiidre^^ 
a9iVW'têuyél  dpinff  àcs  projets ,  iV  ^irfgç«  toUt^  9es  ^ttcHes: 
contre  ce  dépôt  qui  sauta  en  Tair. 


f 
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cJM'  oAité  de  la  porlo  pairolièro ,  la  coDfuâieQ  se  lâit  siors 
dans  le  château  ;  nombre  de  soldats  déserlèreot  les  rem- 
parts, dlauires  quittèrent  les  armes ,  en  disant  qu-on  ne 
pôuyait  plus  se  défendre.  Dans  cette  situation  critique  , 
ia.  noble  intrépidité  des  colonels  Galléan  et  Tonduti  qui  ^ 
quoique,  blessés. et  abandonnés  par  la  majeure  partie  des 
flo^ats,  continuèrent  à  rester  sur  les  remparts  exposés  au 
^du  canon  et  de  la  niousquetcrie  ,  sauva  hi .  forteresse 
d*iuq «dernier  désastre!  Ce  glorieux  exemple  Gt  naUre  un 
^f^ment  de  confiance  :  les  Français  furent  encore  répoussés 

aujpiliwp  d^  ces  débris mais  que  pouvait  le  courage 

dûrfuelques  braves ,  iorsqu-on  n^f ait  plus  aucune  muni^ 
liiin^-;^  ..Le  comte  de  FnLssASQUfi ,  pénétré  de  sa  situation, 
aMn^UatiB  conseil  de  guerre,  à  te  suite  duquel  il  consentit 
IsB'iartnes  >aux  yeux  à  céder  la  pl&ce  aux  Fi^ançais.- 

:GATitMr  rendit ua  Juste  bommageau  cojçrage  malheureux; 
'il-^itecordia  une  capitulation  honorable  ^  signée  le  3  avril 
MQl;  la  garnison  réduite  à  huit  cents  hommes,  compris  les 
mato^es  et  les  blessés  ,  après  avoir  reçu  tous  .les  bonneurs 
db  la  guerre^  fut  transportée  à  Oneille,  sur  les  galères -du 
MIU  de  NOAU.LEB. 

Ainsi  tomba  au  pouvoir  des  Français  une  forteresse  répu- 
tée imprenable  ,  qui  avait  plusieurs  fois  résislé.à  des  forces 
iHieiit  pluâ  iqiposantes  ,  ^ns  pourtant  qu'on  put  accuser  aes 
qwbloa  défenseurs  d'avoir  manqué  de  consti^nce .  et.  de 
courage. 

'làpnÈys  iâ  prise  du  cl^teau  de  JNice ,  M.  de  Cat^at  quitta 
leiMtra^  Victorieuse  pour  aller  4?^evpir  les  félicitations  de 
falipciiir  ;  il  laissa  le  chevalier  de  Lafare  avec  quatre  .mille 
bcpiipi^  4e  troupes  d'élite  pour  y  tenir  garnison^  et  orqonna 
au  maréchal  de  camp ,  marquis  dé  Vixs ,  de  prendre  posi-* 
,tjp]a,  dans  le  ^asTCotnlé. 

iLmxA  XIV  et  Victor  Améoée  ayant  i^igné  la  paix,,  Le^ 
IrèÙt  1698 ,  les  FVàtiçaiâ  évacuèrebt  leijoiâté  de  J^Me,  et  te 
marquis  de  Lafarb  céda  le  commandement  de  la  province 
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au  marquis  de  St-GÉORGEs ,  nommé  ûu  gouvemèlDenf  gé* 
néral  du  comté. 

En  1698,  Victor  ÂMÉDÉE  prévoyant  lal  guerre,  envoya  h 
Nice  le  marquîsf  de  CAttAfL  en  qualité  de  gouverneur  ^énék 
rai,  à  la  place  du  marquis  de  St-6E0RGÊs ,  aveè  ordre  de 
réparer  promptement  les  ruines  du  château;  ce  vieux  guer- 
rier, qui  s'était  signalé  par  sa  bravoure  pendant  les  campa- 
gnes de  1693  et  1694,  jouissait  d'une  haute  réputatioti;  pbr 
ses  soins  te  forteresse  de  Nice,  entourée  de- funestes  débris, 
reprit  sôti  rang  parmi  les  pFaces  du  !«'  ordre;  *des  tnîllîëtis 
de  bras  secondèrent  r.activité;du  gouverneur  ,  et  fès  habi- 
tants s'aidèrent  avec  joie  à  relever  les  reto'parti  'abattus. 

En  septembre  1700,  Philippe  duc  d'Atijou  (héritier  dé 
Oharles  II  d'Espagne)!  épousa  Ta  princesse  Marie-^Lcmi^»- 
Gabriellc  ,  fille  puinée  du  duc  de  Savoie  ;  I^  jeune  époos» 
vînt  s'embarquer  à  Villefranchë  sur  la  ifotté  «spagnofliB^  na- 
politaine et  française ,  récemment  arrivée  pour  la  transe 
porter  à  B^rcetonne  ;  nous  ne  nous  arrèterons>^[iafi  à  la  ckis^ 
cription  des  fêtes  qui  eurent  lieu  k  Nice  à  ceWe'  occafsîéû  , 
elles  durèrent  plusieur»  jours  ;  le  cardinal  ar^evèque  de 
Milan,  Joseph  Arlhiuto,  fut  envoyé  par  le  Pape  Olémepit  XI 
pour  complimenter  la  jeune  souveraine.  : 

Le  fameux  cavalier  chef  des  camisards  arriva  au-port  dif 
Villefranche  en  décembre  1703  ;  il  vint  s'y  embarquer  aTéè 
un  secours  de  cinq  cents  hommes  qu'il  était  ;veiiudeniaûdep 
au  duc  de  Savoie.  *         - 

La  guerre  entre  la  France- et  la  Savoie,'  ayani  recom- 
mencé, dans  la  matinée  du  3  mars  1705,  le  due  de  la  FboiIi- 
LADE 'passa  le  Vàr,  suivant  le  même  ordre  de  marche  adopté 
queh^es  années  auparavant  par  le  éaaréchal  CATiNAi>'(i)» 

(1)  L'armée  française  était  forte  d'environ  48,000.  hommes  / 
dont  44  d'infanterie  et  4  de  cavalerie,  parmi  leâ  bfiSciers  supé- 
rieurs, nous  citerons  le  marquis  dUsso^,  lieutenante-généràl  ; 
le  chevalier  de  Gimm^e  et  le  comte  de  {^ociûk,  maréchaux  4e 
camp  ;  )e  marquis  dôGASSioN.  le  chevalier  de  la  Plat'itx  ,  ei  le 
cieur  de  la  Poteeie  ,  brigadiers^ 
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(Jiie.'fkilt6isoriio  du  port  de  Toulon ,  forle  de  huit  vaitseaux 
et^  jsbL  frégales,  sans  compter  les  bâliments  légers,  parut 
en  fnèuie  temps  dovanl  la  ville  do  Nice  y  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Roye  ,  ayant  à  bord  la  grosse  artillerie  et  Talti* 
rail  de  siège. 

Le. général  français  établit  de  nouveau  son  quartier  gé- 
mitai  sur  la  colline  de  Cimiez. 

^: Là  marquis  d'Ussox  marcha  avec  une  forte  (hvision  m»v 
leâ  bauteuR}  qui  dominent  le  fort  de  Villefranche,  et  (it 
dresser  ses  batteries  de  siège  *  deux  compagnies  suisses 
r^lràiichées  dans  la  ville  ,  opposèrent  une  vigour-juse  résns- 
tance  ;  forcée  enfin  par  le  nombre ,  elles  furent  chassées 
L*épée  dans  Jes  reins  jusque  sur  le  pont  levis  du  chûteau. 
'  Oetid  forteresse ,  écrasée  par  les  l>ombes>  capitula  le  10 
mar»;  les.  forts  de  Montalban  et  de  St-iUo5i)ice  imitèrent 
hieolûfci  son  exemple,  de  sorte  que  la  flotte  française  ,  mai- 
tresse-du  port  de  Viilefranche ,  y  débarqua  librement  les 
.vivres  et  les  mqnitions. 

.'éàors\B  duc  de  La  Feoilladb  fit  ipvestir  la  place ile  tous 
fe8:Qi(és  ;  mais  avant  que  de  commencer  le  bombardement 
(d)9  la  piace,  il  envoya  le  marquis  de  Galléa?!,  le  même  qui 
avait  sommé  la  ville  lors  du  siège  précédent,  popr  exhorter 
ies^  habitants. à  ne  pas  s'exposer  à.  une  ruine  entière  ;  le 
gouverneur  refusa  le  parlementaire,  et  ùi  garnir  les  rem- 
parts de  ses,  meilleures  troupes.  Le  16  mars  au  matin  les 
batteries  eiMiemies  étant  prêtes  commencèrent  à  foudroyer 
Jaiffille;  une  i)ombe  tombée  sur  Téglise  de  Ste-Réparaie  , 
au:  moment  «qu'on  y  eélébrait  la  grande  messe,  perça  la 
vwMe  et  tua  iiombre  d'assistants.  Cet  événement  porta  la 
tarreÛT:. parmi  les  citoyens  ;  la  population  s'enferma  dans 
les  oaves,  pour  se  mettre  à  Tabri,  des  bombes  qui  pleu- 
yaient  de  toutes  parts  (1).  Dans  cette  désolation  générale 

'  »  ■  * 

(4). Les  consuls  de  la  ville  et  une  foule  de  gentilhommes  et 
bpy^geQîa  se  réfugièrent  pèle-mèlc  dans  les  caves  du  couvent 
de  Ste-Glaire  :  la  confusion  fut  telle  que  la  religieuse  anonym/3^ 


s 
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r^vèque  Henbi  de  Provuua  prit  sur  lui  d'eûYojfer  hsrtbàxmoÈ 
Alzieri  auprès  de  M.  de  La  Feuillàde  ,  pour  le  prier  de  per- 
mettre aux  femmes  ^  aux  ecclésiastiques  et  aux  rolîgievses 
des  différents  monastères  de  sortir  de  la  vlUe  moyenoiflït 
un  sauf-conduit  ;  mais  le  général  français  qui  ViCmlaU  aug-* 
menter  la  peur  et  la  confusion ,  refusa  d'y  oooseoitir.  Le 
bombardement  continua  tous  les  jours  suivants  sans,  inler*- 
ruption  :  les  consuls  et  Tévèque  s'adressèrent  au  mardis 
de  Carail  y  le  suppliant  de  prendre  pitié  de  Vafflpeuse  «itua*- 
tien  des  habitants  ;  ils  ne  réussirent  pas  mieu^  :  ^lûiàtreà 
prolonger  la  défense,  le  gouverneur  protesta  qu'il  Q*âbfirii* 
donnerait  les  remparts  qu'à  la  dernière  extrémité. 

La  journée  du  21  mars  offrit  un  spectacle  dédiiHant.  Ott 
n'entendait  dans  tous  les  quartiers  que  pleurs,  désesp^V  et 
lamentations  :  les  bombes  se  succédaient  d*une  maniera 
épouvantable ,  et  le  feu  des  batteries  vomissait  en  toils  lient 
là  desjtruction  et  la  mort.  Pour  tacher  de  fléchir  FirafeU'^ 
turbable  courage  du  goiïverneur,  les  quatre  cemmunauliâS- 
des  religieuses  de  St~Bernard  ,^  de  Ste-Glaire>  des  Visildadi- 
«es  et  de  St-François-de-Saîes  ,  se  rendirent  pnecèmennêlr 
lement  au  palais ,  la  corde  au  col ,  suivies  èe  la  foule  éhi 
peuple  f  qui  criait  miséricorde  :  peu  touché  de  cette  soèûe 
à  la  fois  singulière  et  attendrissante ,  le  marquis  de  Carail 
prit  le  parti  de  se  iretirer  au  château ,  pour  éviter  dè-k» 
entendre^  et  fit  dissiper  l'attroupement  par  les.  seldatsj*  I9 
sénateur ,  comte  de  Peu  ,  vint  de  son  ordre  intimer  aux  re» 
ligieuses  de  rentrer  sur4e-champ  dans  leur  monastère,  îkm 
peinç  d'être  chassées  de  la  ville  et  livrées  à  la  discrétion  des 

* 

ennemis.  Cependant,  dans  la  nuit  duâ5m<ai^,  piusiéiM 
dames  et  religieuses  trouvèrent  te  moyen  de  s'étader  par 
une  porte  secrète  dn'ebàleau,  et  de  se  sauvef  à  Monaco. 

à  laquelle  on  doit  ces  détails  ,  appelle  cette  réunion  Tarche  de 
Kot  :  il  paraît  que  le  cou^^ent  n-avait  pas  été  entièrement  abattu, 
et  que  la  frayeur  avait  forcé  les  religicuèes  à  y  rentrer  k  ¥af- 
'iLvéc  de  l'armée  française. 
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•L'opiaSètreré  du  marquis  de  CAïufL  excita  le  dépîC'  dtt 
Mb'de  La FeoiLiADe;  il  augtoenla  tes  bartlerieS ,  cl  conlrniKi 
te  lioiDbârdement  avec  une  telle  fureur,  qtffi  fallut  enfhi 
•Bé-^réÊtittdte  k  abandonner  la  ville  peur  s'occuper  de  la  dé- 
flakise  du  èhâieau.  Avant  de  prendre  cette  dëtehtiinatîon  ^ 
lé  gottVerueulP  fit  abattre  nombre  de  maisons  qui  gènàtént 
Je  "Jiu  des  canons  de  la  diad^le,  et  fljtner  le  couvent  de 
Siê-Cfaire  j  afin  qu^é  l'ennemi  ne  put  s-y  retranifchcr  en  en- 
liftitH  dans  la  placé. 

-^^0»' précautions  élaûL  prises  ,  il  fit  appeler  le  prenrief 
tMDmS'fcan-Baptiste  Ratnaldi  de  Falicon  ,  et  lui  annonçant 
•à  résolutiou  de  se  retirer  dans  le  château  ,  il  le  laissa  en 
liberté  #B  négocier  une  capitulation  avec  le  général  français. 
AibasiMtee  magistrat  accompagné  de  ses  tollègues  Jacques 
HlMPÈL'  j  Clément  Romagnat^},  Gabriel  MonteTTA  et  Françols>- 
fefomhtfqué  Lea  ,  avocat  assesseur ,  se  rendît  au  camp^dti 
dât'Hêi-liA'FBUiLLADE ,  et  obtint  les  i&èfmes  conditions  pfèc^é- 
^btÉ6fii«taft^accohlées  par  le  maréchal  de  CArmAt^Tlértis  Va^fës 
itttdi'Chi  lé'avril,  jour  du  vendredi-saint,  le  marquis  d'tts-^ 
sdH^  t^it  pi»seSsion  de  la  ville  avec  quatre  mille 'homtn^ 
if  ÎBftlntèrie  ,^  sans  qu'il  s'en  suivit  aucun  désordre. 

A^Jiirèéôettetésistance,  le  général  français  dut  juger  dételle 
ifie  ferait  le  château  défendu  par  un  gouverneur  intrépide 
ièfr par Hiûè  brave  garnison.  {tfi9t:milit.  du  Piémotrt^-pàr  k 
èWtite*dfeSALUCES.)Tandis  qu'il  s'occupait  à  préparer  seèbat^ 
ieriés  dû  c^té'de  Montgros  et  de  Mônfalban  poiitr  en  coiâ^ 
ihéÉiéef'to  siège ,  les  ordres  du  duc  de  VEfmOMÊ  rappelèrent 
lèli  'l^Éiohl  Qvec  une  partie  de  Tàrmée  pour  s'opposer  Bla 
aiêédlié'ÛGS  IrtTpèriaiii ,  commandés  par  le  prince  EefeéfirÉ. 
fiff^ébÉJBièquêhcé  M.  de  La  Feuillaimb  se'mlt  en  route  pat^  le 
cbl'defènde,  ûe  laissant  devant  la  forteresse  dé  Nicfe  qtfim 
cbî^  d'observation  ,  sous  les  ordres  du  lîculenant-gérièrâl 
Ma'^iris  dX^ssôîf .  Céluindî  fit  sauter  lesVemparts'"de  la  ville 
Tétsetetira  sur  les  hauteurs  de  Moritalban,  où  ft'se  retran- 
d]|j|-  âé  iuanière  à  pouvoir  àttendi-e  les  év^ticraènts  «àA* 
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inquiétude.  La  ville  se  trouvant  aiosiévacué^:,  n'offrit  plus 

qu*unainas  de  décombçes,.  où.  Ton  trouvait  à  peine  quelques 

.  misérables  |;iiabitants  poursiuivis  par  jafaiip  et  .par  4aip^ur. 

Ce  fut  alors  qu'on  convint  de  part  et  d'autre  d'une  sus* 
pi^ïisiondlarmes^  valable  seulement  dans  le  comté  de  Niée, 
dont  la  durée  fut  limitée  à,  tout  le  mois  de,  noyepoJbre  sui* 
yant.  On  se  flattait  que  cette  convention  amènerait  la  paix^ 
mais  le  gain  de  la  bataille  de  Çassano  dans  laquelle  les  Joi- 
périaux  durent  céder  à  Timpétuosité  française,. firent  bieor 
tôt,, évanouir  ces  espérances.  Une  nouvelle  armie.  sous  les 
ordres  du  duc  de  Beewigil,  passa  leVar,  le  30  dumoia  d!aot 
tpbre ,  et  vint  se  joindre  au  corps  d'observatipn  retranché 
à  l^oQtalban.  Déjà  le  marquis  d'UssoN^  ayant  fait  dénoncer 
la  reprise  des  hostilités,  était  rentré  dansla  vii^e.de  Nu:e 
presque  entièremenjt  aban^Qïlnée.  Fidèle  imitateur  de.Wrd6- 
Catinat,  Berwick  vint  camper  sur  la  colline  de  Cimlef  ,  ,i^ 
dre^^a  ses  batteries  de, siège  sur  les  hauteur^  de  St^Cb^rles» 
au,quartîe,r:de  TËmpeyrat,  à  Montgros  et  au  revers  deMon^ 
talban.  M.  de  Saucrè  , .intendant-général  de  rartiileFie,.ltti 
amena  un  parc  de  70  canons  de  gros  calibre  et  16  moc^ieF& 

Le  feu  des  batteries  recommença  le  8  de  décembre.» -et 
pendant  tout  le  mois  on  se  canona  réci.proq.gye|ment  avec  une 
égale  \jyacite.  Le  1*^'  janvier  i^ne  colonne  de  grenadiers ,  di- 
rigée  par  je  duc  de  Beawici^  attaqua  l'ouvrage  à  cornes; qiû 
couvrait  le  front  de  la  rue  du  côté  du  Paglion  et  .i$'en  empara. 
De  là  quelques  pièces  de  canons ,  tournées  à.  bout  portant 
contre  le  bassin  supérieui*,  ouvrirent  trois  larges  brèches, 
que  les  assiégés  essayèrent  en  vain  de  réparer.  Dans  la 
journée  du  3  ,  lés  régiments  de  Ca^bre^y  et  p'IrlaId» 
montèrent  à  l'assaut;  les  grenadiers  parvinrent  jusqa*i(ax 
sommetades  remparts,  mais  le  opmte  de  Castellaii  et  le 
chevalier  ToTiDUTi  se  précipitèrent  sur  l'ennemi  à  la,  tète 
de^.Chablais  et  de  Nice ,  et  les  repoussèrent  vigoureuse- 
ment :  mal^é  ce  revers,  le  duc  de  Berwick  ordonna 
pour  le  lendemain  une  attaque  générale  ;  la  garnîsoi^  se 


itùtx  vdil  affaiblie  ci  découragée ,  '  la  place  en  tièronieo  t  rpimééi 
oD  d'ailleurs  depuis  la  catastrophe  de  1691,  le  doDJon  a'ofi- 
filait  pfos  aucuQ  moyen  de  défense.  Dans  cette  posiiioiy dé* 
fespôrée,  le  marquis  de  CARAiLassembla  un  conseil  de  guerre 
qui -décida  d*accepter  une  capitulation  honorable:  elle  lut 
âgdée  le  4  juin  1706  par  M.  de  SEfrAirrBS  ;  la  garnison  obtint 
les -4iimneurs  delà  guerre,  on  la  conduisit  prisonniène 
eri  Provence.  Il  n'y  eut  que  les  officiers-  supérieurs-  qui 
ettlinrent  la  faculté  de  retourner  en  Piémont ,  sur  parole'  de 
He^pas' servir  pendant  six  mois. 

<'Loois<XlV  ordonna  au  duc  de  BerwiCk  de  faire  raser  tou-f 
tes  (eai  (ortiBcations  du  chôteau  de  Nice^. ainsi  qu'il  l'avait 
lait  pour  les  places  de  Verceil ,  de  Casai  et  de  Pérol. 

Le  cslbinet  de  Versailles  avait,  dit-on*,  envoyé  Tordre' au 
doG  de'BfairwiCK  de  faire  aussi  raser  les  fortifications  de 
If^Ullbàn ,  de  Villefranche  et  de  St-Hospice;  il  commença 
par  détarciîre  ce  dernier  fort  ;  mais  dans  Tinter  vàlle  il  obtint 
A^èpHrgiler  les  deux  autres,  parcé^qull  les  jugeait  nécessairea 
àAr  de  tenir  éloignées  les  flottes  anglaîses.^  Rappelé  à  Paris 
poar^yteoetoir  le  bâton  de  maréchal  de  France  ,  «il  Laissa 
le  commandement  de  Tarmée  au  lieutenant-général  marquis 
Bnjfeoii:  déjà  la  majeure  partie  des  troupes  avait  été  cantoti- 
Bée  m  ^Provence  ^  faute  de  vivres;,  les  campagnes  deijNîpe 
antiôrement  épuisées,  nWraieni  plus  aucun  moyen  dcâul>- 
flisliftloe  :  les  habitants  en  proie  à  une  affbense  disette  éprou- 
vaMbt  toptes  les  privations  qui  marchent  à  la  suite  de  ce 
fléau  f  les 'souffrances  de  la  faim  engendrèrent  une  Cannelle 
épidémie;  la  mortalité  devint  extrême  dans  les  mois  de  juin 
et  de  joillet  1*706;  les  hôpitaux,  les  couventsy  les  maisons  de 
fttrtklilîers,  même  les  rues  et  les  places  publiqueç-.;^  trou- 
vèren^jenéombrées  de  morts  et  de  mourants  ;  la  c^re  du 
fMu'épaitgna  ni  les  vainqueurs ,  ni  lefs  vaincus  ;  au  miliea. 
dçdef te  désolation  générale,  TEvèque  Henri  de  Provana 
s'Immortalisa  par  un  héroïque  dévoum^it;  il  succomba  via^ 
time  de  sai'géoérosité ,  et  ^a  mort  porta  à  son  comble  le 
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çlâmpoir  d*iin  p&viple ,  dont.il  avait  éA&  long-temps  lep^st 
iottv  et  le  pèr^  (jMrs  memuècritesdunoUtireJ.  FJScavlw^,) 
iiYant  la.  eapjtulatiûti  du  château  de  Nice  le  ccMte  de 
Thrun,  géilépol  en  chef  de  Tanmée  sâhroyard?^.  s^étâitirvaneè 
p&c  ies  inoDtagi»es<de  Teode  nvec  un  corps  de  sixtâjHefaboh- 
tnes,  éaViS  l^espoir  de  Tenir  le  dégager:;  lûais  approùaât  ta 
nrarcfie  le  triomphe  de  Berwicjl,  il  se  hâta  de  rebrotssoÉ' 
chfBmin  ,  une  forte  colonne  de  troupes  fnaûçaises^jsnoë  les^ 
ordres  du  ixrigadier^-général  comte  de  OtoMALDt,  marcha 
rapidement  à  sa  poursuite;   en  peu  de  tetiYps  tout  lel^iafit 
Oomtè  de  Ntce  futeoftièreâient  conquis  ^  tatidis  qu'une '^u~ 
tre  colonne /comoiandée  par  ie  marébhalMle-catnpxnariquîs' 
de  Vins  y  occupa  miliiairemèDl  la  vallée  d/Oneille.: 

Au  printemps  1707,  rÀjigleterre ayant. tait  .décider- ^r 
ste  alliés  navasion  de  la  Provence,  d^ins,  le.l)Aitde.i^j»i9^ 
parer  de  Touloû,  et  de  ruiner,  ce^iétabiîssûinent.iMriti-^ 
me  qui  iesJjHait  sa  jaiou&ie^  Taipiral  SctfowEL  par4a|-i(blis.la 
méâiterranée  avec  uûd  fl^e  angle^hollandais^  (otft^  d^^ 
Yiaialseauxd^ligti^27  frégates  et  tô  bâtiiBents  deM^ans^ofte; 
taadîis  que  d'un  autre  coté  une  armée  de  78^600  himmM 
imfXsMiHuv  le  territoire  français.  :•-  -: 

>  f deertain  sur  quel  point  éclaterait  Torage^  Louis  jjv ordôfi*- 
lia  au  maréobaide  Té^sé  de  distribuer.  :SQn  armée  le  loiig 
de  la  chaîne  des  Aip^^  /te  manière  à  pouvoir  ift  réoniir  là 
oû  Ies<ennemis  dirigeraient  leur  prijokdpale  altaqluei.  ;Q0u* 
que  le  ^sotnteo'Ussôn  eut  été  réduit  y  dans  le  Confié  delOse^ 
â''12  batallléns  et'  1900  chevaux. j.  il' prit  néanmoins  dea 
tndsures  pour  arrêter- la  marche  des  .Impériaux^*:  Vite 
efaereliàient  à  pénétrer  par  les  montagnes  dé  ST^oide.    t 

''Lés  bal>itan(8  d0  Nicevoomme  can:rdesnionlagQ0É)./ur«ii 
désariBfés  ^  danè^  ia  oramte  d^nnè;  ^i»BuhrecUoù%  W  .giïiénl 
frahçei6r'd'émparà'de:^Iusieurs  otstgeë  ehoilsb  parniitles  |Xl^- 
fiéfniies'-lei»-  plus-  marquantes  de  la  viUeyéHeifil  eondnire 
thitts  là  fortereëso  d'^tibës.    -  ."•■  v?         ,       .; 

'  Voiei'te&  homs  dci$  personnes  qui  (urtt^t  arrêtées  i^nwr 
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olignp ,  les  comptes  TcffDOTit  de  FaVibm  ^  Pravf  (»s  Labcams 
deb  )CSqAeUaD),.Âttseione  Caïs  d(r'Gcileife«4  elles  négoeiakito 
Jean^ttlolnK  AnBissoiiv  IHerrc^J^amçoiS'  PAUKum  ^  et  induis 
CltfSpiml MmAifiBL.  Ils ree»uVrèrenela  liberté  im'éiois  après 
raif^ctiftiôn  de  Kice\  {notes  éh^-notaire  J\.  JFiScA&ïim;.) 
•l^àAt  étotit  préparé ip(mrr€Qr{)é  PkioMreaèei,  far-' 

'  ttiè»!  impériale*  i^emit  en  moutement  sur  l«  fin  du  mois  de 
jôla:^  abandoimabt  les  plaines  fèrtitos  du  Piémont  ^où  ello 
ne  taMtf  <<]u'iMi  eorps  dereserve  s^tisles)  erdpei$<lu^  général 
ViSCléirvPr'  elto  naWsha  par  le  cet' de  Tende^f^  précédée  d*iMê 
é^àtft-^dë-dèdtx^iruîtof  ftommes,  conduKeper  le  marqua 
de  Senantes.  Le  duc  de  Savoie  et  le  prinoe  Eogrkc  ftrenV 
lech*:  iElDCrée  à  Nîcel  le  10  joîlieit.  Deâ  fêles  brille(til«tt  eurent 
NétJT'Ir'éette  -occrtswn. 

te^cMiHfuîs  oT^sseff  avait  déjà' pris  ses  desures  peur  ne^ 
piiscflb'Msseir  isdrpt^endi^  ;  1^'  refttaite  au-delà  du  Viapicetn^ 
tnéil^'dàn»'lâ  matinée  dU'  8  juillet. 
'''>Ëé'8h0vaUëi^''Louis  Tonbuti  à  la  tétè'd^  dea^<îent>gent}hi 
kiiMnH  et  bourgeois  •deroainda  d-'étp&  admis  datvsranmédëiy 
^IMM  die;  veloBtaire'  (récit  db  IVrivée  de!  Tarméb  imp^ 
IfHk^^à  TSiêé  en  1707.  Bibtiolhèqm  Rsyjpili^^  VutHn)* 
"^■''jJÎW«^  de  l'armée'  impériale  eàmpa  sur  lë^^oHinés  qnî 
s*ctendent  âb  P^glion  au  Vér.  Janlëls'onaMailWtt'tantde 
Wëtt|)^  'rêiiffîéè  suf<  un  même  point^^'  ta^d^  généiianx , 
iP^difièr^es- et'd'attîi^aîls  de  '  géervo.  i^àt^mlles  génfé^ur^ 
oii*  «ftrtpHaSt-teftfW^maréchal  BÀiiotrdfeilèbînder,vles'prîiï- 
cérafe  liessc-^OASSÉL^,  d'Ainhalt ,  dePwisTKiDea6'et''dè  Sûxé^ 
Gotha  ,  les  comtes  de  Breiner^  et  de  F^loveimsteiM  y  téâi)à'' 
nN:{S.^e,IjfAAiGEN,  et  de  Biumner  ,  les  marquis  de  SENÀi«TES„de 
l|fy{i^Tf  dQ  BARELLAv^^t  plusieursau|4*es  offîciers  |6uj);^rjeurs 
{^h,idSiyiçf.or^Amédée,e}diLj)fmœ^ 
/:]Q99li  h  nuit'  du  10  au  il  juillrjt  ^.lacointC|dkBEUBiN^^^ 
piéoiâflé»id!ti& corps  de.  miltees,  is -avança;  sunle^  bopd«4u>Yaf 
iMtt:.'U0e^»  cfoi^ÎQilD  dé  grèQaMllqrs'i]lengrDis;$  la^div^iéiP'diai 
HifttCpite^âe''SE!^Aim!S'»  daiis:  iaquelld:  oiv  aVaifinoe^rpitypéf  te» 
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YolontaîresiiîçaTds^  suivie  d'aa^corps  de  cavalerie,  souples 
ordres  du  prince  d^ànhalt  ne  tarda  pas  dInvesCfr  Amibes. 
'  Nous  ne  suivrons  pas  les  Im[)ériàux  dans  leur  mitrcbe  en 
Provence/ 1(6  siège  de  Toulon,  le  terribte  bombardeméni  quQ 
ceJUe  viUees^yd  de  la  part  des  arméeside  terre  et  de  nier, 
dont  Jes  iK>fnbes  détraisirejat  une  masse  coosidérable' de 
roaiaoAS  (1)  sans  obtenir  d'autres  résultats  qu'une  retraite 
(commencée  là  22  août)  qui  ressefinbla  à  la  fin'à  une  véri- 
table; déroute ,  poursuivis  sans  relèche  p^r  le  marquis  de 
Mont-Georges^  commandant  Tavant-garde  (rançalse^  suivie 
par  Jeaiducs  de  Bouigogne,  de,BERRT,  de  BauNswiCKr  et.  le 
maréchal;. dj$-TÉ$sÉ,  .» 

>  L'arménç/alliée, un  mois  auparavant  si  formidable^  repas- 
sa le  Var  à  la  débandade,  le  7  du  mois  de  septembre  , 
après  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes  ^  et  la  presque 
totalité  de  son  s^rtjUerie  de  campagne,  îi  res!tait,,cependant,  au 
prince  Eugène  des  forces  assez;  considérables  pour  prendre 
pçisition  dans- les  montagnes  du  Comté  dç  Niçe^mais  il  n'ar- 
rêta point  sa  retraite  et  bientôt  toute  Tarmée  eut  repassé  le 
col.  de  Tende,  laissant  partout  les  traces  de  sa. décompoisî- 

tlon  ;  c*eàt  aiinsi\que  pour  la  quatrième  fois  la  Provence 
devint  i^  tombeau  des  troupes  allemandes.  /Jifêmpfresffu 
imréchai  d^  Té^séel^tA  marquis  de  St-'Hilairff)  .  ;.  ^ 
.  .MaljbteurpusQDfV^nt  une  soldatesque,  poursuivie;par  la  peur 
^^f  fDy$iPt-:en.désprdre,  traita  le  pays  dUié  comme  celui  des 
eipyp^mis  ;  les  arbres. coupés,  les  vendanges  détruites,  les 
m^i^ons^pillé^s ,  les  b^tiaux  égorgés ,  ajoutèrent  ^  la  honte 
de.,ceUe  (ui^te  précipitée.  .  '    ; 

(t)*;  Ëette  scène  de  destruction  he  desàa  que  lorsqiie' tous  les 
bâliàiénts  dé  ia  niâi^ine  furent  anéantis.  L'arsenal^  lès  chaîitiérs 
de  construction,  les  magasins  aui  cordages  et  mâtures  deviti- 
reiitènttèiremeDit  la  proie  dès  flammes,  ainsi  que  deux  vaisseaux 
le'  fortuné^  et  le  Tonnant,  qu'on  atvait  i^citirë  au  fond  de  là  darse  ; 
éÉBe'iTiBtérieurfle  la  ville  ^.plif&. de  .six  cent  maisons  furont 
écfaiS^.sen9!leSf  bombes.  fPapoh,  kiH^  génétalt  ie  Prowp^eJ, 
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Le  iBarquis  de  Mont-Georges  parut  bientôt  6  la  frontièref 
du  Vat ,  avec  dix  bataillons  et  douze-cent  chevaux  détad^ 
(te  rarmée  du  maréchal  de  Téssé  ,  et  arriva  devant  Nice  le 
It septembre ',  les  consuls  Louis  Peyrb,  Barthélémy  Bovis  ^ 
Jean  Marc,  Oberti  Ceute  et  Ludovic  de  Jiudici  asisesseur ,  se 
hatèraàt  d'aller  au  devant  du  génétal  français  pour  lé 
eoiyurelr  d'épargner  les  habitants  ;   il  fallut  payer  dans  les 
viagt-quatre  heures  une  contribution  do  cent-mille  francs. 
On  choisît   une  commission  dans  le  conseil',  chargée  de 
cépiinir  cette  somme  parmi  les  plus  riches  propriêtiures, 
attenda'  que  la  caisse  oommunale  se  trouvait  entièrement 
éftàfièdk  Ceux  qui  n'avaient  pas  l'argent  comptant  livrèrent 
des  marchandises  et  des  denrées  ;  on  n'entendait  partout 
qiie  pleurs  et  lamentations  {notes  historiques  de  AT.  l'avo- 
e8<  iCâisniu).  Le  marquis  de  Mont-Georgb  fut  touché  de  la 
situation  =  déplorable  des  habitants  à-là^-fois  affligés  par  la 
dil6Ua<8tpar  les  maladies;  il  refusa  à  l'intendant  de  l'armée 
i$Àpi9f»T.4,9  nouvelles  contributions;  il  réprima  les  désoN 
drea  des  sbldats  ,  et,  en  se  montrant  juste  et  bienfaisant,  il 
mériia  la:  reconnaissance  d'une   population  malheureuse. 
.i'L'exoessive  rigueur  du  froid  pendant  l'hiver  de  1709  sus- 
pendit les  hostilités  de  part  et  d'autre. 
.  Le  13  février  de  cette  année  ^  un  vent  glacial ,  soufflant 
avec  violence ,  poussa  d'affreux  nuages  sur  les  campagnes 
dtf  JSiœ  ;  dians  l'espace  de  quelques  heuresla  neige  coùvHt 
fe.lerran  à  l'épaisseur  de  trois  pieds.  Tout-à-coup  les  bua- 
g(A:did{>otais?ant,  la  gelée  devient  excessive  pendiantia  nuit: 
v^pes»  :oraugers,   oliviers,  même  les  arbres  qui  résistent 
dws  iesfroides  régionsdu  nord,  tout  périt  mrsérablément. 
I^'jtebitdnls ,  à  leur' réveil ,  sont  épouvantés  à  l'aspect  de 
œiUÀ/VbQfrlble  destruction.  Ce  fléau  mit  le  comble  h  leur 
désespoir;  une  effroyable  misère   porta  \k  désolàllèn  dans 
tmt^l0&.  familles  :  on  éprouva  bdenlôt  le  manque  des  ali- 
o^QDt^i  tes'pltts  Indispensables  à  la  vie  ;  la  faim  moissonna 
âerJM|9ibreDS««  victim^'s:  il  fallut  toute  la  générosité  d'Un 
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e^QjQim-;y€»rlaettx  p^r  saaydr  bc  viHe.déNiée  d?ui»enâire 
4^f^;ml«UQi)wLe.mafqu»  de  MoKT^BdiMÉs  soliicite  dê/oé  les 
pprt^illu?  Languedoc  Teavoi:  (tt  lulBQibEieQx  diargemAnlél  dé 
blés.  I  doot  H  garantitr  les  paiiem^otb  ;  pendant-  toutela  dur8é 
dç  cet  biver  (^ésa^Iren^X)  il  fil  distribtier  aut  habilaiitS' b 
ratiçn.  journ^ièire  de  paia ,  comme  aujL  trou{teâdef<Jai  gar* 
uii^on^Les  consals  &'ot)ligènent:  aii  ifèmbourseaientt  de  oes 
av^nces^dans  le  délai  de  trOis.ans.  Le  nom  de  M J. de  Mont" 
GigORafis  mér jte  d'être  gmvé  dasis  lés  anaalea  de  Niée. 

Le  traité  n'UiRECSiT  du  11  av.nil;  Vïi3,  suivi  de  la-paîx 
générale  procura  à  Victor-ÂiiÉDÉK  laeessiion  duroyauùiode 
Sic^eet  aux  habitants deNîce Tentièce  évacuation  du- .Comté 
p^r  les  troupçs  ;  (rauçaisesi         ., 

Un  courrier  de  cabinet ,  arrivé  à  Nice  daas*  la  Journée' da 
27  qfiai  1713,.  9pp0rta.au  maVqUis:de  Mqnt-Georges  Fdrdre 
d^vacuer  lerpays  sbiai&le  plus^bref  délai.  Ge^offîcaer^'gétiéral 
rappela  ^ur-rle-cbanapJes  détàehaahéntS!StaUbniïés^d«Aà^le9 
iBontfeigoeB  du.  Haul-Comté/  et  se  iretîra  btortét  en  Prtdvetkfev 
emportant  Festime  et  l'affectiim  de  tout  un  peuple,  dont  il 
avait  é^  le  protectattr  et;  Tappûi;  il  confia  le  corab)atMfe«- 
menb  provisoire  de  la  ville  ad  cobsbl  Charles  LAScjniis,.<ien 
Tâbsence  de  lout  autre  chef  militaire;  le  cônite^  Dmiiiniqfoe 
J()ofiLf  A^  npmii^é  au.  gouvernemeat  du  Comté  de  Nice,  û^  tarda 
pa§  d-^rrivdr  avec  les  régimentô'dë  Ghabkiis  et  de  Nice. 
;  L^:^piort  (la  yillefranche  reiçioti  eâ  même  temps  une  (fi- 
\is\Qfi;  de  la  floUeianglaise  de  douze  vaisseau!^  Gofmmshx^ 
d^  j>ar  rap^Àral  <}«Nf^iNGs;  elle  veïiaii  rocevoâr  YiotorH/^liiDfiK 
pqur  jte-transp^i^terà  Pâlerme;  c'est  là  qu'il  devd^t  ceiâdré 
la  courofi^e 4^  Sôjc^le:  ce  prince ,  après'^voir  peiirvà  âllx 
sq^nsdu g9Uverc^QE>eDt^ qnitta  Turinile 24  septembre' l^iri^^- 
amenant  avec  luiiÀM^ç  9i'OEaéAKs,'Son  épèuse,  ié^dtfo  à'M^tv 
sofi'Çl?  .fliWJaé,.W  \^  prince  de  Sai»oie*CARiGNAnc:«' 

Jl  aYf^ît:rè^;^suitèleaamJbas8adeursduHPapéydo  l^Ëmfie^ 
rg}if,d€;^:^ois  dNEsipagne^  de  F  ratée  etd'Ahgletetre.  Sobooi^ 
Vèg^  se  ceif)po5ïa4t  d'une^foulë  do'gentilhbmft)&$  èl  .^o^ÉienM 
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de  la  Savoie ,  du  Piémont  et  du  Comté  de  Nice ,  il  défen- 
dit tout  cérémonial  à  cause  de  la  misène  des  habitants. 
'  L*argent  était  alors  d'une  rareté  extrême  ;  l'intérêt  cou- 
lant n*àyait  aucune  règle,  ni  mesure.  Une  quantité  de  JuiCs, 
la 'plupart  venus  de  Gènes  et  de  Livourne,  se  livraient 
publiquement  à  d'énormes  usures ,  sans  que  les  magistrats 
osassent  le^  reprimer ,  crainte  d'enlever  aux  habitants  ces 
demières-et  funestes  ressources. 

La  magnifience  de  la  cour  contrastait  singulièrement 
avec  les  privations  auxquelles  toutes  les  classes  des  citoyens 
se  trouvaient  alors  réduites.  Malgré  le  délabrement  de  sa 
caisse ,  Tadministration  consulaire  décréta  un  don  gratuit 
de  deux-mille  ducatons  ;  Victor  agréa  cet  acte  spontané  de 
dévouement  »  mais  il  fit  remettre  la  somme  au  premier  con- 
sàl  pour  être  distribuée  aux  familles  les  plus  indigentes ,  en 
y*1oîgnant  ses  bienfaits  particuliers. 

Après  une  année  d'absence ,  pendant  laquelle  le  roi  de 
Sidie  prit  toutes  les  mesures  pour  consolider  le  royaume 
ifom  Venait  d'acquérir ,  il  songea  enfin  à  retourner  dans  ses 
états  de  terre  ferme ,  laissant  à  Palerme  le  comte  Maffei  on 
qviallté  de  vice-roi  {Denina^  hisl.  de  France.)  Le  IGdu  mois 
^octobre,  l'escadre  anglo-sicilienne  reparut  à  la  vue  du  port 
dé  ViUefranche  ;  aussitôt  l'entière  population  accourt  au  ri- 
Tage  pour  saluer  les  augustes  souverains. 

La.reine  ayant  beaucoup  souffert  dans  le  voyage,  voulut 
pess^  la  nuit  à  ViUefranche  pour  s'y  remettra  de  ses  fati- 
gues ;  ïe  lendemain  les  augustes  voyageurs  firent  leur  en- 
^pàe  dans  la  ville  de  Nice  aux  nouvelles  acclamations  de  tous 
les  habitants.  La  disette  qu'ils  éprouvaient  encore  ne  leur 
permit  pas  de  célébrer  ce  retour  par  des  fêtes  brillantes.. 

Le  cortège  de  Victor-AMÉDÉE  s'était  grossi  de  nombre  de 
geâiilbommes  siciliens  choisis  dans  les  plus  illustres  famil- 
les- On  y  remarquait  les  princes  de  Villafranca,  de  Val- 
GAMERA  et  de  Sabugi  {notes  niçmiserUes  de  J.  f\  Scalier). 
.  Tome  xxl  29 
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l<a  cour  ne  s'arrêta  à  Nice  que  six  jours;  elle  pvit  la  ^oute 
du  Col  de  Tende. 

La  paix  signée  le  16  janvier  1720,  donna  les  royaumes 
de  Naples  et  de  Sicije  à  Charles  vi,  Empereur  d'Autriche;  cor 
lui  deSardaigne  à  Victor-ÂMÉoÉE  ,  et  les  duchés  de  Toscane, 
de  Parme  et  de  Plaisance  à  l'infant  D.  Carlos. 

Victor-ÀMÉDÉE  prit  cette  même  année  le  titre  de  roi  ^e 
5aVda igné,  qui  a  été  depuis  porté  par  ses  successeurs. 

La  banqueroute  du  célèbre  Law,  qui  avait  été  contrôleur- 
général  des  finances  en  France ,  causa  quelques  perlçs  aii 
commerce  de  Nice,  plusieurs  négociants  se  trouvèrent 
compromis  :  dans  k  nombre,  nou&^iterons  F,  ârdisson,  J. 
MoRETTO ,  et  Â.  MiRAPEL ,  qui  à  cette  époque  jouissaient  d*un 
grand  crédit  à  Télranger  et  se  livraient  è  des  spéculaUons 
importantes.  (  Papiers  de  la  Bibliol.  àrdisson^  noies  ma-- 
nuscriles  du  notaire  J.  F.  Scalier.) 

A  cette  catastrophe  du  commerce  succédèrent  en.  1723,  des 
troubles  sérieux  causés  par  l'imprévoyance  d'un  administra-  ^ 
leur  opiniâtre  et  altier ,  P.  Marcel  Zoppi,  frère  du  premier 
président  au  sénat  de  Turin,  et  intendant-général  de  la 
ville  et  du  Comté  de  Nice.  Le  roi  désavoua  la  conduite  de 
cet  administrateur,  et  le  rappela  en-Piémont,  mais  vou- 
hinl  aussi  punir  les  consuls  C.  Fevrero,  A.  F.  Moretto,  P.  A., 
Cavasso,  et  J.  F.  Ugo,  de  ce  qu^ils  n'avaient  pas  su  prévenir 
une  émeute  populaire,  il  les  e^ila  tous  les  quatre  à  Saluées» 
où  ils  restèrent  deux  mois  sous  la  surveillance  de  Tautorité 
militaire  pendant  leur  exi|. 

Le  24  mars  1727,  Raymond  Recrosio^  moine  barnabite  ^ 
natif  de  Verceil ,  obtint  l'investiture  du  siège  épiscopal  de 
Nice  ,  vacant  depuis  plusieurs  années.  £n  1729 ,  la  ville  d^ 
Nice  célébra  par  des  fêtes,  la  nomination  d'un  de  ses  conci- 
toyens au  cardinalat,  de  Vincent  Ferrero ;  dominicain, 
décoré  de  la  pourpre  romaine  par  le  Pape  Benoit  xfii. 

Un  courrier  arrivé  à  Nice ie  Sseptembrç  1730 ,  annonça 
au  gouverneur  StrMarlin  d'AcuE,  marquis  de  Rivarol^ 
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Tabdicalion)  de  Victor- Amédée,  en  bveur  de  son  filsCuARtes- 
ËaumJBU 

Sous  le  règne  glorieux  de  Victor-âméoéb,  la  vilie  de  Nice 
•blinide  sa  magnificence  un  accroissement  seai^ible  de  pros- 
périté «t  de  bonheur.  L'industrie,  les  arts,  les  maniifaclur/&8 
eiMistamment  'protégés  et  encouragés  par  ses  bienlaits,  pri- 
reui  uu^lau  rapide,  proportionné  au  progrès  de  la  civili- 
sation :  les  filatures  de  soie ,  les  tanneries ,  les  fabriques 
«b  saTon  ^  obtinrent  d'utiles  encouragements.  L.a  cour  d'Ës- 
^^agne.  et  la  chambre  de  commerce  de  Marseille  s^  rache- 
tèrent du  droit  de  passage ,  dit  de  Villefrauche^  pour  la 
tenno  de  sept  années,  La  convention  avec  la  cour  d'Ëspa- 
^e^  fat  signée  à  Turin  le  7  janvier  1723  pour  la  somme 
de  deux  mille  piastres  fortes  ;  et  celle  avec  la  Chambre  de 
eoiBiDeree  de  Marseille ,  à  Nice  ,  le  â6  du  mois  de  février 
sttÎTant^  moyennant  le  correspectif  de  quarante  mille  francs, 
cKaque  année.  {Anckmie^  archives  du  Consulat  de  mer.) 
Le  port-franc  avec  tous  ses  privilèges  redoubla  l'activité 
des  échanges  avec  l'étranger  ;  le  roi  fit  construire  aux  frais 
duilrédor  un  nouveau  palais  dans  remplacement  même  où 
se  trouvait  jadis  le  dernier  pont-levis  de  la  Porte  de  France; 
les  cousais,  en  1718,  élevèrent  non  loin  de  là  le  clocher  do 
ffiorlbge^  public  en  remplacement  de  l'ancienne  tour  qui 
était  tombée  en  vétusté.  L'ancienne  tour  de  Thorloge  existait 
près  du  palais  de  ville;  la  nouvelle  construction  faite  sur  le 
'  ptsD  de  Tarchitecte  âudiberti,  coûta  16,755  liv.  de  Piémont. 
'^  On  commença  en  1725 ,  la  façade  de  Téglise  de  St-Domi- 
n1<)[a'é',  monument  d*architecture  que  les  troubles  révolu- 
iîôMafresont  fait  disparaître.  Les  finances  royales  consacrè- 
rShidés  sommes  considérables  à  la  construction  d'une  belle 
^éSëtae  pour  les  troupes  de  la  garnison.  Vigtor-AmédAk  fat 
te*(Màtétir  d'Ain  Vibunal  de  santé,  ainsi  que  l'établissement 
du  Tai)eillon  et  du  cadastre. 

:  iJh€t  éictrèthe  sécheresse,  en  1734,  d^  périr  presque  toutes 
les  récoltes;  des  alarmes  fondées  sur  !es  l)esoins  les  plus 
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pressants  do  la  vie  ,  se  répandirent  dans*!es  villes  et  dans 
les  campagnes;  le  prix  des  blés  devint  exhorbi-lant ;  le 
pain  se  vendit  jusqu'à  dix  sol^  tournois  la  livre  ;  un.  bruit 
d'decapareffî€^t,  parti  de  Vin^térieur  de  la  France ,  troubla 
tellement  les  esprits è  Nice,  qu'il  fallut  prendre  des  mesures 
pour  assurer  la  tranquillité;  les  consuls  suTYplièreRt  le  me* 
narque  de  venir  au  secours  d'une  pqpulatiqn  fidèle;  tôposée 
aui(  plus- cruelles  privations.  Dans  Tabsënce  du  gouvernear^ 
le  comte  St-:MARTiN  d'AcLiE  ,  qui  avail  été  nommé  au  eom^ 

•  mandement  de  la  place  de  Crémone ,  Charles^ëmancel  ehàrr 
gea  le  comte  Rk!MEL!iM,  premier  président  du  sénat,  d'assd* 
reries  subsistances:  ce  vertueux  magistrat  calma  les  in- 
quiétudes en  procurant  quelques  approvisionneraënls  tirés 
du  Piémont  et  de  la  Lombardie  aux  frais  du;  trésor  royal. 

Au  commencement  de  Tannée  isulvante  là  souffrances  de 
la  disette  occasionnèrent  une  (uneste  épidémie;  la  dyssenliH 
rie  accompagnée  de  vomisseinents  continuels ,  suivie  d'une 

^fièvre  ardente,  tels  étaient  les  symptômes  de  la  maladie  ; 
ordinairement  le  malade  succombait  au  troisième  accte«  lies 

'  tempéraments  robustes  résistaient  moins  que  les  forps 
faiblement  constitués.  -Ce  fléau  6t  des  prog^  rapides  eu 
hiver ,  augmenta  de  viblence  au  printemjx^ ,  et  s'éleva  à  sa 
période  la  plus  alarmante  aux  mois  de  juillet  et  d'août..  La 
douce  température  de  Tautomne ,.  où  plutôt  la  lassitude  du 
ma),  mit  un  terme  à  ses /ravages. 

JU*année  1735  roçut  l'épithète  de  mortelle;  c'est  aiosi  que 
vers  la  fin  du  XVIII®  siècle  la  désignarient  encore  avec  effroi 
les  vieillards  qui  avaient  échappé  à  cette  influence  maligne. 
Les  pertes  essuyées  par  la  ville  de  Nice  et  son  territoire  » 
^*élévèrent  à  3,654  habitants  de  tout  âge,  sexe  et  condition^ 
d'après  un  recensement  ordonné  par  les  consuls.  La  Ligurien 
le  Piémont  et  la  Provence  eurent  leuf  part  aux  calamUés 
du  comté  de  Nice.  Les  médecins  que  la  faculté  de  Mom^iel- 
lier  envoya  sur  les  lieux  infactés  pour  analyser  la  maladie, 
trouvèrent 9  dit^on,  pour  spécifique,  un  breuvaga  de  viD« 
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mêlé  avec  da  jus  de  citron  et  d'huile  d'amandes  douces.  {R^ 
Uuion  de  la  maladie  épàdémique  de  1735,  en  Provence,  par. 
Pierre-sÂJatoine  Dumont  :  la  reine  Polixène-Curistine  de  Sar- 
49ign&|  mourut  de  cette  maladie  le  3l  janvier  de  cette  année, 
^es Pères  minimes  sous  rinstituldeSt-François-de-Paule, 
ytropûBôrent.  à  la  cour  de  Turin,  de  bâtir  à  leurs  frais  au  • 
4sià  de-  la  place  St-Dominique ,  un  nouveau  monastère  en- 
touré de  maisons  alignées  sur  le  plan  tracé  par  le  célèbre 
architecte  QuARiiNi ,  de  manière  à  former  une  ile  régulière 
etcarrée,  dont  la  prolongation  servirait  à  Touverlurer  d'une 
double  rue  vers  Tembouchure  du  Paglion.  LWre  ayant  été 
aoceptée,  les  travaux  commencèrent,  en  1736,  et  furent 
snivis  avec  activité  au  moyen  d'un  emprunt  fait  à  diiférents 
eapU^lî&tes.  lis  avaient  calculé  que  le  produit  des  loyers  an- 
Buels  devait  donner  un  intérêt  net  de  six  pour  cent.  Bientôt 
on  vît  a'élever  sur  un  terrain  jusqu'alors  environna  de  dé- 
pembres^  de  riantes  et  commodes  Labilatioas ,  au  mitieM 
4e8q)ielles  dominait  Tégiise  de  St-Fi-ançoks-de-Paule^un  des 
beaux  monuments  d'^archileclure  aile  la  ville  ;  les  théâtres 

»    ■  ■  ■        ■  -  / 

isnUereot  Texemple  des  minhnes;  le  même  architecte  GuA- 
BUli  leur  traça  le  plan  d'une  nouvelle  égl4se  ,  dont  ils  jeté- 
leai  les  (qndçments  non  loin  des  jardras  du  couvent  de 
StrPominique.  L'église  de  St-Gaëtan,  dont  l'architecture  est 
du  meilleur  goût,  ne  fut  point  achevée  à  cause  des  événe- 
ments, politiques  qui  se  succédèrent.  On  peutjuger.de  ce 
qu^eltor devait  être,  parce  que  Ton  voit  de  cette  l^elle  cons- 
tructiop. 
.rLa  cour  de  Turin  envoya  sur  ces  entrefaites  ses  plus  ha- 
biles ingénieurs  pour  choisir  remplacement  d'un  nouveau 
port  ;  ils  présentèrent  plusieurs  projets;  le  site  de  Limpia  fut 
préféré.  Le  port  de  Nice  prit  le  nom  de  Limpia  à  cause  d'une 
(pnAaiue  qui  coule  ù  peu  de  distance  de  son  bassin.  Les  évé- 
nements politiques  qui  suivirent  de  près ,  firent  renvoya* 
Texéculion  de.ce  projet  en  1751.  Une  utile  émulation  fitauss^ 
projeter  la  création  de  deux  promenades  publiques  qui 
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embeUissentla  ville  nouvelle^  noHS  voulons  parler  do  coors 
et  de  la  terrasse,  dont  tous  les  étrangers  admirent  les  agçi^ 
ments  et  l'exposition  pittoresque;  ces  deux  projets  ne  fo- 
rent pourtant  réalisés,  que  lorsque  la  paix  d'Aix-ia-Chapelfe 
fît  luire  des  jours  de  bonheur  et  de  repos.        *  * 

Charles-Emanuel  accorda  également  des  récompenses  et 
des  encouragements  aux  commerçonts  niçoi»  qui  tiraient 
les  blés  et  les  vins  des  marchés  de  Turin  et  de  Cooîv   ' 

Profitant  du  ealme  de  TEurope ,  il  se  hèta  de  rendre  k 
leurs  foyers  les  soldats  de  levée ,  afin  d'activer  la  culture 
des  terrés  ;  il  fit  écrire  aux  consuls  de  Nice ,  par  son  pre- 
.  iTHer  ministre  le  marquis  d'ORMEA ,  d'utiliser  les  terrain» 
marécageux  le  long  du  rivage  du  Var,  moyennant  leur  con- 
c3Ssion  gratuite  à  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  les 
f'éfricher.  C'est  ainsi  que  la  sollicitude  du  sage  monapquB 
rendit  à  la  culture  ces  terres  longtemps  infruetueuseçi,  au^ 
jf>urd'huî  les  plus  précieuses  ei  les  plus  fertiles  du  territoire. 

Depuis  que  le  maréchal  duc  de  Berwicil  avait  fait  niâer 
les  anciens  rem(iarts  autour  de  la  ville,  leurs  déeoalfcfes 
entassés  offraient  le  double  inconvénient  de  ^la  tristesse  el 
,  de  rinsalubrité  ;  un-  ordre  de  ce  bon  prince  les  fît  disparat- 
tref  par  lessoins-'du  chevalier  de  Corbeau,  Commandanf 
rntérinal  du  comté,^.une  nouvelle  enceinte  de  murailles s*éleva 
sur  ces  ruines,  ejt  les  anciens  fessés  se  changèrent  >râ  agréa- 
Mes  jardins.  Le  chevalier  de  Corbeau  ,  brigadier-général, 
après  s'être  distingué  dans  la  dernière  'guerre  ,  quitta  le 
commandement  de  Pavie  pour  celui  de  Nice. 

La  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne  réu- 

■ 

nies  contre  l'Angleterre ,  le  Piémont  et  l'Autriche ,  le  3  avril 
Î744,  l'infant  don  Philippe  et  le  prince  de  Contî  passèrent 
le  Var  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes.- 

Les  princes  logèrent  la  même  nuit  au  quartier  des  Bal- 
mettes  dans  l'endroit  où  jadis  s^éfait  arrêté  François  l**, 
lors  des  conférences  de  1538. 

Charles-ëmâmjel  n'ayant  pas  voulu  se  laisser  surprendn»> 
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avail  fait  partir  pour  Nice  le  marquis  d«t  Susb  à  la  lète  4-uii 
corps  de  troupe»  important,  qui  à  leur  arrivée  travailièreiit 
en  graâd»  partie  a^ec  promptitude  à  garnir  le  col  de  Uon-< 
tàlban  de. trois  rangs  de  redoutes  dominées  par  le  fort ,  et 
Mendues  par  une  artillerie  formidable;  d'après  les  pians  de 
iL  C.  d'AvDiBERT ,  quartier  maUre  général  et  commandant 
tbrme  du  génie  y  habile  et  renommé  ,  élève  du  célèbre  Ân-< 
toine  Bartola.^  on  avait  tracé  une  ligne  fortifiée  depuis  les 
riVàlies  de  la  mer  jusqu'aux  sommets  des  Alpes ,  bérissée 
dèn  retranchements  établis  sur  les  cols  du  Mont-Garache , 
de  Gastillon  ,  de  Raus  et  de  Lauthioa,  qui  se  liant  à  ceux 
de  Montalban  fermaient  le  double  passage,  soit  qu'on  voulut 
pénétrer  en  Italie  pdr  la  route  do  la  Ligurie,  soit  qu'on  ojb- 
tayAt  db  forcer  les  montagnes  de  Tende. 
"MMobstant  ces  formidabtes  fortifications,  Tarniée  franco- 
espagnole  étaot  arrivée  devant  Nice ,  sans  que  le  marquis 
de  SosB  Tattaquât ,  les  consuls  par  la  crainte  du  pillage  se 
lendirêilt  auprès  de  Tinfant  Dom  Piulippe  a  là  tète  d'une 
di^>iltatîon  du  conseil ,  pour  implorer  sa  générosité.  Cette 
-  défVEitation  était  composée  des  quatre  consuls  J.-F.  Guisi , 
êamte  de  St-Si^uvEua,  J.-6.  Pacjliani  ,  avocat,  A^  Paioais  :  J. 
BfeilBAet  J.'Peire,  assesseur;  on  y  avait  adjoint  les  conseillers 
A.*F.  CftissoTTi,  comte  deHouBioN,  J.-B.  Rocca,  C.Massigua^ 
G.  RUFFI9  E.  PELLEGRim,  F.  Ardisson  et  J.  Cavallier.  {Biblio- 
îftiqàe  AriUsêon),  I!s  furent  reçus  avec  distinction,  et  obtin- 
«rent  Tassurance  que  la  ville  serait  épargnée;  quatre  régi-^ 
mènts.,  deux  espagnols  et  deux  français,   gardes  royales., 
Cordeuie ,  Auvergne  et  Champagne.  {Relation  d'un  iémcin 
WUhiire.)  commandés  par  le  marquis  de  Ca^tellan  et  par 
-!^le  côfnte  de  Durois,  vinrent  le  4  avril,  prendre  possession 
de  tsi  viile  par  la  porte  de  France.  L'armée  alliée  couronna 
tooies  les  collines  en  deçà  du  Paglion,   et  les  mignons  où 
soit'les  mîquelets  occupèrent  le  faubourg  depuis  le  torrent 
de  Magnan ,  jusqu'au  couvent  de  St-Jean-Baptiste.  Dom 
I^iLiPPE  ,  le  prince  de  Conti    et  le  capitaine-général,  La» 
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miods  arrivèreQi  à,  la  porte  du  pont ,  à  la  tète  d'un  corps 
de  cavalerie,  entourés  d^ua  brillant  cortège  de  généraux  et 
d'officiers  supérieurs  des  deux  nations.  L'évèque  C.-F»  G&n-- 
TOK,  les  consuls  en  toge,  et  un  grami  nombre  de  conseQ- 
lers  les  altendaieiM  au-<lelà  du  pont  sous  un  pavillon  >  94t 
Ton  avait  prépavé  des  rafraîchissements  et  des  bouqtKl5; 
L'infant  mit  pied  à  terre  ainsi  que  les  antres  généraux, if 
renouvdla  sa  promesse  que  les  personnes  et  les  profiriétés 
seraient'  respectées.  Cette  scène  qui  ne  fut  pplnt  troublée 
par  le  canon  de  Montàlban ,  offrit  Taspect  le  plos  imposant 
et  le  plus  pittoresque.  Toute  là  population  .couvrait  les 
remparts  et  les  maisons  du  faubourg. 

Left  princes  montèrent  ensuite  à  clieval  ,  traversèrent  ie 
port,  et  toujours  accompagnée  par  les  consuls  et  par  rêvé- 
que,  se  rendirent  directement  ^  la  cathédrale,  où  Taun^ 
meiv^énéral  de  Tarmée  espagnole,  Dom  Juasi  de  Phiiento^, 
chanta  ie  Te  Deum  en  actions  de  grâces.  ^ 

Cependant  malgré  les  assurances  de  Tinfant,^  les  maga- 
sins et  les  boutiques  de  la  ville  continuaient  à  être  feraiéa» 
on  craignait  ua  coup  de  main  de  la  part  des  miquelets  ,. 
troupe  indisciplinée  qui  servait  à  éclairer  J/a  marche  des 
troupes,  régulières  ;  nombre  de  familles  avaient  aussi  quitté 
leurs  foyers  pour  ne  pas  s'exposer  aux  vexations  d'aune  sol-* 
datesque  étrangère.  Une  proclamation  des  princes  fit  rer 
naître  la  confiance  ;  les  affaires  publiques  reprirent  leur» 
cours  ordintaires;  les  habitants  les  plus  timides  rentrèrent  f 
i^lgré4'encombrement  des  troupes  et  le  tumulte  du  quar- 
tier-général, le  meilleur  accord  s'établit  entre  les  citoyen» 
et  les  soldats,  sans  qu'il  s'en  suivit  aucun  désordre  S^il 
fallait  en  juger  par  le  grand  nomlire  de  pallefrenkrs  e,t  de 
valets  qui  marchaient  à  la  suitedel'iarmée  espagnole,  on  eut 
dit  que  Dom  Philippe  allait  à  une  partie  de  plaisir;  ce  prince 
passionné  pour  la  chasse,  faisait  conduire  avec  les  bagages 
une  meute  de  500  chiens  chpisis  parmi  les  espèces  les  plus 
rares,  etdépensaitpour  leur  entretien  250  p.  fortes  par  jour.; 
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•L»  lieutenant-général  Dom  Joseph  d'ARAMOURA  obtint  ]e 
commandement  de  la  ville  et  de  la  garnison  fixée  à  trois 
mille  bommee.  Le  lendemain,  un  ordre  de  l'intendant  géné- 
ral de  l'armée  Dom  Michel  Pereira,  imposa  une  contribu- 
ikm  de  guerre  de  30,000  piastres  fortes  ;  malgré  les  suppli- 
QHlioDS  des  cofisuls  ,  il  fallut  obéir  à  la  loi  du  pius  fort  ;  les 
habiianttf  s'en  indemnisèrent  par  les  bénéfices  qu'ils  obtin- 
nani:  sur  leurs  marchandises  et  denrées.  Les  Espagnols 
HYeîe&i  beaucoup  d'argent  et  le  dépensaient  plus  par  orgueil 
q0e  par  générosité. 

P'îmflVenses  provisions  de  toute  espèce  arrivèrent  des 
porta  de  France  et  de  la  Catalogne  ;  les  bâtiments  de  trans- 
ports débarquaient  à  l'embouchure  du  Var  pour  éviter  le 
canon  de  Montalban,  60,000  hommes  de  toutes  armes  ré- 
pariii^i^  long  djBs  collines  sur  la  rive  gauche  du  Paglion ,  et 
abondamment  pqprvus  du  nécessaire ,  ne  ruinèrent  point 
1^  campagnes,  comme  dans  les  guerres  précédentes.  C'était 
alors  .onf^  lutte  de  souverain  à  souverain  ;  les  généraux 
mootvaîeat  la  noble  délicatesse  d'épargner  le  peuple  dé^ 
sarmé,  et  de  faire  respecter  les  terres  cultivées. 

Dom  PttiUPPE  ayant  pris  ses  mesures  pour  forcer  les  li- 
gnes de  Montalban^  le  19  avril ,  »la  nuit  tombante,  trois 
fUEféeSvparties  du  rocher  nommé  le  donjon,  donnèrent  le 
signal  convenu;  aussitôt  six  colonnes  s'ébranlent  à  la  fois 
et\s*avaiîQent  vers  les  masses  rocailleuses,  où  l'armée  sarde 
les  attendait  de  pied  ferme.  Celle  du  centre  ,  commandée 
p^le.D^arquis  de  Castellan,  étant  arrivée  a  l'escarpement 
de, la  Doontagne  en  face  de  la  cassine  Thaon,  fut  dans  l'obs- 
corîté  de  la  nuit  accueillie  par  une  vive  fusillade ,  qui  far- 
tait de^çette  maison  de  campagne.  Dans  sa  première  sur- 
prise rin&nt  ordonne  aux  autres  troupes  de  faire  halte.  Ce 
n'était  pourtant  qu  un  faible  a\ant-poste.  Voici  ce  qui  don- 
ne lieu  à  cette  curieuse  anecdote  : 
if 

Un  .négociant  de  la  ville,  nommé  Tuaon  ,  possesseur  de 
celte  daSsine ,  s'y  était  rendu  la  veille  pour  la  surveiller 
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ijgiioraDt  que  les  ennemis  eussent  décidé  rtttUique  de  iloat- 
alban.  Malgré  la  présence  de  deux  armées  il  avait  pré- 
paré avec  des  amis ,  une  partie  de  chasse.  Dans  la  soirée 
do  19  /  le  capitaine  Heller  vint  avec  ua  détachement  se 
poster  dans  cette  maison  pour  sui*  veillée  les  Espagnols. 'Il  ne: 
tarda  pas  d'apprendre  quMls  s'avai^aient.  Le  propriétaire 
voulut  alors  retouftier  à  Nice  avec  ses  compagnonfi-^'  mats 
Toffieier suisse  s*y  opposa.  <  Réunissez-vous^plutôt  avec  mes 
soldats ,  lui  dit-il  y  poiir  défendre  cette  fnaiâon»  il  y  Dairail 
de  rimprudence  à  vous  exposer  au  danger  do  vous-  (aire 
prendre  pour  des  espions.  »  Forcés  d'opter  entre  un  dou- 
ble péril  ,    les  bourgeois  sont  éleclrisés  par  iç  courage 
d'HELLER.  On  barricade  les  portes  de  Idt maison^  et  Pon* 
se  décide'  à  faire  '  une  vigoureuse  résistance.  Trois  compa- 
gnies de  grenadiers  s'iavancent  à  la  découverte;  une  viw.fu- 
sillade  s'engage  dés  fenêtres  ^t  se  prolonge  pendant  pTasdé* 
deux  heures.  Ou  envoie  chercher  du  canon.  €omniële  jour 
allait  paraître,  Helleh  imagfne  de  faire  flotter  un  mouchoir^ 
blanc;  71  demande  à  capituler,  obtient  les  conditions  les  plUB 
honorables  et  fait  accorder  un  sauf  conduit  aux  bourgeèSs^ 
il  se  retira  ensuite  tambour  battant  vers  ses  compagnons 
d'armes  qui  applaudirent  à  sa  bravoure. 

Qu'on  s'imagine  Tétonnement  des-  Espagnols  lorsqu^ils^ 
s'aperçurent  xle  leur  méprise  !  Ce  qui  ajoute  du  sel  è  cette 
particularité  piquante,  c'est  qu'on  chanta  à  Madrid  un  Te 
Demn  pour  la  prise  du  fort  Thaon.  {Diario  de  Madrid  éa 
30  avril  1744,  feuille  137,  trouvée  dans  les  papiers  Ardisson): 
Ce  nom  a  toujours  été  conservé  dès  lors  à  cette  maîso&de* 
can^psrgne;  ses  murailles  sont  encore  aujourd'hui  criMëesdo 
balles  ;  elles  n'ont  jamais  été  depuis  lorsrecrépiès  {Mûnwh 
crti  sur  la  campagne  de  1744,  par  un  témoin  oculaire.) 

Cependant  les  alliés  étaient  parvenus  jusqu'aux  pneds  des' 
redoutes,  malgré  le  feu  terrible  des  batteries.  La  valeur  im- 
pétueuse dii  comte  de  DuFfOis  obtint  d'abord  un  suocès  écla- 
tant. Cet  officier-général  se  met  à  la  tète- d'une  division  de 
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grenudîers  français ,  franchit  à  travers  une  grèle  Je  ballet 
lés  rochers  op})osés ,  débouche  par  la  route  do  Villefranche 
mir  le  0anc  droit  dé  la  posftion ,  et  tournant  rapidement  fe 
frUteau  de  Montgarache ,  se  jette  dans  les  retranchements 
té  éabreà  main.  Quatre  bataillons  surpris  par  cette  brusque 
attaque  essayent  envain  de  se  défendre  ,  ils  sont  culbutés. 
Le  marquis  de  Suse  accourt  et  tente  inutilement  de  les  dé- 
gager ;  la  retraite  est  coupée ,  ces  tppupes  (Aoste,  la  Reine , 
Sicile  et  les  fusiliers  royaux)  sont  oblig^^s  de  mettre  bas  les 
armes,  et  le  général  en  chef  lui-même  se  rend  prisonnier 
M  comte  de  DuNois.  Le  sort  de  fa  joui^née  semblait  décidé  ; 
d^à  le  chevalier  de  Chava?(nes  ,  à  la  tête  d'une  seconde  co- 
lonne, était  descendu  jusque  sous  le  canon  de  Villefranche  et 
avait  refoulé  dans  le  fort  un  régiment  anglais  sorti  à  sa  ren- 
oaotre;  au  centre  et  à  la  gauche  du  iront  des  redoutes  les  Es-r 
pagnob  gagnaient  considérablement  de  terrain  et  chassaient 
les tféttpessavoyardesde  retranchemeuts  en  retranchements. 
Aîprèi  le  malheur  arrivé  au  marquis  de  Suse,  le  chevalier  de 
GlMkii  prit  le  commandement  de  l'armée.  Son  génie  et  son 
èioarâge  lui  firent  trouver  des  ressources  inespérées  ;  il  saisit 
rinslant  décisif ,  et  réunissant  à  lui  trois  corps  dévoués",  il 
attaqua  avec  déterminatioi\les  redoutes  de  Montgarache  et 
de  Hontlense.  Une  charge  brillante  force  les  grenadiers  fran- 
çais à  les  abandonner;  le  comte  de  Dunois  ne  veut  pas  se  laisser 
ravir-^a  victoire  ;  il  forme  sa  ti-oupe  en  colonne  serrée  ,  pé- 
«èfre  de  nouveau  dans  les  retranchements  et  pousse  son 
adversaire  derrière  le  i^aropet  de  la  batterie  de  Montleusc. 
Une  horrible  mêlée  s'y  engage  ;  Tacharnement  est  tel  de 
part  et  d'autre ,  que  les  troupes  manquant  de  munitions  se 
hâtant  à  coups  de  perces ,  et  à  dix  heures  du  matin  les 
eiinenHs  rentrent  dans  leurs  retranchements, avec  une  pertd 
égale  des  deux  cètés  d'environ  5^000  morts  ou  blessés. 
'  '  Pendant  la  journée  du  20  avril ,  Nice  offrit  l'aspect  d'un 
cimiQtîère;  au  milieu  des  bombes  et  des  boulets  qui  pieu- 
vaieni  de  toutes  parts ,  on  voyait  arriver  des  charrettes 
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chargées  de  blessés  et  de  mourants ,  entassés  avec  Ié$  cadar 
vres.  Les'hôpitaux  étaient  encombrés,  on  précipitait  œs  vie-* 
times  dans  les  fossés  des  remparts  du  celé  du  Paglion. 

L'héroïque  résistance  du  commandeur  de  Cizisam  ne  fit  pas 
renoncer  les  ennemis  au  projet  d*une  nouvelle  attaque;  Les 
pertes  essuyéds^  la  fatigue  des  troupes  et  surtout  le  jmanque 
de  munitions  décidèrent  le  général  piémontais  à  évacuer  sa 
position,  avant  que  sa  retraite  sur  Oneille  devint  difficile.  Il 
pro6la  des  vaisseaux  anglais  ancrés  au  port  dh  VillefrancfaQ, 
et  trompant  la  vigilance  de  Tinfant,  il  s'embarqua  sur  cette 
flotte  dans  la  nuit  du  21  au  22  avril  /  après  avoir  fait  eq- 
clouer  Ui  grosse  artillerie. 

M.  de  CiNSAir  ne  laissa  que  deux  faibles  garnisons  dans 
les  forts  de  Montalb^n  et  de  Villefrancfae  qui  ne  tardèrent 
pas  à  capituler.  Un  corps  de  10,000  Espagnols  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  Castellân  resta  dans  le  comté  -de  Nice 
pour  garder  la  Ugne  y  depuis  Sospello  jusqu'à  la  mer»;  Il  n  it 
en  bon  état  de  défense  les  forts  de  Villefrancbe  et  de  Monr 
talban ,  et  fit  placer  des  batteries  le  long  du  littoral  «pour 
tenir  éloignés  les  vaisseaux  anglais.  L'armée  alliée  repassa 
le  Var  vers  la  fin  de  juin. 

Pendant  Tautomne  de  ilik ,  le  brigadier  général  Dom 
Joseph  de  Castro  se  tint  constamment  sur  la  défenâive^  ^t  I^ 
petite  armée  savoyarde ,  qui  lui  était  opposée,  n'essaya  pas 
de  troubler  son  repos.     .  >      . 

Au  printemps  de  174$,  l'armée  desdeul  couronnes,  iortf|. 
de  60,000  hommes >  sortit  de  ses  quartiers  d'hiver  et  .poui: 
la  seconde  fois  s'avança  vers  les  frontières  du  comté  de  .^ice; 
le  maréchal  de  Maillbdois  avait  rempljacé  le  duc  de  CiONTi*  • 

Ce  fut  le  12  avril  174S  que  l'infant  Dom  PnaipPB  et  le 
maréchal  de  Mailleboi$  arrivèrent  à  Nice  avec  le  gr<06r<)â 
Tarmée  ;  de  vastes  magasins  établis  au  delà  du  Var  avai^t 
prévenu  tous  les  besoins.  Les  consuls  de  la  ville,  reçurent 
les  généraux  à  H  porte  de  France.  L'infant  leur  tém^gna 
8a  satisfaction  sur  la  bonnor  traduite  qu'avaient  tenqia  les 
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habitants  pendant  son  absence,  et  promit  do  leur  alléger  le 
fardeau  de  la  guerre;  il  accorda  même  des  places  adminis- 
VraCivss  à  plusieurs  d*entre  eu^r ,  dont  il  appréciait  les  ta- 
lenls  etrla  probité  ;  des  réjouissances  eurent  lieu  h  cette  oc- 
casion pendant  un  rooi^  pour  célébrer  le  retour  du  prince. 
L'armée  se  mit  en  marche  sur  Ventimille,  le  11  mai  sui- 
j?8iiU  Dans  la  soirée  du  16  octobre  1746 ,  Tarrière-garde 
espagnole  se  retira  après  avoir  coupé  les  ponts  de  St-Lau- 
rant  et  d*Aspremont. 

Le  19,  le  duc  do  Savoie,  à  la  tète  de  sa  garde  accompagné 
d'un  brillant  cortège  de  princes  et  de  généraux  ,  fit  son  en- 
trée à  Nice,  oà  des  fêtes  eurent  lieu  pendant  plusieurs  jours. 

Mdntalban  se  rendit  le  l^"^  novembre  ,  Villefranche  trois 
jours  après  ,  et  cela ,  après  la  première  sommation. 

Les  Autrichiens  alliés  aux  Piémontais  et  aux  Anglais  firent 
une  nouvelle  invasion  en  Provence ,  mais  les  maréchaux 
de  Bellb-Islé  et  de  Mirbpoix  les  battirent  en  plusieurs  ren- 
contres; Les  ennemis  éprouvèrent  une  déroute  complette  et 
répassèrent  le  Var  dans  le  pliis  grand  désordre  (12  avril 

:  Le  5  juin,  le  duc  de  Bblle-Isle  et  le  marquis  de  Las  Minas 
(ee  dernier  commandant  les  Espagnols)  entrèrent  à  Nice.  Le 
edimnandecnent  de  la  place  fut  donné  au  maréchal  de  camp, 
comte  de  St-SAUVEUH ,  et  un  ordre  publié  aux  troupes  à  la 
lueur  des  flambeaux  fit  disparaître  les  inquiétudes.  Le  len- 
deniaÎQ  les  affaires  publiques  reprirent  leur  cours.  Par  suite 
du  traité  d*Aix-la-ChapeUe  (décembre  1748),  les  troupes  al- 
liées quittèrent  Nice,  repassèrent  le  Var  vers  la  fin  de  jan- 
vier 1749^  Malgré  les  désastres  inséparables  de  la  guerre  et 
16^  ftrrdeau  d'une  occupation  militaire ,  les  prodigalités  de 
riBfftnt  Dom  Philippe,  les  galanteries  des  généraux  français 
et  le  passage  continuel  des  troupes,  mi^ent  en  circulation 
une  grande  quantité  de  numéraire.  «  On  n^avait  qu'à  se 
baisaèr  pour  ramasser  de  l'argent,  disait  un  vieillard  octo- 
génaire^ lérooln  des  événements  de  cette  cuerro  ;  pour  pou 
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qu'on  eul  de  Tactivilé  et  du  goût  pour  les  affaires,  ion  était 
sûr  de  s'enrichir,  » 

Le  gouvernement  général  du  comté  de  Nice  fut  donné  au 
marquis  de  Ste-.TuLiE  fil  fit  son  entrée  dans  la  ville  le  ti  dti 
mois  de  février  à  la  tète  de  4  bataillons  piémontais^. 

Jamais  TËurope,  a  dit  Voltaire^  ne  vit  luire  des  jours 
plus  hsureux  qu'après  la  traité  d'Àix-la-Chapellel...  Jamais 
Nice  n'éleva  plus  haut  sa  postérité  que  pendant  cet  inter- 
valle d'un  presque  demi-siècle  de  paix  :  déjà  enrichie  par 
Toccupation  étrangère  ,  bientôt  restaurée  par  les  bienfaits 
du  souverain,  sdn  commerce  n'éprouva  plus  d'entraves, 
ses  plaisirs  ne  furent  plus  mêlés  d'amertume. 

Charles-Emanuel  ne  voulut  jouer  aucun  rôle  dans  la  guisrre 
de  sept  ans.  Jaloux  d'attirer  dans  les  ports  de  Nice  et  de 
Villefranche  les  négociants  et  armateurs  étrangers,  il  renou- 
vella  les  anciennes  concessioas  du  port-franc.  Le  gouver^- 
nement  réalisa  le  plan  d'agrandir  le  port  de  Limpîa;1etrésor 
y  consacra  des  som  mes  énormes,  et  déjà  vers  la  fia  de  l'année 
17511e  port  de  Nice  fut  ouvert  aux  navigateurs  de  la  Médi^ 
terranée.  La  première  caisse  du  môle  avait  été  jetée  lé  32 
juillet  1750  avec  la  plus  grande  pompe-religieuse  et  militaire. 

L-édit  du  26  mars  1626  avait  institué  un  consulat  de  mer 
dont  la  juridiction  en  matière  commerciale  égalait  celle  du 
sénat  en  matière  civile  et  criminelle;  l'expérience  de  plus 
d'un  siècle  fit  sentir  la  nécessité  d'une  nouvelle  organisation; 
par  ordonnance  du  15  juillet  1750,  le  magistrat  fut  composé 
d'un  président  choisi  parmi  les  plus  anciens  sénateurs ,  de 
4  juges,  2  prisdans  la  classe  des  jurisconsultes  et  2  dans  celle 
dés  négociants ,  et  d'un  procureur-général  de  comrherce. 

Le  roi  vendit  cette  môme  année  à  une  compagnie  de  né* 
gociants^  la  perception,  ou  soit  gabelle  du  droit  de  passage 
de  Villefranche  pour  un  prix  convenu,  et  pour  le  torrae  dé 
trois  ans.  Les  directeurs  de  la  compagnie  s'obligèrent  dans 
l'acte  de  bail  d'entretenir  à  leurs  frais  un  bâtiment  armé 
pour  la  poursuite  des  navires  étrangers  qui  refuseraient 
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(Tacquitter  le  droit  ;  le  gouverDemeni  s'engagea  à  leur  prê- 
ter maÎD  forte ,  et  leur  laissa  la  faculté  d'établir  des  agents 
à  Marseille ,  à  Gènes  et  à  Livourne.  Il  s'ensuivit  des  tran- 
saetirns  pa/^ticulièrcs  avec  les  fermiei^etles  négociants  éta- 
blis sur  ces  places  ,'' pour  sWranchir  de  toute  entrave.  A 
cet  effet  y  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille  envoya  à 
Nice,  en  1753,  deux  de  ses  membres  les  plus  distingués,  J.-A. 
Leûoijtubier  et  SiMUNE,  que  les  négociants  niçards  accueilli- 
rent avec  des  fêtes  briliantes. 

,  Le  goût  des  constructions,  dont  le  monarque  donna 
reiemple,  se  communiqua  aux  moindres  citoyens;  des  mai- 
sons élégantes  s*élQvèrent  en  peu  de  temps  au  quartier  de 
Villeneuve  et  au  faubourg  de  la  Croix-de-Marbre;  Targent 
était  ci  abondant  à  cette  époque,  que  les  capitalistes  sollici- 
taient le  placement  de  leurs  fonds  par  contrat  à  cens,  h  Vin- 
tén6t  dp  3  p.  0)0.  L'évèque  Canton  releva  le  palais  épiscopal 
quitpmhaH  de  vétusté  ;  Tadministration  consulaire  embellit 
làfi)sade  fde  l!Hôtel-de-Ville  d'une  élégante  architecture;  des 
prppriétaires,  réunis  en  société  par  le  premier  consul  Peire, 
Grent  construire  à  leurs  frais  la  promenade  de  la  terrasse. 

^  mcMTt  du  premier  président  du  sénat,  comte  de  Mélaride, 
causa  à  Nice,  en  1759,  un  deuil  général.  On  travaillait  à 
riichèvement  de  la  terrasse  publique.  Ce  magistrat  distin^ 
gué»  alms^iît  à  s'y  promener  pour  se  distraire  de  ses  graves 
occupations  ;  il  était  parfois  tellement  absorbé  dans  ses  mé- 
ditations» qu'il  heurtait  les  passants  sans  s'en  apercevoir.  Un 
SQip^  à -la. nuit  close,  il  s'approcha  des  bords  de  l'édifice  en- 
001^  d^rni  de  pa.*apet ,  tomba  et  resta  sur  le  carreau.  Le 
pauvre  versa  dos  larmes  sincères  sur  sa  tombe. 

Ifi  2Jt  aotlt  1760 ,  Tévèque  Canton  fut  enlevé  à  la  recon- 
naissance des  pauvres  ;  il  laissa  une  dur^abie  renommée  de 
ses  vef;(|is  et  de  sa  charité  On  lui  donna  pour  successeur 
i,^V*  A^TESAN ,  gentilhomme  piémontais  I  homme  de  mérite 
et  de.pîété;^s  qualités  éminentes  le  firent  élever  peu  après 
à  rarchevôché  d'Orislan  en  Sardaigne. 
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À  celle  époque,  Nice  élait  devenue  le  point  de  réunion 
d'une  foule  d'illustres  étrangers  attirés  par  les  charmes  de 
son  climat,  et  par  lesprévenânces  du  gouvernement.  L'hiver 
de  1764  se  passa  dans*  les  fêtes  et  les  plaisirs;  Te  duc  dToaa 
et  le  prince  de  Brunswick  en  étaient  les  moteurs.  Ces  sei- 
gneurs puissants  firent  les  délices  de  la  société  et  répandi* 
reut  Tor  à  pleines  mains. 

On  parla  des  désastres  de  1767;  un  froid  rigoureux,  suivi 
d'une  quantité  de  neiges  caiïsa  la  ruine  des  plus  beaux  jar- 
dins  ,  et  pour  ajouter  à  ces  pertes,  la  chaleur  excessive  de 
Tété  fit  périr  presque  toutes  les  récoltes  :  Charles-EmafiueL 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  venir  au  secours  de 
ses  sujets.  Les  soins  du  gouvernement  approvîsionnètent  la 
ville  et  le  comté  de  Nice  au  delà  de  leur  consommation,  le 
prix  des  denrées  n'éprouva  qu'une  légère  altération^,  et  la 
fertilité  de  Tannée  suivante  répara  bientôt  lés  pertes  cau- 
sées par  l'inclémence  du  ciel.  Les  habitants  se  livrèrent  de 
nouveau  aux  jouissances  de  la  vie.  Etrangère  aux  nuages 
qui  obscurcissaient  la  France,  la  ville  de  Nice  devint  l'asile 
de  la  persécution  et  du  malheur. 

*  Par  édit  du  mois  dé  mars  1769 ,  Charles -Evanuel  sup- 
prima les  corvées,  qui  pesaient  sur  les  cultivateurs.  Il  con- 
tinua sa  protection  au  port  de  Nice.  Le  port  de  Limpla  avait 
besoin  d'une  communication  facile  avec  la  ville,  le  gouver- 
nement fit  puvrir ,  en  1770,  aux  frais  du  trésor  le  chemiti 
dit  des  Parachettes,  qui  ne  fut  achevé  que  deux  ans  après. 
Il  fut  creusé  sur  les  flancs  du  rocher  de  l'ancien  chftteau. 

Le  duc  B.-M.  de  Chablais  vint  à  Nice  le  4  juillet  1770 
avec  une  suite  brillante  de  courtisans  et  de  généraux  dis- 
tingués, parmi  lesquels  figuraient  au  premier  réng  le  comte 
de  Provana,  son  gouverneur ,  et  J.-B.  Bellègarde  ,  comte 
de'NANGis,  nommé  au  gouveriiement  général^  du  comté  en 
remplacement  du  marquis  de  Ste-JcLiE  avancé  en  ège^  mais 
dont  te  roi  récompensa  les  sévices  ,  en  l'élevant  au  grade 
de  général  des  armées. 
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■  Les  consuls  lui  avaient  préparé  uDe  belle  réception,  mais  ~ 
l'élan  de  l'enllère  populalion  toucha  plua  lo  prince  que  les 
ingénieuses  combinaisons  de  l'art;  une  foule  accourut  an 
monastère  de  St-Pons,  où  le  jeune  prince  s'était  arrêté;  a» 
moment  qu'il  montait  en  voiture  pour  venir  à  Nice,  la  mul- 
titude s'élança  h  travers  son  cortège,  détela  les  chevaux  en 
un  clin-d'œil  et  voulut  le  traîner  en  triomphe;  ce  fut 
avec  dilUculté  qu'il  parvint  à  la  rue  Pairolière ,  oii  il  recul 
les  clés  de  la  ville  cl  les  félicitations  des  conseils.  . . .  Aux 
sons  des  cloches,  au  bruit  de  l'artillerie  se  joignaient  las 
cris  de  vive  Savoie  I  vive  CbablaisI  c'était  le  refrain  d'une 
ronde  que  l'on  repèle  encore  aujourd'hui.  Le  duc  ne  s'ar- 
râta  à  Nice  que  six  jours,  il  prit  la  route  des  montagnes  par  la 
vallée  de  Dolceacqua,  pour  achever  de  ce  cAlé  sa  prMnenads 
maritime ,  but  pi'incipal  de  son  voyage.  La  ville,  pendant 
son  séjour,  oITrit  une  fête  continuelle;  illuminations,  danses» 
feux  d'arliUce,  rien  ne  fut  épargné  pour  donner  an  libre 
essor  à  Pivresse  générale  ;  cette  joie  populaire  était  souvent 
marquée  au  coin  d'une  piquante  originalité. 

Dans  une  course  sur  mer  que  fit  le  prince,  en  allant 
visiter  le  bassin  de  Viilefranche,  on  vit  nomhre  de  marins, 
qui  le  suivaient  dans  leurs  bateaux,  s'élancer  tour-à-tour 
dans  les  Qols,  toul  habilles,  es  criant  vive  Cuablais* 
croyant  ainsi  mieux  ciprimerTenthousiasme  dont  itsétaient 
animésl 

Le  duc  de  Glocesteh  se  trouvait  alors  en  mer,  de  retour 
de  Naples.  Sur  l'avis  de  la  venue  du  prince  de  Savoie,  il  se 
détourna  de  sa  route  et  aborda  au  port  de  Viilefranche  pour 
lui  faire  visite  ;  comme  il  le  trouva  parti ,  il  ne  s'arrêta  à 
Nice  qu'un  jour ,  et  mil  à  la  voile  pour  les  cAtes  de  France. 

Charles-EuANCËL ,  épuisé  par  les  méditations  et  le  travail, 

mourut  à  Turin  lu  20  février  1T73,  âgé  de  72  ans,  à  la  suite 

d'une  faydropisie  de  poitrine;  les  Niçards  pleurèrent  sa  perte 

comme  colle  d'un  bon  [Kïre ,  Nice  exprima  sa  douleur  par 

Tome  xxi.  30 
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*  tin  service  solennel  dans  l'église  de  S'«-Préparate;  il  cotita 
6000  livres  de  Piémont.  L*oraison  funèbre  fut  prononcée  par 
l'assesseur  avocat  comte  P;  Trinqiere  de  Venanson.  Son  rè-^ 
gne  de  42  ani)  lut  fécond  en  grands  événements. 

L'usage  d'eûterrer  les  morts  dans  les  sépuUuresdes  égli- 
ses s'était  jusqu'alors  conservé  à  Nice,  au  grand  détriment 
de  la  santé  publique;  du  ^'u  des  caveaux ,  où  s'enlasèaient 
Tés  cadavres,  s'exhalait  une  infection   qui  rendit  dange- 
reuse la  réunion  des  fidèles;  déjà  le  sénat  suprême^:  pai^  so& 
manifeste  du  22  avril  1778  sur  les  enterrements,  avait  pres- 
crit des  m^ares  sanitaires  pour  prévenir  ces  incon^nients. 
Sdus  le  règne  de  Victor-Amédée  m,  l'évéqne,  d'accord  ditec 
lés  coQsuls ,  sollicita  Cl  obtint  la  fondation  d'un  ct^netière 
public,  qui  fut  placé  vers  la  pente  du  rocber,  dans  les  tt\^ 
nés  de  l'ancien  château.  Les  rues  de  la  ville  furent  enivre- 
ment pavées/;  on  planta  d'arbres  la  promenade  du  cours;, 
une  magnifique  place  entourée  de  portiques  et  altignée-  au 
côrdedu,  fut  en  moins  de  deux  années  construite^  an  de  1^ 
de  l'ancienne  porte  Pairoliéra  sur  un  plan  unlfofmeet  régQ-^ 
lier;  le  roi  encouragea  cette  création  en  concédant  les  ter- 
rains pour  la  bâtisse;  6n  donna  à  cette  place  le  nom  deVk- 
tôr ,  pour  offrir  aussi  au  monarque  un  hommage  de  reeon^- 
naissance;  enfin  le  monument  dé  la  porte  de  T^rîn  qùefon 
appréciait  comme  un  beau  motuiment  d'à rchitecttirei rendit 
de  ce  côté  l'entrée  de  la  ville  imposante  et  majestueuse;^ 

Le  monument  de  la  porte  de  Turin  ne  fut'  point  ebtière- 
nfent  achevé,  à  cau^  de3  désastres  de  la  révolution  fran*- 
çaise,  il  fut  démoli  en  1848,  pour  faire  prace^ux  neaveiles 
et  nombreuses  constructions  faites  dans  ce  quartier.     ' 

Les  finances  accordèrent  des  sommes  considérables  pdHf 
achever  et  agrandir  le  port  deLim|)ia.  Le  goût  des  cotislriic- 
tiôns  se  réveilla  ayêc  ardeur;  on  désirait  depuis^ionglemfs 
niie  salle  de  spiectacles  ,  et  la  cour  seconda  ce  désir  ^  en  fa- 
vorifiûntrètablissetn'ent  du  théâtre  Màcgarraki. 

Lrt  construction  du   théâtre  Maccarrani  ^  ainsi  nommé 
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farce  que  le  local  appartenait  à  l'illustre  familleAlli  de  Mac- 
GMRAKi,  fit  naître  de  petits  nuages  entre  la  bourgeoisie  et  U 
aoblesse  ;  «ne  société  de  40  gentilhotnmes  obtint  du  roi  le 
privHège  ^e  cet  établissement,  moyennant  une  forte  somme. 

Tandis  que  la  sollii!i[udo  royale  s'occuphit  de  ces  embel- 
lissements ,  di!  belles  maisons  agrandissaient  la  cité  vers  le 
paglion  tt  L'écoraitint  ie  ffiubourg  de  la  croix  de  marbre  1... 

Les  jésuites  Tureiil  supprimés  par  une  bulle  du  âO  juillet 
1T73,  poblit-e  à  Nico  le  9  octobre  de  celte  année.  L'évéque, 
monseigneur  Astësa»,  leur  ordonna  de  fermer  le  couvent,  ce 
qui  occasionna  uno  grande  rumeur,  parce  que  les  jésuites 
étaient  niméset  respectés. 

Les  négociants  français  établis  à  Nice  partagèrent  la  joiede 
leur  nation,  en  cclcbrant  par  du  grandes  réjouissances  l'avè- 
nement au  trône  de  Louis  xvi.  Lcsbabitantsyprirentbeau- 
coup  de  paît,  puisqu'il  s'agissait  da  beau  frère  de  leur  sou- 
verain. Le  prince  do  riémonl ,  successeur.de  Victor-AiiËDtil 
m ,  avait  épousé  en  1775  Marie  Clothilde  de  France, 
sœur  do  L^cis  \vj.  En  1775  les  dissentions  qui  avaient 
souvent  divisé  les  cîloyeDs  au  sujet  de  l'administration 
communale,  prirent  celte  année  un  caractère  plus  sérieux  ; 
les  conseillers  de  la  première  classe  disnient  ouvertement 
que  l'ancienne  organisation  municipale  de  la  ville  n'était 
plus  de  l'époque;  que  ces  privilèges  devenaient  incompa- 
tibles avec  le  système  du  gouvernement  monarchique  et 
militaire  de  la  maison  de  Savoio;  qu'il  était  temps  enfin 
d'user  de  reconnaissance  envers  le  souverain,  en  secondant 
les  intentions  qu'il  avait  manifestées  de  rendre  le  régime 
communal  uniforme  dans  toutes  les  provinces  de  sa  domi- 
nation; d'autres  conseillers  s'opposaientà  cette  innovation  ; 
ils  soutenaient quo  lesimniunités  ot  les  franchises  de  la  ville 
de  Nice,  garanties  par  l'acte  de  1388,  et  par  une  foule  de 
concessions  subséquentes,  avaient  acquis  aux  habitants  des 
droits  inaliénables;  que  les  formes  démocratiques,  que  I'od 
reprochait  au  consubl,  ne  pouvaient  blesser  l'autorité  royale. 
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puisque  dans  toutes  les  circonstances  les  plus  critiqpes  les 
magistrats  et  la  popilation  avaient  donné  au  Irèo^d^ 
preuves  incontestables  d'attachement  et  de  ISdéliié  ;  que^us 
le  voilé  du  zèle  se  cachaient  des  projets  d'orgueil  et  d'ambi^ 
tion,  dont  le  but  tendait  à  concentrer  Tautorité  uiimicipale 
dans  les  mains  de  la  iiobiesse,  et  que  la.  conservation  des 
antiques  privilèges  devait  se  considérer  comme  un  dépôt 
sacré,  auquel  on  ne  pouvait  toucher  sans  injusiicei  pi  sans 
imprudence.  De  parlet  d'autre  on  .mit  de  renlètemaotiiiaJtQ 
prévaloir  son  opinion;  des  intrigues  s'agitèrent  ;  Je  parti 
qui  paraissait  agir  dans  le  sens  monarchique  l'emporta,  CSe^ 
innovations  eurent  lieu  sous  les  consuls  :  le  comte  J,.ToiiDim 
de  Scaréna,  P.  F.  Rcffi,  J.  Bé  GiVAN,.et  B.  Gassin.  < 

Victor*-ÀMÉ&ÉE  était  alors  en  Savpio  occupé  à  visiter  le  ber- 
ceau de  ses  glorieux  ancêtres.  Ilcrut  entrevoir  un  vœu^ 
néral,  là  oùil  n*y  avait  que  l'avantage  d'une  seule  daspe  ; 
par  patentes  royales,  datées  de  Chambéry,  leâ.septessbre 
1775,  ie  Roi  établit  une  nouvelle  forme  d'admimsiratioâ 
communale  de  la  manière  suivautCé 

Le  corps  de  ville  se  composa  de  21  conseillers  choisis  l^r 
portions  ^ales  dans  trois  classes  distinctes  de  citoyens  ^  te 
noblesse,  la  bourgeoisie  et  le  commerce,  les  artisans  «t  les 
cultivateurs.  Le  conseiL^n  entier  fut  d'abord  nommé  par  le 
ministère;  il  régla  que  les  trois  consuls, un  de  chaque  clas- 
sa, entreraient  en  fonctions  au  1*^  janvier  de  chaquedunée^ 
et  quitteraient  le  chaperon  au  31  décembi^  suivant  ; -que 
ces  administrateurs,  rendus  alors  ^  laviéprivée,  ne  pour-' 
raient  être  réélus  au  conseil  qu'apriès  un  intervalle  de  trois 
ans  ;  qu'ainsi  chaque  conseiller  arriverait  au  consulat  selon 
son  rang  d'ancienne té>  «i  que  le  conseil  de  ville  se  rteriouvisl-' 
lèrait  chaque  année  parl'électioïkde  S  nouveaux  membres. 

Les  consuls  adoptèrent  le  costume  pisan,  adopté  jadis 
pottr  la'  devise  de  leur  dignité  ;  c-esl  tout  :  ce  qui  resta  de 
leur  ancienne  institution^  car  les  attributions  du- pouvoir 
et  lé  responsabilité  des  fends  ccmfimui^ut  deviufMt  lé 


partage  exclusif  de  l'administrateur  noble,  qui  prilletilre 
de  prunier  consul.  Ses  deux  collègues  adjoints  n'eurent  filus 
soctta  partage  de  pouvoir,  ni  aucune  autorité  directe,  sauf 
le  cas  d'flbEence,  de  maladie,  ou  de  mort  du  gentilbomms* 
La  cbarge  imporlaiile  d'assesseur,  où  soit  «l'orateur  de  la 
ville  fut  supprimée,  la  police  munici[>ale  fut  confiée  exclusi- 
vement il  deux  consMilers  nobles,  parmi  les  plus  .anciens 
qui  prirent  le  nom  do  Riguardalori.  Pour  réunir  le  conseil- 
général,  il  fallut  désormais  obtenir  la  permission  du  gouver- 
neur ;  la  présidence  appartint  de  droit  à  l'inlendant-^néral 
du  Comté,  mais  sans  voix  délibéi'alive,  et  en  cas  d'empêche- 
ment ,  il  devait  être  remplacé  par  le  Préfet-juge  de  la  ville. 

Ce  ri^lem^nt  publié  h  Nice,  le  5  juin  177o,  fit  perdre  aux 
habitants  la  jouissance  de  leurs  anciens  privilèges.  Le  peu- 
ple s'y  montra  peu  sensible,  parce  que  la  prospérité  inté- 
rieure du  Gouvernement,  l'accroissement  du  commerce  et 
dû  l'industrie,  ainsi  que  les  bénéfices  qui  résultaient  de  l'état 
de  paix  et  de  l'alHuence  des  étrangers  ,  a^went  diminué 
son  attachement  aux  anciennes  prérogatives  municipales. 

La  créntion  d'un  papior  monnaie  en  Savoie  (1782)  eut  le 
même  sort  que  celui  créé  plus  tard  en  France. 

Nice  continuait  à  être  le  rendez-vous  des  étrangers,  atti- 
rés par  les  cbarmcs  d'un  climat  bienfaisant,  illustres  par  la 
^  naissance,  puissants  parieurs  dignités  et  par  leurs  richesses, 
distingués  par  leur  instruction.  Le  duc  de  Gu>CBsTEn,  frère 
du  Roi  d'Angleterre,  y  passa  l'hiver  do  1784  ;  i'archiduc  d© 
Milan  et  la  duchesso  de  BouanoN-coNDÉ,  celui  de  1786,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  familles  anglaises,  suisses  et 
allemandes,  qui  rivalisaient  de  luxe  et  de  libéralité;  c'était 
le  séjour  des  plaisirs....  et  du  bonheur.... 

En  1781,  le  commandement  de  la  ville  et  du  Comté  avait 
été  donné  au  comte  de  St~\NDn[ï,  c'était  lo  premier  gentil- 
homme niçard  qui  obtint  dans  sa  patrie  l'excrcicu  de  cette 
haute  aulorilé.  Ce  chois  Ûatta  la  population,  d'autant  plus 
que  le  comte  avait  des  formes  gracieuses  et  prévenantes,  et 
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le  CaTent  de  conduire  les  affaires  avec  sagesse  '  et  fernréfé  j 
sans  foire  sentir  la  pesanteur  du  pouvoir.  Les  habitants  be 
voyaient  pas  sans  une  profonde  douleur  Forage  qui  gron- 
dait en  France,  surtout  lorsque  pendant  Tété  de  1788,  on 
vit  arriver  des  familles  françaises,  fuyant  les  troublés  #€ 
leur  patrie,  et  portant  avec  elles  les  terreurs  qui  les  pour- 
suivaient. Au  récit  des  persécutions  que  les  révoiutiomiah- 
res  faisaient  supporter  eii  France  au  clergé  et  à  la  noblesse^ 
les  habitants  alarmés  éprouvaient  une  grande  agitatkia» 
Le  marquis  d)e  la  Planargia,  qui  avait  succédé  le  10  février 
1787,  au  conlte  de  St-André,^eû  (fualité  de  eommaïKiaiil 
général  de  la  ville  et  du  Comté  de  Nice,  prit  tout^slesiiiesa- 
res  nécessaires  pour  ramener  le  calme,  mais  déjà  le  déran- 
gement des  saisons  et  des  phénomènes'  désastreux  avaient 
ajouté  de  tristes  présages  aux  inquiétBdes  qu'itispirait  la 
révolution PendanI  rautomne  de  1788,  les  pluies  ora- 
geuses et  les  inondations  successives  du  Yar  et  du  Paglioti 
ruinèrent  presqu'enlièrement  les  campagnes  ;  dans  les  mon- 
tagnes, desmasses  de  rochers  se  détachèrent  et  seprécipite- 
reni  sur  les  vallées  inférieures,  couvrant  les  babitatioBS  et 
les  terres  cultivées,  avec  perte  des  bestiaux  et  des  récohes; 
il  y  eut  bien  des  victimes.  Une  grande  partie  des  terrains 
cultivés  delà  communedeCoarraza  fut  ravagée  par  la  ebt^ 
et  Taffaissement  de  la  montagne  de  Col  de  Bec  ;  dans  la  val- 
lée de  ROcabîgUera  des  ébôulemems  causèrent  desdésasifes. 
Le  11  janvier  1789,  la  neige  tomba  tout  le  jeur  à  gros 
flacons  et  à  la  hauteur  de  3  pieds,  le  froid  devint  exeesslfv  èi 
une  forte  gelée  porta  partout  la  désolation  et  là  tnofi^  le 
Ihermomètre  deRéaumur  descendit  de  8  à  9^  degrés  oé  des^ 
sous  de  zéro.  Limonier.s,orangers,citToniers,  tout (iit  anéanti; 
à  peine  Cdnserva-t-on  quelques  plantes  dansles  positieés^ri- 
téed.  La  majeure  partie  du  ramage  d^  oliviers  éprotiva  te 
même  sort.  Si  dés  arbres  résistèrent  à  la  violence  du'  8N>id, 
le  pQJds  de  la  neige  abattit  lés  branches  et  W$Ék  le  -it^t 
entièrenfiéiït  dépouillé.  Les  bestiaux  siaVpris  au  {iàfiird^gé,  et 
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des  coati uclenrs  furent  trouvés  morlssous  la  neige.  La  jour-' 
Bée  du  IS  janvier  fil  connaître  l'ininiensiUides  pertesocca-^ 

sioiiÉcs  par  ce  lléaii.  Après  lu  géli*  de  1789,  les  cultiva- 
teurs.qui  se  déei(Ji.-rent  jjtraser  les  arbre^à  Oeurs  déterre, 
oblinrenl  les  plus  heureux  résultais  ;  les  racines  poussèrent- 
rapidetnent  des  jets  vigoureux,  qui  repeuplèrent  en  peu 
d'annét'S  [us  jardins  el  les  eu  ni  pagnes. 

L'incendie  des  tliAlcauxT  l'' piH-ig^  ^I-  les  assijssiuals  <{ue 
lu  révolution  franraise  entraînait  avec  elle,  causèrent  une 
étnigrution  générale;  bien  des  Languedociens,  des  Provear 
çanx  se  réfugièrent  à  Nice. 

Viclor-AiiËDËE,  décidé  It  maintenir  la  neutralité,  dans  la 
déclaration  de  guerre  entre  la  France  et  l'Autriche,  prit  lea 
mesures  commandées  par  les  circonslancos  :  au  prin- 
lemfis  du  1792,  il  communt^a  â  faire  filer  des  troupes  sur  lu- 
bas-Comté  de  Nice  ;  elles  se  renforcèrent  par  l'arrivée  dq 
plusieurs  ri'gimenls  l't  formèrenl  une  petite  armée  d'en- 
viron dix-mille  hommes,  fournio  de  ses  pièces  de  cainpa- 
gne  et  du  inalériel  nécessaire.  Ollîders  et  soldats  se  mon- 
traient animés  du  meilleur  esprit,  mais  42  ans  de  paix, 
avaient  ahangé  leur  attitude  militaire  et  alliedi  l'ardcun 
guerrière.  Nice  en  fut  encombrée;  aux  paisibles  occupations 
du  commerce  ,  i\  l'active,  industrie,  à  l'affluence  des  étran- 
gers, succédèrent  le  tumulte  des  armes  et  les  pri^paratifs  de 
défense  ;  Le  major-général  chevalier  de  Couhtes,  colonel  du. 
régiment  de  ce  nom,  vîuL  commander  les  troupes.  Il  était, 
estimé  |>ar  sa  bravoure  et  |>ar  sa  fidélité,  mais  n'ayant -pas 
les  qualités  pour  conduire  et  diriger  une  armée,  il'ne  laissa 
pas  ignorée  an  ministère  la  répugnance  qu'il  avait  à  se 
charger  seul  de  ce  fardeau.  On  lui  donna  pouf  guide  et  pour 
conseil  le  comte  I'imo  en  qualité  de  chef  de  l'état-major. 
Cet  officier  avait  servi  en  Prusse  dans  Tarme  du  génieet  pas- 
sait pour  être  très  instruit.  Malheureusement  il  nejusliËft, 
pas  lu  confiance  qu'il  avait  inspirée  I . ..  Le  général  en  .chef^ 
dirigé  par  ses  conseils,  s'occupa  de  mcllrc  ■.•u  bon  Étal  de, 
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défense-  Its  ohàteanx  de  Montalbao  et  de  VlilefraDehe^  iE 
donna  le  coonnandement  de  celui  ci  au  cheValier  F»  de  Fom- 
GEKÉSy  brigadier  des  armées,  et  celui  de  Monlalbaxi  au  eelof^ 
nél  dbetalier  Caqciardi  ;  il  fortifia  TaDciennelottr  dufetil 
St-L^urenl,  arma  la  batterie  de  S^«-Hâlèno,  et  disliribQa 
des  troupes  le  long  du >  Var,  traça  une  ligne  garitie  de: fe-^ 
doutes,  qui  s'étendait  sur  va  espace  d'enviroa  trois  iteues^ 
depuis  l^èmbouchure^du  fleuye,  jusqu'au  delà  d'Agrément. 
Le^'  milices  prirent  les  armes  formant  des  compagnies  sô^ 
parées;  Nice  se  distingua  surtout  par  son  enthousiasme;  969 
volontaires,  choisis  parmi  les  familles  nobles  et  bourgeoises^ 
s*armèrent  à  l^irs  frais  et  allèrent  camper  à  la  frontière  de 
la  Turbie  pour  surTeiller  la  garnison  française  de  Monaee; 

Un,  neveu  du  grand  Colmrt  excita  ses  compagnons  d'exil 
à  suivre  l'exemple  de  Ck^lentz;  il  se  mit  à  la  tète  d'une  trefr» 
lahie  de  genlilhommesy  et  forma  1^  noyeau  d%n  côrps'  qui 
devait  s'organiser  ^  St-Dalmas» 

Déjàr  le  gouvernement  était  informé  que  le  censul  d»^ 
France  faisait  ses  préparati^  de  départ.  H  crut  convenable 
d'y  mettre  empêchement,  pour  assurer  le  sert  du  consul^ 
général  Sârde,  à  Marseille;  il  r^usai  doue  à  M.  LBsvEU&de 
hii  viser  ses  passeports. 

Le  28  septembre^au  matinale  contre-ainiral  TaueUEi  pa- 
rut à  rimproviste  à  la  vue  de  Nice  et  s'avança  vers  la  viHe^ 
aveetoute  l'escadre  jusqu'à  la  portée  du  canon,  manœuvrait 
Gdflime  s'il  eut  cherché  à  opérer  un  débarquement..L.'alairine 
devint  générale,  la  garnison  courut  aux  armes,  les  cane- 
niersstdntà  leurs  pièces,  on  n'attend  quei  le  premier  açle 
d'h<»tilité  peur  commencer  le  feu....  Cependant  uneiforle 
brisQ  élo^a  les  vaisseaux  trançais  et  lesit  rentrer  aa 
moutiiage  du  golfe  Juan;  Le  lendemain,  au  matin  ta:  floMe 
repartit  a^ec  1er  mêmes  démonstrations  ;  à  dix  beurea  ub 
caudl  dti'Taissëau  amiral  s'approcha  du  rivage  a  vecpaviUoD 
pitftem^tatrew^  H  déi>arqua  un  otfider  poiiteur  d'une  lét^ 
pour  te  commandadl  de  la  ville>  elle  était  ainsi  conçue':. 


i'f  ^ 
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,  ^iCcsl  sowIk  garantie  du  pavillon  parlementaire  qa«  j« 

<  vinisenvoit!  un  ollkier  cliurgédi:  la  lettre  t^ue  j'ai  t'hwitj 
t  neur  df.  vous  écrire.  Je  réclame  de  voira  le^aïUé  yfi  rêr 

•  préseutant  de  la  nation  [rmi^oise,  qU9V(m9iie  pourries 

•  retenir  malgré  lui,  que  vous  ne  pourriet  ïïifiiscr  k  mes 
I  instances,  sans  violer  également  leadrwU^  des  gua  m 
t  celui  de  la  guerre. 

4  J'ai  dET  votre  caractère,  Monsieur,  nw  trop  haute  itée 
«  pour  penser  qu'àreiemple  des  ré^nceadeBàrbaria.vmif 

•  vouliex  exercer  une  violence  criminelle  envers  un  comal 

•  de  France;  je  suis,  d'ailleurs,  si  convaincu  qoe  Toire  coup 

•  ne  peut  vous  avoir  commandé  le  mëpri»  du  droit  l«  ph» 
'  sacré  di>s  nations,  quo  je  déclare  que  je  n'en  acsunrfaî 
«  que  vous  seul. 

*  Je  sais  que  la  fortune  décide  souTentds  sart  das  bataiW 

<  les  et  des  succès  de  la  guerre  ;    mais  une  nation  siitra^éo 

•  dans  la  personne  d'un  do  ses  agens,  une  natiim  lit>ro'qw 

•  a  des  forces   de  terre  et   do  mer  imposantes ,  saorifie 

•  tout  pour  venger  un   affront  et  punir  ceux  qui  en  sont 

•  personnellement  coupables  envers  elle. 

•  Jo  suis  persuadé,  monsieur  le  général»  que  ces  procédé* 

•  ne  mo  forceront  pas  aujourd'hui  h  me  rétracter  de  r<es-^ 
'  lime  et  de  la  considération,  que  je  dors  k  la  réputation 
■  dont  vous  jouissez.— Signé  le  contrc-amirsITRUQUETJ-*   • 

Cette  lettre  dut  surprendre  le  gouverneneat  du  rôi  jii^ 
qu'alors  occupé  à  prévenir  tout  prétette  de  rupture;  <«  y 
parlait  du  sort  des  batailles,  on  employait  on  style  mena^ 
çant  d'après  lequel  on  pouvait  regarderleshoetiRtès  coAme 
imminentes  ;  M.  d'0-brénan,  genlilliomme  irlandais,  co- 
lonel du  régiment  de  Lombard  le  ,  qui  avait  remplacé  1» 
marquis  de  la  PiAisunGiA,  répondit  au  parleMenlaire  que  si 
l'on  avait  retenu  le  consul  français,  ce  n'éUftpas  danpl'in- 
tenlion  de  lui  faire  la  moindre  violence;  qu'oA  avait  wi 
contraire  voulu  prouver  à  son  gouverncmeptle  vif  désir  da 
maintenir  la  bonne  liarmonie  entre  les  deux  nations  ;  que 
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|)ar€eseiî{éQdtif  on  avait  voulu  retenir  M.  le  LE8USUR;inais 
puisqu'il  était  réclamé  oOkielleni^nt,  on  ne  mettaîl  "plps 
d^bstacle  à  ee  qu^il  quitta  sa  résidence,  confiant  à  la  lo}aur 
lé' française  le  sort  du  consul  du  roi,  à  Mar^iUe.... 
V  II  était  jDîdi  lorsque  le  «onsul  de  Fcaocè  a'embarqua  sur 
te^anot  parieKiiealair^  avec  les  eoiployés  de  la  l^ii^  pour 
rcyoindre  Tescadre.      ^  ,i 

'  Le^énéralen  ehef  sq  laissant  guider  par  le  eoflfite^PimOi 
priile  parti  prématuré  ifévacuer.la  ligne  du  Var  et  .tfut 
.le  pkt  pa^'s,  pour  se  retirer  d'un  trait  sous  le  canon  disSANr 
fiio,^  livrant.ainsi  une  population  fidèle  aux  calamités  d'j^ae 
mvasîûn  imprévue^  et  aux  vengeances  d'un  ennemi  irrité  ; 
-abandonnant  une  /nombreuse  artillerie  qui  gaisnissait  les 
remparts  et  les  bat (eries^  livrant  aux  ennemis  d'Unm^ases 
magasins  «t:  des  approvisionnement^,  de  toute  espèce^ , 

Tout^à^oup^  dans  Ja  soirée  du  29  sfçptemJ^re  un^  bruit 
so^rd.que  l'armée  s&  retire  se  propage  et  sème  dans  la  yiUe 
r^larme  et  la  confusion.....  point  de  direction  précise  j  dpn- 
jpée>aux  chefs  dos  corps  pour  la  marche  des  colpnnes;  point 
de  précaution  pour  l'évacuation  des  hôpitaux  ^  des  magar 
Siîos;>^ppint  d'avis^  dponé  à  lerpps  aux  autorités  civile  pour 
mettre  en  sûreté  les  papiers  du  gouvernement;  point  de 
mesures  enfin  pour  prévenir  les  désordres. ^..^  le  désespoiç 
s*emppre  des  habitants  et  des  émigrés  frai:\çais>  les  maisons 
et  j|^s  tioutiqiues^soQt  fermées,  chacunseb^te  de  réunir  Sûus 
sa  jQ^in  cequ*m  d^;  plus  précieux»  pu  de  cacher  ce  qu'il  Q^ 
peQt,em|K)rt6r  ;  jes  brui^  les  plus  sinistres  se  risp^ndent  et 
se  succèdent  comme  si  les  Français  avaient  déjà  pa^sé  le  Var:, 
c  fuyez,  malheureux  citoyens,  çrialegt  mille  yol^  éperdues,, 
«ifuyi^  le$ortfunest€[fC^ueypps  préparent  {es,sans-:cu^ites..»' 
le$  im|9  sont  entrai né$  par  la  peur.lesautrespar  ledevoir.^^ 
les>;trois^uartsd^|Q  population  sp  précipitent  sur  la  route 
49  Tarin,  tournant  l^urs  ye^^mp^illé^clç  larmes  vei;s  leurs 
^eii^)^  ir5in3porMFm(i«qu^l)>fw,  çipbJ^^s,  J)Qurgeoi^^pf;é- 
tr^  ma|^t^i5>  iiÉilil^ires^arti$an%  ctiltiy^teu      œafj^^et 
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servricurs,  tous  iiu  milieu  des  mulels,  itos  voilures  cl  des 
équipages,  rormcnt  une  coliue  qui  devient  toujours  plus  tu- 
multueuse... cependant,  depuis  deux  heures  les  troupes  pié- 
inontaises  défilaient  en  silence  sur  le  chemin  de  Scaréna, 
Également  frappées  de  stupeur  lorsqu'un  détachement  de 
dragons  de  Piémont,  resté  en  arrière  garde  sur  leVar,  revint  i> 
loute  bride  rejoindre  l'armée  non-loin  du  pont  de  l'églia... 
if  régnait  une  obscurîlé  profonde;  au  bruit  des  chevaux  lu 
colonne  s'ébranle  et  croit  l'ennemi  à  ses  trousses;  le  cri  ga- 
gnez la  monlagne  |>art  du  milieu  des  rangs,  et  aussitôt  les 
soldats  s'éparpillent,  abandonnant  les  équipages  et  plusieurs 
même  leurs  armes  ;  ils  ne  se  rallièrent  que  lorsque  le  jour 
eut  fait  connaître  l'erreur  ;  l'armée  ne  fit  voIlc-face  que  sur 
b  sommité  du  col  de  Brauss,  continuant  à  fuir.  Le  quartier- 
général  s'établit  h  Sospello,  on  le  transféra  ensuite  à  la  Gi- 
andela  sous  la  protection  du  fort  de  Saorgio. 

La  route  de  ScarènaàTende,  que  suivait  la  fou^'des  émî- 
grants,  offrit  aussi  une  scène  de  désolation;  la  cobuc 
augmenta  et  encombra  les  chemins  et  les  villages  ,  selon 
que  la  faim  ou  la  lassitude  la  forçait  à  s'arrêter.  Les  person- 
nes les  plus  opulentes  manquèrent  de  nourriture;  nn  mor- 
c»?aa  de  pain  se  paya  au  poid  de  l'oi .  (k  Tende  on  paya  un 
pain  de  munition  cinq  louis  d'or)  et  des  alarmes,  grossies 
par  une  imagination  exaltée,  ajoutèrent  aux  fatigues  des  mar 
ches,  cl  l'intempérie  des  nuits,  anx  souffrances  de  la  saison. 

Le  sort  n'épuisa  pas  toute  sa  rigueur  sur  ces  victimes, 
Nice,  privée  de  ses  meilleurs  citoyens,  abandonnée  de  ses 
magistrats,  passa  la  nuit  du  29  au  30  septembre ,  exposée 
aux  dangers  tTune  invasion  imminente,  et  aux  violences  de 
Ta  lio  du  pcuplii,  laquelle,  n'étant  plus  contenue,  enfonça 
Tes  portes  des  maisons  et  des  magasins,  pour  se  livrer  aux 
rapines  :  cependant  le  général  d'Anselme  n'avait  fait  encore 
aucun  mouvement  pour  passer  e  Var  !...  Des  conseillers 
courageux  restés  à  leur  posle  se  décidèrent  h  lui  envoyer  des 
dcpulés  pour  presser  son  arj'ivéi',  afind'éviter  Icsniallicurs 
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d'uQpUlagee(]pour  contenir  les  çoal veillants^  dont  la  licence 
s*enbardi$sait  par  Tlmpunité.  Ce  fut  alors  seulement  que  le 
généra^  ennemi  quitta  le  camp  de  la  Brague  avec  environ 
SOQPj  Hommes^  et  s'avança  sur  Nicç(,  Lç ^^Ç^u^ .  éVjèqUie 
VALPEftçA  alla  à  s£(. rencontre  à  la  tète  d*uoe  nouvelle  dépu- 
t^ttion,  fini  apportKpiit  les  clefs  de  ^  ville  ;.mais  ce  ivertueip 
prélat  reçut  un  accueil  froid  et  menaçant  :M^  Tabbé^  lui 
dit  le  général,  vous  n'êtes  pas  ici  à.  votre  placç,  et  je  yous 
déclare  qu'il  n'y  fait  pas  bon  pour  vou^; H  profita  d^  l'^W' 
tissement,  et  dès  le  même  soir  ilprit  la  route  du  Piémont, 
suivi  des  f*egrèts  des  habitants  honnêtes^  inconsolable^  delà 
perte  d'un  si  digne  pasteur.  v 

Les  pretnières  troupes  françaises  qui  entrèr.ent  à  Çlice , 
dans  l'après  midi  du  ,30.  septembre  ,  se ,  composaient  des 
coifps  suivants,  organisé3  ^p  bataillons  é^  jcampagnei  savoir: 
infanterie  de  ligne,  habillée  de  blanc,  Idédoc^tla^ril'ef  Li- 
mousin, Hénaut^  Maine,  Barrois^Yielle-Martni^^  etcb^s^c^urs 
cordes;  cavalerie,  dragons  du  roi.  Il  n'y  avai4.que,d|^jux 
porps  de  troupes  nationales,  les  volontaires  du  Var  ,çt  ceux 
d/3s  jBouches-du-Rhôpe;  et  trois  seules  compagnies  d'artillerie 
avec  six  pièces  de  campagne.  ,  .    .,■ 

,^Ces  troupe  firent  leur  entrée  aux  sons  des  fanlare^s^  et 
dan3  Vordre  le  plus  parfait  ;  il  n'y  eut  pa;^,  le  moipdf:e  trou- 
ble; les  habitants  gardèrent  un  morne  silence.  Lesjiprtes 
dj3s,ma^j]ks  et,  des  boutiques  restèrent  ferméeSj  on  atten- 
dait ave»  inquiétude  rissue  de  l'événement,  mais  la  confian- 
ce revint,  loip&qu'on  sut  les  dangers  de  la  crise  pa^és.  , 

Le  lendemain  de  l'entrée  des  Français,  et  pendant  plu- 
^urs  jours,  il  tomba  un  déluge  de  pluie  ;  le  Var  débojrda 
^t  coupa  les  comipunicatipns  avec  la  Provence,  où  se  jlrou- 
yaieçit,eEWX>re  les  équipages,  les  magasins  et  le  reste.de  Far- 
ji^é^,;  si  les.  jtroupes  royales  étaient  revenues  sur  leuirs  pa^ 
cl^$,  auraient  pu  faire  un  mauvais  parti  au  général  d'Ansrlsie. 
JL%l^p^  s^étapt  remis^u  t>Odu^dei^  bataillonsde  yçloat^jr^ 
de  VÏsère,  du  Gard,  de  l'Aude,  de  l'Hérauld  et  de  la  Haute 
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Garonne.)  arrivèrent  successivemenl  ;  parmi  ces  troupes 
qui  M  faisaient  remarquer  par  une  grande  esallation,  flgu-' 
raient  dcax  liommes  destinés  b  jouer  un  grand  rôle  ;  nous 
voulons  parler  1°  du  célèbre  Masséna,  néà  Levens  dans  le 
Comté  de  Nice  où  une  partie  de  sa  famille  est  encore  établie  ; 
qui  éUiit  alors  chef  de  bataillon  dans  les  volontaires  du  Var, 
2"  du  jeune  Bosapaute,  capitaine  dans  le  corps  de  l'art  illeric; 
il  reçut  h  Nice  son  brevet  de  chef  de  bataillon,  quolqueen- 
corc  très  jeune,  cl  ne  quitta  l'armée  des  Alpes  maritimes 
qu'à  l'époque  du  siège  de  Toulon. 

Le  premier  soin  du  général  d'Anselme  fut  de  s'emparer 
dos  forts  de  Montalban  et  de  Villefranchc  ;  Monlalban,  célè- 
bre dans  la  guerre  de  1741  pour  avoir  résisté  aui  fortes 
réunies  de  France  et  d'Espagne,  capitula  à  la  première 
sommalion  ;  le  château  de  Villefranche  imita  son  exemple. 
L'escadre  française  entra  alors  dans  le  port,  mais  la  frégate 
du  roi,  le  1"  Victor  arbora  le  pavillon  anglais,  et,  sous  sa 
protection,  parvint.')  se  sauver  au  port  de  Gènes,  Tandis  que 
la  présence  de  trois  seuls  bataillons  obtenait  ces  succès,  le 
reste  des  troupes  prit  position  sur  lesprcmiersécliellons  des 
Alpes  en  face  de  l'armée  sarde....  d'Anselme  s'occupa  dans 
l'intervalle  d'organiser  une  administration  communale  pro- 
visoire, d'accord  avec  le  représentant  Cheappa,  que  l'assem- 
blée nationale  envoya  à  la  suîto  de  l'armée. 

Les  arbresde  la  liberté,  lesclubs,  les  chants  patriotiques, 
firent  sur  l'esprit  des  habitants  une  impression  inverse, 
celle  de  l'abattement.  Quekiue  temps  après  on  demanda  h  la 
convention  la  réunion  du  Comté  de  Nice  h  la  France  ;  il  for- 
ma le  département  des  .\lpes-Marilimes. 

Les  émigrés  français  et  les  habitants  de  Nice  en  quittant 
leurs  foyers  avaient  laissé  des  effets  précieux,  les  uns  en  dé- 
pôt à  des  personnes  de  confiance,  les  autres  secrètement 
enfouis  dans  des  caches;  un  ordre  rigoureux  obligea  les  dé- 
tenteurs •>  les  déclarer  ;  la  peur  fit  livrer  une  quantité  de 
bijoux  et  de  vaisselle,  qui  devinrent  la  proie  des  chefs  les 
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pluâ  avides.  Oo  enfonça  les  portes  des  maisons  désertes:  on 
pilla  les  meubles  et  les  bardes,  x>n  n'épargna  pas  même  les 
églises^  et  Ton  poussa  la  soif  du  butin  Jusqu'à  desceiHlre 
dansleàtombeaux,  où  les  cendres  des  morts  furentprofoiiées! 

tr*escadrer  rentrée  au  port  de  Villefranche  le  12  noyem^ 
brei?  trouva  les  troupes  de  terre  danâ  la  plus  grande  ^er- 
vescenee  à  cause  dé  Farrivée  de  la  phalange  marseillaise  !.., 
Cétait  un  ramassis  de  pillards,  la  lie  delà  populatMi  de 
Marseille,, de  cette  grande  cité  commerçante,,  devenue  alors 
le  refuge  de  mauvais  sujets  des  autres  nations;  Findiseiplipe, 
la  licence  et  le  brigandage  marchaient  à  sa  suite  ;  ces  hpm- 
vaes  férooes^  voulant  signaler  leur  entrée  à  Nice,  s'emparè- 
rent de  trois  paysans  qif  on  avait  arrêté  du  coté  delaTurbie 
comme  ^usp^ts,  et  sans  aucune  forme  de  procès  leç  pen* 
dirent  aux  larbresdu  cours  ;  puis  ils  traînèrent  dans  la>yiUe 
le  cadavre  sanglant  d'une  autre  victiipe  et  promen^c^n)^^ 
tète  au  bout  d'une  pique;  on  présentait  ce  dégoûtant  ol)jet 
auf  passants,  on  les  forçait  avec  des  cris  terribles  à.^luer 
ce  trophée  du  crime.  d'Anselme,  épouvanté  d'avoir  soas  ses 
ordres  de  tels  soldats,  profita  du  projet  formé  par  le  contre- 
amiral,  de  tenter  une  expédition  surTU^de  Sardaigne,  pour 
en  délivrer  la  ville  de  Nice.  L'escadre,  à  laquelle  s'était  réu-^ 
nis  plusieurs  vaisseaux  et  frégates  sortis  du  port  de  Tpijjlon, 
et  un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  transports^  mit  à  )^ 
voile  au  commencement  de  janvier  1793. 

Dé  nombreux  renforts,,  tirés  de  l'intérieur  delà  Fran^i^, 
étaient  arrivés  à  Nice  pendant  l'hiver,  mais  au  momjeint  ^ 
d'Anselme  préparait  son  plan  de  c^mpagpe,.!!  fi|t  apcuséi  de 
manquer  de  patriotisme,  et  de  s'ètrie  gorgé  des  dépouil|leS;4^ 
émigrés,  sans  s'occuper  des  besoins  de  l'armée,  j'as3em^lée 
nationale  le  destitua,  et  nomma  à  sa  place  le  général  BaciNETy 
qui  attaqua  avec  succès  de  formidables  retranchements.    ., 

Au  début  de  la  campagne  de  1793^  1^  force. totale  de  l'ar- 
mée française  dans  le  Coni  té  de  Nice  pouvait  ^'élever  àSOOOO 
hommes^  mais  lespetits  c^mbats^  lit  dé^er^on,  1^  maladies 
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avaieat  beaucoup  iliminué  ce  nomltre.  Sur  l'orJre  des 
rupréseQtunLs  du  peuple  en  missioa  dans  le  midi,  BntiHET 
fut  obligé  de  dêlacher  dix  balaillons  de  ses  meilleures  Irou- 
)>cspour  Icslnire  passer  enProveuce,  desorlequeréduilft  la 
moilié  de  son  nionde,  il  lût  forcé  de  se  tenir  sur  la  défensive. 
Après  l'Infructueuse  tentative  des  Surdo-AngUiis  sur  Tou- 
lon, une  bonne  partie  des  troupes  employées  au  siège  de 
cette  ville,  rejoignit  l'armée  d'Italie;  ces  cor]»  ap[)ortèrent 
à  Nice  l'enthousiasme  révolutionnaire  qu'avait  ranimé  va 
succès  éclataut  :  les  habitants  éprouvèrent  alors  tout  lejoUfi 
des  sans-culot  les.  Deux  proconsuls  avidt;s,  les  reprcsenlunls 
Salicetti  et  FnÉnoN,  y  firent  adopter  les  mesures  du  terro- 
risme, dont  le  règne  avait  commencé  eu  France;  tes  dé-; 
nonciations,  les  emprisounemciits,  les  persécutions  plongé-* 
rent  les  habitants  dans  la  consternation. 

Brunet  d.'mopc!  au  comité  de  salut  public  pour  s'être  re-, 
fusé  de  prendre  une  part  plus  active  au  siège  de  Toulon,  fut 
destitué  et  appelé  à  la  barrede  la  convention;  il  obéit  « 
mais  il  paya  de  sa  t6tG  son  imprudente  confiance. 

Depuis  plusieurs  mois  le  régne  de  la  terreur  s'appésantis- 
sail  sur  la  l'rr.ncc-..,  Nice  en  éprouva  lescflels,  mais  le  re- 
présentant LA'SouncE  envoyé  en  mission  auprès  de  l'urmée, 
appartenait  fi  la  faction  de^  Girondins  et,  sous  des  traits 
farouches,  cachait  une  âmo  moins  corrompue  et  des  princi- 
pes modérés.  Dumerlion  qui  remplaça  lo  général  BitUMiT  et 
était  d'an  caractère  insouciant,  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  civiles  ;  il  y  eut  beaucoup  d'emprisonnements,  mais 
peu  d'exécutions.  La  loi  contre  les  suspects  s'éxccula  avec 
rigueur,  les  cachots  furent  encombrés;  uuordre  devait  tra- 
duire les  victimes  au  tribunal  révolutionnaire  d'Orange. 
C'était  un  arrôt  rie  mort  ;  mais  la  chûlc  de  RoBESPiEnnE, 
dissipa  ces  alarmes. 

Depuis  quatre  mois  l'armée  française  dans  le  comté  de 
Nice  était  complètement  iiiacLivc  :  le  comité  de  sulul  public 
rappela  lepéuéral  nrvKHLioN,  ot  lerem]iIaT;n  par  KELLmwAN, 
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dpnl  Id  prise  de  Lyon  avait  commencé  Id  renommée,  k 
la  fin  de  mars  1794 ,  Bonaparte  vint  à  Nice ,  accompagné 
de  son  frère  Lduis,  alors  sous-lieutenànt,  et  de  son  aide- 
de-camp  JuNOT.  Il  fit  le  voyage  avec  Robbspibrbe  le  jetine, 
envoyé  en  même  temps  pour  remplacer  La-Sourgb.  Lé  ba- 
sard  procura  à  Bonaparte  un  biflet  de  logement  cher  un 
gentilhomme,  qui  s'empressa  de  lui  accorder  la  plus  fran- 
che hospitalité.  Ce  fut  ià  quMl  vécut  plusieurs  mob;  occn^ 
de  son  service,  toujours  taciturne ,  ne  paraissant  preiâidre 
aucune  piart  directe  aux  événements  politiques.On  eut  alois 
occasion  d'observer  son  activité  infatigable  et  sa  froideur  de 
caractère.  Dans  certaines  circonstances  il  montra  sa  sensi- 
bilité; ainsi ,  un  nègre ,  son  domestique,  étant  tombé  iàn- 
Tade,  il  ne  quitta  plus  son  lit  et  fut  très  affecté  de  sapëtte. 

La  chute  de  Robespierre  entraîna  la  destitution  dé  ÈéiiA- 
PARTE.  Le  représentant  LaporteIo  fit  mettre  en  sur^- 
lance  comme  jacobin  ;  on  lui  intima  les  arrêts  dans  le  Id^ 
ftient  qu'il  occupait  sous  la  garde  de  deux  gen(£aritiëi1[l)« 
Le  propriétaire  de  la  maison  ,  touché  de  sa  situatîoii  pétd* 
ble,  interposa  ses  bons  offices  et  se  rendit  caution  [iàiii^tiii 
obtenir  Ta  permission  de  se  promener  dans  PintlèrMflrîdé 
Son  jardin.  . .  .  D'âmbrot  alors  chargé  du  portc^eutllé  di  la 
guerre,  procura  à  Bonaparte,  deux  mois  après,  sa  miifiè'^ 
liberté;  il  partit  immédiatement,  laissant  à  son  Mte  m 
^usilde  chasse  pour  gage  de  son  souvenir^ 

Les  neiges  qui  tombèrent  en  abondance  au  mots  de  fio- 
vembre,  firent  de  bonne  heure  rentrer  les  deux  arméf» 
françaises  et  autrichiennes,  en  quartier  d'hiver. 

La  réaction ,  opérée  au  9  thermidor  /  n'ensanpanta  {«S 
la  ville  de  Nice...  Le  général  françaiis  ScbÉRBR ,  paissâ  Jéâ 

(I)  Il  parait  que  Bonaparte,  devenu  premier  émisai  ;  jidlb 
«bpereur,  n'oublia  jamais  son  arrestation  à  Nice;  les  dépujlétodtt 
lièp»  i^é  reçarentde  loir  en  plusieurs  ciiceonstaiices  qu'on 
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<Iiiartier  d'hiverde  1795,  il  avait  nn  brillant  état-major,  parmi 
lequel  on  distinguait  MAssÉNA,SERnuRiEn,  A.  Bertbier  etCEa* 
VONli  généraux  divisionnaires  ;  Cuarlet,  Laharpe,  Vignolles, 
GuDdADB  et  Andréossi,  généraux  de  brigade  ;  Jocbert  et 
MÉNARD,  adjudants  généraux.  Clausade  commandait  le  gé- 
nie et  Anoréossi  Tartillerie. 

Nice  fot  très  animée  pendant  Thiver  de  1795  à  1796. 
La  France  avait  un  gouvernement  plus  modéré  ;  les  chelii 
des  corps  cherchaient  à  rétablir  en  partie  Tordre  et  la  dis* 
èîpfinè  militaire.  Alors  on  vit  Targent  monnayé  remplacer 
leB  assignats,  dont  la  chute  causa  la  ruine  de  tant  de  famil- 
les ;  t^  dépenses  des  ofHciers  supérieurs  et  des  emploj^S 
de  l^fthéa  laissèrent  aux  habitants  des  profits  considérables. 
Le  commerce  se  réveilla  après  trois  ans  d'une  stagnation 
funeste,  ragriculturc  et  riudustrie  trouvèrent  des  moyens 
faciles  pour  réparer  les  désastres  du  maximum,  de  cette  loi 
cjttràvajgante  qui  fixa  un  prix  déterminé  à  toutes  les  den- 
rées et  les  marchandises,  payables  en  assignats,  sous  peine 
de  |0ort  à 'ceux  qui  en  refuseraient  la  vente. 

Cependant  la  présence  de  tant  de  troupes  dans  le  Comté 
•de  Nice,  jointe  à  la  mo Jicilé  de  deux  récoltes  consécutives , 
éinena  le  manque  des  subsistances.  Le  prix  des  denrées  de*< 
vint  exorbitant,  il  fallut  recourir  aux  Grecs  et  acheter  leurs 
Méoor&au  poids  de  Tor  ;  ces  marins  avides  introduisirent, 
à  t*aide  de  leur  pavillon  neutre,  de  nombreux  chargements 
de  blés  aox  ports  de  Nice  et  de  Villefranche,  et  sauvèrent 
Tafiifée  et  les  habitants  de  la  famine.  Le  retard  des  paye* 
ments  força  ces  étrangers  à  séjourner  près  de  deux  ans 
dafift  lé.pays.  Vers  la  fin  de  1795  leurs  équipages  réunis  dé- 
pftfl^itot  le  nombre  dé  20,000  hommes;  on  les  mit  à  la  ra- 
tion  comme  les  troupes,  et  la  crainte  d'une  émeute  obligea 
ràutêrité  militaire  d*élever  des  batteries  à  Tentour  du  port 
et  de  laquer  les  cônons  isur  leurs  navires  pour  tés  cpnte^ 
niiv 'ËoffiEi  on  lès  paya  avec  des  lingots  expédiés  de  Paris , 
■  '■ -^^  T«rt  ïtoî  '•  '■  ■  ^     ■  31    ■  ■ 
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Inroveuant  de  ta  fonte  des  vases  sacrés  dont  on  avait  dé* 
pouillé  \es  principales  églises  de  France. 
/  Après  la  journée  du  3  vendémiaire  (21  septembre  1795) 
le  directoire  chercha  à  se  consolider,  en  relevant  le  courage 
des  armées,  par  Tappàl  de  la  conquête  de  Tlialie. 

ScHÉRER  qui  se  tenait  tranquille  au  quartier  général  de 
Nlce/opposa  des  difficultés  fondées  sur  Tinsuffisance  de  ses 
moyens,  «le  [jlan  q^e  vous  proposez,  écrivait-ilà  Barra3, 
président  du  directoire,  est  au  dessus  d.es,forces  qui  ^nt  k 
ma  disposition,  un  seul  revers  peut  compromettre  le  sort 
de  la  république.»  Cette  lettre  provoqua  son  rappel.  Bona- 
parte qui  venait  d'obtenir  le  grade  de  général  de  division, 
et  la  main  de  Joséphine  TAsciER,  veuve'  Beauharnais, 
ayant  eu  communication  du  projet,  se  chargea  de  rentré- 
prise;  il  obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée  dlta- 
lie,  et  ce  fût  le  3  mars  1796. 

Ceux  qui  partageaient  Popinion  de  son  prédécesseur^  Tac- 
cusèreut  de  témérité  ;  ils  avaient  pour  eux   toutes  les  pro- 
babilités ;^  les  talents  et  le  courage  du  jeune  guerrier  (alors 
agi3  de  27  ans,). surmontèrent  les  obstacles,  la  fortune  fil 
le  reste.  Il  arriva  à  Nice  le  22  mars  1796,  prit  son  logement, 
à  la  maison  Sl-Pierre,  qui,  dans  la  suite,  a  servi  d*h6lel  de  la 
préfecture,  puis  de  palais  du  gouvernement.  11  trouvi»  T^r* 
piée  désorganisée  par  Vinactiop,  les  caisses  et  les  mag98iQ3 
vides,  les  soldats  mécontents,  livrés  à  la  misère.  En  moiins 
d'un  mois  la  supériorité  de  son  génie  et  son  infatigable 
aotivité  parvinrent  à  rétablir  Tordre  et  la  discipline,  4 'ra- 
ojiner  le  courage  et  Tardeur  guerrière  des  troupes. 
..Impatient  de  justifier  son  choix  aux  yeux  de  rarxnée,  le 
nouvel  Ànnibal  lui  montra  la  gloire  et  Tabondance  aurdelà 
des  Alpes.    Le  jour  fixé  pour  le.  départ,  deux  régiiOQnts 
3Qrmutinèrent  à  Nice,  sur  la  place  .Victor  (alors  la  place  de 
la  république)  et  refusèrent  de  marcher  demandai^  leur 
^d^  arrièréeé  Ce  début  ne  déconcerta  pas  BoNAPAaTs;  il 
monte  à  cheval,  se  présente  aux  mutins,  et  leur  reprochant 
la  honte  dont  ils  vont  se  couvnr,  il  les  ramène  au  devoir 
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«l  à  l'obéissance.  Ces  troupes  prirent  desuite  la  route  de  In 
Ligurie,  il  quitta  le' dernier  la  ville,  le  27  mars,  afin  de 
prévenir  de  nouveaux  désordres.  En  traversant  le  chemin  de 
Villefranche,  il  s'arrêta  devant  la  maison  où  deux  ans  au- 
paravant il  avait  reçu  Thospitalité ,  et  courut  embrasser 
eeioi  qui  Tavait  accueilli  si  cordialement.. 

Les  conditions  du  traité  de  paix,  signé  à  Paris  le  15  mai 
de  celte  année,  offrent  un  intérêt  direct,  puisque  le  roi  céda 
te  Comté  de  Nice  à  la  France;  le  chevalierdeREVEL  (niçois) 
bit  un  des  négociateurs  de  cette  paix  forcée. 
riViCTOE  mourut  au  château  de  Montcalier  le  15  octobre 
1796,  environné  des  plus  sinistres  présages ,  accablé  par 
Tafiligeante  pensée  que  tous  ses  efforts  pour  la  félicité  de  ses 
siqeis  avaient  été  infructueux.  Charles-ëmandel  le  rem- 
plafa  sur  le  trône  de  Savoie.  Pendant  le  cours  rapide  des 
vjç^res  de  Bonaparte,  la.  révolution  du  18  fructidor  replon- 
gez-la république  dans  l'anarchie;  les  jacobins  triomphèrent 
des  iBodérés,  et  le  contre-coup  de  ce  complot  frappa  Nice 
df  (Consternation  et  de  douleur...;  du  cercueil  infect  de  Ma- 
BAT  eti  de  Robespierre,  on  exhuma  la  loi  des  proscriptions  ; 
ceux  qui  commençaient  à  jouir  dans  leurs  familles  d'un  tt- 
pp^  .acbelié  par  t,ant  de  larmes,  furent  de  nouveau  forcés  à 
çbercberjin  asile  à  Tétranger.  A  cette  époque  Lannes  arriva 
à4||  tète  de  10,000  hommes  et  déclara  Nice  en  état  de  siège. 
•.  Ljexpédition  d'Egypte  coûta  à  cette  ville  sa  part  de 
tardes  et  <ie  regrets....  elle  déplora  Tabsence  d'une  fou|c 
dft;  jeunes  :  marins  dont  une  grande  partie  perdit  la 
vue.  A.  la*  fin  de  décembre  1798,  Charles-Emanuel  abdi- 
quâmes drqil^  çn  faveur  de  son  frère  Victor-Emanvel. 
^^Pei^nt  que  le  bruit  des  armes  retentissait  aux  frontiè- 
re d®  France,  Niceétait  en  proie  ^.une  épidémie  produite 
par  l'évacuatipn  des  hôpitaux  militaires..  Les  malades  s'en*- 
iuasèpwt par*  miniers  le  long  du  littoral  maritime ,  man-^ 
quant  46  seoo.urs.  L'épidémie  se  communiqua  bientôt  aux 
l^aUtant^  ;  la  mort  fit  des  victimes  dans  toutes  les  classes. 
,  w.  J^es^cadavrès  se  multiplièrent  au  point  qu'on  ne  pouvait 


plus  suffire  aux-  enterreaienls  ;  la  ville  entière  se  cotivril  ' 
d*un  voile  funèbre.  Le  Oéau  éclata  à  Nice  vers  le  niilîeiid*oc^ 
iûbre  1799  ;  il  augmenta  de  violence  jusqu'à  la  fin  de  J3n>^ 
vier  18J0^  et  déclina  on  mars.  On  donna  le  nom  de  peste  à 
cettemaladiequise  maniteslait  d'ordinaire  par  un  violent  mal 
de  tète,  suivi  de  vomissenienlseldedélire;pltis  le  tempéra- 
ment était  robuste,  plus  les  progrès  étaient  rapides.  Chez 
les  uns  la  dernière  crise  s'opérait  au.  bout  de  trois  jours, 
chez  les  autres  ellese  prolongeaitjuyqu'à  neuf  et  quelquefois 
jusqu'à  onze  ;  passé  cû  terme  il  y  avait  chance  de  guérisoQ» 
La  isuignée  et  les  purgatifs  opéraieut  un  effet  ptîrnicieux  ^  le 
vin  et  le  quinquina  étaient  les  meilleurs  antidotes. 

Sans  compter  les  militaires  morts  dans  les  hôpitaux,'  <et 
qu'on  ne  pourrait  nuniérer  au  juste,  le  nombre  des  décès^ 
dans  la  ville  et  le  territoire  s'éleva  à^  environ  £009.  Lt'S 
habitants  eurent  encore  à  supporter  lés  vexatiônsqui  tn&r- 
cheni  à  la  suite  des  troupes  désorganisées.  L'adminî&tr«t?oii 
du  département  ne  pouvait  suffire  à  Tavidité  des  commis- 
saireset  des  généraux.  fMureontbIed*embarràs,CuAMPioNNEtj- 
battu  à  Savillan ,  arriva  avec  sa  division  et  demanda  une 
contribution  de  108,000  francs,  payable  dans  les  24  Heures. 

Le  générai  Mêlas,  commandant  en  chef  lestrcUpesautrit 
chiennes  et  pîémontaiseà,  entra  à  Nice  le  13  mai  180O  ;  le 
général  français  StJCitET  s'était  établi  à  St-^Laurent-dU'^Var. 
Une  proclamation  de  Mêlas,  datée  du  14  mai,  organisa 
Tadministration  municipale  sur  Tancien  pied  :  trois  consmls 
furent  chargésdeveillerau  bon  ordre  et  ti&diriger  les  aflbires 
de  la  commune^  oii  reniit  en  vigtieur  les  constitution^  roya- 
les; on  prit  dés  mesure^ pour  assurer  le  service  de  rarméte^* 
de  la  jitstice,  de  là  police;  on  soigna  les  malades  •^français, 
laissés  '  dans  les  hôpitaux^  Méias  étant  releurnè  iiiibîte- 
otent  en  I^iémbnt^,  lé  général  <Jt)nui>p  resta  à  ia  Mfte  des 
tfoupe&austnHsavdes,  il  h*entrèprit  aucune  afttàqiie'séribtise 
conti^  '  SuchET  josqu'âtt  26  maiv  ÎSuchet  a^^nt  reçu  «-dès 
rettfofrts^  reprit' fô&osive,  traversa  le  flèu\è;  et  après^ 
quelques  attaqu^s^  le^  généra  G6r vpp  se  repli»  â«<Mdélà  des  . 


montaf^ijest  ce  qui  fit  que  les  Français  rentrèrent  à  Nîcev 
asinseoviraeltre  aucun  désordre,  les  craintes:  s'évanouirent,. 
laDon^^ihce  revint  et  chacun  se  livra  à  ses  affaires. 

EaijuUl^t  1330,  Bdnapautb,  apr^s  avoir  orp:anisé  la  repu- 
bliqu3  eîsfvipine,  retourna  trioinphant  à  Paris.  L^adrr.inisK 
Irâtba  intérieure .  du  gouvernement  occupa  ses  premiers 
soiD'i.  li  àugmonlii  ses  partisans  en  multipliant  les  emplois; 
H. créa  les  prOfeclures,  confia  ia  magistrature  à  des  hommes 
qui  .p^sqiie  tous  avaient  figuré  dans  la  révolution. 
,  .Nice,  Çhef-lieu  des  Alpes  maritimes,  eut  pour  premier 
préfet  Florens,  dont  les  principes  de  républicanisme  étaient 
connus,  mais  qui  ne  ULiniuâit  ni  de  miJéralion  ,  ni  de  ta- 
IçQt.  Il  arriva  le  16  juillet  ;  une  loi  d'amnistie  en  fiivcur  des 
^portés  Qt  des  émigré),  fit  cesser  la  persécution.  On  ferma 
la  Jisie.des  émigrés,  et  même  on  accorda  de  nonsbrcusoséli- 
ii!(inalions,  qui  leur  parmirent  de  recueillir  des  dél^ris  d'un 
fqaeste  naufrage.  L3s  autels  catholiques  se  relevèrent; 
Féglise  ro:nain8  reprit  ses  solennités.  Le  traité  de  Lune- 
yillç  signé  Uv9  févr.er  183i  et  celui  d'A'uiens  signé  le  17 
avril  1802,  firent  sortir  le  commerce  de  Tétat  d'humiliatioa 
odravarent  réduit  les  Anglais;  il  obtint  r^  Tombre  de  la  paix 

des  bénè!ices  rapides le  climat  de  Nice  attira  de  nou* 

reau  beaucoup  d'étrangers.  L'hiver  de  1802  à  1803  fut 
brillant,  la  société  animée,  les  plaisirs  épurèrent  les  mœurs 
et  présidèrent  aux  réunions  honnêtes,  dont  les  habitants  de 
Nice  ressentirent  les  doux  effets.  Nous  ne  pouvons  oublier 
le  décret»  daté  de  Berlin  le  21  novembre  1830,  qui  mit  ea 
état  de  blocus  les  Iles  britanniques,  ordci^na  la  deslructioa 
ck9  marchandises  anglaises,  créa  le  système  eonlinental  dont 
la  France  et  par  contre  coup  Nice  éprouvèrent  les  effets. 

B3(l.\?AiiTe  ayant  demandé  au  roi  d'Espagne  une  armée 
auxiliaire  pour  L'employer  contre  les  Anglais  sur  les  côtes  de 
la  Baltique;  16000  hommes  d'élite  commandés  par  le  mar- 
quis de  la  RoxANA,  traversent  le  Languedoc  et  se  dirigent 
à  cdarches  forcées  sur  le  Rhin.  Ce  général  se  détourna  de 
sa  route  pour  aller  à  ^fice  inspecter  des  régiments  de  sa 
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nation^  venus  de  TElruriepour  la  mèmedesiinalioD.  Usarrr- 
vèrent,  en  mai  1807;  la  ville  fui  animée  par  ces  troupes; 
leurs  dépenses  laisséreal  bien  des  profits  aux  habitants. 

Vers  la  fin  de  Tautomne  1810,  la  reine  d*Elrurie  vint  se 
fiier  à  Nice  qui  lai  avait  été  assignée  pour  demeure. 

Le  pape  Pie  vu,  venu  de  France,  passa  à  Nice  pour  aller 
à  Savone,  que  Napoléon  lui  avait  assigné  pour  résidence. 

Le  préfet  des  Alpes  Maritimes  était  abseot,  il  avait  laissé 
«à  sa  place  un  conseiller  de  préfecture  (J.  B.  Sauvaigne  de 
Nice)  ;  dès  qu'il  eut  reçu  la  confirmation  de  ce  bruit,  il  prit 
les  mesures  qu'exigeaeint  les  circonstancesr 

Le  7  août  au  matin  la  population  était  sur  pied ,  animée 
d'une  vive  impatience  de  voir  et  de  vénérer  le  vicaire  de  h 
C,  TEvèque  de  Nice,  la  reine  d'Ëtrurie  et  Tinfant  son  fils, 
partirent  sur  le  champ,  dépassèrent  les  frontières  du  Var 
pour  se  porter  à  sa  rencontre.  Lé  conseiller  de  préfecture  ne 
tarda  pas  à  les  suivre;  sa  conduite  en  cette  circonstance 
mérite  de  grands  éloges  ;  il  sut  tout  concilier. 

Vers  onze  heures  du  matin  Tauguste  voyageur  arriva  au 
pont  du  Var;  il  fallut  mettre  pied  à  terre,  parceque  ce  pas- 
sage était  délabré.  Pie  vu  n'avait  à  sa  suite  que  le  cardinal 
prince  IUmphili  Doria^son  illustre  compagnon  d'exil  et  deux 
camériers.Le  soleil  était  brûlant,  la  chaleur  excessive...;  un 
bourgeois  va  au  devant  du  St-Père  et  lut  présente  son  para- 
sol. Un  doux  sourire  exprime  la  gratitude  du  pontife;  arri- 
vèrent la  reine  d'Etrurie  et  Tinfant  son  fils,  accompagnés 
de  TEvèque  ;  ils  se  précipitent  aux  pieds  du  S.   Père,  les 
mouillant  de  leurs  larmes  I  Le  pasteur  des  fidèles  entend  ce 
langage  expressif;  il  prend  dans  ses  bras  le  jeune  prince,  le 
soulève  vers  le  ciel,  et  semble  implorer  la  fin  de  ses  infortunes! 
Arrivé  sur  le  territoire  du  département,  le  Papé'refnotita 
en  voiture  et^suivit  avec  rapidité  la  roule  de  Nice,  où  il  fit 
son  entrée  à  midi;  les  acclamations  de  la  foule  étaient  una- 
nimes. Il  y  eut  un  enthousiasme  religieux  difficile  à  rendre. 
On  avait  préparé  à  la  hâte  au  chef  de  Téglise,  son  logement 
h  riiôlel  dé  la  préfecture;  pendant ies  trois  jours  qu'il  fût 
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à  Nice»  les  bàbitdtils  quittèrent  leurs  occupatioDspour  s'eni-r 

Vtee  de  la  joie  de  le  posséder Les  citoyens,  employés .4ci- 

vils  et  militaires^  bourgeois,  artisants,.  cultivateurs,,  cba- 
ouil  voûtait  avoir  part  à  ses  bénédiction^  Au  bruit  da.soDt 
arrivée^  les  populations  des  villages  environnants  vinrent 
grossir  la»  foule^  ces  flots  de  peuple  inondaient  les  avenues;. 
pour  satisfaire  à  leurs  acclamations,  le  St-Père  se  faisait 
voir  par  intervalles,  donnait  chaque  fois  sa  bénédiction.. 
Une  illumination  spontanée  exprimait  chaque  soirPlvresse 
générale;  le  pauvre  retranchait  une  portion  de  ses  ail* 
ments  pour  éclairer  le  sombre  réduit  de  Tindigence. 

Deux  fois  la  reine  d'Ëlrurie  obtint  la  permission  de  visi- 
ter le  St»Père;.la  dernière  fois,  Pie  vu  lui  témoigna  le  cha- 
grin de  né  pouvoir  lui  offrir  quelque  objet  capable  de  l'en^ 
gager'  à  se  souvenir  de  lui  devant  Dieu;  arrachant  alors- le 
g^ad  de  son  chapeau,  il  la  pria  de  l'accepter  comme  un  ga- 
ge de  son  affection  paternelle. 

La  veille  de  son  départ ,  Tenthousiasme  des  marins  of- 
frit une  nouvelle  scène  d'amour  religieux  :  à  la  nuit  tom- 
bante^ la  mer  au  devant  de  Thôtel  de  la  préfecture  se  cou- 
mld*ane  longue  rangée  de  bateaux  pécheurs,  élégamment 
pavoises  et  illuminés,  traçant  un  vaste  demi-dércle  le  long 

du  rivage.  La  foule  demandait  la  bénédiction  du, St-Père  : 

«  qu^il  daigne  paraître,  disait-elle,  pour  nous  obtenir  du  ciel 

c  la  fin  de  nos  malheurs,  une  mer  sans  naufrages,  une  pè- 

c elle  abondante  1  ».  Pie  vu  parut  devant  cette  multitude 

prosternée  qui  l'accueillit  avec  de  bruyantes  acclamations,. 

mais  à  cet  élan  succédèrent  à  Tinstant  le  respect  et  le  rec- 

cueillement.  Sa  main  s'éleva  vers  le  ciel  et  bénit  les  marins; 

il  parut  attendri  de  Thommage  dont  il  était  l'objet;   il. 

rappell»  la  barque  de  Pierre,  battue  par  la  tempête,  et  con- 

çiii  Tespoir  que  Dieu  l'aurait  bientôt  ramenée  oU  port, 

Le  ciel  était  serein  ,  la  mer  calme  réjaillissait  les  feux 
symétriques  des  bateaux ,  mille  fusées  se  croisant  eu  tous 
sens  ajoutaient  à  la  vivacité  du  tableau  et  exprimaient  une 
pieuse  reconnaissance.  Le  11  août  au  matin,  le  Pape,  après* 
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avoir  célébré  ^a  cuisse  dans  se^  «^partçments^  M  se»  adieux 
auxc^personnes  dont  il  avait  le  plus  apprécié  lés  soins  et  le 
zète>  et  quitta  Nice  au  j^rand  regret  des  habitants.  Là  foule 
se  précipita  derrière  sa  voiture  et  la  suivit  tant  qu'elle  put» 
On  ignorait  sadcstination,  et  en  lui  voyant  prendre  )a  route 
de  Scarena,  on  ne  pensaîl  pas  qu'on  le  conduisit  à  Savone; 
le  colonel  Boissard,  qui  raccompagnait,  connaissant  Texalta^ 
lion  dàs  popalatioQS  génoises^  nW)  passe  hasarder  avec  son 
prisonnier  le  long  du  littoral  maritime,  crainte  d'un  évène*» 
ment  qui  Teût  compromis,  Il  fit  par  prudence  un  pénible 
détour  par  le  col  de  Tonde ,  Mondovi  et  Ceva.  Partout  dans 
les  montagnes,  le  vicaire  de  Jésus-Christ  fut  l'objet  des  mê- 
mes vénérations  ;  les  habitants  des  villages  circonvoisins  Se 
portaient  sur  son  passage  et  demandaient  sa  bénédiction. 

L'année  1809  vit  à  Nice;  Tuniformilé  des  poids  et  mesu- 
res et  du  système  monétaire  ,  Télablissemept  du  dépét  de 
mendicité  ,^  l'ouverture  des  canaux  de  communication,  les 
réparations  et  constructions  de  grandes  routes. 

En  ISiO,  Bonaparte  forma  le  projet,  comme  ÂNToniN^de  lier 
l'Italie  à  la  France  par  l'eu verfure  d'une  grande  route  mi- 
litaire depuis  le  Var  jusqu'au  golfe  de  la  Spezzia  ,  le  long 
du  littoral  maritime  de  la  Ligurie.  Nice,  devenant  ainsi ie 
centre  des  deux  débouchés,  devait  en  obtenir  de  grands 
avantapes,  car  les  voyageurs,  charmés  d'éviter  les  frimats 
etlçs  précipices  des  Alpes  maritimes  et  cotières >  n'eussent 
pas  héiilé  de  suivre  de  préférence  cette  nouvelle  route.  On 
connaît  les  difficultés  du  chemin  de  là  corniche.  Les  fatigues 
et  les  entraves  qu'on  éprouve  au  milieu  de  ce  sentier  désas-^ 
treux ,  praticable  à  peine  aux  mulets  du  pays ,  en  éloigne- 
<X)nt  toujours  les  voyageurs. 

Les  trIVaux  de  la  nouvelle  route  commencèrent  en  juia: 
des  sommes  considérables  furent  assignées  pour  cela  ;  mais 
la  guerre  qui  ne  tarda  pas  d'éclater  avec  la  Russie,  empêcha 
rentière  exécution  de  ce  plan.  Ce  qui  est  fait  donne  une 
idéa  du  traTdil  et  des  difficultés  vaincues;  les  ravins  et  les 
rapides  torrent^  qui  se  précipitent  à  «la  mer  du  haut  des 


>.  48t>  — 

•  t 

triQOWlgiHVit  9oat  subjugués  par  upe  suite  de  petits  popts 
d^uoe  ooDstruclion  solide» élégante;  tantôt  la  route  s^élève 
sur  Ies.haute>jr3  y  tantôt  elle  descend  par  une  pente  douce 
sur  le  rivage  maritime  quelle  effleure  gracieusen^ent.  La 
porUoi)  de  ce  chemin  qui  part  au  voisinîige  de  Nice,  à 
Tembranctement  de  la  roule  de  Turin,  suit  les  détours  des 
masses  rocailleuses  jusqu'au  haut  de  la  Turbie,  descend  à 
IfeiHon  et,  traversant,  non  loin  de  cette  ville,  le  pont  de 
St-Louis ,  se  prolonge  jusqu'à  X^ntimille.  Ce  Vrajet  est  au* 
jottrd*bui  praticable  aux  voitures  ;  on  a  critiqué  les  ingé- 
nleurfi  4^  n'avoir  pas  abrégé  les  détours  en  côtoyant  le 
Kitoral.  Ils  auraient  ouvert  une  utile  communication  avec 
1^.  ports  de  Villefrancbe  et  de  Monaco;  mais  s'agissant  d'une 
routa  fPilitaire,  il  faut  croire  qu'ils  avaient  reçu  Tinstruc- 
tiOD  (jb  ^'éloigner  le  plus  possible  du  rivage  de  la  mer. 

Ed.  1812,  Pauline  Bonaparte,  mariée  au  prince  Borghese, 
gouverneur  général  du  Piémont,  jouissait  à  Nice  de  la  dou- 
ceur du  climat Les  médecins  lui  avaient  fait  espérer 

d'y  réparer  ses  forces  épuisées  par  une  maladie  de  langueur; 
c'est  là  qu'entourée  d'une  petite  cour,  elle  recevait  les'bom- 
nages  cfes  personnes  les  plus  distinguées;  elle  donnait  des 
dlaers  et  des  lêtes;  ceux  qui  fréquentaient  sa  maison,  jugè- 
rent de  rétendue  du  désastre  de  Moscou  (qui  avait  lieu  alors) 
par  le  ctiagrin  qu'elle  ne  sut  pas  dissimuler. 

.Bonaparte  voulant  se  rendre  agréable  ^  la  masse  des  Fran- 
çah  résolut  de  rendre  la  liberté  au  souverain  pontife  et  de 
le  fiai^e  conduire  à  Rome. 

Le  voyage  du  St-Père  à  travers  le  Limousin,  le  Languedoc 
el  la  Provence,  fut  pour  lui  un  nouveau  triomphe  .  .  ,  .  ]^e 
9  février  au  matin  (1814)  le  bruit  de  son  arrivée  se  répand 
à  Vice;  cette  nouvelle  imprévue  fait  naître  une  ivresse  gé- 
nérale ;  le  peuple  se  presse  dans  les  rues  et  sur  les  places 
publiques»  décidé  à  le  recevoir  avec  les  honneurs  dus  au 
yiçaire  de  Jésus-Cbrist  ;  l'évèque  annonce  sa  détermination 
d'filler  à  sa  rencontre ,  à  la  tète  de  son  clergé  ;  aussitôt  les 
confréries  sont  assemblées ,  les  cœurs  se  montrent  animés 
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d'an  vif  enlliousiasme.  Le  préfet  Duboughags  j'approuve;  it 
devance  la  foule  et  se  rend  à  ta  frontière  du  Var  pour  ap- 
porter ses  hommages  aux  pieds  du  souverain  Pontife.: 

Avant  d'arriver  aux'  limites  du  département  y.  le  St-Père^ 
trouva  sur  la  route  le  Préfet,  le  Maire  et  le  Pasteur  du  dio- 
cèse, qui  Taitendaient pour  te  recevoir;  le  prélat  avait sais^ 
cette  circonstance  pour  conduire  avec  lui  deux  victimes  de 
la  fidélité  au  St-Siège,  les  évoques  d'Ameglia  et  de  Su  tri  et 
Neppiy  relégués  à  Nice  sous  la  surveillance  dé  la  police. 

L'auguste  voyageur  ne  larda  pas  d'arriver  au  pont  du. 
Var;  la  foule  couvrait  le  double  rivage ;^  la  plupart  impa- 
tient de  voirie  St-Pêre,  avait  grimpé  sur  les  arbres  qui- 
bordent  ce  fleuve.  Sa  suite  n'était  pas  nombreuse,  il  n'avait* 
d'autre  compagnon  que  l'archevêque  d'Gdesse,  Mgr  Bertaz- 
zoLi ,  un  valet  de  chambre  et  deux  domestiques.  Le  colonel' 
de  gendarmerie  Lagdrse  ,  un  direéteur  général  des  postes  , 
et  un  docteur  en  chirurgie ,  auxquels  Napoléon  avait  donné 
l'ordre  de  ne  pas  le  quitter ,  le  suivaient  à  peu  de  distance. 
Dès  que  les  postillons  eurent  touché  le  territoire  de.' Nice, 
ils  partirent  au  grand  galop  ;  des  flots  de  peuple  se  préci- 
pitent derrière  les  voitures ,  aii  milieu^  d'un  nuage  de 
poussière,  tandis  que  d'autres  flots  accouraient  en  sens  in- 
verse. La  imillitude  s'était  entassée  à  J'entrée  du  faubourg 
de  la  Croix-de-Marbre,  en  face  du  palais  habité  par  la  prin- 
cesse BoRGHESE.  Cependant  il  fallut  ralentir  la  course  des 
chevaux ,  tant  la  foule  grossiissait  aux  approches  de-la, ville.. 
Devant  le  monument  dit  de  la  Croix-de-Marbre,  consacré  à 

la  mémoire  du  Pape  Paul  m,  il  fut  impossible  d'avancer 

Le  peuple  se  pressait  contre  les  roues  du  carrosse,  au  risque 
de  se  faire  écraser.  Tout-à-coup  raille  personnes  s'écrienj  r 
c  Coupez  les  traits ,  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  traîner 
»  en  triomphe  le  défenseur  de  la  foi ,  le  martyr  de  la  reli- 
»  gion  I....  »  Ni  les  menaces  des  gendarmes,  ni  les  exhorta- 
tions dii  colonel  Lagorse  ne  peuvent  contenir  cet  élan  subit; 
en  un  cHn-d'œil ,  les  habitants  se  sont  emparés  fie  la  yoî- 
xxtd  et  se  àont  organisés  en  procession. 
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/  vAIotrs  comiuença  utie  seène  majestueuse: à  ce  tumulte pes- 
$ager  succèdent  ta  joie  tranquille,  le  calme  et  le  silence  pro- 
duits par  le  respect Le  cortège  s^avance  en  bon  ordre  à 

te  lueur  d*un  grand  nombre  de  flambeaux,  aux  sons  d*ane-  ^ 
ïntisique  harmonieuse,  au  carrillon  des-cloches ,  aux  accla- 
tnetions  de  vive  le  St-Père  !  les  confréries  ouvrent  la  mar- 
che ,  chantent  les  cantiques  du  Prophète-Roi.  Viennent  en- 
snitè  les  séminaristes  en  surplis,  les  ecclésiastiques^  le  cha- 
pitré a  vecle  dais  des  grandes  cérémonies,  puis  la  voilure 
trainée  par  le  peuple.  A  droite  et  à  gauche  de  ce  char  triom- 
phal marchent  les  gardes  nationaux,  leurs  chapeaux  au  bout 
des  bayonnettes,  et  dans  Tattitude  fa  plus  respeétueusei 
Pue  VII  attendri  de  ces  hommages,  ne  cessait  de  bénir  un 
peuplé  qui  se  prosternait  sur  son  passage. 

Les  mères  élevaient  leurs  enfants  vers  lui ,  les  vieillards  , 
lèd  infirtnes  tendaient  leurs  mains  vers  le  dispensateur  des 

grâces  célestes Pair  doux  et  tranquille  offrait  en  février 

une  belle  soirée  de  printemps. 

La  tète  de  la  procession  traversait  le  pont  du  Paglion,  que 

le  Saint-Père  était  encore  bien  au-delà  de  la  porte  de  France^ 

.  Les  maisons  de  la  ville  et  du  faubourg,  complètement  illu- 

iuinées,  présentaient  partout  dans  cette  étendue  des  feux 

éblouissants,  qui  se  répétaient  au  lointain  sur  Tamphithéâ- 

tré  des  collines Enfin  la  voiture  du  Pape  arriva  sur  lé 

p6ht  de  pierre  en  face  de  la  porte  de  ce  nom;  ses  deux  ram- 
pes de  droite  et  de  gauche  furent  encombrées  de  monde  ià 
pomt  qu'on  ne  put  déblayer  ce  passage  pour  suivre  la  route 
des  remparts.  Comme  le  St-Père  avait  témoigné  le  désir  de 
se  rendre  directement  à  Téglise  cathédrale ,  on  passa  sous 
la  voûte  par  une  descente  rapide,,  seulement  praticable  aux 
^\6uë\  1è  peuple  Surmonta  les  obstacles.'  On  parvint  ^ihsk 
Jusqu'au  portail  de  la  Métropolitaine,  où  il  y  eut  un  peu 
de  confusion  à  cause  des  avenues  étroites  et  de  là  multi- 
tude'qui  cherchait  à  pénétrer  dans  Téglise.  Pié  vu  ayant 
mis  pied  à  terret  pressé  de  tous  cétés,  fut  presque  porté  au 
ïndttref^^utel  paf  ceux  qui  se  précipitaient  dans  la  lief. 


Après  fa  cérémonie  le  St-Père  regagaa  sa  voiture  par  Ves- 
<5alier  intérieur  de  Tévèché  ;  le  cortège  se  remit  en  marche 
vers  l'hôtel  de  la  préfecture,  et  traversa  la  grande-rue  et 
la  place  St-Domi nique,  dont  toutes  les  maisons  étaient  illu-> 
minées  à  jour.  11  s^avanç^it  lentement  aux  sons  d'une  musi- 
j,que  religieuse,  au  chant  de  Thymneambroisien,  interrompu 
à  chaque  verset  par  de  bruyante^  acclamalions.  On  voyait 
des  marins  jeter  leurs  bonnets  en  Vair  en  signe  de  ré^ouis-^ 
sance^  des  pénitents  et  des  séminaristes  dans<^r  pour  expri- 
mer les  transports  d^  leur  pieuse  ivresse,  des  femmes  et 
des  enfants  perchés  sur  les  brancards  et  sur  te  siège  ,  enfin 
de  jeunes  abbés»  en  surplis^ occuper  la  place  de  la  livrée  I... 

.Lorsque  Tauguste  captif  eut  trouvé  dans  les  appartements 
qu'on  lui  avait  préparé ,  le  repos  dont  il  avait  besoin  ,  la 
joie  publique  se  manifesta  par  tout  ce  que  peut  inspirer 
Télan  du  cœur.  L'illumination  se  prolongea  fort  avant  dans 
la  nuit ,  et  jamais  elle  ne  fut  plus  complète.  Les  Juifs  habi- 
ta nt  Nice ,  illuminèrent  aussi  leurs  maisons  et  partagèrent 
la  joie  générale.  Ces  transports  sq  calmèrent  sans  qu'il  ar- 
Vivât  le  moindre  désordre.  Chacun  rentra  dans  ses  foyers^ 
satisfait  de  sa  journée,  impatient  du  lendemain. 

Décrire  la  scène  animée  qu'offrit  Nice  pendant  les  trois 
jours  que  le  Pane  s'y  arrêta,  serait  repéter  les  descrip- 
tions de  son  passage  précédent  ;  la  princesse  Pauline  lui  fil 
deux  visites  à  l'hôtel  de  la  préfecture  et  obtint  chaque  fois^ 
un  accueil  plein  de  bonté  ;  le  St-Père  quitta  la  ville  dans  la 
matinée  du  13  février;  il  pcit  la  route  de  la  rivière  de  Gè- 
nes y  accompagné  jusqu'aux  limites  du  département  par  le 
conseiller  de  préfecture  dont  il  avait  déjà  agréé  les^oins  ea 
1809.  Le  préfet  baron  Duboucuage  s'était  offert  d'accompa- 
gner le  St-Pèro  jusqu^à.  la  Toggia  frontière  du  département; 
mais  Pie  vu  voulut  absolument  lui  épargner  la  fatigue  de 
celte  course  et  témoigna  le  désir  d'avoir  avec  lui  le  con- 
seiller Sauva^ne^  à  qui»  dès  qu'il  fut  rendu  au  trône  ponti- 
ficat y  il  donna  des  marques  flatteuses  de  sa  bienveillance. 

Depuis  Menton^  il  fit  le  voyage  en  chaise  à  porteur.  Les 


notables  des  villes  et  villages ,  dont  la  population  était  ac- 
eoarue  sur  la  route  >,  briguaient  Thonoeur  de  charger  sur 
leurs  épaules  ce  précieux  fardeau;  il  fallait  exactement  con- 
signer le  dépôt  sacré,  dès  qu'on  arrivait  dans  une  autre  com- 
mune, car  une  infraction  à  cette  loi  eût  amené  une  lutte 
sanglante;  partout  les  habitants  étaient  armés,  le  clergé 
et  les  eonfrérîes  se  montraient  jalouses  d*exercer  leur  droit 
de  passage  ;  et  il  y  avait  des  chapelles  sur  les  cheminsi  des 
arcs  de  triomphe ,  des  illuminations,  des  sérénades,  etc. 

En  1822,  Nice  pour  éterniser  le  souvenir  du  passage  du 
St-Père  en  1809  et  181&,  éleva  un  monument  qui  consiste 
en  une  belle  colonne  de  marbre  blanc ,  d'ordre  étrus(]ue  , 
surmontée  d*une  élégante  corniche,  ornée  à  sa  base  des 
armes  papales;  il  repose  sur  un  massif  quadrangulaire, 
proporiioiioé  à  Id  masse,  offrant  aux  quatre  façades  les  ins- 
criptions id-après  : 

inscription  n®  1. 

EX-AVCTORITATE.  REGIS.  KAROLIS.  FELICIS. 

NlCiEEiNSES 
QTOaUM;  REL1G10NEM  ET.  EKGÂ.  SE.  OBSERVAMlAM 

MUS.  VII.  PONT.  MAX. 

AMPUSSIMO.  IJTERARCM  TESTIMONIO 

HONESTAVIT , 

MOI^ITIONE.  OraiRIS.  ANNO.  MDCCCXXll ,  DECRETA 

CVAaNTIB.  RAYMOlNDO.  GARIN  COMIT.  A.  COCCONATO 

lOilÀN.  lOS.  FRANCO.  STEPH.  LEVAMIS.  COSS. 

DICAVER.  AN.XO.  SVBSEQ. 

ALOYSIO,  ALESSANDRQ.  SAISI.  A.  CASTRONOYO 

lOHAM.  PECOVD.  PETRO.  VERANI 

COSS.     • 

n<>  3. 

OB.  REDITL'M.  CAVSTVM.  FELICEM 

Ptï.  VU.  PONT.  MAX. 

OVrii;  EGCLËSliÈ.  PER.  DVELUVM  IMMUNITATC 

REGNO.  SPOLIATVM 

,4ta  HAC.  SATEILITJBYS.  àTIPANTIBVS.  ABDYCtVM 

VII    ID.  SÈXT.  A.  MDCCCYIII, 

CIVES  ADVENiEQYE 

.  VOTIS,  ET.  LACRIMIS.  PUOSEQVVTI  FYERANT. . 

ORDO.  POPYLVSQ.  NICiEENSlS 
;  M.  OVANTI.  GRÀTVLATVS. 

,  : V    ;  MONYMENTVM-  LJlTmiE.  PVBLICiB 

■    STATVIT 
•  DEVÔtVS.  SATîÉtirAtl.  MÀIESTATIQ.  EIVS. 
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n«  3. 

PIVS.  Vn,  PONT.  MAX. 

HOSPES  NlCiEENSIVM,  AD  TRIDWM 

QVOD.  FVIT.  EX.  V.  III.  ID.  FEBRYAR 

ANNO.  MDCCCXIIII 

TOTA.  VRBE.  PER.  NOCTEM 

LVMINIBVS  VLTRO.  APPOSITIS 

COLLVCENTE 

MORTALES.  OMNIVM.  GENERVM.  iETATVM.  ORDINUM 

iN  SINGVLAS.  HORAS.  VNDIQVE.  CONFF.VENTESi 
SALVTARh  PRiEGATIONE.  E.  M^flNIÀNO.  LVSTRATOS 
,        MAIESTATE.  ADSPECTVS.  SANCXISSIMI 
PERPETVIS.  VOCIBVS.  ÇFFtAGJTATA 

BEAVit. 


'  '•t  \ 


n»  4. 


."  \ 


A19N0.  MDCGCXIllI.  V.  ID.  FEBRAR 

PIVS:  VII    PONT.  MAX. 
ADFERTOR.  CATHOLICl.  NOMINÎS 
OBSES.  RELIGIONIS.  PER.  QVINQVFNNIVM      \, 
QWM,  E.  GALLU.  SAVONEM,  DEDVCERETVR. 
COLLEGIO.  PATRVVM.  CANONICOR.  NICiEENSIYM 
ET.  KLERO.  ET  SODAtlTATlBVS.  VNIVERSIS 
CVNCTAQ.  SEDIOVS.  SVIS.  PROPE.  ÀVVLSA.  CIVITATE 
-       OBVIAM.  HVC.  VSQVE.  PROGRESSIF 
CVRRVQVE  AB.  OMINIBVS 
MIUTE.  NEQVIDQfAM.  OMWITENTE,  CERTATîM,  PERTRÀCTO 
INTER.  FAVSTAS  CONTINENTESQ.  ADa.AMATIONES 
NICiEAM.  INGRESSVS.  EST. 

Nice  se^  glorifie  .d'B  voir  reçu  leportdrait  de  Pib  vu  »  qu'elle 
a  placé  dans  la  grande  salle  de  son  conseiL  ,0n  doit  des  élo- 
ges aux  consuls  d'avoir  fait  graver  sur  une  table  de  marbre 
au  Ijas  du  portriait  la  lettre  dont  le  Saini-'Père  accompagna 
renvoi  de  ce  don  précieux.  La  voici  : 

PIUS  PP,  VII. 

Dilecti  filii,  salôtem,  et  apéstolicam  Jbënêdicti'onem;  Ex  literis 
veslrisHQiffiqil  pleni^ ,  qu9 .  d^i®  '^erunt  ad.noç  nosi^  Aovem- 
bris  superloris  anni,  itiagnam  percepfffln^ànimo  consoIatioDem. 
Quattoq^iam  enim  eg'regiam  fçtius  oivJtatîs  in.hôs  vo(un(atem 
compertam  baberemuftf  ^et.  vero<eUam  dunulate  fuissemus  ex> 
perti,  cutaTfn  ëcerbitate  illa  (émporom,  qicini.memôii&tis ,  ad 
vestras  oras  delàii  siunus  ,  lantuS;  tanMJD  ilii  ex  iisdem  literis 
vestris  velutrciteukia  aieeésiBit;  lit^ifail  omnfii»  ei  superaddi 
posse  videa^ir.  Ex  ils  nam^é  iiitelfe]i(imus/.ep.  voSj.^mnes  in 
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JM>8  studio  flagarre.  ul  non  modo  oventus  illius  memoriûm  fixftm 
'adbuc  in  animo,  et  veluti  insculptam  retineatis ,  sed  publico 
etiam  monuoienio ,  perpétuai  posterorum  mémorise ,  decrarç- 
Yîtis  commendare. 

In  quo  quidem  si  personam  nostram  spectari  consideraremns, 
ab  hujusmodi  incaepto  dehortari  vos  potius  quam  assensu  illud 
nostro  fovere  deberemus. 

At  quoniam  !n  persona  humilitatis  nostrâd  sumitiam  illam  , 
quam,  licet  immerentes,  in  ecclesia  dei  dignitatem  tenemus  , 
lK)ndrari  cognoscimus  ,  religionetn  ^  ae  pietatem  veslram  miri- 
Éce  cemmendantes ,  opus  ipsum  probare  non  dubitamns,  ùtpoto 
qoodiohristianœ,  reipublicsD  bonovalde  perspicimus  profuturum.  - 
Ex  eo  enhn  insequentes  aciates  hand  dnbie  sentient,  quo  tem- 
p#re  sancta  bacc  sedes  impetibatur,  miram  prorsus  erga  ipsam 
cztîtissedevotionem,  ac  studium  nobilissimœ  civitatis. 

Quod  vero  effîgiem  nostram  a  nobis  opfare  vos  dicitis,  in  pu- 
bUca  T^strœ  urbis  acde  coUocaudam ,  quamquam  pro  indole , 
ingenioque  nostro  ab  bujusmodi  rébus  abhorreamus,  non  pos- 
sumùs  tamen  istius  civitatis  nostr»  amanlissimsD ,  deque  apos- 
totica  sede,  tiobisque  ipsis  optime  meritœ ,  non  obsequi  deside- 
f  Kg..  Poslulationi  igitur  vestrae  libent«jr  assentimur  ,  atqtie  ,  ut 
iflà  quamprimum  impleatur ,  daturos  nos  operam  poliicemur. 
Ombia  autem  vobis  et  civitati  isti  ad  eo  optimo  maximo  sub 
sapieiiftissimi  régis  illius ,  quem  naeti  estis  imperio ,  fausta  et 
ppOspfira  ad  precamur  ex  corde  ,  et  apostoUc»  benedictionis 
SHrnua,  pei:#manter  vobis  impertimur. 

Datum  RomœapudS.  Mariam  majoremdie  januari  anno  4S2t 

/.    .  .     PonUficatus  nostri  anno  XXII. 

Plus  P,  P.  VU. 

'A  la  rentrée  des  Bourbons,  en  1814,  le  préfet  dut  remettre 
Pckhntnfstration  aux  autorités  nommées  par  la  cour  de  Tu-^ 
rm.^ Le  vertueux  DuBOUGUAGE  ,>en  quittant  Nice,  emporta  la 
r0i$Diinais$ance  des  habitants^  dans  sa  proclamation  du  18 
malf::il  ieur  disait  :  c  Je  pars  avec  la  conviction  d'avoir 
^  roinpli  toiK^'mes devoirs;  je  vous  quitte  pénétré  des  pré- 
V'tiMx  témoignages  d'attachement  que  vous  m'avez  donnés, 
)  de  la  jliMîbe  que  vous  avez  rendu  à  mes  intentions.  » 


\ 
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Alors  Victor-Bmanubl  débarqua  à  Gènes  et  peu  après  oïl 

batâillèn  àutrichie.n  et  un  régitïîent  angio  -sicilien  vinrent 
tenir  garnison  à  Nice.'  Bientôt  l'âclministFatlou  civile  et'nit- 
litaire  y  fut  réorganisée. 

'En  1815,  âS,dOO  autrichiens  passèrent  dans  cette  ville 
pou^  marcher  contre  le  maréchal  Brune  en  Provence. 

En  182  i|  Victor-EMANUEL  choisit  Nice  pour  la  retraite  de 
sa  famille. 

.  La-  constitution  que  Le  roi  Charles-ALBEBT  dofbna  en  1&18 
fui  accueillie  par  des  fêtes  extraordinaires.  Mais  on  eut»  à 
cette  occasion,  des  excès  à'  déplorer  ;  les  jésuites  expulsés 
par  Drdonilandercyàfe^  furent  insultés  par  ce  môme  peuple 
qui,  ia  veillé,  ne  leur  parlait  qu'aVeb  un  grand  respect,  et, 
sans  leur  fuite ,  des  scènes  regrettables  et  scandaleuse  se 
seraient  produites.  '    '    ■  ^ 

Triste  déception  que  ces  progrès  politiqiiesl  Le  général  de 
division,  M.  dé  Maistre,  gouverneur  du  Comté  de  Nice,  fut 
accueilli,  se  rendant,  un  dimanche,  à  la  messe,  par  dessifflets^i 
des  huées;  il  comprit  qu'une  lulle  pouvait  s'engager  mX  plu- 
tôt que  d'occasionner  la  moindre  discussion,  se  démit  de  ses 
fonctions  et'  rentra  dans  la  vie  privée.  L'écusson  de  Mgr. 
Galtagna,  évèque  deNice^  futarraéhéeton  enfit,ain8ique 
des  armoiries  du  consul  d'Autriche ,  un  public  àuio^da-fè  \ 
Plaignons  ces  exaltations  populaires  et  'ces  inômeiits  d*éf-* 
fervescence.  ^ 

L'hiver  de  1856-1857  sera  mémoihable  dans  les  annales  de 
Nice  ;  la  Czaaine,  mère  de  l'Empereur  actuel  de  Russie,  y  a 
demeuré  plusieurs  mois;  le  grand  duc  CJonstantin,  la  grande 
duchesse  Olqa,  le  roi  de  Wurtemberg»  "le  frère  du  roi  de 
Pripsse  y  ont  passé  quelque  temps. 'Deux,  visites  du  roi  <h9 
Piémont  et  celles  des  autorités  supérieures.  françaîses>.'la 
présence  de  l'escadre  russe  à  Villefrânobe^  le  séjour  de  gran- 
des familles  dc^  la  Russie  ont  contribué  dtàoimer  la  vil)e. 

Français,  poire  partialité  pourrait  être.  Qusp«^té0  si  nous 
émetUons  l^y^u  des  babitaQts  qui  voii^dr^ieniret^uriier 
à  la  France.  Nice ,  par  sa  position  ne-  peut  eommeitoer 


..■^ 


sMfaatageuseaiâikt  aytt^  ^'PHnPQê«(^r<Mtf(l^^ui  manquent, 
la  seule  qui  la  rallie  avec  Turin,  est  impraticable  une  grande 
partie  de.  Tâtanée  ^  et ,  pendant  Thiver ,  le  passage»  du  opl  de 
Tende  ne  peut  s'effectuer  qu'en  traineau;  la  nombreuse  popu- 
lation des  montagnes  du  Comté  de  Nice  ne  saurait  tirer  parti 
d*une  manière'  avantageuse  de  ses  produits ,  ne  possédant 
d'autres  chemins  que  ceux  des  mulets.  Nice  française,  de- 
'viendrait  le  port  commerçant  du  Var  et  d'une  partie  des  Bas- 
se^ Alpes.  De  vastes  entrepôts  s'y  créeraient  alimentés  par 
"  les  voyages  des  paquebots  de  Marseille,  Gènes  et  Livourne. 
I^'explotitalion  dos  nombreuses  mines  que  renfertfiéBt  ses 
iDoiilègE^  la  construction  de  manufactures ,  la  création  de 
c^iijiaUQrs  maritimes,  pour  uiiliser  ces  magnifiques  bols  de 
14?tieM  et  d^^  Chênes  dont  surabondent  les  belles  forêts  en- 
viroanantos ,  le  chemin  de  fer  de  Nice  à   Coni ,  'un  grand 
établis^ment  de  bains  de  mer,  etc,  etc,  rendraient  la  Tîe  et 
r«cli|i!ilé^  ce  pays  qui»  actuellement,  est  dans  l'inaetlon  huit 
mois  de  Tannée.  Aussi,  le  travailleur  va^t-il  à  Marseille  qui 
\>allule  de  Niçois,  lo  jeune  homme  bateUigent  et  courageux 
s'expatE^  au  delà  des  mers,  et,  sans  les  étrangers  qui  pas-, 
sent  Tbiver  à  Nice ,  la  misère  y  serait  à  s«n  comble. 

Mais  que  la  vie  industrielle  s'y  iinfikânle,  que  l'ouvrier 
puisse  y  travailler  assez  pour  se  promettre  an  petit  bien 
èlrç  ,,l€^j  boursiers  ,  Içs  industriels  y  fixeront  leur  tente  et 
c,Çtte  yitiç  4ev.iendra  aussi  le  grand  Caravansérail  de  transit 
entre.  Marseille,  le  Piémont,  la  Lombârdie  et  la  Suisse. 

Les  é|tfa<ngers  féliciteront  alors  la  ville  de  Nice  d'avoir 
içéuni  dans  son  sein  toutes  les  indusCriçsi;  ce  qui  en  fera  le 
i-çn^ez;  yctus  non  seulement  de^  persoisine^  ;qui  recherchent 
letÇ'l^^irsv  mais  encore  de  celles  qui  veulent  s'occupei^ 
j4^  trâVjaux3érieux4)t  utiles.    .  ! 
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VnOISIÊilE  PARTIE. 


K^RAlt   DES   SÉANCES   DE   LA    SOCIETE   VE   STATISTIQUE   DE 
^     MARSEILLE,    PENDANT   L'ANNÉE    ^857. 


Sèàfice  du  S  janvier  tS57. 

•  •  •  «  .      ■      ■      ■  • 

SA,  Guys,  Préiidêiit  sot-lanl,  ouvre  la  sé^iniîe.  M.  leSecré- 
laire  |>erp.^tuel  lit  et  la  Société  Qdo](>te  le  procès-^ verbal  de 
ia  séance  du  27  décembre  dernier. 
.  Correspondance.  —  M.  Bousquet  communique  le  passagç' 
d'une  lettre  que  lui  a  particulièrement  adressée  M.  Paul 
AcuARQ>  archiviste  du  département  de  Vâucluse,  et  dans 
la(|ueile  il  paraitse  plaindre  de  ce  qu'il  n*a  point  encore  été 
reçu  inembre  oorrespooidaht  de  notre  Société ,  bien  qtie, 
ck*puî|»  l0D^m{)s ,  il  ait  fait ,  dit  il  /demander  ce  litre  par 
M.  RiCAitb,  ûotre  collègue,  et  qu'il  ait  envoyé  à  Tappuî  de 
sa  demanda,  une  notice  biographique  sur  àlte?*. 

M.  le  Secrétaire  Ise  rappelle  bien  que  cette  notice  â  été' 
déposée  dans  la  bibliothèque  de  la  Société,  où  on  ne  6but 
manquer  de  la  trouver.  Mais  il  ne  se  souvient  pas  que  i  ^u- 
t^r  ait  expriuiéle  désir  de  recevoir  le  titré  dont  il  s'agl(. 

M.  Bousquet  fait  hommage  aujourd'hui  d'un  exemplaîfé 
do  deux  brochures  du  même  auteur.  L'une  a  poih*  titre: 
Guidedii  voyageur  uni  didionn'aire  historîqtiédeèf^es  et  des 
placegr^bOques  dekiviUe  d' Avignon  j  éic;  Tautreest  ib- 
tituléa  :  4tèteê  sur'  ifiéelques  aficiens  ariislesr  itÀvighm , 
mivies  d'un  aci^  du  XP  êiècie.  M.  le  Seci'étalre  est  charge  dd 
rapporta  faire isurecfs^deux  travaux  pré^êntèâ  par  M:  Paul 
AcHARO  à  ràp{)ui  dé  ^  demande  dti  dfplémé  dé  tnémbre 
correspondant;  demande  qui  est  côiiséquemmént' prtsë  cii 
considération  aux  termes  du  règlement. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  4e  bureau^  pour  être  confié 
A  la  garde  de  M.  le  bibliothécaire ,  un  volume  intKulé; 
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Annaks  de    la  Société  d'émulaliun  du  (tépartemcfft  dés 
Vosfféêj  tome  IX,  !•'  octobre  1855;  Epinal,  1886. 

Le  même  membre  annonce  le  décès'  de  cinq  membres 
bonoraires/de  MM.  Audouaud  ,  Portoul,  Salvandy,  Gassibr  et 
Oin^uÉi  dé  Moiïtfort. 

La  correspondance  étant  dépouillée,  )i.  Guts,  qui  avait 
à  installât'  les  fonctionnaires  pour  1857,  exprime  sa  recon- 
naissance pour  le  haut  témoignage  d'estime  que sos collègues 
Itii  ont  donnée  en  l'appelant  à  occuper  le  fauteuil  pendant 
rannéè  qui  vient  de  s'écouler;  il  les  remercie  de  leur  bon 
conooarsi  et  d'avoir  rendu  ses  devoirs  doux  et  faciles^  il  est , 
d'ailleurs,  persuadé  que  notre  Société  doit  gagner  beaucoii]. 
sous  la  clireotion  de  son  honorable  successeur. 

M.  Marcotte  prend,  à  son  tour,  la  parole  ;  il  rappelle 
d*abord  que  c'est  pour  la  seconde  fois,  en  peu  d'années,  qu'il 
a  été  appelée  l'honneur  de  la  présidence.  Ce  choix  qu'il 
auribae  à  là  bienveillance  personnelle  et  à  l'estime  affec- 
tueuse  de  ses  collègues,  il  dit  modestement  qu'il  peut  le 
méritéir  seulement  par  un  dévoument  à  toute  épreuve  aux 
inférfltâ  de  la  compagnie,  et  par  tout  le  zèle  dont  il  est  ca- 
pable. Il  témoigne  sa  reconnaissance  et,  après  avokr  adressé 
de  justeséloges  à  son  prédécesseur,  il  recommande  à  tousses 
collèguet  de  continuer  de  participer  activement  et  sérieuse- 
ment ^ui  travaux  de  la  Société  pour  leur  donner  l'esprit  de 
suite  etde  raéthodcdont  dépendent  de  bonis  et  utiles  résultats. 

Rapport — L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  com- 
mission composée  de  MM.  Catëlin,  Lions  et  Sëgond-Cresp  et 
chargée  d'examiner  la  gestion  de  M.  le  Trésorier,  en  185G. 
^Oi'gftneTde  la  commission,  M.  CAtELJN  fait  connaître  avec 
clarté  la  situation  financière  de  la  Société,  les  dépenses qU'elio 
a  faites  doinparéesà  ses  recettes,  lesquelles  ont  présenté  :  un 
excédant  de  Iff  francs  25  c« ,.  mais  cet  excëdaotU'.at  étd  de 
^94  fr.  SSc.  siideux  mei^ros,  toujdôrseD:Tetard  depàycr 
leur  cotisation,  ne.dovafient4>ôîHt encore  276  francs.- 
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K  ce  sujet ,  !^.  Qatëlin  raconte  qu'il  a  été,  ainsi  que  les 
djux  autreSi  auditeurs  de  compte^  frappé  d*uiie  senibbbJe 
irr^ularité  qu'il  importe  de  faire  cessée. 
*  O  rapport  éjooilté  avec  intérêt,  est  adapté.^  des  remer- 
ctments  sont  votés  à  M.  Gentet,  Trésorier.  Mais  la  Soeiété 
décide,  quant  à  l'irrégularité  signalée  délaisser  à  son  Conseil 
d'Administratient  le  l^oîn  de  rappeler  aux  retardataires  en 
général  et  aux  deux  spécialement  désignés^,  les  obligations 
qu'ils  ont  contractées  en  devenant  membresactifs ,  et  de 
preûdre  les  mesures  propres  à  régulariser  la  comptabilité. 

PA<ypo9iliOîi  — ^  M.  MARCotie  dépose  sur  le  bureau  la 
propositioa  suivante  : 

c  J'ai  l'honAeur  de  proposer  à  la  Société  de  modifier  ainsi 
qu'il  suit  l'art,  âl  du  règlement. 

«  Cb£MIuea.9^ié^,4âns  la  séance  ordinaire  du  1^  jeudi 
4  du  ipois  d'oQtpbre,  la  Société  proc^era  au  renouvellement 
«  de  $ës  fonctionnaires.  Cliaque  nomination ,  etc  ,  o^mc 
f  a^  règleipent  actuel.  * 

Cette,  ^propositioiipi  sera  discutéô  ^  la  sj^uce  prochaioey 
pouLr  être  prise  en  considération,  conformément  à  Fart.  31. 

-r^is,!A*P.-M.Iioux  propose  d'admettre  parmi  |e$,Qiem- 
bres  honoraires,  M.  le  docteur  MÊUf^i^»  ^çtuelleoieul  corres- 
pondant» à  Paris.  Cette  proposilion  est  prise  en  considération 
suivant  le  rà.^teoidnt  et  plus  rien  n'étant  ni  proposé,  ni  dé- 
libéré, la  séance  «st  levée. 


Sétmce  du^  février  1857. 


■  I  "  ■ 


En;rab3aQca  dâ  M.  le  Président^  M.  VACcacRv  Vî^-^i^>^ 
sîdent ,  occupa  le  fauteuil/ 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  prooèsr- verbal  d#b  la 
séaneedu  8 .jaavier,^^  on  passe  ^  la  cidrFospaadence.    .: 

.  Lettré  par  laquelle  M;  Casimir  Bousquet  qui:  a vàft  ik. fuira 
un  rapporta  la  séâtAceâ'anjourd^iiui,- bit  exprimer  ta?  regret 
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de  B0  poutoir  y  afôister ,  étant  rel^e&a  axi  lit  pat  suHe  d*tffit 
eearbatBre. 

Lettre-circulaire  de  M.  le  Président  dé  la  Société  d'agrioul-' 
to^,  sciences,  arts  et  commerce  du  Puy ,  qui  annonce  ren- 
voi ,  pat*  l'intermédiaire  du  ministre  de  Tinstruction  publi- 
que I  tl*un  exemplaire  du  XiX°^«  volume  des  annales  de 
celte  Société ,  eu  échange  de  notre  Recueil. 

Lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'institut  météorologiqilè 
dtJtrecht  qui  fait  parvenir  un3°*«  fascicule  des  observations 
niéliéoik*ologiques  faites  dans  les  Pays-Bas,  et  cela,  enéchai^ 
«UBsi  de  t)os  travaux. 

Enfin,  le  n«  1  Janvier  1857  (1"  année)  de  la  revue  men- 
8«eile  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  artistique  des 
BMicheB-du-Rhône,  et  sous  le  titre  de  Tribune  artistiqme 
et  Iktiraire  du  midi,  est  déposé  sur  le  bureau  par  M. 
CâàTWfeLiN,  Tun  des  rédacteurs  de  ce  journal. 

Là  correspondance  étant  épuisée,  on  passe  à  la  1"^  partie 
de  Tordre  du  jour,  qui  appelle  la  discussion  de  la  propbsi- 
tilMi  de  M.  Marcotte  en  vue  de  modifier  Tarticle  du  règle* 
nMfàt ,  relatiC  à  Tépoque  de  la  nominatiotai  des  fonctioa'* 
nalres. 

BiéD  que  Tauteur  de  la  proposition  ne  sdit  pas  présent» 
la  Société  ayant  conservé  le  souvenir  du  développement 
qu'il  en  a  fait  à  la  dernière  séance,  ne  la  soumet  pas  moins 
à  la  discussion  pouf  être  prise  en  considération,  s'il  y  a 
lieu. 

Plusieurs  membres  s'accordent  pour  appuyer  la  propo- 
sition ,  d'autres  n'en  voyent  que  jusques  à  un  certain  point 
rdpportimité  et  le  Secrétaire  pense  que  |  toute  difficulté 
serait  levée^  si,  au  lieu  de  regarder  cette  proposition  comme 
réglementaire ,  ce  qui  entraînerait  d'assez  grandes  formç- 
litée^  en  se  bornait  à  en  faire  dans  le  sens  voulu  ^  le  siget 
d'une  délibératioa  spéciale.  Mais  l'assemblée  est  unaniaie 
peèrs'Sbtienic de  prendre  une  décision  définitive  à  cet  égeid^ 
Tous  XXI  32 
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en  Pabscnce  de  M.  le  Président ,  dont,  d'ailleurs  ,  ta  propb^ 
sition  est  appuyée  par  plus  de  cinq  membres  ;  ce  qui  est  con- 
forme aux  statuts  de  la  Société. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  amenait  en  second  lieu  le 
rapport  sur  une  brochure  de  M.  Jh.  Bard  ,  par  M.  Cdsimir 
Bousquet.  Mais,  ainsi  qu'il  a  été  déjà  dit  y  cet  honorable 
membre  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  séance  pour  cause  de  ma- 
ladie, son  rapport  est  ajourné  et  M.  le  Secrétaire  prendla 
parole  pour  exposer  brièvement  les  motifs  qui  militent  en 
faveur  de  la  demande  qu'il  a  faite  ,  dans  la  séance  antécé- 
dente, d'admettre  M.  le  docteur  Mélier  ,  déjà  membre  cor- 
respondant, au  nombre  des  membres  honoraires.  Les  titres 
scientifiques,  les  importants  travaux,  les  services  rendus  à 
l'humanité  parle  digne  candidat,  si  apprécié  dans  le  monde 
savant  ,  ne  pouvait  que  lui  faire  décerner  à  l'unanimité  et 
avec  des  manifestations  d'une  vive  sympathie  le  diplôme  de 
membre  honoraire  comme  un  acte  de  justice  du  à  son  mé- 
rite distingué;  c'est  ce  que  le  scrutin  a  confirmé  après ,  tou- 
tefois, que  M.  Vaucher,  Président  j)ar  r/i/ertm,  a  ajouté  aux 
paroles  de  M.  P.-M.  Roux  quelques  mots  élogieux  qui  ont  été 
beaucoup  applaudis. 

Plus  rien  n'étaût  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  5  mars  1857. 
Présidence  de  M.  :  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  5  février  est  lu  et 
adopté. 

Correspondance. — M.  Charles  Màlo,  membre  correspon- 
dant, à  Paris,  écrit  qu'en  vue  de  faire  renaître  l'ancien  et 
célèbre  Athénée  royal,  mais  avec  de  plus  larges  tendances, 
il  Tient  de  fonder  chez  lui  '(  quai  Malaquais ,  3 ,  )  un  Cerde 


Sociétés  savantes,  littéraires  et  artistiques,  dans  lefl|i 
^Icns  duquel  les  académies  des  départements  se  trouve- 
^Qt  représentées  par  rexhibition  permanente  de  leurs  tra- 
'^ux.  M.  Charles  Malo  propose  à  notre  Société  de  la  com- 
^i^eadre  parmi  lesSociélés  appelées  à  entretenir  des  relations 
Uivies  avec  le  Cercle  et  à  lui  envoyer  conséquemment  leurs 
^Cles ,  à  mesure  de  leur  publication;  il  demeure  bien  en- 
^ndu  que  tout  membre  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  de  passage  à  Paris,  aura  (avec  un  simple  mot 
run  membre  du  bureau  de  cette  Société)  son  droit  d^entrée 
m  Cercle  comme  s*il  en  était  membre  titulaire. 

La  lecture  de  cette  lettre  est  écoutée  avec  intérêt ,  et  la 
Société  est  d'avis  de  remercier  sensiblement  M.  Charles 
iIalo  de  son  intéressante  proposition ,  de  lui  répondre 
{u^elle  a  été  accueillie  avec  empressement,  et  que  par  con- 
léquent  le  Cercle  recevra  régulièrement  la  communication 
le  tous  les  travaux  publiés  par  notre  compagnie. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1<>  le  n<>  4 ,  année 
1856 ,  du  Bulletin  des  antiquaires  de  Picardie; 

3*  Le  tome  second  des  Actes  de  la  23«  session  du  Congrès 
wienti/ique  de  France  y  réuni  au  Puy,  en  septembre  1H53; 

3«  Un  n»  de  la  Gazette  de  la  bourse j  commerce,  indus-^ 
Irie,  finance. 

4®  Un  prospectus  intitulé  :  Numismatique  ibérienne, 
précédée  de  recherches  sur  Talphabet  et  la  langue  des 
ibères. 

S^  Un  extrait  de  la  séance  générale  du  22  décembre  1856, 
le  V Académie  d'archéologie  de  Belgique  (  envoi  de  M.  lé 
vicomte  de  Kerckhove-Yarent^  Président  de  cette  académie. 

Discussion  et  délibération  sur  l'époque  de  la  nomination 
tes  fonctionnaires. —  La  correspondance  étant  épuisée,  on 
)asse  à  la  première  partie  de  Tordre  du  jour  qui  appelle  )« 
'éprise  de  la  discussion  sur  la  proposition  de  M.  UJMOorn, 
endant  à  bire  modifier  Tarticle  du  rètgfeoiékit  ^ili  oonatrne 
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l^^aWô  à  l^qpftUe  doit  avQir  Um  le  r^noiivelleoroeAt  (tes 
foj^p^.wnçii.res. 

IJ.  .JUftCOFTE  développe  une  seconde  fois  sa  propositio^i 
qijiji,  tout  biea  co^usidéré ,  parait  à  tout  le  monde  pouvoir 
^\r^  adoptée  sans  toucher  pour  cela  au  règlement  »  mai^  en 
ep  jfe^s^t  Ip  sujet  d'ujçie  délibération  spéciale.  La  plupart 
d^  membres  parlent  dans  ce  sens  et  il  résulte  de  ladisciv^ 
i^9^n  (},ui  s*^t  élevée  à  cet  égard ,  la  délibération  suivante  : 

D^rpiiais ,  la  nomination  des  membres  du  Conseil  d*ad^ 
i]Qi.i>içtr^ioa  aura  lieu,  chaque  année  ,  [dans  la  première 
séance  d^octobre.  Mai$  les  fonctionnaires  nouvellement  élu3 
n'entreront  en  fonction  qu'en  janvier  de  Tannée  sub^é- 
quwte. 

ftapp^ts,  ^-  M.  Casimir  Bousquet  a  la  parole  pour  ren^ 
djr^,cp0)pte  de  Touvr^ige  de  M-  Jh^  Baiid  ,  membre  corres- 
pojç^(fentj  x;)uvrage  ayant  pour  titre:  Parcoure  général  de  la 
Médilerrannéiç  i^}lf^r^i\l& ,  Toulon,  Cette)  à  Lyon,  villes^ 
B,ourgg  ,  villages  ,  ipopiuments  ,  souvçnir  ,  agriculture , 
paysages,  statistique. 

JJ,.  le  rappof  tjBur  u»  se  borne  pas  à  présenter  une  simple 
ap^lyse  de  cet  opuscule;  mais  il  communique  son  opixHpn  et 
ne  ^irde  p^s  k  démontrer  que  l'auteur  ,  quoique  ^{writ 
sérieux  ,  travailleur  infatigable  ,  est  loin  d'avoir  réalisé 
cou^plèjeimenj  ^pqt  ce  qu^  le  titro  d^  50U  travail  pr^m^t. 
Il  cite  plusieurs  pap§,  ppur  prouver  qUQ  si  d'aprè§  les 
éditeurs  de  l'ouvrage ,  M.  Jh.  Bard  dans  son  parcours  a  été 
cojj^jÉ^mm^p^  §.ur  m  terraiu  où  il  connaît  à^fppd  et  les,  homnoes 
e^,  le^  cl^Qse^,  pourtau^  il  §  écrit  des  errjçwrs  quç  M.  Bousquet 
fait  res§9rtir.  En  ut^  mpt,  iji  pariait  quQ  W-  Jb-  Bai^d  s'est 
atUrp  les  rigueijins  de  la  critique  dans  uu^  préface  beaucoup 
trop  ppmpeusç ,  pt  de  là  vient  la  sévérité  avec  laquelle  il  a 
ét^  parlé  de  son  livre. 

L/ordre  ^w  ipur  am^ne^  en  troisième  lieu,  le  rapport,  par 
M^legeerétjMre,  sur  lustra  Viïu.^dç  M.  Paijl  ^çhai^d^  Àrçhivigte 
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dta'  dè)p^f t&mene  de  VaUduse  et  dé  la  vSilb  d^Avigïiûfa , 
pttipo^é  pour  le  titre  de  membre  côrrespoûdknt*  et  qtit  â 
arppoyé  sa  demande  [par  deux  brochures^  dont  Vutié  est 
iHtiUilée  Guide  du  voyageur  ou  dictionnaire  historitfue  defë 
rues  et  des  places  de  la  ville  d'Avignon^  elc^  etc. 

L'autre  brochure  a  pour  titre:  notée  sur  quelques^  anciens 
orliHes  d'Avignon  suivies  d'url  acte  du  XI*  siècle  qui  men- 
tionne un  peintre  et  qui  détermine  très  approximativement 
Tépoque  où  fut  construit  Tédifice  actuel  de  Péglise  métrb- 
poKtaine  de  Notre-Dame  des  Doms. 

M.  le  rapporteur  dit  du  bien  de  ces  deux  productioili^ 
ifaX  décèlent  un  bon  historien,  un  annotateur  scrupuleux,  un^ 
eltcéitelil  bibliophile.  En  conséiquence,  il  vote  pour  Tadmisf- 
sion  du  candidat. 

Jfbmination  d'un  membre  correspondant.  —  Soiiâ  Tin- 
fltieilee  de  ce  rapport  favorable ,  on  procède  à  la  nomination', 
jtoir  voie  de  scrutin,  de  M.  Paul  âghard  qui,  ayant' réilili  tôtis 
Ifeiï  suffrages,  est  proclamé  membrie  correspondant. 

Candidat  proposé.  —  Enfin  ,  l^IMl  Marcotte  ,  Plavàkd', 
CàfAPiPLAiN  et' p.  M.  Roux,  proposent  d'admettre  au  nombre* 
d^*  lûembres  actifs;  M.  le  docteur  Nicolas  JuIbïot^  médé6it^ 
ib'ilttâirè,  membre  du  Comité  médical  des  BouChes-du-Rhônie' 
et  de'  là  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille. 

Cièttè  proposition  est  prise  en  considératioti  à\ix  tèfth^ 
dà  règlement  et  personne  ensuite  ne  demandant  la  patblë , 
lk's(éàticé  est  levée. 


Séance  du  2  avril  ISS'if'. 


pRÉSmENCB   DE  M.    MaRCOTTE. 


laébtùre  et  adoption  dii  procèîà^vérbàl  de'  là  géâiTce  d^u  i 
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Correspondance,  — Lettre,  en  date  du  26  mars  1857,  par 
laquelle  M.  le  Commissaire  ,  chargé  de  la  distribut'on  des 
rapports  du  jury  international  sur  Texpositr'on  universelle 
de  1855  ,  annonce  que  S.  A.  I.  le  Prince  Napoléon  ,  Pré- 
sident de  la  Commission  impériale ,  désirant  laisser  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société  do  statistique  de  Marseille  un  sou- 
venir de  cette  exposition ,  lui  a  destiné  un  exemplaire  de 
ces  rapports  constatant  Tétat  de  toutes  les  blanches  de 
l'industrie  à  notre  époque. 

M.  Marcotte  ,  Président ,  à  qui  cet  exemplaire  a  été 
adressé  et  qui  le  dépose  suc  le  bureau,  se  charge  d'accuser 
réception  de  ce  précieux  envoi  et  de  prier  son  Alt.  Imp.  de 
daigner  agréer  à  cette  occasion,  Thommage  de  la  profonde 
et  respectueuse  gratitude  de  notre  compagnie. 

M.  MoRTREUiL  promet  |de  rendre  compte  du  grand  ouvrage  ^ 
dont  il  s^agit;  volume  in-4<>  qui  n'a  pas  moins  de  800  pages.    - 

Lecture  est  faite  ensuite  d'une  lettre  de  M.  le  Marquis  de^ 
Bausset-Roquefort  ,  membre  honoraire ,  annonçant  qu'il  a   ^ 
demandé  au  Prince  Napoléon,  lui  même,  pour  notre  Société,    ,. 
le  recueil  des  rapports  sur  l'exposition  universelle.  M.  de  -* 
Bausset  explique  en  même  temps  pourquoi  les  rapports  — 
qu'il  a  faits  ,  comme  organe  de  la  première  section  de  la 
classe  d'économie  domestique  ,  ne  portent  pas  sa  signature 
et  pourquoi  on  a  indiqué  qu'ils  avaient  été  rédigés  sur  d^ 
simples  notes  qu'il  aurait  fournies.  C'est  lui,  au  contraire, 
qui  a  fait  le  travail ,  mais  s'étant  aperçu  que  ce  travail 
avait  été  mutilé,  pour  ne  pas  dire  plus,  il  s'était  opposé^  par 
cela  même ,  à  ce  que  son  nom  y  fut  attaché. 

Notre  collègue ,  M.  l'abbé  Timon-David,  n'ayant  pu  assis- 
ter à  la  séance  de  ce  jour ,  fait  parvenir  les  six  premiers  N»» 
d'une  revue,  publiée  à  Angers,  sous  le  titre  le  jeune  ouvrier 
et  destinée  au  patronage  des  apprentis  et  des  jeunes  ou- 
vriers. On  sait  que  M.  Timon-David  a  été  le  premier  >  il  y  a 
il  ans,  à  fonder  une  amvre  de  la  jeunesse  pour  la  classe 
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ouvrière.  Aujourd'hui  les  élabiissemenls  de  ce  genre  sont 
multipliés  au  point  qu'on  en  compte  déjà  une  quarantaine 
dans  Les  principales  villes  de  France.  Notre  honoré  collègue 
a  pensé  avec  raison  que  les  membres  de  la  Société  de  sta- 
tistique seraient  bien  aises  un  jour  de  posséder  Thistorique 
de  leurs  débuts. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  pour  être 
confiés  à  la  garde  de  M.  le  Bibliothécaire  : 

i<>  les  feuilles  1  à  3,  tom^  IV'  (année  1856)  de  f  annuaire 
de  la  Société  imléorologique  de  France. 

^  Le  n®  10,  tome  III,  du  bulletin  du  comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  j  institué  près  le 
ministère  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. 

3»  La  10«  livraison ,  tome  1",  8  novembre  1856,  de  la 
revue  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger. 

4«.  Le  u9  d'octobre  1856,  tome  i ,  du  bulletin  de  la  Sociélè 
titudes  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Draguignan, 

5®  Le  compte  rendu  de  la  séance  publique  annuelle  de 
t Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  d'AiXj  en  1856. 

6^  Un  exemplaire  de  la  brochure  ayant  pour  sujet  la 
séance  semestrielle  tenue ,  le  8  novembre  1856  ,  par  la 
Société  dagriculture,  des  sciences  et  des  arts  de  Boulogne 
sur  mer. 

7»  L'annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne 
Normandie^  publié  par  l'association  normande  (  23«  année, 
1857.  ) 

8<»  Le  n<»  &,  année  1857,  du  recueil  des  actes  adminis- 
tratifs de  la  Préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

9«  Une  brochure  ayant  pour  titre:  délibération  du  Con- 
seil municipal  de  Marseille j  année  1856. 

Rapport.  —  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  C^telin 
prend  la  parole  pour  faire  un  rapport  sur  les  Wagons  mari- 
times et  le  nouveau  système  de  remorque ,  inventés  par  M« 
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Fpécferic  QiLbOT.  Ava^l  d^examioei^  la  brochure  oii  c&.systèi 


esH  exposé^  M;  le  rapporteur  entre  dans  quelques  co^m 
mtions  sur  Tétat  de  la  navigation  à  notre  époque  et  sur  Vi 
venir  que  lui  préparent  les  inventions  récentes. 

Passant  au  système  en  question,  M.  le  rapporteur,  ^fMPès 
avoir  dit  que  le  but  principal  de  ce  système ,  c'est  TéGono* 
mie,  il  çn  donne  une  idée,  en  en  signalant  les  avantages  e 
les  inconvénients ,  et  se  défie  des  promesses  de  M.  BiULov, 
lesquelles  résultent  d'une  comparaison  faite  par  celui-ci;  en- 
tre son  mode  de  remorqueur,  pour  e^  justifier  la  supédonité^ 
et  un  bateau  à  vapeur  de  la  forcO:  de  600  chevaux,  pris 
pour  type  de  remorqueur. 

L'exposé  de  M.  Catelin  np  pouiirait  que  perdre  à  l'analyse; 
c'est  di]?e  que  soa  rapport  doit  être  consigné  en  eati^r  dgns 
le>  Répertoire  de  nos  travaux.  Nous  ajouterons,  seulement 
que  tout;  ea  recoimaissdQt  les  améliorations  apportées*  par 
M.  BUiLOX  au  système  de  remorquage  suiyi  jusqu'à  cq  JQm% 
M*  le  rapporteur  est  d'avis  d'attendre  la  confîrmationt  (tes 
succès  promis,  avant  d'approuver  entièrement,  le  nouveau 
système  proposé.  Cette  conclusion  est  adoptée^  aioisiquûte 
reste  du  rapport  que  la  Société  décide  d'insérer  dans;le  Ré- 
pertoire de  ses  travaux. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Chapplain.  pour  flaire  un  rapfMHi^ 
sur  un  ouvrage  écrit  en  anglais >  résultat  d'une  enquè(^ 
ordonnée  par  le  gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  et 
comprenant  cinq  années,  de  1846  à  1850,  à  l'efPet  d'établk 
statistiquement  les  rapports  de  la  maladie  et  de  la  mortalité 
dans  les  associations  de.  secours  mutuels.  Celte  enquête 
exécutée  sur  800,000  ouvriers,  a  été  le  sujet  d'uni  rapport 
remarquable  imprimé  ensuite  par  ordre  des  communes, 
et  bien  analysé  par  M.  Chapplain^ 

Nous  ne  suivroas  point  ici  notre  collègue  dans  les  détails 
de^chiffre&.quUI  devait  signaler.,  ni  dans. l'exposé de$  induor 
tî0n&  tirdôes^deibeaucpup  de.  tableaux»  Maîssiiou5Jie>  poqaiow 


moins  faire  que  de  ^raoep  aTe&lui  les»  opoclusions  du  rap- 
porteur de  l'enquête.  Les  voici  : 

lo  La  localité  dans  laquelle  est  établie  une  Société  de 
secours  mutuels,  a  une  bien  faible  influence  sur  le  montant 
des  fonds  qui  seront  réclamés,  comme  secours ,  pendant  la 
pértodQ  de  maladie;  mais  elle  parait  avoir  de  Vimportance 
neldjUivement  à  la  longueur  des  maladies. 

2*  Les  agglomérations  telles  que  les  grandes  viUes , 
les  villes  et  les.districts  rurauiK,  paraissent  n'avoir  auoun» 
influence  réelle. 

d^  La  circonstance  qui  parait,  iofluer  li^plus  sur-  le.dévBr* 
loppemeot  de  la  maladie ,  est  la  plus,  grande:  dépense  dn 
i^ces,^  nécessitée  par  Te^Lercice  d'une  profession..  On  savait 
c^jè  que  L'innervation  et  la  déc^pépitude  suivaient  toujours 
Coxfiès  de  dépenses  des-  forces  physiques  et  morales.  Mais 
îLo'était  établi, nulle  part  que  la  somme  de  maladies ^  qui 
iDCombe  à  Vouvrier,  est  en  rapport  direct  avec  les  demandes 
iftile^à  ses  forces  musculaires.. Los  maohin^>qui  dlminuefiti 
r^ploi  des  forces  physiques  de  Thomme,  sont  les;  moyepa 
l^plus  utiles  pour  prévenir  les  maladies*  Les  faits,  conte- 
nus dans  ce  rapport  indiquent  que  ^inventeur  d'une  machine 
lipuv.elle  diminue  les  maladies  dans  la  proportion,  de  Tô^- 
iK^iedes  fqrces  physiques  qu'il  procure. 

Apr*è^  QOtte  lecture  écoutée  avec  intérêt. ,,  M.  BousQUJB7\ 
donne  la  desqription  d'un  nouveau  mode  de  boc  de  gai^ , 
dontiil  fait  ressortir  les  avantages,  et  il:  demande ,  an  noia 
de  l'auteur  de  ce  procédé,  que  notre  Société  nomme  muet 
oammission  pour  lui  entendre  compte. 

Quelques  membres  font  observer  que  le  demandeur  det* 
lirait. s'adresser  par  écrit  à  notre  Président,  et  lui;  commu- 
niquer tous.  les.  renseignements  qui  permettent  dîapprécier 
âtisàjusie;valeur  le  procédé  dont?  il  sîagit.  On.  passe  dono  à 
Hordre.  du  jour  sur  I»  prpposition,de  M»  Bousquet,. et. çer^ 
aKim'«vtsn)te  ne  d^Enwdont.la.'  p«role ,  li^  géance  esft .  levées 


Séance  du  l  juin  1857. 
Présidence  de  M.  Marcotte. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès  verbal  de  la  séance 
du  2  avril,  M.  le  Secrétaire  fait  remarquer  que  le  jour  même 
où  la  société  devait  se  réunir  pour  la  tenue  de  sa  séance  du 
mois  de  mai ,  a  eu  lieu  le  décès  de  M.  Catelin,  Tundeses 
membres  les  plus  distingués  ;  qu'eUe  devait  naturellemeDt 
suspendre  ses  travaux  pour  ne  s'occuper  que  des  honneurs 
funèbres  à  rendre  à  ce  regrettable  et  bien  regretté  collège 
sur  la  tombe  duquel  notre  honorable  Vice-Président,  M. 
Vaucher,  a  jeté  quelques  fleurs,  au  nom  de  notre  compa- 
gnie qui  avait  été  convoquée  pour  assister  en  corps  à  cette 
triste  solennité.  M.  le  S«3crétaire  ajoute  que  M.  le  Vice-Prési- 
dent de  la  Caisse  d'Épargne  des  Bouches-du-Rhône  a  payé,  le 
cortège  étant  arrivé  au  champ  de  repos,  un  juste  tribut 
d^éloges  à  M»  Catelin  ,  Président  de  cette  Caisse ,  et  qui , 
chéri  des  ouvriers  en  a  reçu  un  dernier  adieu ,  par  Torgane 
de  l'un  d'eux ,  en  termes  fort  touchants. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  aussi  que  M.  le  docteur 
et  commandeur  Bernardin  Bertini,  membre  correspondant , 
est  mort,  le 23  avril  ,  à  Barge  (  province  de  Saluzzo)  sa 
ville  natale,  et  qu'un  autre  correspondant,  M.  le  Baron 
Louis  Augustin  d'HoMBRES-FiRMAS  a  cessé  de  vivre  ^le  5  mars 
1857,  à  Aiais  (  Gard  )  ville  où  il  résidait. 

M.  P.  M.  Roux  dit  quelques  mots  au  sujet  de  pertes  si 
douloureuses  qu'il  regarde  comme  bien  difficiles  à  reparer. 
-  M.  Marcotte  qui ,  depuis  quelques  jours,  était  absent  de 
Marseille  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir  pu,  par  cela  seul, 
assister  aux  obsèques  de  M.  Catelin  et  rappeler  alors  ,  en 
8â  qualité  de  Président,  les  qualités  précieuses  du  défunt  , 
que  celui-ci  ne  (ut  pas  seulement  pour  lui  un  excellent 
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cpUègue  dans  plusieurs  sociétés,  mais  encore  Tun  de  ses 
meilleurs  amis. 

M.  Vadcher  déplore  également  la  perle  de  M.  CâteUn  , 
dont  le  zèle  et  le  talent  bien  connus  se  sont  encore  bien  ma- 
nifestés à  la  dernière  séance  où  il  a  fait  un  rapport  remar- 
quable sur  un  sujet  qui  lui  était  familier. 

Correspondance  :  Lettre  de  M.  Tabbé  Timon-David  , 
membre  actif,  qui  prévient  ses  collègues  que  le  dimanche 
21  juin  9  la  chapelle  qu*il  a  fait  construire  pour  TcDuvre  des 
jeunes  ouvriers  dont  il  est  le  digne  directeur ,  sera  consacrée 
et  qu'il  verrait  dans  la  présence  des  membres  de  la  Société 
de  statistique  à  cette  grande  cérémonie  une  preuve  de  leur 
intérêt  pour  son  établissement. 

La  Société  répondant  à  cette  invitation ,  s*empresse  de  se 
faire  représenter  spécialement  à  la  solennité  dont  il  s*agit , 
par  MM.  Fautrier,  RoiNdelet,  Chirac  et  P.  M.  Roux,  engageant, 
d'ailleurs,  tous  les  membres  présents  à  y  assister. 

Lettre  de  TAcadémie  impériale  des  sciences,  lettres  et  arts 
de  Marseille,  qui,  le  21  mai  dernier,  annonçait  qu'elle 
tiendrait  une  séance  publique  le  24  du  même  mois  et  témoi- 
gnait le  désir  d'y  voir  assister  notre  Société.  La  députation 
d'usage  a  été  nommée. 

Lettre  de  M.  B.  Carle,  plaine  St-Michel  4,  qui,  concession- 
naire d'un  brevet  d'invention  sur  l'économie  et  la  parfaite 
combustion  du  gaz  d'éclairage ,  se  propose  de  faire  une  ex- 
périence tendant  à  démontrer  la  bonté  de  son  procédé  et  à 
laquelle  il  serait  flatté  que  des  membres  de  la  Société  de 
statistique  voulussent  bien  assist<^r,  etc.  La  Société  charge 
une  commission  composée  de  MM.  Vaucher  ,  Gouirand  et 
Rondelet,  indépendamment  du  Président  et  du  Secrétaire 
perpétuel,  d'apprécier  par  cette  expérience  l'invention  qui  en 
aura  été  l'objet. 

M.  MoNiER,  cours  Lieutaud ,  n<»49,  écrit  aussi  qu'étant 
l'inventeur  d'un  système  qui  consisté  en  des  modifications 


iiapoFtantes.des  becs  employés  à  laecMoahustiondugas^aitisî 
que  des  portes-verres  et  portes-boules  des  appareils  à  ga» 
et  des  lampes  à  régulateur,  il  désirerait  qu'une  comnrission 
nommée  par  la  Société  de  statistique  examinât  s(Ht>  ia^ 
vention  et  en  constatât  les  avantages. 

Les  membres  appelés  à  faire  un  rapport  sur  le  procéda 
signalé  par  M.  Carlb,  sont  désignés  pour  rendre  compte  de 
Futilité  de  l*invention-Monier. 

Lettre  de  M.  Marius  Pau,  B*.  Chave,  96,  qui,  aydni^ 
demandé ,  en  1834 ,  l'une  des  récompenses  promises  aux: 
industriels^,  et  cela  pour  avoir  imaginé  un  nouveau  genre^ 
de  fabrication  de^  lacets,  fut  soumis  alor&à  un  examen  qul^ 
ne  pût  être  fait  en  grand  et  d'une  manière  complète,,  vient* 
aujourd'hui  réitérer  sa  demande ,,  étant  persuadé  que  la 
commission  qui  examinera  sonappareil  en:>era  très  satisfaite^ 
et  lui  votera  conséquemment  l'encouragement  qu'il  actibi^ 
tienne. 

MM.  Chabribb  ,  Chirac  ,  E.  Flavard  et  P.  M:  Roux'  sont 
invitéà  à  faire  connaître:  à  là  Société  la  valeur  du  genrô 
d^industrie  dont  il  s'agit. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétairey 
les  publications  suivantes:  !<>  les  observations  météorologi- 
ques recueillies^  par  M.  Bu  ys  Ballot,  directeur  de  l'institut 
météorologique,,  à;  Utrecht..-*-  2^  La  staftistique  actddle  de; 
Buenos-Âyfes  (M*  H«.  Guys  veut  bien  se  charger  dedosinerr 
une  analyse  de  cette  production);  3^  le  compte  rendu  des 
travaux^  de  la,  Sodété  de  médecine  de  Nancy ,  ps^daiïti 
l'ïannée  i8&!^AS6%;i9  Poésies  de  .Char  les  Auguste  Otisot:^. 
de  Gbàieau^Neuf.sur  Loire i,  dèpt.  du  Loiret  (envoi'  de  Mi^ 
Dupuis*,  membre  correspandânt,  à:  Orléans:,  qui  lesapu^^' 
Uiées);  Sp  le  fiompterendu'  desi  travcmx^  de. la  Société  d'a>^* 
griculture^  des  belles  lettres,  sciences  et  arts  de  Boehefarti* 
année:  185&-1856';.  6«  lléeonomei  pro/icfenr,  journal,  de.  la 
Smélé',  dlagriculturet  àt^  Oompiègiy^i;.!^  U'j.éttn&OÊwritf^ 
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n«  9  ;  8<>  ti»  fl^"  du  bulletin  de  la  Société  d'études  dcien- 
Ufques  et  arclœohgiques  de  Draguignan;  9^  un  n'»  du 
bulktifi  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe;  10« 
l^  maladie  de  la  vigne  expliquée  par  la  théorie  de  Rosiea 
e4  de  Bq)(  sur  la  taille  et  rébourgeoDoemeDl,  etc,  par  le 
Roy  Mabille;  H»  la  revue  horticole  desBouches-du-Rhône, 
mai  1857;  12<>  la  tribune  artistique  et  littéraire  du  mtdt, 
mars  1857;  13<>  mémoire  de  la  Société  des  sciences  morales, 
des  lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  n«  4;  14°  bulletin 
de  la  Société  d'agriculture,  commerce^  sciences  et  arts  de 
la  Marne;  15°  travaux  de  la  Société  industrielle  d'Angers\ 
16®  bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie, 
année  1857,  n<>  1;  17«  note  sur  les  lois  de  mmtalitè  et  de 
survivance  aux  différents  âges  de  la  vie  humaine;  sur  la 
vie  moyenne  et  la  vie  'probable^  dans  la  ville  de  Calais,  de 
1700  à  1724  et  de  1825  à  1852,  par  le  docteur  J.  B. 
Boui^ENGER,  mars  1857. 

Démissions.  —  La  correspondance  étant  épuisée,  M.  le 
Président  fait  part  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  P.  Ricard, 
annonçant  que  dans  Timpossibilité  de  remplir  ses  obligations 
il  se  voit,  à  regret,  forcé  de  donner  sa  démission  de  membre 
dç  la  Société  de  statistique.  Celte  démission,  mise  aux  voix, 
est  acceptée,  non  sans  que  la  compagnie  reconnaisse  les 
longs  services  de  M.  P.  Rigabd,  comme  membre  actif. 

]U>  démission  d'un  autre  membre  M.  Bousquet  ^  est 
également  annoncée  par  M.  le  Président  qui ,  néanmoins  ^ 
propose  d'en  ajourner  Tacceptation,  considérant  qu'elle  n'a 
pour  motif  rien  qui  se  rattache  précisément  à  la  Société. 
Cette  manière  de  voir  est  partagée  par  l'assemblée. 

La  Société  s'occupe  ensuite  de  divers  objets  d'administra- 
tiûû  iiîitérieure ,  et,  l'heure  étant  avancée,  renvoie  à  la 
sésyQiQe  de  juillet  diverses  lectures  mises  à  l'ordre  du  jour , 
lOdi^^Ue  e^mine  attentivement  des  productions  de  calligra- 
pbici  duj^^e  tiUi^iUSi'  qui  on  ei^écute  même,  séance  tenante, 
et  à  la  satisfaction  générale. 


--  510  - 

ToatefoiSf  M.  le  Président,  sur  la  proposition  d'un  mem- 
bre, renvoie  à  une  séance  ultérieure  la  discussion  à  prendre 
par  la  compagnie  sur  la  manière  de  reconnaître  le  mérite  du 
jeune  Maurël  à  qui  il  recommande  de  présenter  alors,  pour 
mieu&  témoigner  son  aptitude,  un  projet  de  diplôme,  à  sou 
idév)  et  fait  à  la  plume  par  lui.  ' 

La  séance  est  levée. 


Séance  du  2  juillet  1857. 
Présidence  de  M.  Marcotte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juin  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

Correspondance.  —  Elle  présente  les  ouvrages  et  bro- 
chures déposés  sur  le  bureau  dans  Tordre  suivant  :  le  N» 
de  juin  1857  de  la  Revue  horticole;  —  les  N*»»  de  926  à  924 
des  Annales  du  commerce  cixtérieur,  publiées  par  le  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce  (envoi  de  M.  le  marquis  de 
Bausset-Roquefort  ;  —  le  N«  1,  premier  volume ,  des  Mé- 
moires de  la  Société  académiqhe  de  Maine  et  Loire  ;  —  la 
continuation  des  observations  méléorologiques  publiées  par 
M.  Buys-Ballot,  directeur  de  Tlnstitut  royal  météorologique 
d'Utrecht;  —  le  N<>  33  de  l'Agronome  praticien ,  journal  de 
la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  ;  —  un  prospectus 
adressé  par  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres 
et  arts  d'Orléans ,  qui  propose ,  pour  un  prix  de  600  francs 
qui  sera  décerné  en  1858 ,  Thistoire  du  royaume  d'Orléans. 
Puis ,  le  jeune  Maurel  ,  qui  s'était  fait  annoncer  pour  ré- 
pondre à  [une  invitation  de  M.  le  président ,  est  introduit 
dans  la  salle  où  11^ achève  bientôt,  en  présence  de  rassem- 
blée un  modèle  de  diplôme ,  conçu  et  exécuté  avec  un  rare 
talent  et  qui,  seul,  aurait suffijpour  lui  attirer  toutes  le^  sym- 
patfaieS)  si  déjà  un  grand  nombre  de  connaisseurs  n'avaient 
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admiré  des  oeavres  sorties  de  la  plume  de  cet  intéressant 
enfaat,  œuvres  remarquables  au  point  de  vue  calligraphique 
et  donnant  même  de  belles  espérances  ^  quant  au  dessin,  si 
les  principes  de  cet  art  étaient  étudiés.  Aussi ,  les  membres 
présents  sont-ils  unanimes  pour  voter  au  jeune  Maurel  une 
médaille  d'encouragement  qui  lui  sera  remise  à  la  prochaine 
séance  publique. 

Rapport.  —  M.  H.  Guys  en  fait  un  sur  une  brochure  inti- 
tulée :  Biienos-Ayres^  sa  silualion  présente ,  sts  lois  libé^ 
rales^  sa  population  emigrante ,  ses  progrès  commerciaux 
et  industriels  par  M.  Balearce.  M.  le  rapporteur  donne  une 
analyse  succincte  de  cette  production ,  et  se  borne  à  parler 
de  la  partie  matérielle ,  faisant  connaître  le  principal  com- 
merce de  Buenos-Âyres ,  sa  navigation ,  ses  exportations  , 
ses  importations.  On  apprend  qne  le  commerce  général  qui, 
en  1855,  s'est  élevé  à  une  valeur  de  76,304,929  fr.a  dépassé 
celui  de  1854  de  25,017,854  fr.,  la  France  n'y  ayant  parti- 
cipé que  pour  10,909,310  fr.,  ce  qui  n'est  guères  conforme 
aux  valeurs  rapportées ,  suivant  la  direction  des  douanes, 
par  les  Annales  du  commerce  extérieur  publiés  en  France, 
par  le  ministère  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics. 

L'auteur  traite  ensuite  de  la  situation  générale  du  pays 
et  montre  que  tout  y  est  en  progrès  ;  que  le  libéralisme  s'y 
fait  remarquer  et  que  les  habitants  y  sont  très-sympathiques 
^aux  Français;  que  l'on  y  compte  un  chemin  de  fer,  une 
banque ,  de  beaux  monuments  ;  que  le  climat  y  est  très-sa- 
lubre,  la  nourriture  facile ,  saine  et  abondante  ;  que  les 
étrangers  y  jouissent  des  franchises  les  moins  équivoques 
sur  les  institutions  utiles  et  de  bienfaisance  que  la  statisti- 
que de  Buenos-Ayres  dont  il  a  été  rendu  compte  l'an  der- 
nier, nous  a  fait  connaître;  mais  le  peu  de  temps  écoulé 
entre  les  deux  publications  empêche  d'opérer  un  rapproche- 
ment qui  permette  de  tirer  des  inductions  significatives  des 


tencQâs  da  comparaison  qu'elles  offrent  Tuiie  et  4*auirèw 
Afivès  œ  rapport  écouté  avec  intérêt,  Tordre  du  Jour  a^p- 
pelait  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Victor  Leroy  ,  concer- 
nant les  céréales.  Mais  M.  le  président  dit  que,  bienqu'ayani 
souscrit  à  ce  qu'ici  l'ut  mis  à  Tordre  du  jour,  la  lecture  ne  de^ 
vait  pas  eu  être  faite  ea  séance,  autant  à  cause  de  sa  lon- 
gueur que  parce  qu'il  a  été  présenté  par  une  personne 
étrangère  à  la  compagnie. 

Quelques  membres  soutiennent  cette  manière  de  v^ir  qu6 
d'aull^s  combattant  et  M.  le  Secrétaire  ^  surtout,  ne  conçoit 
pas  que  celte  lecture  ne  pût  être  faite  tout  entière,  si  eUe 
devait  intéresser  la  compagnie. 

M.  Je  Président  est  d'avis  de  confier  à  un  membre  le  soin 
d*enrendre  compte,  invite  même  M.  le  Secrétaire  à  rempUr 
cette  tache,  et,  la  discussion  fixée  à  «e  point,  on  passe  à  la 
3*^  partie  de  Tordre  dû  jour  qui  amène  la  communioâlioii  i, 
par  M.  LioNS^  de  TËtatN^  3^  du  tableau  statistique,  par  ordr^ 
alphabétique  des  plantes  médicinales  et  économiques  culU- 
vées  aux  environs  de  Marseille  ou  qui  y  croissent  spontané*- 
ment.  Oetle  continuation  d'un  tableau  si  bien  commencé , 
précédé  de  quelques  considérations  d'uti  haut  iotéi^t  ^ur 
la  botanique  médicale ,  etc. ,  fixe  Taltention  de  la  Sociétô 
qui,  par  lorgane  de  M.  le  Président ,  adresse  des  remerbl- 
ments  à  Tauteur  et  Tengage  à  persévérer  avec  le  même  zèle 

dans  ses  utiles  recherches. 

Remplacement  du  fi/6/io^Aécatre— Proliant  ensuite  en  &b^ 
sidôration  la  remarqua  faite  au  nom  du  conseil  d'adminislith 
tien,  par  M.  le  Secrétaire,  sur  la  nécessité  urgente  de  pourvoir 
aujourd'hui  à  la  place  du  Bibliothécaire  devenue  vacante  par 
la  démission  de  M.  Bousquet  ,  la  Société  procède  à  cette  &o^ 
minationetM.  SegonD^CresI»,  ayant  réuni  tous  les  sidTragasi 
eâH  proclamé  conservateur-Bibliothécaire  par  M.  le  Président 
qui  lève  immédiatement  la  séance^  plus  ri^a  n*éUiht  à  Vût^ 
df#dujour. 
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Siuwtr  du  (5  aottl  1857. 


Prksidexck  de  m.  Marcottk. 


\près  la  lecture  et  Tadoptioiï  du  procès- verbal  de  la 
séance  du  :î  juillet,  M.  le  Président  ad l'iîsse  quelques  paroles 
de  félicitation  à  M.  Segond-Cresp  nommé ,  à  la  dernière 
séance,  coiiservateur  bibliothécaire  de  la  Société.  M.  Second- 
Chksp  répond  d'une  manier*»,  analogue  à  la  circonstance,  pro- 
mettant de  faii*e  son  possible  pour  jiLStilier  le  choix  dont  il 
a  été  roi>jet. 

Coi'nspoiulanir,  —  Leltre  de  M.  C.  Mahtln-Dausskî.ny, 
membre  correspondant,  à  L\on,  qui  fait  hommage  de  deux 
brochures  dont  il  est  Fauteur,  espérant  pouvoir  ajouter 
l)ientôt  quchpies  travaux  à  ceux  adressés  aujourd'hui  à  la 
Société.  L'une  est  intitulée:  description  d'imevoie  romaine 
découverte^  à  Lyon^  dans  le  quartier  du  jardin  des  plan- 
Isa  y  en  octobre  ISoV;  l'autre  brochure  a  pour  titre  :  notice 
sur  le  perfectionnement  de  la  peinture  à  huile  par  Jean  de 
Bbuges  au  XV^  siècle  (dépôt  dans  la  bibliothèque  et  lettre 
de  remercimenl). 

Lettre  de  M.  le  Secrétaire  de  l'Institut  impérial  de  France 
(académie  des  sciences)  qui  accuse  réception  à  la  Société  et 
la  remercie  du  tome  19'^  du  Répertoire  des  travaux  qu'elle 
publie. 

Leltre  de  M.  l'Éditeur  de  la  Revue  des  sociétés  savantes 
qui  informe  notre  compagnie  de  l'envoi  d'un  mandat  de 
vingt  francs,  montant  de  l'abonnement  à  un  exemplaire  de 
cette  revue  pendant  l'année  1857.  (Renvoi  au  conseil  d'ad- 
ministration.) 

Lettre deM.  Georges,  compositeur-typographe,  qui  adresse 

TOME  XXI.  -î^ 
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le  prospectus  d'une  inéiliode  qu'il  a  perfectionnée  et  qui  a 
pour  but  d'abréger  le  travail  de  la  composition  dans  l'art 
typographique.  M.  Georges  désirerait  qu'une  commission 
nommée  par  la  Société  prit  connaissance  de  cette  méthode 
dite  tachéotype  et  fît  un  rapport  à  ce  sujets  M.  le  Président 
nomme  membres  de  la  commission  chargée  de  cet  examen, 
MM.  Feautrier,  Chaumelin  et  Segono-Cresp. 

M.  Maurice  Albenois,  concessionnaire  de  la  poudre  dite 
insecticide-JBouvarel,  exprime  aussi  dans  une  lettre  le  désir 
que  la  Société  de  statistique  nomme  une  commission  qui , 
après  avoir  constaté  les  résultats  avantageux  de  cette,  pou- 
dre, fasse  un  rapport  tendant,  s'il  y  a  lieu,  à  encourager 
C3tte  découverte.  Sont  nommés  membres  de  la  commis- 
sion appelée  àTapprécier,  MM.  Carpentin,  Lions  et  Ileuri 
Grvs. 

Lettre  de  M.  Maurel  {)ère,  qui,  plein  de  gratitude  pour  la 
médaille  d'encouragement  accordée  à  son  fils,  dans  la  der-' 
nière  séance,  adresse,  avec  des  remercîments  sincères,  une 
brochure  imprimée,  intitulée  :  notice  biographique  sur  le 
jeune  Maurel ,  artiste  calligrap/ie. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  les  brochures  et  ouvra- 
i;es  suivants  : 

1»  Un  rapport  fait  à  la  société  d'agriculture  etc,  etc.  de 
la  Marne,  dans  la  séance  du  l««f  mai  1857,  sur  les  travaux 
du  congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  de  France^ 
clans  sa  session  ternie  à  Paris,  Je  15  avril  1857  et  jours 
jsuicafitSj  par  M.  Sellier. 

2®  Les  No«  6  et  7  de  la  tribune  artistique  et  littéraire  du 
midi*  revue  mensuelle  publiée  sous  les  auspices  de  la  société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône. 

3"»  L'annuaire  historique  de  Marseille  pour  1657,  par 
Marius  Chaumelin. 

^-o  Les  trois  premières  livraisons,  janvier,  février  et 
Marjs  tô57,  de  la  revue  des  sociétés  savantes,  publiée  sous 
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les  aiisplces  du  ministre  de  Tinstructioa  publique  et  des 
cultes. 

5*  Le  tome  VII  des  niémoU'es  de  l'académie  des  scieiices^ 
^ricuUure^  arts  et  belles  lettres  d'Aix. 

8*  Vn  volume  in-^P  de  422  pages,  ayant  pour  titre  Rap- 
port sur  Cexposition  universelle  de  1855,  etc.  par  une  corn- 
mision  spéciale  de  trois  membres  désignés  par  la  Société  libre 
d*foiaIatlon  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

T»  Enfin,  le  XVI™^  volume  grand  in-folio,  de  la  Sta- 
tiêliqiie  générale  de  France  y  adressé  par  M.  Legoyt,  mem- 
bre correspondant,  à  Paris.  (Lettre  de  remerclment. 

La  correspondance  étant  épuisée,  M.  Henry  Guys  commu- 
nique une  notice  biographique  et  littéraire  qu'il  a  composée 
sur  son  aïeuU  Guys  (Pierre-Augustin).  Cette  notice  à  laquelle 
est  joint  le  portrait  de  P.-A.  Guys,  parait  mériter  d'être  in- 
sérée en  entier,  ainsi  que  le  portrait,  dans  le  Répertoire  des 
travaux  de  la  compagnie  et  devoir  être  tirée  à  part  au  nom- 
bre de  cent  exemplaires ,  en  faveur  de  Taiiteur  ;  ce  qui 
6St  adopté. 

Rapports.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  la  parole  pour 
rendre  compte  d'un  mémoire  manuscrit  sur  la  ctilture  des 
céréales  et  sur  la  confection  du  pain  dans  le  département  des 
Boucbes-du-Rhône;  mémoire  soumis  au  jugement  de  notre 
Société  de  statistique,  par  M.  0.  Leroy 

L'étendue  de  ce  travail  qui  n'a  pas  moins  de  104  pages, 
est  justifiée  par  quelques  recherches  intéressantes  et  des 
vues  pratiques  attestant  bien  des  connaissances  en  agrono- 
mie. Un  peu  plus  d'ordre,  toutefois,  eut  été  à  désirer,  ne 
fut  ce  que  pour  répandre  plus  de  clarté  sur  les  richesses 
accumulées  presque  partout.  Des  notions  historiques  et 
s/tatistiques  sont  contenues  dans  un  premier  chapitre,  le 
second  traite  de  la  nature  de  notre  sol,  des  espèces  et 
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variétés  de  céréales  qu*il  convient  d'y  propager.  Le  3«  cha- 
pitre fait  connaltfb  les  conditions  à  remplir  pour  améliorer 
et  augmenter  la  production  des  céréales,  spécialement  celle 
du  frocfiehty  et  le  tout  est  exposé  en  cinq  paragraphes.  Les 
divers  engrais  y  sont  successivement  passés  en  revue.  De 
nombreuses  citations  faites  à  propos  prouvent  que  l'auteur 
a  su  puiser  à  de  bonnes  sources. 

Passant  h  la  2'»«  partie,  c*est-à-dire  à  la  panification,  il 
développe  suffisamment  ce  sujet  important ,  quoi  qu'il 
n'ait  avancé  que  ce  qu'il  était  indispensable  de  soutenir, 
suivant  le  plan  qu'il  s'était  tracé. 

En  résumé,  si  le  mémoire  de  M.  Leroy  n*est  pas  écrit 
d'une  manière  toujours  attachante,  quant  au  style,  il  abonde 
tellement  en  détails ,  en  faits  et  en  considérations  pratiques 
que  l'on  ne  saurait  que  l'apprécier  favorablement.  Neus  pen- 
sons donc  qu'il  mérite  d'être  livré  à  l'impression  et  qu*an 
témoignage  de  sympathie  doit  être  donné  à  Pauteur, 

Ce  rapport,  livré  d'abord  à  la  discussion,  puis  mis  aux 
voix,  est  adopté  dans  tout  son  contenu  et  renvoyé,  conséî- 
quemment,  à  la  commission  des  récompenses. 

— L'ordre  du  jour  appelle,  en  second  lieu,  un  rapport,  par 
M.  CHAB|tiEii,  au  nom  d'une  commission  composée  dé  MM. 
Chirac  et  P. -M.  Houx ,  sur  une  double  invention  ou  plutàt 
sur  un  perfectionnement  apporté  par  M.  Marins  Pau  dans 
une  machine  déjà  en  usage  pour  fabriquer  les  lacets  et  pour 
tisser  les  cordons  plats,  ronds  et  façonnés.  M.  le  rapporteur 
rappelle  que  l'an  dernier  la  Société,  ayant  eu  à  s'occuper  de 
ce  genre  d'industrie,  avait  cru  devoir  ajourner  une  décision 
jusqu'au  moment  où  l'inventeur' lui  aurait  fourni  des  ren- 
seignements complets.  Aujourd'hui  M.  Pau  présente  deux 
machines  admirablement  confectionnées  et  y  associe  l'auto- 
rité d'hommes  pratiques  rendant  hommage  à  son  inven- 
tion. 

Le  métier  que  la  commission  a  vu  fonctionner,  est  divisé 
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en  deux  parties  sur  chacune  desquelles  se  fabrique  à  la  fois 
un  lacet  qui  peut  être  différent  et  de  forme  et  de  couleur 
parle  même  mouvement.  Chaque  partie  constitue  en  quelque 
sjorte  un  métier  séparé,  indépendant  de  cehii  placé  au  des- 
sus ou  au  dessous  de  lui;  ce  qui  permet  à  la  même  personne 
de  surveiller  un  certain  nombre  de  métiers  et  n*exige  pas 
un  moteur  plus  puissant.  Quand  le  fil  casse,  le  mécanisme 
du  compartiment  sur  lequel  se  manifeste  cet  accident,  s*ar- 
rète  de  lui-même  sans  que  la  marche  de  la  [)artie  où  se 
fabrique  le  2*  lacet  soit  suspendue.  Cet  arrêt  de  toutes  les 
bobines  fournissant  au  lacet  en  fabrication,  est  d*un  avan- 
tage inappréciable,  car  il  permet  de  reprendre  le  fil  sans 
faire  aucun  nœud,  et  d'éviter  les  petits  défauts  que  Ton  ren- 
contre avec  d'autres  appareils.  Rien  ne  souffre  non  plus  si 
l'accident  a  lieu  sur  plusieurs  métiers  desservis  par  la 
même  femme,,  celle-'ci  pouvant  reprendre  les  fils  les  uns 
après  les  autres.. 

M*  le  rapporteur,,  après  avoir  fait  ressortir  combien  il 
serait;  avantageux  pour  Marseille ,  qu'elle  possédât  cette 
industrie,  qui  compte  déjà  en  France  plus  de  20,000  métiers 
à  lacets,  occupant  des  milliers  d'ouvriers  dont  le  i)roduit 
peut  s'élever  à  20^000,000  de  francs,  rend  compte  de  la 
deuxième  partie,  si  ingénieuse,  destinée  .à  ferrer  6  lacets  à  la 
fois* 

M.  Chabrier  envisageant  ensuite  l'industrie  de  M.  Pau,  au 
point  de  vue  d'utilité  publique  dans  noire  cité,  y  voit  un 
paissant  moyen  de  procurer  du  travail  à  celte  classi3  nom- 
breuse d'ouvriers,  d'ouvrières  et  d'enfants  réduits  à  l'inaction 
à  cause  des  travaux  trop  pénibles  ou  abrutissants  qui  leur 
sont  offerts,  et  il  voudrait  que  l'on  en  profitât  pour  fonder  à 
Marsmlle  un  vaste  atelier  de  charité  dont  le  travail  extérieur 
dans  les  établissements  hospitaliers,  les  asiles  et  les  diverses 
œuvres  de  patronage  des  apprentis  servirait  à  les  indemni- 
ser d'une  partie  de  leur  dépense. 
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Par  toutes  ces  considérations  Id  commission  a  été  unanime 
pour  proposer  à  la  Société  d*accorder  Tune  des  premières^ 
récompenses  à  Thabile  industriel  dont  elle  vient  de  signaler 
le  mérite. 

L'assemblée^  après  avoir  écouté  avec  intérêt  la  lecture  de 
ce  rapport^  ea  adopte  les  conclusions  et  ca  ordonne  ,,  consé- 
quenxmenty,  le  renvoi  à  la  commission  des  récompen^.. 

En  outre,  la  Société  décide  qu'une  copie  du  passage  du; 
présent  i»*ocès-verbal^  concernant  l'industrie  de  M.  Marius 
Pau  ,  lui  sera  transmise  ^  conformément  au  désir  qu'il  a 
manifesté  de  la  recevoir» 

M.  le  Secrétaire  rappelle  qu'un  congrès  archéologique  et 
un  congrès.scientifique  se  réuniront  tncessamment  et  qa'il 
est  ordinaire  qae  la  compagnie  se  fasse  représenter  à  ces^ 
sortes^de  solennités. 

Déléjialions^  — La  Société  de  statistique  voulant  donner 
un  témoignage  du  prix  qu'elle  attache  aux  travaux  du  conr^ 
grés  archédogiqifô^  délégua  M.  CARPENTiN^son  vice  secrétaire, 
et  Mw  SegondtCresp,.  soabibliothécaire^  pour  la  représenter 
à  la  24^  session  qui  se  réunira  à  Valence^  le  29  du  courant 
et  les  invita  à  se  joindre  à  M.  P.^M*  Roux„  son  Secrétaire  per- 
pétuel qui,,  inspecteur  divisionnaire  de  la  société  française 
pour  la  description  et  la  conservation  des  monuments,  est 
par  cela  même  de  droit  représentant  de  la  compagnie  à  ce 
congrès. 

En  outre,  la  Société  délibère,  à  l'unanimité  des  suffrages,^ 
de.  déléguer  pour  la  représenter  à  la  24«  session  du  congrès 
scieatiflque  de  Fraace,  laquelle  s'ouvrira  le  jeudi  S.septem^ 
bre  1857,  M.  Segond-Cresp^  bibliothécaire,  iadépeadamment 
daSecrétaire  perpétuel,  de  droit  représentant  de  la  compa- 
gnie à  cette  solennité,  en  sa  qualité  de  sous^directeur  dei 
flnstitut  des  provinces  pour  le  Sud-Est  de  la  France.. 

Plus  rien-  n'étant  délibéré ,  ni  proposé  ,  la  séance  est 
levée 
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séance  du  22  aoùf  1857. 

Présidence  de  M.  Marcotte. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  protès- verbal  de  la 
séauce  du  6  août,  M.  le  Secrétaire  fait  remarquer  que  le 
conseil  d*administration  de  la  société  a  décidé  que  celle-ci 
se  réunirait  aujourd'hui^  plutôt  que  le  i*^  jeudi  de  septem- 
bre, non  seulement  parce  que  la  plupart  de  ses  fonction- 
naifto  seront  absents  pendant  les  premiers  quinze  jours  de 
ce  mois,  mais  aussi  parce  que  la  salle  où  elle  tient  ses 
séances  ordinaires  sera  mise  alors  à  la  disposition  du  Con- 
seil général  des  Bouches-du-Rbône. 

M.  Marcotte  à  qui  des  affaires  de  famille  ont  fait  demander 
et  obtenir  sa  permutation  de  la  direction  des  douanes  de 
Marseille,  contre  celle  de  Strasbourg,  annonce  son  prochain 
départ  et  fait  de  tendres  adieux  à  ses  collègues,  leur  expri- 
mant qu'il'  regrette  d'autant  plus  de  les  quitter,  qu'il  a 
toujours  vu  un  ami  dans  chacun  d'eux.  Il  ajoute  qu'il  n'ou- 
bliera jamais  les  nombreuses  marques  de  sympathie  qu'ils 
hai  ont  données  et  que  sa  bonne  confraternité  ne  cessera  de 
se  révéler  dans»  ses  relations  ultérieures  avec  la  Société. 

M.  P.  M.  Roux,  se  faisant  l'interprète  des  sentiments  de 
la  compagnie,  dit  combien  elle  regrette,  elle  aussi,  d'être 
privée  désormais  de  la  collaboration  de  M.  Marcotte,  et 
qu'elle  conservera  également  le  souvenir  de  tout  ce  qu'un 
membre  actif  tel  que  lui  a  conçu,  proposé  et  fait  d'utile  ;  ce 
qu'elle  reconnaîtra,  sans  doute,  aujourd'hui,  du  moins  en 
partie,  en  lui  décernant  le  titre  de  membre  honoraire  et 
une  médaille  de  vermeil. 

A  peine  ces  paroles  sont  prononcées  que  l'assemblée  leur 
donne  son  assentiment  par  des  applaudissements  réitérés. 
M.  Marcotte  est  donc  proclamé,  séance  tenante,  membre 
honoraire ,  et  il  est  décidé  qu'une  députation  se  rendra 
chez  lui  pour,  hii  romottre  ot  le  titre  devant  attester  cette 
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Qomiiiation  el  la  médaille  d'honneur  qui  vient  d'être  votée. 

Vivement  ému,  M.  Marcotte  remercie  sensiblement  la 
Société  et  lui  témoigne  toute  sa  gratitude. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelait,  en  premier  lieu, 
le  rapport  sur  les  travaux  de  la  commission  munidpale  da 
prix  Félix  de  Bbawour,  par  M.  H.  Guys  ,  membre  de  cette 
commission.  Mais  M.  Guys  n'étant  pas  présent  à  la  séance, 
son  rapport  est  ajourné. 

—  M,  Chabrier  prend  la  parole  pour  faire,  au  nom  d'une 
commission  spéciale^  un  rapport  sur  deux  lampes  inventées 
par  M.  GuiGARDET  et  dont  Tune  est  destinée  à  la  pèche  aa 
phasquier,  Tautre  à  Téclairage,  pendant  la  nuit,  des  travaux; 
hydrauliques  sous-marins. 

Après  avoir  dit  que  notre  collègue  si  regretté,  M.  Catelhv, 
a  le  premier,  avec  le  concours  de  deux  membres  de  la  société^ 
encouragé  les  «essais  de  M.  Guigardet  ,  M.  le  rapporteur  feit 
rhistorique  des  deux  inventions,  rend  compte  des  expè^ 
riences  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  et  des  avantages  qui 
doivent  en  résulter  pour  la^pèche  et  la  navigation, 

La  lampe  au  phasquier  occupe  50  centimètres  de  diamètre 
sur  20  centimètres  de  hauteur.  L'appareil  très-rsimpte  M 
assez  solide,  se  fixe  à  l'extrémité  d'un  support  horizontal  en 
fer  adapté  par  l'autre  bout  à  Un  pivot  sur  Fétrave  di9 
bateau  ;  il  consiste  en  une  lampe  semblable  aux  lampes  à 
esprit  de  vin  ordin^^ire  et  contenant  ime  dissdution  d'essence 
de  térébenthine  dans  de  l'alcool;  elle  est  garnie  d'une  chemi* 
nJe  en  verre  et  surmontée  d'un  réflecteur  argenté  dont  elle 
occupe  le  foyer.  Une  feuille  de  tôle,  recourbée  en  forme 
d'abat-jour,  se  terminant  par  un  tube  à  chapiteau  peioé 
d'issues  pour  la  fumée,  recouvre  le  réflecteur  et  la  lampe, 
laquelle  br£ile  pour  dix  centimes  d'essence  par  heure. 

Cette  lampe  remplacera  bien  les  flambeaux  résineux  dont 
les  pécheurs  se  servent  sur  des  étangs  du  littoral  de  la  mé-* 
diterranée  pour  attirer  le  poisson.  Son  emploi  préviendra 
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les  dangers  de  brûlure  pour  les  hommes  et  d'incendie  jpour 
les  bateaux ,  ainsi  que  Finconvénient  d'une  fumée  épaisse 
et  incommode  résultant  de  Tusage  des  flambeaux. 

Dans  les  expériences  faites,  on  a  distingué  les  plus  petits 
olqets  à  une  grande  profondeur,. et  on.  a  vu  le  rayon  lumi- 
neux se- propager  ^sse?  l«in  peur  permettre  au  pécheur  de 
surwiHer  les  mcAurements  eu  fMJison.  Après  avoir  socoessi- 
vemoit  jMurlé  des  avantages  de  la  lampe  au  pbasquier  dans 
les  divers  systèmes  de  pèche,  notamment  pour  la  pèche  si 
hasardée  de  la  morue  à  la  côte-est  de  Terre-tueuve,  M.  le 
rapporteur,  au  nom  de  la  commission,  émet  le  vœu  que 
Ton  adopte  promptement  cette  lampe  qui,  en  évitant  tout 
danger  d'incendie,  sera  pour  les  pécheurs  une  véritable  for- 
lime  par  Féconomie  de  temps  et  d'argent  qu'ils  pourront  en 
retirer. 

L'autre  lampe,  celle  sous-marine ,  dite  merveilleuse  par 
M.  GtJiGARDET,  a  35  centimètres  de  diamètre  sur  35  de  hau- 
teur; elle  est  alimentée  aussi  avec  une  dissolution  de  téré- 
benthine dans  l'alcool  et  est  renfermée  dans  une  cage  cylin- 
drique en  verre,  au  fond  de  laquelle  débouchent  deux  tubes 
eonducteurs  d'air,  en  tôle  et  reliés  entre  eux,  et  à  un  tube 
d'un  diamètre  double  débouchant  au  centre  du  couvercle  de 
laoage  et  servant  de  cheminée  par  des  brides  qui  assurent 
au  système  une  rigidité  suffisante.  Les  tubes  servent  encore 
de  tiges  conducteurs  pour  placer  la  lampe  à  la  profondeur 
voulue. 

Voici  maintenant  le  résultat  des  expériences  faites  devant 
la  commission,  les  20  et  21  du  courant.  Un  plongeur  revêtu 
d'un  scaphandre  a  déclaré  qu'il  y  voyait  très  bien  à  5  mètres 
de  profondeur  et  fait  connaître  exactement  le  millésime 
d'une  monnaie  qu'on  lui  avait  fait  passer.  On  lui  avait  remis 
aussi  une  planchette  sur  laquelle  était  tracé  avec  un  crayon 
de  bois,  un  polygone  à  angles  rentrants,  et  on  l'avait  invité  à 
s'approcher  de  la  lampe  jusqu'à  ce  qu'il  put  distineuer  les 
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sommets  du  polygone  et  y  planter  des  clous.  Cette  opéra^ 
lion  a  réussi  comme  la  première  et  la  commission  en  a  été 
si  satisfaite  qu'elle  aurait  voulu  que  la  Société  tout  entière  en 
eut  été  témoin. 

M.  Cëabribii  développe  toutes  les  conséquences  d'un  tel 
système  pour  les  travaux  sous-^marins  les  plus  délicats  et 
les  plus  difficiles»  pour  viiiler  4«ns  la  nuit  les  héliees,  les 
cbaineBy  les  cables,  les  ccNrps  étrangers  qui  gènmt  parfois 
leurs  mouvements  9  pour  faciliter  le  placement  des  mines 
sous-marineSy  faire  les  sauvetages  d'un  navire  et  de  mar-^ 
chandises  naufragées»  découvrir  des  machines  infernales  et 
en  placer,  etc. 

«  Vous  pouvez  être  fiers,  MM.,,  dit  en  terminant  M.  le 
rapporteur,  d'avoir  été  les  premiers  à  encourager  cette  belle 
invention  de  notre  époque,  et,  en  présence  des  témoignages 
du  gouvernement,  qui  constituenlp  la  plus  grande  autorité, 
vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  voten  à  M.  Guia^RDBT,. 
une  médaille  d'honneur. 

Ce  rapport,  écouté  avec  intérêt^  est  adopté  dans  tout  son 
contenu,  et  rassemblée  délibère^  à  Tunanimité,.  qu'une 
médaille  sera  décernée  à  M.  GuiGAanET,  à  la  prodiaine 
séance  publique.  Ensuite,  MM.  Carpentin,Feautrier  et  Ghap- 
PBUUH  prq)osent  de  recevoir  membre  actif,  M.  Boay,  avocat» 
à  Marseille^  Cette  proposition  est  prise  en  considératioa  aux 
termes  du  r^lemeni  et  personne  ne  demandant:  la  parole , 
M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  1"  Octobre  1857. 


PaÉsmENGE  DE  M.  Vaugher. 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  22  août  est  lu  et  adopté 
sans  rédamation 


■  i 


■jyiy. 
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Cùrrespofidafiet.  —  Lettre  de  M.  C.  Guys,  ancien  consul , 
qui  fait  iMommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Guide  de  la  Macédoine  ^  et  qu*il  serait 
iieoreux,  dit-il,  de  voir  fixer  TattentioD  de  noU«  com- 
pagnie. 

n  donne  une  idée  de  cet  ouvrage  en  s'exprinant  ainsi  : 
cayanl  vu  que  peu  de  voyageurs  ont  parlé  de  cette  contrée^ 
ranoien  royaume  d'ÂLEXiiNORB  et  qu'ils  ne  Tout  pas  entiére- 
'.meot  visitée  ,  je  pris  des  notes  i  quand  j'étais  sur  les 
lieux  et  j*ai  cru  qu'il  y  avait  opportunité  de  les  publier,, 
alors  que  la  Macédoine  doit  béentét  avoir  ph»  d'importance 
par  le  chemin  de  fer  de  la  Croatie  à  Saloniqu^  et  par  l'ex- 
ploitation des  riches  mines  qu'elle  possède ,  ainsi  que  de 
celles  des  lieux  circonvoisins. 

<  Par  mes  détails  sur  le  commerce  de  cette  contrée quif ut 
le  grenier  de  la  chrétienté  y  je  rappelle  aux  négociants  de 
Marseille  les  avantages  pour  eux  de  renouer  avec  elle  (  nous. 
y  avons  eu  jusques  à  onze  comptoirs.) 

cAïqourd'hui  le  gouvernement  turc  est  devenu  plus  docile^ 
les  pirates  ne  sont  plus  autant  à  craindre  dans  le  long  golfe 
de  Salonique  ,  surtout  en  présence  d'un  steamer  qui  leur 
passerait  dessus,  et  il  n'y  a  plus  de  janissaires,  la  terreur 
de  la  Macédoine.  J'invite  donc  les  voyageurs  qui ,  autrefois  , 
redoutaient  d'aller  visiter  cette  partie  intéressante  de  la 
Turquie ,  à  s'y  porter  avec  confiance.  Salonique  a  conservé 
ses  monuments  anciens,  digne»  d'être  remarqués.  En  par- 
courant le  pays ,  on  verra  sur  j^usieurs  points  des  restes 
encore  précieux  d'antiquités. 

c  Je  m'adresse  aussi  aux  numismatistes,  leur  iaisant  con- 
naître des  médailles  que  j'ai  possédées  et  qu'ils  peuvent  se 
procurer ,  ainsi  que  d'autres  des  pays  qui  ont  été  en  rap- 
port avec  la  Macédoine ,  dans  des  temps  anciens. 

«  Quant  à  Tappendice  qui  termine  ce  volume ,  j'ai  pensé 
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qu*elie  donnerait  une  idée  du  caractère  des  peuples  qu'on  aura 
à  fréquenter  et  de  leurs  croyances  religieuses  actuelles...  » 

Lettre  de  H.  OctaybTeissier,  receveur  municipal  da  1* 
ville  de  Toulon ,  membre  correspondant  ^  qui  adresse  um 
brochure  dont  il  est  Tauteur  et  ayant  pour  titre  :  Situation 
économique  de  la  France ,  en  i85&  et  en  1856  (  in  i%  do  S8 
pages,  Toulon ,  1857.)  M.  Tbissier  propose  en  même  temps 
de  recevoir  membre  correspondant,  M.  Lambot-^Miraval,  Pun 
des  agronomes  les  plus  distingués  du  département  du  Var. 

M.  Lambot-Miravai,  écrit  lui-même  à  M.  le  Président  pour 
demander  ce  titre  et  adresse  une  brochure  qu'il  a  publiés 
récemment  mr  les  moyens  de  reverdir. les  montagnes  et  de 
prévenir  les  inondations. 

M.  Gustave  Levrat  ,  correspondant ,  à  Lyon,  sollicite  aussi 
un  diplôme  de  membre  correspondant  et  pour  M.  Fahbobds, 
Ministre  de  rintérieur  et  Statisticien  célèbre,  en  Suède  ,(91 
pour  M.  le  docteur  V.  Renard  ,  secrétaire  général  de  la  socâété 
impériale  des  naturalistes  de  Moscow.  Toutes  ces  demandes 
sont  prises  en  considération  aux  termes  du  règlement. 

Lettre  de  M.  Guigardbt  qui ,  ayant  reçu  de  M.  le  Secrétaîre 
perpétuel  de  la  société,  Tavis  que  celle-ci-lui  a  voté  une 
médaille  d'honneur  pour  la  lampe  sou&-marine  qu'il  a  inven- 
tée et  proposée  comme  devant  rendre  d'immenses  services  à 
la  navigation  et  aux  travaux  hydrauliques ,  s'empresse ,  de 
remercier  sincèrement  la  compagnie  de  ce  témoignage  si' 
précieux  qui ,  dit-il,  d'une  très  grande  valeur  pour  lui ,  sera 
mis  sous  les  yeux^  du.  Gouvernement  pour  montrer  que  la 
Société  de  Statistique  de  Marseille  sait  récompenser  digne^ 
ment  les  importantes  découvertes. 

Lettre  de  M-  Magloirb  Giraud  ,  correspondant,  à  StrCyr- 
(  Var)  qui  envoie. un,  manuscrit  intitulé  :  Archives  paroiâr 
siales  ou  statistique  religieuse  de  la  Cadière  ,  faisant  swU 
à  l* histoire  diJif  prieuré  de  St-Damien ,  etc.  M.  CBWikQest 
chargé  du  rapport  à  faire  sur  cette  production. 


SoDl  ensuite  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  Bibliotbécaire>  les  ouvrages  suivants  :  1*  les 
(ornés  3  et  3  des  Annales  de  l'Académie  de  Maçon;  2»  une 
brochure  publiée  sous  ce  Utre  :  Ettule  sur  les  Associations 
des  jeunes  ouvriers ,  par  notre  honoré  collègue ,  M.  Tabbë 
TiifOif-DAViD  qui  adresse  aussi  le  n^  12 ,  Août  1857 ,  du  jour- 
Bal  le  jeune  ouvrier,  ainsi  que  la  table  des  matières  du 
prraiier  volume  de  ce  journal. 

La  correspondance  étant  épuisée^  M.  le  Secrétaire  dit  que 
ie  M  août  dernier,  une  députation  nombreuse  a  été  rendre 
irisite  à  M.  Marcotte  et  lui  a  porté  le  diplôme  de  membre 
honoraire,  ainsi  que  la  médaille  de  vermeil  décernés,  IeS3 
du  même  mois.  En  lui  remettant  ces  hauts  témoignages  d'es- 
time ,  M.  le  Secrétaire  lui  a  exprimé  de  nouveau  combien 
avaient  été  vifs  les  regrets  que  l'annonce  de  son  départ  de 
Marseille  avait  inspirés  à  la  Société. 

11.  Marcotte  a  répondu  de  la  manière  la  plus  touchante  , 
et  comme  il  Tavait  fait,  dans  la  séance  précitée,  qu'il  lui  était 
infiniment  pénible  de  se  séparer  de  ses  collègues,  mais  qu'il 
.  ne  laisserait  échapper  aucune  occasion  de  se  rapprocher  d'eux 
0t  ferait ,  quoique  devenu  membre  honoraire,  ce  qui  dépen- 
.drait  de  lui  pour  entretenir  des  relations  suivies  avec  eux. 
.Enfin,  il  a  embrassé  avec  eifîision  tous  les  membres  de  la 
députation. 

Immédiatement  après  ce  récit ,  M.  P.-M.  Roux  est  appelé 
à  rendre  compte  oralement  de  sa  mission  comme  délégué  de 
la  compagnie  au  congrès  archéologique  de  Valence  et  à  celui 
scientifique  de  Grenoble.  Bien  que  son  intention  ait  été  seu- 
lement de  parler  des  travaux  des  sections,  auxquels  il  a  pris 
une  part  plus  ou  moins  active,  il  donne,  néanmoins,  une  idée 
de  l'ensemble  des  actes  de  ces  congrès,  afin  de  faire  ressortir 
des  différences  notables  entre  ces  actes  et  ceux  de  diverses 
autres  solennités  analogues.  Il  n'y  a  pas  eu  dé  ces  grandes 
fêtes,  ni  de  ces  réunions  des  corps  savants  de  la  localité,  par 
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lesquelles  on  s'est  plu,  ailleurs,  à  honorer  ces  sortes  de 
iolennités.  Mais  on  a ,  toutes  choses  égales ,  beaucoup  plus 
bit  et  mieux  proeédé  »  quant  à  la  solution  des  questions  po- 
sées, que  dans  la  plupart  des  autres  sessions. 

lies  détails  dans  lesquels  H.  P.-M.  Roux  est  entré  sont  trop 
nombreux  pour  être  contenus  dans  un  simple  procès- verbal. 
Il  renvoyé  ,  d'ailleurs ,  à  l'exposé  des  actes  du  congrès  , 
exposé  où  probablement  rien  ne  sera  omis  des  communica- 
tions feites  et  des  discussions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu* 
M.  le  Rapporteur  s'empresse^  en  outre,  de  laisser  à  M. 
Sboond-CSbbsp,  autre  délégué  de  la  compagnie  au  congrès  de 
Grenoble,  le  soin  de  rendre  compte,  à  son  tour,  de  sa  mis- 
sion ,  cet  honorable  collègue  ayant  été  l'un  des  Vice-Prési- 
dents de  la  9f«  section ,  où  il  a  joué  un  rôle  assez  actif. 

M.   P.-M.  Roux  ne  termine  pas  sans  faire  remarquer 
qu'ayant  abordé  la  5«  question  du  programme,  il  a  proposé 
de  manifester  le  désir  de  voir  établir  dans  chaque  départe- 
ment une  Société  de  statistique  semblable  à  la  nôtre  ;oe  qui 
.n*a  pas  été  mis  aux  voix ,  alors  que  les  bons  esprits  s'atten- 
daient à  unvoteentièrement  affîrmatif,  tandisqu^  longtemps 
auparavant,  au  congrès  d'Orléans  où  la  même  propo^itioa 
fut  faite  ,  on  ^  l'adopta  aVec  un  remarquable  empressement. 
Cest  donc  bien  encore  ici  le  cas  de  dire:  toi  sensus^  lot  0(ipjte. 
—  A  M.  P.-M.  Roux  succède  M.  Segond-Cresp  qui ,  dans 
lin  rapport  (1)  écrit,  présente ,  en  peu  de  mots ,  un  raiûde 
aperçu  de  quelques-uns  des  travaux  de  la  2*«  section  ;  il 
signale  les  orateurs  qui  ont  pris  le  plus  de  part  à  ces  travaux. 
On  voit  avec  plaisir  que  M.  Segond^^resp  s'est  attaché  ,  lui 
aussi,  à  résoudre  une  importante  question,  celle  du  crédit 
agricole ,  et  qu'il  a  traité  son  sujet  de  manière  à  captiver 
l'attention  de  ses  auditeurs. 

(  I  )  Pour  mieux  foire  cooaaitre  ce  rai^rt,  nous  croyons  devoir 
en  donner  le  texte ,  ii  U  fin  du  présent  procès-verbal. 
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—  L'ordre  du  jour  amène,  en  3^  lieu,  la  lecture  d*un 
rapport  de  M.  U.  Gim,  sur  le  dernier  concours  au  prit  de 
FÉLIX  DE  Bbaujour.  Cost  eu  qualité  de  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  les  ouvrages  qui  auraient  puétre 
envoyés  à  ce  concours,  que  M.  Govs  rend  compte  de  ce 
qu'elle  a  fait,  des  séances  tenues  par  elle,  d'un  seul  ouvrage 
quia  été  présenté  ;  il  donne  une  courte  analyse  de  ce  travail 
et  le  signale  non-seulement  comme  offrant  de  bons  et  nom- 
breux renseignements  ,  mais  aussi  comme  ne  laissant  %is 
peu  à  désirer ,  il  ajoute  que  M.  Clappibr  ,  nommé  rappor- 
teur ,  a  développé  avec  talent  les  divenses  observations  faites 
par  la  commission  qui  a  fini  par  accorder  le  prix  à  l^oteur 
du  travail  dont  il  s'agit.  «  Toutefois,  la  même  Commission, 
c'est  ici  M.  Guys  qui  parie ,  revenant  aux  observaticms  fiaites 
lors  des  autres  concoure  sur  les  glanages  successifs  auxquels 
seraient  obligés  de  recourir  les  futurs  concurrents,  et  en 
reconnaissant  toute  la  justesse,  a  émis  le  vœu  que  leOmseil 
municipal  se  pourvût  auprès  de  qui  de  droit  pour  que  le 
1^  de  feu  M.  le  Baron  de  BeauJour  concourût  aux  frais  d*UB 
professeur  d'économie  commerciale  qui  viendrait ,  tous  lés 
hivers  ,  de  Paris  et  tiendrait  un  cours  gratuit  pour  le  publie 
marseillais  que  cette  science  peut  intéresser. 

M  P.-M.  Roux  annonce  cpie  fort  heureusement  le  vœu 
émis  par  la  commission ,  n'a  nullement  été  pris  en  considé- 
ration, car  c'eut  été  s'éloigner  des  vues  de  M.  Félix  de  Beau* 
iouR  que  d'agir  dans  ce  sens. 

Plusieurs  membres ,  notamment  M.  SBGomMIlaBSP ,  par- 
lent comme  M.  P.-M.  Koux,  faisant  observer  qu'il  est  surpre- 
nant que  la  commission  n'ait  pas  fait  attention  que  Ton  doit 
avant  tout  respecter  la  volonté  du  testateur. 

La  discussion  fixée  à  ce  point ,  la  parole  est  donnée  à  M. 
Lions  pour  rexi)osition  d'un  nouveau  plan  d'établissement  de 
la  Flore  médicale  et  industrielle  qu'il  a  entreprise.  Ce  ne 
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sera  pas  seulement  aux  environs  de  ^Marseille ,  mais  dans 
tout  le  département  des  Bouches-^du-Rhône ,  que  M;  Lîom 
cherchera  désormais  à  relever  les  végétaux  utiles  (spontàlkés 
ou  cultivés.) 

Un  tableau  statistique,  en  dix  colonnes,  est  .destiné  à 
contenir  tout  ce  qui  se  rattache  au  travail  conçu  par  notre 
honoré  collègue.  Mais  il  cpmmencera  par  réunir  en  un  seul 
tableau ,  les  trois  états  qu'il  a  déjà  produits  à  la  Société,  lës- 
quAs  i^nferment  ensemble  405  végétaux  ;  il  y  en  joindra 
435  autres;  ce  qui  en  élèvera  le  chiffre  à  830.  Cette  réunion 
faite,  il  mettra  de  nouveau  son  travail  sous  les  yeux  de 
ses  collègues  y  et  il  se  promet  bien  de  poursuivre  continuel- 
lement ridée  d'ajouter  à  son  recueil  pour  le  rendre  aussi 
complet  <}ue  possible. 

La  Société  applaudit  à  cette  communication  et  engage 
beaucoup  M.  Lions  à  persévérer  dans  son  utile  projet. 

Election  des  membres  du  conseil.  —  Conformément  à  une 
délibération  prise  dans  la  séance  du  5  mars  dernier ,  que 
désormais  la  nomination  des  membres  du  conseil  d'admi- 
nistration aura  lieu  chaque  année ,  dans  la  première  séance 
d'octobre  «  mais  que  les  fonctionnaires  nouvellement  élus 
n'entreront  en. fonctions  qu'en  janvier  de  l'année  subsé- 
quente, la  Société  procède  au  renouvellement  de  son  conseil 
par  voie  de  scrutin  et  il  en  résulte  que  ce  conseil,  pour  Tan- 
née 1858,  est  ainsi  composé  : 

Président  :  M.  Vaucher. 

Vice-Président  :  M.  Carpentin. 

Secrétaire  perpétuel  :  M.  P.-M.  Roux. 

Vice-Secrétaire  :  M.  A.  Luct. 

Annotateur  de  la  l'«  classie  :  M.  Mortreuil. 

Annotatour  de  la  2«  classe  :  M.  Sapet. 

AnnoUiteur  de  la  3«  classe  :  U.  Gentet. 

Conservateur  bibliothécaire  :  M.  Segond-CIicsp. 

Trésorier  :  M.  L10N3. 
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Remarques  de  M,  le  Secrélair^  perpétuel,  —  Les  élec- 
Lions  ainsi  tcrmiaées,  M.  P.-M.  Roux  fait  remarquer  que  des 
membres  à  qui  des  jetons  d'argent  ont  été  décernés  en  ré- 
compense de  la  communication  de  travaux  de  statistique 
locale  ,  ont  fait  imprimer  ces  travaux  ou  les  ont  consigné 
sans  permission  dans  certains  journaux ,  bien  qu'ils  fussent 
devenus  la  propriété  de  la  compagnie.  Il  désirerait,  dans 
rintérét  de  la  publication  faite  par  celle-ci ,  ne  voir  plus  se 
reproduire  un  pareil  étiit  do  choses.   Il  ajoute  que  depuis 
longtemps,  on  ne  rend  plus  compte  de  nos  séances  dans  la 
Gazette  du  Midiy  de  sorte  (ju'il  serait  inutile,  si  cela  conti- 
nuait ,  que  la  Société  souscrivit  de  nouveau  à  ce  journal.   Il 
y  a  lieu  évidemment  d'engager  les  membres  chargés  des 
articles  dont  il  s'agit ,  de  mettre  à  remplir  leur  tache  tout 
le  zèle  dont  ils  ont  donné,  d'ailleurs,  tant  de  preuves. 

Enfin,  M.  P.-M.  Roux  a  vu  avec  peine ,  dans  certaines 
feuilles ,  que  l'on  ait  omis  de  signaler  des  actes  de  notre  So- 
ciété,'assez  dignes  d'être  connus.  Ainsi,  par  exemple,  il  n'a 
été  dit  mot,  dans  la  Tribune ,  du  don  fait  dans  le  temps  à 
la  Société  artistique ,  de  la  somme  de  200  francs ,  à  titre 
d'encouragement ,  tandis  qu'on  a  fait  ressortir  des  choses 
bien  moins  importantes  et  même  sujettes  à  contestations. 
M.  P.-M.  Roux  pense  qu'il  aura  sufli  d'indi(iuer  ces  omissions 
{)our  qu'il  ne  soit  plus  néc(îssaire  d'en  noter  de  semblables, 
car  on  ne  saurait  supposer  que  des  personnes  aient  l'inten- 
tion de  mettre  sous  le  boisseau  les  actes  de  notre  Société. 
L'assemblée  partage  celle  manière  de  voir. 

Candidat  proposé,  —  Enfin ,  MM.  Vaucher,  Second-Crksi» 
et  P.-M.  Roux  propose  de  recevoir  membre  honoraire ,  M. 
le  docteur  Jules  Cloquet  ,  l'une  de  nos  illustrations  médi- 
cales. Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
du  règlement,  et  personne  ne  demandant  la  parole ,  M.  le 
Président  lève  la  séance. 
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Rapport  fait  à  la  séance  du  !«'  octobre  1857.  à  la  Société 
de  Statistique  y  par  M.  Segond-Cresp  ,  son  bibliolhécadre^ 
délégué  au  Congrès  Scientifique  de  Grenoble ,  sur  la 
part  qu'il  a  prise  à  ce  Congrès, 

Messieurs, 

Votre  Secrétaire  perpétuel  que  sa  qualité  de  sous-direc- 
teur de  riûstitut  des  Provinces  pour  le  Sud-Est  de  Ja 
France ,  appelait  à  siéger  comme  votre  délégué  de  droit  au 
Congrès  scientifique  de  Grenoble ,  vient  de  vous  présenter 
oralement,  avec  la  hauteur  de  vue  qui  le  caractérise,  un 
exposé  de  Fensemble  des  travaux  de  ce  Congrès  qui  Tavait 
nommé  son  deuxième  vice-président  général  et  dont  il  a 
eu  Toccasion  de  présider  en  cette  qualité  toutes  les  sections 

réunies. 

La  tâche  de  votre  bibliothécaire  que  vous  lui  avez  adjoint 
comme  second  représentant  sera  donc  bien  restreiiite! 

Nous  devons  à  l'influence  méritée  dont  votre  Secrétaire- 
perpétuel  jouit  dans  les  Congrès,  à  la  position  éminente 
qu'il  occupe,  à  sa  bienveillance  pour  nous,  d'avoir  été  élu 
l'un  des  vices-présidents  de  la  deuxième  section  de  cette 
assemblée. 

Notre  compte  rendu  ne  sera  qu^un  aperçu  rapide  et 
concis  de  quelques-uns  des  nombreux  travaux  de  cette 
section  à  laquelle  étaient  soumises  les  questions  concernant 
V agriculture  j  U industrie  et  le  commerce. 

Grenoble  qui  nous  a  tous  si  bien  accueillis ,  y  comptait 
quelques-uns  de  ses  citoyens  aussi  modestes  que  dévoués 
à  rintérèt  public: 

M.  PaganON,  conseiller  à  la  cour  impériale,  Président  de 
la  Société  d'agriculture  ; 

M.  l'avocat  Reynaud  ,  premier  adjoint ,  membre  du  Con- 
seil général  de  l'Isère  ; 


—  531  — 

M.  GuEYMAUD  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  en  retraite  : 
Doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences ,  qui  a  doté  le 
Muséum  d*un  cabinet  de  minéralogie  des  plus  remarqua- 
bles; 

M.  le  chevalier  Burdbt  ,  professeur  à  l'Ecole  de  droit  ; 

M.  l'avocat  Gariel  ,  l'un  des  secrétaires  de  la  section  et 
dont  l'intelligence  égale  le  dévouement  à  la  science  ; 

M.  le  comte  de  Galbert  ,  vice-secrétaire  de  la  Société 
zoologîque  des  Alpes,  auquel  le  département  de  l'Isère 
doit  la  création  d'un  magnifique  établissement  de  pisci- 
culture dont  nous  sommes  chargés  de  vous  offrir  un  plan. 

MM.  Breton  frères,  occupant,  tous ,  dans  l'administration 
ou  l'industrie ,  les  rangs  les  plus  honorables. 

M.  Verlot,  le  créateur  intelligent  des  cultures  du  Jardin 
des  plantes. 

M.  l'abbé  Durosoy  et  beaucoup  d'autres  dont  les  noms 
échappent  à  la  rapidité  de  notre  analyse. 

Cette  section  qui  a  nommé  pour  son  Président  M.  de 
BiuvE  ,  membre  du  Conseil-général  de  la  Haute-Loire , 
comptait  encore  parmi  ses  membres  les  plus  assidus  : 

MM.  ÂLLARD ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture  du  Nord. 
Bailly  de  Merlieux  ,  secrétaire-général  de  la  Société 

impériale  d'horticulture  de  Paris, 
de  Bancenel  ,  chef  de   bataillon  du  génie  ,  dans  le 

Doubs. 
Challe  ,  d'Auxerre. 
de  CuMONT,  de  la  Sarthe. 

Dupuis ,  vice-président  du  tribunal  civil  d'Orléans. 
Dumas  ,  professeur  au  collège  de  Valence. 
Gaugain  ,  trésorier  de  l'Institut  des  Provinces, 
de  Genouilhac,  d'Ile-et-Vilèiine,  membre  de  cet  Institut, 
le  docteur  Herpin  ,  de  Metz. 
Maiiias,  avocat,  ù  Rennes. 
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volumes.  Je  vous  avoue ,  Messieurs ,  n'avoir  pas  bien  com- 
pris les  doutes  de  quelques  membres  sur  l'utilité  d'une  So- 
ciété de  Statistique  par  département,  en  considérant  que 
Grenoble  peut  se  glorifier  d'avoir  depuis  longtemps  orga- 
nisé une  société  semblable  pour  l'Isère.  Il  est  vrai  qu'à 
Grenoble  la  statistique  n'a  point  encore  obtenu  toutes  les 
sympathies  qu'elle  mérite. 

La  sixième,  question  était  <  Les  moyens  employés  acith- 
«  elleinent  pour  la  désinfection  des  matières  fécales  n»l-  . 
«  sentais  ou  non  aux  qualités  de  l'engrais?  » 

Cette  question 'que  l'administration  municipale  de  Gre-  • 
noble  avait  indiquée  au   Congrès,  était  pour  cette  ville 
d'un  grand  intérêt. 

A  Marseille  l'enlèvement  des  fosses  est  une  cause  de  dé- 
pense pour  le  propriétaire  ou  le  locataire;  à  Grenoble  c'est 
un  revenu,  faible ,  si  Ton  veut,  —  Mais  c'est  un  revenu  te 
l'administration  municipale  gardienne  vigilante  des  intérêts 
de  tous,  poursuivait  depuis  plusieurs  années  ce  triple  ré- 
sultat de  maintenir  aux  propriétaires  les  revenus  que  leur 
donnent  les  fosses  d'aisances  établies  dans  leurs  maisons  , 
d'anéantir  tous  les  dangers  d'insalubrité  pour  la  ville  et 
pour  les  vidangeurs ,  de  conserver  aux  engrais,  si  néces- 
saires dans  un  département  agricole ,  toute  leur  puissance 
chimique. 

M.  Rbynâud,  premier  adjoint,  nous  a  exposé  avec  cette 
clarté  et  cette  întellifi;ence  administrative  qui  le  caractéri^ 
sent ,  tout  ce  que  la  ville  avait  essayé ,  adopté  depuis 
nombre  d'années. 

M.  GuEYMAED ,  mettant  ses  grandes  connaissances  à  la 
portée  de  tous,  nous  a  fait  connaître  les  résultats  obtenus 
par  la  science,  résultats  pratiques  des  plus  simples  que 
tous  fermiers,  tous  propriétaires  peuvent  obtenir;  résul- 
tats non  brevetés  et  dont  les  avantages  sont  résumés  par 
la  décision  suivante. 
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«  rhommc  d'arrêter  complètement  les  effets  des  inonda- 
«  tions,il  est  possible  de  les  atténuer  par  remploi,  suivant 
«  les  circonstances  locales,  du  reboisement,  du  gazonne- 
«  ment ,  des  barrages ,  des  fossés  horizontaux,  des  reser- 
€  voirs,du  drainage,  du  curage  des  cours  d'eau;  et  que 
€  la  législation  et  l'organisation  actuelle  du  service  hydrau- 
«  lique  et  forestier  sont  insuffisantes  pour  prévenir  les  fu- 
€  nestes  défrichements  des  pentes  rapides  des  montagnes  , 
«  pour  restreindre  les  pâturages  excessifs  et  destructifs  et 
«  pour  assurer  le  rétablissement  et  la  durée  des  bois  et 
«  des  gazons. 

La  cinquième  question  «  Quelles  sont  les  meillem'es  me- 
«  sures  à  prendre  pour  établir  une  bonne  statistique 
«  agricole  y  »  présentait  un  intérêt  particulier  pour  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  siéger  parmi  vous.  Aussi,  votre  Secré- 
taire qui  a  constamment  assisté  aux  travaux  de  la  deuxième 
section ,  s'était  il  fait  inscrire  des  premiers  pour  traiter 
cette  question  sur  laquelle  il  a  dû  prendre  plusieurs  fois 
la  parole. 

Résumant  toute  la  discussion  dans  une  chaleureuse  im- 
provisation, il  a  refuté  avec  autant  de  force  que  de  cour- 
toisie les  divers  systèmes  exposés  par  les  orateurs  qui 
avaient  pris  la  parole,  et  il  a  démontré  l'impossibilité  d'établir 
une  Société  de  Statistique  pour  chacune  des  40,000  com- 
munes de  l'Empire ,  ayant  fait  comprendre  même  l'impuis- 
sance des  commissions  cantonnales  dont  le  nombre  n'est 
pas  moindre  de  2^000. 

Exposant  ensuite  tous  les  avantages  de  la  création  d'une 
société  départementale  siégeant  au  chef-lieu  et  correspon- 
dant avec  une  société  centrale  établie  à  Paris ,  il  a  répondu 
à  ceux  qui  lui  demandaient  si  de  semblables  sociétés  dépar- 
tementales existaient  et  si  elles  produisaient  quelques  tra- 
vaux, il  a  répondu,  disons-nous  ,  en  déposant  sur  le 
bureau  la  collection  complète  de  vos  travaux  en  dix-nouf 
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M.  (le  Genouilhac  a  manifesté  la  crainte  que  la  facilité 
(remprunter  ne  lut  nuisible  à  la  propriété. 

M.  le  Président  de  BRiVE^résuniant  la  discussion,  a  proposé 
à  l^assemblée  qui  Ta  adoptée  la  résolution  suivante  : 

«  La  section  est  d'avis  queTundes  meilleurs  moyens  de 
<  favoriser  le  développement  du  crédit  agricole,  est  une  ré- 
«  forme  plus  œmplète  du  système  hypothécaire  et  qu'en 
c  attendant  qu'elle  puisse  être  opérée  dans  la  législatioa,  (m 
«  devrait  accorder  à  tous  les  préteurs  une  partie  des  privi- 
«  lèges  réservés  en  [ce  moment  au  crédit  foncier.  » 

Ces  décisions  soumises  à  rassemblée  générale  du  Congrès 
ont  été  par  lui  adoptées  à  l'unanimité. 

Le  Siîcrétaire-général ,  M.  Albert-Dubois,  retracera  dans 
les  comptes-rendus  imprimés  du  Congrès  toutes  ces  dis- 
cussions variées ,  pleines  d'intérêt  et  de  bienveillance ., 
auxquelles  les  hommes  les  plus  'remarquables  étaient  venus 
apporter  le  contingent  de  leurs  lumières  et  de  leur  dévoue- 
ment au  bien  public. 

Pour  nous,  Messieurs,  nous  ne  séparerons  jamais  dans 
notre  souvenir  le  Congrès  de  Grenoble  de  Thonorable  mis- 
sion d'y  avoir  été  l'un  des  représentants  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille. 


Séance  du  5  novembre  1857. 


Présidence  de  M.  Vaucher. 

M.  Matheron  ,  membre  honoraire  et  M.  le  Comte  de"  Ri- 
PALDA ,  membre  de  la  commission  centrale  de  statistique  de 
Machrid,  assistaient  à  la  séance. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  1* 

octobre. 
Correspottdancc  :  —  Lettre  de  M.  Greterin  ,  directeur 
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générai  des  Douanes  et  des  Contributions  indirectes,  qui 
adresse  un  exemplaire  du  tableau  général  dos  mouvements 
du  cabotage  ^  en  1856  ;  tableau  qui  vient  d'être  publié. 
(Dépôt  de  ce  précieux  document  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société  et  lettre  de  remerciment  à  M.  Gréterin. 

Lettre  de  notre  collègue ,  M.  Tabbé  Timon-David  ,  direc- 
teur de  TŒuvre  de  la  jeunesse ,  qui ,  nommé  récemment 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale ,  a  cru  avec  raison  que 
notre  compagnie  tout  entière,  étant  solidaire  de  la  con- 
duite de  chacun  de  ses  membres ,  n'apprendrait  pas  sans 
un  certain  intérêt  la  promotion  dont  il  a  été  l'objet  et  qu'il 
doit ,  dit-il  modestement ,  moins  à  ses  mérites  qu'à  la  bien- 
veillance de  Mgr  l'Evèque  dont  il  pense  que  l'intention  a 
été  d'honorer  l'Œuvre  de  la  jeunesse  plutôt  que  son  direc- 
teur. 

.  La  Société  prend  beaucoup  de  pfirt  à  cet  avancement  mé- 
rité, ne  se  dissimulant  pas  l'honneur  qui  en  rejaillit  sur 
elle. 

Lettre  de  M.  Gustave  Levrat  ,  membre  correspondant  » 
à  Lyon,  qui  adresse  quelques  exemplaires  de  deux  opus-  ^ 
cules  intitulés,  l'un  :  Causes  de  détérioration  chez  les  co- 
léoptères ;  l'autre  :  Emploi  de  Vélher  comme  moyen  de 
dissolutian  de  toléine  transsudante  cfiez  les  coléoptères. 

Lettre  circulaire  annonçant  l'ouverture  des  séances  gé- 
nérales de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau,  1°  la  deuxième  livrai- 
son, tome  1,  des  Annales  de  la  Société  impériale  d'agri- 
culture,  industrie^  sciences  ^  arts  y  et  belles  lettres  du  dé- 
paariement  de  la  Loire,  mois  d'avril,  mai  et  juin  1857. 

2®  Le  programme  des  prix  proposés,  pour  les  années  1858, 
1859  et  1860,  par  l'Académie  impériale  des  sciences ,  belles 
lettres  et  arts  de  Rouen. 

2»  Le  numéro  40,  juillet  1857,  de  VAgronovm  praticien  y 
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journal  do  la  Société  d'agriculture  de  Tarrondissement   de 
Compiégne. 

i"^  Le  Recueil  des  publicdUions  de  la  Société  havraim 
d'éludés  diverses  de  la  22*"  et  de  la  23«  année  (1855-1856  ) 

5°  Quelques  exemplaires  d'une  brochure  iniitulée  :  La  di^ 
vine  comédie  de  Dante  Aluguieri  ,  1"  citant  de  P Enfer ,  3*, 
10«,  24%  25«,  du  Paradis j  traduits  en  vers  français  avec 
notes,  par  Hippolyte  Topin  ,  membre  correspondant,  à  Fh>p 
rence.  i 

6<»  I^e  n»39,  septembre  1857,  delà  Revus  fiorticole  de 
Marseille, 

7«  La  1"  livraison,  juillet  1857;  tome  3«,  de-  la  Remie 
des  Sociétés  savantes ^  publiées  sous  les  auspices  du  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  cultes* 

8«  Le  Recueil  des  délibérations  et  des  vœux  du  Conseil 
général  des  Bouches-^u-Rhône  (session  extraordinaire  de 
1856  et  session  ordinaire  de  1857.) 
'    9<>  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Sulla  nécessita  e  poâ- 
sibilita  de  rendere  di  competenza  dei  giudici  de  circuit 
dario  i  proceditnentidi  espropriazione  forzata^  etc.j  (in-8»  ' 
de  42  pages,  2*  édition,  Naples  1856)  par  Gennera  Serena", 
qui  écrit  d'avoir  été  engagé  par  M.  Turghetti  de  Florence, 
à  Fuccechio,  à  présenter  ce  travail  pour  obtenir  lexitre  de  ■ 
membre  correspondant  de  notre  Société.  Sur  la  proposition  ^ 
de  quelques  membres ,  cette  demande  est  ajournée  jusqu'à  " 
ce  que  M.  Turchetti,  membre  correspondant,  nous  ait  fourni 
des  renseignements  sur  M.  Serenà. 

10«  Enfin,  quatre  brochures  adressées  par  l'auteur,  M. 
Jules  It!er  „  membre  correspondant,  et  dont  voici  les  titres  : 
—  De  la  CMne  considérée  au  point  de  vue  du  débauché 
quelle  peut  offrir  à  Vindustrie  viticole ,  1849,  —  De  la 
naturalisation j  en  France  ci  en  Algérie^  de  plusieurs  pUm- 
tes  textiles  originaires  de  la  Chine  ^  et  de  Vaiyplication  des 
procédés  chinois  à  la  préparation  des  filasses.  1851.  r— 
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Rapport  de  Ut  cammmion  de  la  Société  d'agriculture  de 
tHèraxUty  chargée  de  fexamen  de  la  question  du  sou- 
frage de  la  vigne ,  1856.  —  Du  Sorgo  sucré  (holcus  sac- 
charatus)  Kao-Lien  de  la  province  de  Kwong-tong  (Chinç), 
1857. 

Toutes  ces  productions  sont  confiées  à  la  garde  de  M.  le 
bibliothécaire. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le  Président  dit  que 
nous  devons  nous  féliciter  de  voir  présents  à  la  séance, 
deux  statisticiens  recommandables  :  M.  MATiiERON.et  M.  le 
Comte  de  Ripalda  ;  M.  Matiieron  ,  membre  honoraire ,  qui, 
absent  depuis  quelques  années  de  Marseille ,  est  venu  y 
résider  de  nouveau  et  ne  pourra  qu'ôlre  utile  à  notre  So- 
ciété^  aux  travaux  de  laquelle  il  a  concouru  comme  mem- 
bre actif  avec  autant  do  zèle  que  de  talent;  M.  le  Comte 
de  Ripalda  ,  membre  de  la  commission  centrale  de  statistique 
de  Madrid,  qui,  de  passage  à  Marseille,  a  exprimé  le  désir 
d'entretenir  des  relations  suivies  avec  notre  ville  et  de- 
mandé la  permission  de  commencer  dès  aujourd'hui  à  faire 
une  lecture  sur  Tétat  de  la  statistique  en  Espagne. 

Ayant  obtenu  la  parole ,  M.  de  Ripalda  se  livre  avant 
tout  à  doA  considérations  historiques,  à  partir  de  1359  jus- 
ques  en  185& ,  époque  à  laquelle  le  gouvernement  sur  la 
intqioaition  de  S.  Ex.  le  duc  de  Valence,  ayant  reconnu  le 
besoin  d'une  Statistique  plus  exacte ,  fit  faire  un  nouveau 
recensement  général  de  TËspagne^  recensement  dont  il  est 
résulté  qu'en  mai  dernier  on  a  pu  constater  que  la  popu- 
lation était  dans  ce  royaume  de  15,518,516  personnes ,  au 
lieu  de  12462,872 ,  d'après  l'ancien  recensement ,  et  on 
pense  que  des  rectifications  que  l'on  prépare  élèveront  le 
dnffre  à  plus  de  16,000,000  d'habitants  ;  ce  qui  ferait  une 
augmentation  de  31  pour  cent. 

M.  de  Ripalda  parle  ensuite    de  quelques   statistiques 
partielles  et  fait  entrevoir  que  la  Statistique  générale  dos 
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diverses  branches  administratives   s'exécutera  insensible- 
ment comme  dans  d'autres  pays  avancés  en  statistique. 

Des  commissions  cantonales  ont  été  créées  et  ont  bien 
fonctionné  parce  que  le  pays  a  répondu  dignement  à  la  con* 
fiance  du  gouvernement  dont  il  a  secondé  les  louables  fe- 
ten lions.  On  a  commencé  par  le  dénombrement  de  la  po^ 
pulation  et  l'appréciation  du  territoire  sous  tous  les  rapports. 
En  un  mot,  il  est  évident  qu'avec  les  dispositions  qui  se 
manifestent ,  TEspagne  ne  le  cédera  bientôt  à  aucune  autre 
nation  pour  les  investigations  statistiques. 

Après  cette  communication  écoutée  avec  intérêt,  M.  le  Pré- 
sident en  remercie  sincèrement  l'auteur  à  qui  il  est  d'avis 
de  décerner ,  conformément  aux  statuts ,  un  diplôme  de 
membre  correspondant. 

M.  le  Secrétaire  pense  que  ce  diplôme  pourrait  être  ac- 
cordé, séance  tenante ,  ne  fut-ce  que  pour  éviter  des  .frais 
d'envoi. 

M.  de  RiPAiDA  remercie  M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  mais 
il  tient  à  ce  que  le  mois  d'ej^pectative ,  voulu  par  le  régl^ 
ment ,  depuis  la  proposition  jusques  au  scrutin,  soit  observé 
pour  lui  comme  pour  les  autres  candidats. 

—  La  parole  est  ensuite  à  M.  Carpentin  qui  fai^  au  nom 
d'une  Commission  spéciale  un  rapport  sur  la  pou^e  insec- 
ticide BouvAREL.  Il  débute  par  quelques  mots  sur  l'incrédii- 
lité  qu'a  rencontrée  et  que  rencontre  encore  cette  poudre. 
Mais  des  expériences  ont  été  faites  en  présence  d'hommes 
sérieux  et  il  est  résulté  de  leur  examen  que  l'on  ne  peut  se 
refuser  de  reconnaître  comme  jouissant  à  un  haut  degré,  de 
la  vertu  insecticide ,  la  poudre  dont  il  s'agit,  lorsqu'elle .çst 
employée  convenablement.  Les  mouches ,  les  punaises,  les 
autres  insectes  qui  infestent  nos  lits,  ont  été  détruits  ins- 
tantanément dans  de  nombreuses  expériences  faites  aux  car 
sernes  du  58«  régiment  de  ligne,  aux  locaux  du  génie,  au 
Lycéa  impérial,  aux  hôpitaux,  aux  prisons,  etc.,  et  ce  qui 
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ajoute  à  Timporlance de  la  poudre  insecticide,  c'est  qu'elfe 
est  inoffensive  pour  l'homme. 

M.  le  rapporteur  ne  s'est  pas  borné  à  fixer  l'attention  de 
se&  collègues  sur  l'efflcacité  de  ce  moyen  pour  la  des- 
truction de  la  vermine,  il  en  a  démontré  aussi  l'utilité 
que  réconomie  particulière  et  le  commerce  du  lainage ,  des 
fourrures  et  de  la  pharmacie  doivent  retirer  de  l'usage  de 
cette  ï)oudre. 

Nous  bornons  là  l'analyse  des  détails  consignés  dans  le 
rapport  de  M.  Carpentin,  il  faudrait  les  retracer  textuel- 
lement pour  mieux  faire  comprendre  les  résultats  con- 
cluants d'expériences  faites  pendant  trois  mois.  Aussi ,  les 
oonclupions  qui  sont  de  renvoyer  et  ce  rapport  et  la  de- 
mande de  M.  AlbeiNois  devant  la  commission  des  récom- 
penses ,  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Renvoi  de  la  séance  publique.  — On  agite  ensuite  la  ques- 
tion de  préciser  l'époque  de  la  tenue  de  la  séance  publi- 
que, cette  année,  et  qui  a  dû  être  ajournée  jusqu'à  ce  jour 
à  cause  du  départ  de  M.  Marcotte  ,  Président,  comme 
par  d'autres  motife  indépendants  de  la  bonne  volonté  de 
la  Société.  On  est  généralement  d'avis  de  renvoyer  cette 
isolennité  au  premier  semestre  de  l'année  1858. 

M.  RofiDELET  propose  d'ajouter  au  programme  des  ques- 
tions pour  le  concours  de  cette  année ,  lequel  doit  être  et 
parce  qu'il  doit  être  également  ajourné,des  questions  sur  des 
scyets  de  statistique  générale.  Une  discussion  s'élève  à  cet 
égard  ;  des  membres  appuyant  la  proposition  que  le  plus 
grand  nombre  combat  et  il  est  décidé  de  laisser  au  Conseil 
d'administration  le  soin  de  déterminer  l'opportunité  ou 
Finopportunité  de  la  proposition. 
-  Nomination  de  membres.  —  M.  le  Secrétaire ,  appelé  à 
rendre  compte  du  mérite  et  des  qualités  de  trois  candidats 
pour  le  titre  de  membre  correspondant ,  frjit  un  rapport 
très  favorable  sur  les  travaux  de  chacun  d'eux.  Le  premier 
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M.  Faiirceu^  ,  pinistre  de  l'intérieur  en  Suède,  n'est  pas 
seulement   recommandable   par  sa  position  sociale,    mais 
encore  par  ses  connaissances  profondes  en  statistique;  te 
second ,  M.  le  docteur  V.  Renard  ,  Secrétaire  de  la  Société 
impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  est  versé  dans  les 
sciences  physiques  et  naturelles ,  et  le  troisième,  M.  Lasibot 
de  MiRAVAL ,  est  un  agronome  distingué  dont  la  brochure 
récemment  publiée  sur  les  moyens  de  prévenir  les  îno>ii- 
dations ,  est  Tune  des  meilleures  productions  en  ce  genre. 
D'après  ces  considérations  et  d'autres  non  moins  dignes 
d'attention ,  M.  P.-M.  Roux  conclut  à  l'admission  des  can- 
didats. En  conséquence,  ils  sont  crutinés  et  obtiennmit, 
M.  Fahroeus,  l'unanimité  des  suffrages  et  MM.  Renard  et 
Lambot-MiravÀl  la  jpresque  unanimité.  En  conséquence ,  M. 
le  Président  les  proclame  membres  correspondants. 

Candidat  au  titre  de  membre  actif.  —  Puis  M.  Saurel, 
membre  correspondant  et  lauréat  de  la  compagnie,  actuel- 
lement résidant  à  Marseille,  demande  à  passer  dans  la  classe 
des  membres  actifs.  Cetfe  demande  est  prise  en  considéra- 
tion aux  termes  des  statuts  et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé, 
la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  décembre  1857. 


Présidence  de  M.  Vaugher. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  cinq  novembre  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

Correspondance.  —  Lettre  de  "M.  Gustave  Levrat,  de 
Lyon  ,  qui  adresse  un  certain  nombre  d'exemplaires  d'une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Note  *pour  servir  à  VhisU)vi^ 
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du  dryops  fenwt^ala  FsclU,  Ces  exemplaires ,  outre  celu; 
déstiué  à  la  bibliothèque ,  sont  [distribués  à  ceul  des  mem- 
bres présents  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  l)ureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  bibliothécaire ,  les  feuilles  1  à  6,  tome  5,  de 
l'Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France. 

2®  Le  tome  3  (septembre  1857)  de  la  Revue  des  Soeiélés 
savanleSy  publiée  sous  les  auspices  du  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  et  des  cultes. 

3<»  Le  numéro 40,  octobre  1857,  de  la  Revue  horticole 
des  Bouches^  du'Rhône, 

4®  Deux  brochures  dont  Fauteur  M.  Elzéard  Ollivier,  ca- 
pitaine de  vaisseau  en  retraite,  a  fait  hommage  à  la  Société 
et  dont  Tune  est  intitulée  :  Remarques  sur  les  courants  du 
détroit  de  Gibraltar ,  publiées  en  1826 ,  corrigées  et  aug- 
mentées de  nouvelles  observations  faites  en  1827  et  1836  ; 
Tautre  brochure  a  pour  titre:  Renseignements  sur  les  écoles 
de  Natation  établies,  en  1852 ,  d'après  les  ordres  de  M.  le 
ministre  de  la  marine ,  dans  les  ports  de  Brest  et  de  Lo- 
rient,  et  aperçu  des  moyens  d'application  du  même  procédé 
à  Paris  et  dans  toutes  les*  communes  possédant  des  cours 
d'eau. 

5®  Le  n»  3,  année  1857,  du  Bulletin  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Picardie, 

6«  Le  programme  des  prix  que  la  Société  d'éducation  de 
Lyon  se  propose  de  décerner  en  1858. 

7»  Le  programme  des  prix  proposés  pour  1858  et  1859  , 
par  la  Société  impériale  d'agriculture  ,  industrie,  sciences, 
arts  et  [belles  lettres  du  département  de  la  Loire,  à  Saint- 
Etienne. 

La  correspondance  étant  épuisée,  la  Société  s'occupe  de  di- 
vers objets  d'administration  intérieure ,  avant  d'aborder  les 
lectures poaises  à  l'ordre  du  jour.  Aussi,  l'heure  est  si  avancée 
quand  il  s'agit  d'cnt<îndre  ces  lectures,  que  rassemblée  est 
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unanimement  d'avis  demies  ajourner  à  une  autre  séance , 
laquelle  devra  être  prochaine  et  avoir  lieu  le  jour  qiie  le 
conseil  d'administration  jugera  convenable. 

Rapports,  —  La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  pour 
faire  un  rapport  sur  les  travaux  et  les  qualités  personnelles 
qui  distinguent  M.  le  docteur  Jules  Cloquet  ,  médecin  con- 
sultant de  l'Empereur  et  membre  des  premiers  corps  sa- 
vants, piroposé  dans  Ta  vaut  dernière  séance  pour  le  titre  de 
membre  honoraire.  Tout  l'exposé  de  M.  le  irapporteur  est  si 
élogieux ,  tant  au  point  do  vue  des  talents  du  candidat  que 
relativement  à  sa  haute  position  sociale ,  que  les  conclusions 
tendantes  à  son  admission  sont  adoptées  avec  empresse- 
ment. 

M.  Vaucher,  Président,  et  quelques  autres  membres  cor- 
roborent les  éloges  donnés  à  M.Jules  Cloquet,  dont ,  du 
reste ,  le  mérite  est  assez  connu. 

M.  le  Secrétaire  ayant  à  signaler  ensuite  les  droits  dé  M. 
le  Comte  de  Ripalda,  membre  de  la.  Commission  centrale  dé 
statistique  de  Madrid,  au  titre  de  membre  correspondant , 
rappelle  d^abord  qu'une  lecture  a  été  faite  par  ce  candidat 
à  la  dernière  séance  et  qu'elle  a  été  écoutée  avec  tant  d'at- 
tention et  d'intérêt  qu'il  eut  été  reçu  immédiatement  alors, 
s'il  n'avait  pas  tenu  à  ce  que  l'expectative  voulue  par  le  rè- 
glement eut  lieu  pour  lui  comme  pour  tous  ceux  qui  ambi- 
tionnent le  même  titre. 

M.  le  rapporteur  rend  compte  aujourd'hui  d'une  nouvelle 
production  présentée  par  M.  Ripalda  à  l'appui  de  sa  candi- 
dature. C'est  une  analyse  raisonnée  de  la  Statistique  postale 
de  TEspagne  et  de  ses  colonies  que  vient  de  publier  à  Ma- 
drid M.  MoNRESA,  directeur  général  des  postes  ,  sous  le  litre 
de  :  Datos  estadislicos  relalivos  al  ramo  de  correos. 

M.  le  rapporteur  a  fait  ressortir  les  réflexions  lumineuses 
que  ce  travail  a  suggérées  h  l'analyste  et  a  voté  pour  l'ad- 
mission du  candidat. 
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Nmninalion  de  hiembres.  —  On  procède  ensuite,  par  voie 
de  scrutin  ,  à  la  nomination  de  M.  Jules  Cloquet  qui,  ayant 
réuni  tous  les  suffrages,  est  proclamé  membre  honoraire. 

Puis,  le  scrutin  a  lieu  pour  M.  le  comte  de  Ripalda  qui , 
ayant  obtenu  également  l'unanimité  des  suffrages ,  est  pro- 
clamé membre  correspondant  par  M.  le  Président  et  la 
séance  est  levée. 


Séance  du  14  décembre  1857. 

Présidence  de  M.  Vaucher. 

M.  le  général  de  .Courtigis,  Membre  d'honneur ,  assiste  à 
la  séance. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès^verbal  de  la 
séance  du  3  du  courant ,  on  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  d'un  membre  de  la  commission  impériale  de  Tex- 
position  universelle  do  1855 ,  qui ,  délégué  à  la  distribution 
des  récompenses  et  documents,  adresse  à  notre  Société  ,  au 
nom  et  par  ordre  de  S.  À.  1.  Mgr.  le  prince  Napoléon  ,  Pré- 
sident de  la  commission ,  un  exemplaire  du  rapport  récem- 
ment publié  sur  ladite  exposition. 

La  Société  reçoit  avec  reconnaissance  cette  production 

dont  elle  ordonne  le  dépôt  dans  sa  bibliothèque,  à  côté  du 

rapport  du  jury  sur  le  même  sujet  et  décide  qu'un  accusé 

.  de  réception  et  des  remerciments  seront  faits  à  S.  Â.  Imp. 

Lettre  de  M.  Mortreuil  qui  annonce  ne  pouvoir ,  à  cause 
d'une  indisposition,  quoique  légère,  venir  lire  le  mémoire 
qu'il  avait  fait  porter  à  l'ordre  du  jour.  Cette  lecture  est 
donc  ajournée. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille,  qui,  après  avoir  infor- 
mé la  Société  que  le  cabinet  des  médailles  de  cette  ville 
vient  d'être  placé  dans  un  local  où  les  numismatistes  et  les 
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amateurs  peuvent  le  visiter  avec  intérêt,  fait  sentir  cou»- 
bien  it  importe,  pour  que  ce  dépôt  soit  vraiment  utile ,  de 
compléter  les  collections,  surtout  celles  intéressant  ootn 
localité.  En  conséquence,  M.  le  Maire  fait  appel  à  toutes  les 
corporations  constituéeis  et  particulièrement  à  la  SociéU  de 
statistique ,  dans  le  but  d'obtenir  de  chacune  d'elles ,  un- 
exemplaire  des  médailles  et  jetons  qu'elles  ont  pu  faire 
frapper. 

La  Société,  ne  pouvant  que  répondre  afBrmativement  à 
cette  demande ,  met  à  la  disposition  de  son  Secrétaire  per- 
pétuel ,  trois  exemplaires  de  sa  médaille  grand  module  :  ui) 
en  bronze>  un  en  argent  et  un  en  vermeil ,  ainsi  que  deux 
exemplaires  de  son  jeton,  un  en  bronze,  un  eu  argent, 
pour  être  transmis  au  premier  magistrat  de  la  cité. 

Lettre  de  M.  Charles-Baptiste  de  Renard,  i"  secrétaire  d« 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  et  direptaur 
du  Musée  zoologique  de  cette  ville ,  qui  remercie  la  Sociéti- 
de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  correspondants, 
exprime  toute  sa  gratitude,  adresse  les  documents  bio^«-  . 
phiques  qui  lui  avaient  été  demandés  et  promet  d'envoyer 
régulièrement  à  notre  compagnie,  dés  l'année  1858,  le  bul- 
letin de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou. 

Lettre  de  M.  Friedricb  Klincksib»  ,  libraire,  à  Paris,  qui 
annonce  avoir  reçu  d'Allemagne,  à  l'adresse  de  notre  Sociétâ 
un  pquet  qu'il  prie  celle-ci  de  vouloir  bien  faire  retim 
dans  le  plus  bref  délai  contre  le  montant  des  frais  d'euTU.  : 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  réclamer  ce  paquet  - 
et  de  lelaire  arriver  à  sa  destination.  ^. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  :  1"  les  numéros  ( 
décembre  1856  et  des  sept  premiers  mois  de  1857  , 
Recueil  méléorohgiquc  de  M.  Bcïs-Ballot  ,  directeur  ( 
l'Institut  météorologique  du  royaume  desPajs-Bas,à  Utrec 

2"  Les  procès-verbaux  imprimés  des  aoances  de  I^  6 
ciété  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn)  ;  h 
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comprenant  les  procès-vorbaux  de   ia  SL<ancc  riii   2fi  no- 
vembre 1856  à  œlle  du  7  août  1857,  inclusivement. 

AUoeutioti.  —  La  correspondance  étant  épuisée ,  M.  le 
IVésideDl  félicilA  M.  le  général  de  Couhtigis  d'avoir  répondu 
à  l'invitation  d'assister  à  notre  séance  do  ce  jour  ;  ce  qui,  lui 
dit-il ,  honore  infiniment  la  compagnie  et  lui  est  pro6table, 
en  ce  sens  que  M.  le  général,  ayant  beaucoup  appris  dans 
ses  longs  et  nombreux  voyages  ,  pourra  nous  couimnniquer 
aotuellement ,  ainsi  que  dans  les  séances  subséquentes  aux- 
quelles  il  sera  présent,  des  faits  qui  ne  pourront  que  tourner 
aa  profit  des  connaissances  humaines. 

H.  le  général  de  Couhtigis  remercie  M.  le  Président  des 
pan^  ëlogieuses  qu'il  vient  de  lui  adresser  et  de  la  dé- 
niarcbe  qu'il  a  bien  voulu  faire  pour  l'inviter  it  assister 
«oX  séances.  M.  de  Courtigis  ajoute  qu'on  a  Justement  pensé 
qu'il  s'associerait  avec  bonheur,  autant  que  ses  fonctions  le 
lui  permettraient ,  aux  travaux  de  la  compagnie  et  que ,  si 
dans  ses  voyages ,  il  a  effectivement  annoté  des  faits  se  rat- 
lacliant  aux  sciences  et  aux  arts,  il  ne  négligera  aucune 
oocaskm  d'apporter,  dit-il  modestement ,  son  grain  de  sable 
à  l'édifice  élevé  par  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
pour  la  propagation  de  divers  genres  de  savoir. 

Zectwe.  —  L'ordre  du  jourappelle  en  premier  lieu ,  la 
.  lecture  par  M.  Léopold  Menard  ,  de  quelques  considérations 
statistiques  sur  l'administration  des  aliénés  et  les  établisse- 
ments qui  leur  sont  consacrés  dans  les  Bouchcs-du-Rhônc. 
Tracer  en  peu  de  mots  l'historique  de  notre  législation  et 
de  nos  institutions  concernant  les  aliénés  depuis  1790  et 
l'/dl ,  jusque»  à  la  promulgation  de  la  loi  du  3  juin  1838 , 
laquelle  est  à  juste  titre  regardée  comme  un  bienfait;  fiùre 
connaître  tout  ce  qui  se  ratlacho  aus  élablissemenls  destinés 
dans  Ira  Bouches-du-Rliône  au  traitement  des  maladies 
menlalos;  faire  précéder  et  suivre  ce  travail  de  lumineuses 
ntîobs,  telle  que  délie  tTémullrc  !e  \œn  qu'un  juticment 
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intervint  d'office,  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  séquestration 
d'un  individu,  pour  fixer  la  portion  de  ses  revenus  à  appli- 
quer à  son  traitement  et  à  ses  dépenses  personnelles ,  tel 
est,  en  résumé ,  le  but  que  Fauteur  s'est  proposé. 

La  Société  témoigne  sa  satisfaction  en  votant  l'impression 
en  entier  de  ce  mémoire  et  en  décernant  à  M.  L.  Menari> 
un  jeton  d'argent. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Feautrier  pour  présenter  un 
aperçu  de  l'instruction  primaire  dans  la  commune  de  Mar- 
seille depuis  1848  à  1857 ,  fesant  suite  à  l'exposé  par  lui 
communiqué  à  la  Société,  il  y  a  10  ans ,  comprenant  la  pé- 
riode de  1829 ,  époque  de  la  création  des  comités ,  à  1847 
inclusivement  ;  période  sur  laquelle  il  reproduit  quelques 
chiffres  pour  en  faire  mieux  apprécier  les  progrès  accomplis. 
Puis  ,  il  passe  en  revue  la  situation  de  l'instruction  primaiîr& 
jusqu'à  ce  jour  et  donne  à  cet  effet  des  états  dont  il  fait  lé 
résumé.  Il  s'appiique  principalement  à  entrer  dans  des  dé- 
tails,  quant  à  l'année  1857  ,  pour  faire  ressortir  convenable^- 
ment  l'état  actuel  de  l'instruction  du  jeune  âge  à  Marseille 
et  dans  son  territoire.  En  un  mot ,  M.  Feautrier  a  prouvé 
aisément  que  cette  instruction  a  acquis  un  grand  dévelop- 
pement depuis  1827  et  notamment  1829. 

Cette  seconde  lecture  est  accueillie  comme  la  précédente* 
Cest  dire  que  l'irppression  en  est  votée  à  l'unanimité  et  que  . 
son  auteur  a  mérité  un  jeton  d'argent. 

—  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  lecture,  par  M.  Sa- 
pet  ,  d'observations  sur  l'approvisionnement  et  le  nouveau 
mode  de  la  vente  en  gros  du  poisson  au  marché  de  la  place 
Vivaux ,  à  Marseille. 

L'auteur  s'attache  avant  tout  à  développer  cette  propo- 
sition que  le  principe  de  la  liberté  du  commerce  est  un 
principe  vivifiant  qui  produit  les  meilleurs  résultats.  Maïs 
ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  faille  prostituer  ce  principe  en 
l'invoquant  mal  à  propos ,  en  vue  de  s'opposer  aux  sages 
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mesures  de  Tautorité  municipale  ,  relativement  à  la  vente 
du  poisson. 

Examinant  successivement  les  abus  de  Tancien  système 
de  cette  vente  ;  la  manière  dont  fonctionnait  en  principe  le 
marché  de  la  place  Vivaux ,  et  celle  dont  il  fonctionne  ac- 
tuellement d'après  le  dernier  arrêté  municipal;  les  résultats 
obtenus  de  cette  création  ,  quant  à  l'approvisionnement  et 
aux  prix;  puis,  abordant  la  question  des  prix  de  la  vente  en 
gros;  étayant  toutes  ces  propositions  de  la  puissance  des 
chiffires;  voilà  le  sommaire  des  principales  considérations 
auxquelles  Tauteur  s'est  livré  et  qui  l'ont  conduit  à  soutenir, 
en  définitive,  que  la  création  du  marché  en  gros  de  la  place 
Vivaux  est  une  mesure  bonne  et  utile.  En  détruisant  le  mo- 
Qopcde  des  riches  cacanes ,  cette  mesure  a  produit  les  meil- 
leurs résultats  désirables ,  puis  qu'elle  a  fait  augmenter 
Tapinrovisionnement  de  presque  du  double  et  que  loin  d'a- 
voir ccmtribué  à  l'élévation  des  prix  de  détail,  elle  a  empè- 
dié  et  empêche  encore  une  hausse  dans  le  prix  du  poisson  ; 
iiausse  qui ,  en  l'état  de  la  rareté  de  cet  article  d'alimenta- 
tion ,  devenait  de  jour  en  jour  plus  alarmante. 

La  Société  ayant  écouté  cette  lecture  avec  le  même  intérêt 
et  la  même  attention  que  celles  de  MM.  Léopold  Menaro  et 
Feautrier  ,  devait  nécessairement  voter  à  l'unanimité  l'im- 
pression de  tout  le  mémoire  de  M.  Sapet  et  accorder  à  celui- 
ci  un  jeton  d'argent. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  dire  quelques  mots 
sur  l'importance  de  la  machine  de  M.  Bordes,  employée  dans 
les  ports  de  la  Jolie tte;  il  nomme  ensuite  une  commission, 
composée  de  MM.  Gentet  ,  Matheron  ,  Segond-Cresp  ,  Tbu- 
LOUZAN  et  Vaucher  pour  aller  examiner  cette  machine  et  en 
Tendre  un  compte  spécial  à  la  Société. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  ,  M.  le  Président  lève 
la  séance. 


—  380  — 

TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DE 

LA  £M>CIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  HABSEILLE, 

en  1857. 


PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Celte  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 

MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  de  màéorographie. 

MM.  DuGAS,  PiRONDY  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 

MM.  Bertulus,  Sapet  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Flavard  ,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  de  botanique. 

MM.  CHAPPLAiNi  GouiRAND,  LiONS  et  P.-M.  Roux^  de  Mar- 
seille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Bertulus,  Dugas,  Pirondy  et  P.-M.   Roux,  de  Mar- 
seille. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE  POLITIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commisstoti  de  division  politique  et  territoriale. 

MM.  Gentet  ,  HoRNBOSTEL  et  Vaucher. 

Commission  de  population. 

MM.  Feautrier^  Natte  et  P.-M.  Roux>  de  Marseille. 

Cœnmission  d'histoire. 

MM.  Carpentin  ,  CuAUMELiN  ,  Feautrier  j  Guys  ,  Mortreuil  , 
A.  Rondelet  et  Segond-Cresp. 

Commission  d'organisaiion  politique  et  administrative,. 

MM.  Hornbostel  ,  Â.  Lucy,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  ifistitutions. 

MM.  Feautrier  ,  Léopold  Ménard,  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille, 
A.  Rondelet,  Sakakini  (G.)  et  Timon-David. 

Commission  des  travaux  publies. 

MM.  Gentet,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  des  établissements  indu>striels. 

MM.  Natte  ,  A.-D.-L.  Prou-Gaillard  et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie. 

MM.  Guys,  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  et  Tempier. 

Commission  de  législation. 

MM.  Hornbostel,  Mortreuil  et  Segond-Cresp. 
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TROISIÈME  SECTION. 

STATISTIQUE     INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d* agriculture. 

MM.  Lions,  A.  Lucy,  A..-D.-L.  Prou-Gaillard  etP.-M.  Roux, 
de  Marseille. 

Commission  d'industrie. 
MM.  Charrier,  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  de  commerce. 
MM.  H.  Guys  ,  de  Prat  et  A,-D.-L.  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation. 

I 

MM.  Bertulus  ,  de  Prat  et  Natte. 

Commission  des  finances. 
MM.  Charrier,  Chirac,  â.  Lugy  et  Sapet. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion^  en  un 
seul  corps,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième 
commission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose. 
Elle  est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres 
commissions,  sous  la  direction  du  Secrétaire-perpétuel  de 
la  Société. 


—  553  — 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LÀ  SOCItTfi  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE, 

Au  81  déeemlire  18SV* 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de 
Membres  honoraires,  de  Membres  actifs  et  de  Membres 
correspondants.  Elle  a,  en  outre,  un  Conseil  d'administra- 
tion composé  de  tous  les  fonctionnaires,  pris  parmi  les 
Membres  actifs. 

CONSEIL  d'administration  POUR  l'année  1857. 

MM.  'Marcotte,  ^,  Président  ;  Vaucher  ,  *g  ,  Vice-Prési- 
dent; P.-M.  Roux  ,  de  Marseille,  ^,  C  ^,  Secrétaire- 
perpétuel  et  Archiviste;  Carpentin,  0.  ^,  Vice-Secrétaire; 
Â.  LucY,  0.  $,  Annotateur  de  la  première  classe;  Mor- 
TREUiL  ,  ^,  Annotateur  de  la  deuxième  classe;  Sapet  , 
Annotateur  de  la  troisième  classe  ;  Segond-Cresp  ,  Conser- 
vateur-bibliothécaire ;  Gentet,  Trésorier. 


...J 
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HEilBRES  HOWORJJmfilS. 


Président  d'honneur,  Mgr  le  Prince  de  JOINVILLE.  (Nommé 
membre  Iwnoraire  »  en  1831,  devenu  Président 
d'honneur^  le  3  août  1843)* 


Membres  d'honneur  de  droit.  —  (  Dèlibéralion  du  7 

juillet  1853J. 

MM.   Le  Général  Commandant  la  9°*^  division  militaire  (M. 

de  CouRTiGis). 
Le  Préfet  du  département  des  Bouches-du-Rhôae  (M. 

Besson). 
Le  Maire  de  la  ville  de  Marseille  (M.  Honnorat). 


Membres  honoraires. 

2  novembre  1830. 

Le  baron  DUPIN  (Charles),  G.  ^,  Membre  de  TIûs- 
.  titut  et  d'autres  sociétés  savantes,  à  Paris. 

5  mai  1831. 

REYNARD  (Elisée),  C.  ^,  ex-Maire  de  la  ville  de 
Marseille ,  ex-Pair  de  France,  Membre  honoraire  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille ,  etc.) 
place  Noailles,  49» 
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18  décembre  1833. 

MM.   Max.  œNSOLAT,  0.  ^,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille, boulevard  Longchamp,  21. 

9  janvier  1834. 

MIGNET,  *,  Conseiller  d'État,  Membre  de  l'Institut, 
Directeur-archiviste  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, etc.,  à  Paris. 

4  septembre  1834. 

MOREAU  (César),  de  Marseille,!^!,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants ,  à  Paris  (Correspondant ,  en  1830.) 

LAUMENCE  (Jean),  ^,  Directeur  général  des  contri- 
butions directes,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL,  ^,  Général  de  division. 

Le  baron  de  S'-JOSEPH,  ^,  Général  de  division. 

8  septembre  1836. 

MÉRY  (Louis) ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
d'Aix,  Membre  des  Académies  de  Marseille  et  d'Aix, 
Inspecteur  des  monuments  des  Bouches-du-Rhône 
et  du  Gard,  Correspondant  de  la  Société  des  sciences 
du  Var,  à  Aix  {Membre  actifs  en  1827.) 

7  décembre  1837. 

SÉBÂSTIANI  (Vicomte  Tiburce),  0.  ^,  Général  de  di- 
vision, à  Paris. 

De  MAZENOD  (Charles-Joseph-Eugéne)  ,    Evêque  de 

Marseille,  Sénateur,  0.  ^,  Commandeur  de  Tordre 

^     des  SS.  Maurice  et  Lazare  et  membre  honoraire  de 

la  Société  de  médecine  de  Marseille,  au  Palais  épis- 

copal,  à  Marseille. 

5  janvier  iSkk. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  O.  ^,  Général  de  divi- 
sion, grand  Référendaire  du  Sénat,  à  Paris. 
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7  mars  1844. 

MM.  AUTRAN  (Paul)  ,  ^,  Secrétaire  de  rAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  Corres- 
pondant de  TAcadémie  des  sciences  de  Lyon,  de  la 
Société  géographique  de  Paris,  rue  Venture,  23 
(Membre  aclify  en  1826.^ 

22  décembre  18&6. 

BEUF  (Jean-Baptiste-Fhàwçois-Alban),  Employé  de  la 
garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  fran- 
çaise de  statistique  universelle,  du  XIV*  Congrès 
scientifique  de  France  et  des  Assises  scientifiques 
d'Aix,  à  Alger  {Membre  actif,  en  1827). 

4  novembre  1847. 

FALLOT  (  Fréderic-Auguste-Gustave  ) ,  Membre  du 
Xiv°»e  Congrès  scientifique  de  France  ,  à  Cette 
{Membre  actif  y  en  1834). 

2  mai  1848. 

De  MONTLUISANT  (Charles-Laurent-Joseph),  0.  *, 
Ingénieur  en  chef  en  retraite,  Membre  du  XFV* 
Congrès  scientifique  et  du  3«  Congrès  des  Vignerons , 
à  Mersanne  (Drôme)  {Membre  actifs  en  1839). 

8  juin  1848. 

[SAINT-FERRÉOL  (  Jean-Louis-Joseph  )  ,  Liquidateur 
des  douanes  en  retraite,  place  d'Aubagne,  n.  6 
^(Membre  actif j  en  1827). 

6  juillet  1848. 

BOUIS  (  Jean-Ïacques)  ,  Juge  au  tribunal  civil  de 
première  instance  de  Marseille,  Membre  du  XIV"*^ 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  des  Princes,  20 
{Membre  actif,  en  1829). 
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7  septembre  1848. 

MM.  HUGUET  (Simon-Theodore),  *,  ex-Commissaire  de  la 
Monnaie,  Membre  du  XIV*  Congrès  scientifique,  rue 
du  Muguet,  19  {Membre  actifs  en  i837). 
PEAUGER ,  ex-Préfet  des  Bouchet^-du-Rhône,  à  Paris. 

7  décembre  1848. 

DE  CAUMONT  (Arcisse),C,  ^,  0.*,  ïJï, Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'Institut  des  provinces 
de  France,  Président  général  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès ,  Membre  de  Tlnstitut,  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Agriculture ,  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants  ,  etc.,  à  Caen  {Membre  correspon- 
dant^ en  1844). 

FRESLON  (Alexandre)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  de 
Cassation,  ex-Ministre,  etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  aine ,  * ,  Président  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers  et  du  Congrès  des  Vignerons  fran- 
çais. Secrétaire-général  de  la  XI«  session  du  Congrès 
scientifique  ,  Membre  de  plusieurs  autres  corps  sa- 
vants, à  Angers  {Correspondant^  en  1843). 
MOREAU  DE  JONNÉS  (Alexandre)  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris  {Membre  correspondant  j  en  1839). 

12  avril  1849. 

LACROiSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics,  etc.,  à 
Paris. 

4  octobre  1849. 

DE  FALLOUX,  ex-ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  cultes,  à  Paris. 

8  novembre  1849. 

PASSY  (Hippolyte-Philibert)  ,  ^ ,  ancien  officier  de 
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cavalerie ,    ex-Mînislre  des  finances  ,  Membre  de 
rinstitut  do  France,  à  Paris. 

6  déceinWe  1849. 

MM.  VÂLZ  (Jean-Felix-Benjamin),  ^,  Directeur  de  TOb- 
servatoire  impérial  de  Marseille,  correspondant  de 
rinstitut,  Membre  du  XIV« Congrès  scientifique  etc., 
h  rObservatoire  impérial  {Membre  actif,  en  1839). 

28  féirier  1850. 

DE  SULEAU  (Louis-Ange-Antoine-Elisée),  C.  ^,C.  *, 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies 
des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Metz  et  de 
Dijon,  etc.,  rue  du  Bac,  38,  à  Paris. 

6  juin  1850. 

MIEGE  (Dominique),  0.  ^,  Consul  de  première  classe, 
en  retraite,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Paris  {Membre  actif ^  en  1840). 

1"  amt  1850. 

VILLENEUVE  (Hippolyte-Benoit,  Comte  de),  ^,  Ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  Professeur  d'agriculture  à 
Técole  impériale  des  mines,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  à  Paris.  {Membre  actif ,  en  1831)» 

12  septembre  1850. 

LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin)  ,  ex-Préfet  du  Gers  , 
Membre  des  Sociétés  archéologiques  de  Sens  et  de 
Chàlons-sur-Saône,  etc.,  à  Auch. 

17  décembre  1850. 

COSTE  (Pascal),  ^,  ^,  Architecte  et  professeur  de 
dessin,  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  et  du 
XIV®  Congrès  scientifique  de  France ,  cours  Saint- 
Louis  ,-  4  {Membre  actif,  en  1828,  correspondant  en 
1839,  redevenu  actif,  en  1842). 


I 
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3  avril  1851. 

MM.  HECQUET  (Antoine-Charles-Félix),  C.  îJ^,  C.*J^,  C.  ^, 
Général  de  division  en  retraite,  Membre  honoraire 
de  la  Société  de  médecine  de  l^larseille ,  à  Paris. 

•5  février  1852. 

LEFEBVRE-DURUFLÉ,  0.  ^,  Sénateur ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

4  mars  1852. 

Ms\THERON  (  Phïlippe-Pierre-Emile)  ,  *  ,  Ingénieur 
civil,  Membre  de  TÂcadémie  de  Marseille ,  et  d'au- 
tres corps  savants ,  Secrétaire  de  la  Section  des 
sciences  naturelles  du  XIV«^  Congrès  scientifique,  rue 
de  la  Paix ,  17  bis ,  à  Marseille  (  Membre  actifs  en 
1831). 

3  novembre  1853. 

VANIlALXi  (  Floris-âdriân  ) ,  Ministre  d'Etat  et  des 
affaires  étraqgères  de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas, 
décoré  de  la  grande  croix  de  Tordre  du  Lion  néer- 
landais, de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Wei- 
mar-Elsenach,  de  Tordre  russe  de  TAigle  polonais, 
de  l'ordre  de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de 
Saxe,  de  Tordre  de  Léopold  de  Belgique,  lauréat  de 
ia  Société  de  littérature  de  la  Hollande,  Membre  de 
la  Société  des  Sciences  à  Harlem ,  de  celle  de  littéra- 
ture hollandaise  à  Leyde,  de  celle  d'agriculture  des 
deux  provinces  de  la  Hollande,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres corps  savants,  à  La  Haye. 

12  avril  1855. 

X HIEBAUT  (  Nicolas-Alphonse  ) ,  Docteur  en  méde- 
cine,  Membre  du  XIV™®  Congrès  scientifique  de 
France,  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille  et 
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(la  Comité  médiôal  des  Bouches^u -Rhône ,  allées 
de  Meilhan,  78  {Membre  actif j  en  1845). 

7  aatSU  1856. 

MM.  BAÛSSET-ROQlJEFÔRT  (  Jean-Baptistb-Gabriel-Fer- 
DiNAND ,  Marquis  de)  0.^,  0.  j5&>  Lauréat  dfe  l'Ins- 
tituty  Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  du  com- 
merce du  Var,  et  d'autres  corps  savants,  rue  d'Enfer, 
31  ,'à  Paris  (Menârre  correspondant^  en  1851^. 

5  février  1857. 

MÉLIËR  (François)  ,  C.  ^,  C.  ^^C.  ^,  Docteur  en 
médecine ,  ex-Président  de  TAcadémie  impériale  de 
médecine,  Médecin  consultant  de  TEmpereur,  Ins- 
pecteur général  des  établissements  sanitaires,  Mem- 
bre du  Comité  consultatif  d'hygiène  puUique,  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris ,  Président  de  la  So- 
ciété d'hydrologie ,  Correspondant  de  l'Académie  de 
médecine  de  Bruxelles  ,  de  la  Société  de  médecine 
de  Marseille,  etc.,  rue  des  Saints-Pères ,  n.  8 ,  à 
Paris  {Membre  correspondant,  en  1850). 

22  août  1857. 

MARCOTTE  (Edme-Marie-Antoine)  ,  ^ ,  Directeur  des 
douanes ,  Membre  de  l'Académîç  de  Marseille ,  des 
Assises  scientifiques  d^Aix,  ex-Président  de  la  So- 
ciété artistique  des  Bouches-du-Rhône,à  Strasbourg 
(Membre  actif,  en  1849). 

3  décembre  1857. 

CLOQUET  (Jules),  0.  ^,  Docteur  en  médecine ,  jMé- 
decin  consultant  de  l'Empereur  ,  Membre  de  l'Ins- 
titut de  France  ,  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine et  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  saYants> 
à  Paris. 
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26  avril  1827. 

MM.  ROUX  (Pierre-Martin,  de  Marseille,  ^,  CommandcUi- 
de  plusieurs  ordres,décoré  de  médailles  civiquesjau-  ' 
réat  dé  diverses  sociétés  savantes,  Docteur  en  méde- 
cine, Médecin  du  service  sanitaire.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  ancien  Président  de  la  Société  de 
médecine  et  du  Comité  médical  des  dispensaires,Fon- 
dateur  du  Comité  médical  des  Bouches^du-Rhône  , 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  de  la  Société 
de  Bienfaisance,  vice-Président  général  de  la  XV«,  de 
la  XVI%  de  la  XIX«  et  de  la  XXII«  sessions  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  Sous-Directeur  de  l'Ins- 
titut des  provinces  et  Président  des  Assises  scienti- 
fiques du  sud-est  de  la  France ,  Inspecteur  division- 
naire de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments.  Membre  honoraire  et  correspondant  de 
beaucoup  d'autres  corps  savants,  rue  Montgrand,  12. 

19  décembre  1833. 

PEAUTRIER  (Jean),  Secrétaire  de  la  mairie  de  Mar- 

.  seille,  du  Comité  d'instruction  primaire,  Membre  du 

XÏV«.  Congrès  scientifique  de  France,  de  la  Société 

française  pour  la  conservation  des  monuments,  rut^ 

des  Deux-Empereurs,  18. 

l***  awil  J841. 
TOULOUZAN  (Philippe-Auguste),  Chef  de  bureau  h  la 
préfecture  des  Bouches-du-Rhône,  Secrétaire  do  la 
Section  des  sciences  naturelles  de  la  X1V«  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Paradis,  158. 

9  mai  1844. 
HORNBOSTEL  (Charles),  Avocat,  Membre  du   XIV* 
Congrès  ^ientUique  de  France,  rue  Noailles,  30. 
ToM.  XXI  36 
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3  juillet  1845. 
MM.  MORTREUIL  (Je.vn-Anselme-Bernabd)  ,  '^  ,  Juge  de 
paix ,  Membre  de  l'Académie ,  de  la  Commission  de 
surveillance  de  l'Asile  des  aliénés,  etc.,  de  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des  monuments, 
Secrétaire  de  la  section  d'archéologie  de  la  XIV*  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises 
scientifiques  d'Aix,  rue  Sylvabelle,  116. 

16  avril  1846. 
.    BERTULUS  (Evariste)  ,  ^ ,  Docteur  en  médecine , 
Professeur  suppléant  à  l'Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine, etc.,  rue  Sénac,  4. 
PROU-GAILLARD    (Dominique-Louis-Auguste)  ,   Négo- 
ciant, Membre  de  la  X1V«  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  place  St-Michel,  44. 
j[er  fé^vrier  1849. 
SAKAKINI  (Georges),  Orientaliste,  Professeur  d'arabe 
vulgaire  au  Lycée  de  Marseille,  membre  du  XIV« 
Congrès  scientifique  de  France,  rue  Poirier,  18. 

12  avril  1849, 
.NATTE  (Charles),  Membre  de  divers  corps  savants, 
etc.,  rueGrignan,  43,  {Membre  actifs  en  1827 ,car- 
îxsfondanl^en  1844,  de  nouveau  membre  actif.) 
VAUCHER^RÉMIEUX  (  Jean-Marc-Samuel-Louis)  ,  ^, 
Architecte ,  Lieutenant  colonel  du  Génie  à  TEtal- 
major  fédéral.  Membre  de  la  Société  des  Arts,  de 
celle  d'industrie  et  de  la  Société  d'utilité  publique 
de  Genève,  rue  de  Villages,  60. 

7  juin  1849. 
DUGAS  (Pierre-Alexîs-Théodose),  ^,  ^,  Docteur  en 
médecine.  Administrateur  de  la  caisse  d'épargne  , 
Membre  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  du  Comité  médical  des Bouches-du-Rhone, 
rue  Monlgrand,  60. 
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1«'  mût  1850. 
MM.GENTET  (  Victor  Marius  ) ,  Agent  voyer  du  premier 
arrondissement  des  Bouches*du-Rhdne^  Lauréat  de 
TAcadémie  de  Marseille ,  rue  des  Petits-Pères ,  22. 

3  octofn^  1850. 
JEAN  DE  PRAT  (Léa  Bermudez),  0.  *,  ex-Consul 
de  S.  M.  Catholique,  à  Mar*  i  le  ,  Commandeur  des. 
ordres  royaux  de  Charles  III  et  d'Isabelle  la  catho- 
lique, Membre  de  la  Société  d'agriculture  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  rue  Nicolas,  17. 
SAPET  (Antoine-François-Lazare),  Inspecteur  de  l'oc- 
troi de  Marseille ,  etc.,  boulevard  du  Muy ,  47. 

15  avril  1852. 
RONDÈtiET  (Antonin)  ,  Docteur  ès-lettres ,  Professeur 
de  philosophie  au  Lycée  de  Marseille,  Titulaire  de 
TAcadémie  des  ?ciônces,  belles-lettres  et  arts  de 
cette  ville,  etc.,  boulevard  du  Musée  ,  16. 

3  févi'ier  1853. 
GUYS  (HENRY-PfERRE-FRANÇoiS) ,  0.  *?,  Chevalier  de 
divers   ordres  ,    Consul  en  retraite  ,   Membre  de 
plusieurs  corps  savants ,  rue  Dragon ,  24.  {Corres- 
pondanij  en  1844,  devenu  membre  actif.) 
^28  novembre  1853. 
SEGOND-CRESP   (Paul -Jean -Baptiste -Théodore  )  , 
Avocat,  Membre  du  bureau  de  consultation  gratuite, 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  du  Congrus 
scientifique  de  France,  de  la  Société  frança,ise  pour 
la  conservation  des  monuments ,  et  des  Assises  scien- 
tifiques d'Aix ,  rue  Moustier  (l***  Calade  )  15. 
14  décembre  1853. 
CIIAPPLAÏN  (Jacques-Joseph-Abdon)  ,  Docteur  en  mé- 
decine ,   Membre  de  la  Commission  cantonale  de 
statistique  de  Marseille,  Correspondant  de  TAca- 
.    demie  royale  ^J'Athènes,  rue  de  Rome,  77. 


ï.   xH. 


MM.  FLÂVARD  (Eugêne-Jean-Pierre-Noel)  ,  Docteur  en  mé- 
decine ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône  et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  rue  Fongate,  21. 

2  février  1854. 

PIRONDY  (Sirus-Primus-François-Simon),  ïjt ,  Docteur 
en  médecine  ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bou- 
ches-du-Rhône  et  des  Sociétés  de  médecine  de  Paris, 
Marseille  ,  Montpellier,  Londres,  Edimbourg,  Br\ix- 
elles,  Han(\bourg,  Madrid,  Florence,  Rome  et  Turin , 
boulevard  du  Muy ,  47.  (  Correspondanty  en  1^34 , 

-    devenu  membre  cœlif.) 

TEMPIER  (Paul-Joseph),  Avoué,  Membre  des  Acadé- 
mies des  sciences  de  Marseille,  Toulouse,  Rheims , 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France  et  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  rue  Sainte  6. 

2  mars  1854. 

MENARD  (Léopold-Branchu),  Inspecteur  des  prisons, 
des  établissements  d'aliénés  et  des  dépôts  de  men- 
dicité des  Bouches-du-Rhône,  Membre  de  la  Com- 
mission de  statistique  de  Marseille,  rue  de  Lodi,  24. 

1«^  juin  1854.  . 

GOUIRAND  (Joseph-Isidore-Eulalie)  ,  Secrétaire  du 
jury  médical,  Membre  du  Comité  médical  des  Bou- 
chesdu-Rhône,  des  Sociétés  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Marseille,  rue  de  Rome,  9  bis. 

6  juillet  1854. 

CARPENTIN  (Victor-Adolphe-Théodore)  ,  0.  ^,  Offi- 
cier supérieur  en  retraite  ,  Commissaire  impérial 
près  le  Conseil  de  guerre.  Correspondant  de  TAca- 
démie  de  Metz  et  de  la  Société  française  pour  la  con- 
servation dos  monumenls,  rue  FAbbé  de  TEpée,  34. 
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7  septembre  1854. 

MXÏ.    TIMON-DAVID  (Joseph-Marie),  Prêtre ,  Fondateur  et 
.   Directeur  de  Tœuvre  de  la  jeunesse,  pour  la  classe 
ouvrière.  Membre  delà  délégation  pour  la  surveil- 
lance de  rinstruction  primaire ,  rue  d'Oran ,  13. 

3  mai  1855. 

CHAUMËLIN  (Jean-Marie-Marius),  ex-membre  deTUni- 
versité ,  Employé  des  Douanes  ,  etc.,  boulevard 
Gazzino,  1. 

6  décembre  1855. 

LUCY  (Adrien)  0.  ^ ,  Receveur  général  des  finances , 
ex-Président  de  TAcadémie  impériale  de  Rheims , 
Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille, 
Membre  de  la  Société  d'agriculture,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Vice-Président  de  la  So- 
ciété artistique  desBouches-du-Rhône,  rue  Sylva- 
belle,  105. 

6  mars  1856. 

CHABRIËR  (Ch.),  Caissier  de  la  caisse  d'épargne.  Mem- 
bre du  Conseil  municipal,  etc.,  rue  Lafon ,  11. 

3  avril  1856. 

CHIRAC  (Joseph-Marie-Augustin),  Agent  général.  Cais- 
sier principal  de  la  caisse  d'épargne  des  Bouches- 
du-Rhône,  rue  Lafon,  11. 

8  mm  1856. 

LIONS  (Antoine-Charles-Marie),  ancien  notaire ,  ex- 
Rédacteur  dans  Tadministration  centrale  des  contri- 
butions indirectes,  à  Paris,  Trésorier-Bibliothécaire 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  etc.,  rue 
Poirier,  14. 
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lIEIttBREli  CORREliPOIVDAIWS. 


ikjain  1827. 

MM.   BOSQ  (Louis-Charles)  ,  naturaliste  et  son  frère 

BOSQ  (P.-J.),Cîorrespondautsdes  Académies  des  scien- 
ces de  Marseille,  d'Aix,  de  Toulon,  à  Auriol. 

24  juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX,  ^,  Docteur  en  médecine. 
Inspecteur  de  l'Université  de  France ,  Membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  ,  à  Bourges. 

TRASTOUR,  0.^,  ^,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite  ,  Membre  du  Comité 
médical  des  Bouches-du-Rhéne  et  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes,  etc.,  à  Marseille. 

28  décembre  1827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine ,  Titulaire  de  la  So- 
ciété de  médecine,  etc.,  à  Philadelphie. 

20  janvier  1828. 

DECELLES  (Albert),  Propriétaire,  à  Hyères. 

10  amf  1828. 

JOUINE  (A.-B.-Étienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tri- 
bunal de  première  instance ,  etc.,  à  Digne. 

REYNAUD  (Joseph-Toussaint),^,  Conservateur  dey 
manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris,  de  celles  de  la  Grande  Bretagne 
et  d'Irlande,  de  Calcutta,  Madras,  etc.,  à  Paris. 
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l«r  juillet  1828. 

MM.  TAILLANDIER,  avocat  à  la  Cour  de  cassation  ,   etc., 
à  Paris. 

7  août  1828. 

BARBAROUX,  0.  ^,  ex-Procureur-général ,  à  Pile  de 

la  Réunion. 
FARNAUD  (Pierre-Antoine),  licencié  en  droit,  etc., 

à  Gap. 

6  novembre  1828. 

RIFAUD  (J.-J.),  ^,  Homme  de  lettres.  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Paris. 

18  décembre  1828. 

DECOLLET ,  ^ ,  exKîhef  de  bureau  de  vente  à  la  di- 
rection  de  la  monnaie  et  des  m'édailles,  à  Paris. 

5  février  1829. 

FLOUR  DE  SAINT-GENIX  ^,  Directeur  des  Douanes, 
à  Alger. 

5  juin  1829. 

ROUARD  (Étienne-Antoine-Benoit)  ,  ^ ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  etc.,  et  Bibliothécaire  de  la 
ville  d'Aix,  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique,  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  de  l'Académie  des  sciences  dé  Turin,  à  Aix. 

k  février  1830. 

PRÉAUX-LOCRÉ,  C.  ^,  Commandant  du  château  de 
Compiègne,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris, 
de  la  Société  orientale,  à  Compiègne  (Oise). 

DECLINCHAMP  (Victor)  ,  ^,  ex-Professeur  des  élèves 
de  la  marine,  etc.,  à  Paris. 

VIGAROSI ,  ^  ,  Maire  de  Mirepoix,  Membre  de  plu- 
sieurs académies,  â  Mirepoix. 
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MM.    CLAPIER,  Avocat-avoué,  à  Toulon  {Nommé  membre 
actif,  en  1827,  devenu  membre  correspondant.) 

8  mai  1831. 

MALO  (Charles),  ^,  Homme  de  lettres,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes ,  à  Parià# 

11  juillel  1831. 

De  CRISTOL  (Jules),  Docteur  ès-sciences,  Professeur 
•     dej^  géologie,  à  Dijon. 

4  août  1831. 

AUDOÙJN  DE  GERONVÂL  (Maurice-Ernest),   Homme 
de  lettres,  à  Paris.    . 

5  octobre  1831. 

De  BLOSSEVILLE.  (  Ernest  ) ,  ancien  Conseiller   de  • 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Âmfrévilie 
la  Campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure). 

3  novembre  1831. 

SAINTE-CROIX  (Félix-Renouard,  Marquis  de)  ,  ^ , 

Homme  de  lettres,  à  Paris. 
DBSMICHELS,îiJc.  ex-recteur  de  l'Académie  d'Aix  ,  à 

Rouen. 

5  avril  1832. 

PËNOT  (Achille),  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

6  septembre  1832. 

BARBAROUX,  ex-juge  de  paix,  à  Constantine  (Tun 
des  Fondateurs,  devenu  inembre  correspondant.) 

6  décembre  1832. 

MAGLIARI  (Pierre)  ,  ^ ,  Secrétaire-perpétuel  de  TA- 
cadémie  royale  de  médecine  de  Naples ,  et  Membre 
de  plusieurs  académies,  à  Naples. 
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7  février  1833. 

MM.    DE  SAMUEL  GAGNÂZZl  (Luc),  Archidiacre  ,  Membre 
de  plusieurs  académies,   à  Naples. 
PETRONI  (Ricard),  Abbé  et  Statisticien  ,   chargé  par 
le    gouvernement  de  Naples   de  la  direction   du 
recensement,  etc.,  à  Naples. 

19  décembre  1833. 

ARMAND  DECORMIS  (Étienne-Athanase-Pierre),  Mé- 
decin de  l'hospice  et  des  épidémies;  Membre  du 
Conseil  de  salubrité  du  Var,  des  Sociétés  médicales 
de  Marseille  et  de  Montpellier,  à  Cotignac. 

7  août  1834. 

BOUCHER  DE  CREVE-COEUR  de  PERTHES  (Jacques), 
eS,  Directeur  des  Douanes,  Chevalier  de  Tordre  de 
Malte,  Président  de  la  Société  d'émulation,  Membre 
de  plusieurs  académies,  à  Abbeville. 

MAGLOIRE  NAYRAL ,  Juge  de  paix ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  académiques,  à  Castres. 
*    MILLENET,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN,  ^,  Docteur  en  médecine,  Juge  de  paix , 
Correspondant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris, 
des  Académies  d'Aix,  de  Marseille,  des  Sociétés  d'a- 
griculture de  Lyon  et  de  Montpellier,  à  Orgon. 

LAGARDE  (  Alexandre-Jules)  j  Avocat-avoué  près  la 
Cour  impériale  de  Paris ,  ancien  collaborateur  de 
la  France  lilléraire^  Membre  titulaire  du  caveau, 
à  Paris. 

2  octobre  1834. 

CARI>EGNA  (Comte  Ph.  de),  ^,  Lieutenant-colonel , 
Directeur  du  dépôt  central  d'artillerie,  à  Paris. 


■  u  •        .k   ■-. 
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MM.  DEVERNON,  Directeur  des  postes,  Membre  de  la  So- 
ciété française'  de  statistique  universelle ,  à  Valence. 
REGNOLI  (Georges),  Docteur  ep  médecine  ,  Corres- 
pondant des  Académies  de  médecine  de  Paris  et  de 
Naples  y  des  sociétés  médicales  de  Marseille ,  de 
Lyon,  de  Florence,  de  Liyoûrne,  etc.,  et  Professeur 
de  clinique  chirurgicale  à  TUniversité  de  Pise. 
SOUMET  (Alexandre),  Directeur  de  la  Bibliothèque  de 
Compiègne ,  Membre  de  l'Institut  et  de  plusieurs 
autres  corps   savants,  à  Paris. 

4  décembre  1834. 
WILD,  Mécanicien ,  premier  adjoint  de  la  Mairie,  à 
Montbéliard  (Doubs). 

4  juin  1835. 

VILLERMÉ  (L.-R.),  ^,  Docteur  en  médecine.  Membre 
de  l'Institut,  de  l'Académie  impériale  de  médecine 
et  d'autres  corps  savants,  à  Paris. 

DELANOU   (Jules),  Géologue,  è  Nontroi  (Dordogne). 

2  juillet  1835, 

COMBES  (Jean-Félicité-Anachàrsis),  ^.  Avocat,  créa- 
teur et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres, 
Fondateur  du  premier  Comice  agricole  du  dépar- 
tement du  Tarn,  Membre  de  la  Commission  des  pri- 
sons et  de  la  Société    d'agriculture  de  la  Haute- 

.    Garonne,  à  Castres  (Tarn).  • 

DUVERNOY,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  bel- 
les-lettres et  arts  de  Besançon,  Correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  à  Montbéliard» 

FALLOT  (Samuel-Frédéric);  ancien  notaire  ,  Avoué  , 
à  Montbéliard. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  à  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre),  ^,  Docteur  en  médecine ,  Médecin 
titulaire  de  l'hôpital  de  Phalsbourg  (Meurthe). 
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8  octobre  1835. 

MM.  DUa\SSE,  *,  Docteur  en  chîrui^ic»  Professeur  de 
FEcole  dé  médecine  y  Correspondant  de  rAeadémîe 
impériale  de  médecine ,  des  Sociétés  méiiicales  de 
Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Tours,  etc.,  à  Toulouse. 
MONTFALœN  ,  *,  Docteur  en  médecine ,  Conx^spon- 
dant  de  plusieurs  Académies,  à  Lyon. 
P\SSERINI ,  Naturaliste  ,  à  Florence. 

7  avril  1836. 

GAULÂRD,  Professeur  de  physique,  ù  Verdun. 

2  juin  1836. 
VANDERMAELEN  (Philippe),  Chevalier  do  Tordre  do 
Léopold ,  Géographe,  Fondateur  et  propriétaire  do 
rétablissement  géographique  de  Bruxelles,  Membre 
de  l'Académie  de  cette  ville,  et  d*un  grand  nombre 
d'autres  sociétés  savantes,  à  Bruxelles. 

7  juillet  1836, 
DELASAUSSAYE  (L.),  ^j  Conservateur  honoraire  de 
la  bibliothèque  et  Secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences  de  Blois ,  Membre  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes,  à  Blois. 

6  Gclobre  1886^ 

.PASCAL,  Docteur  en  médecine,  médecin  militaire,Cor- 
respondant  de  la  Société  de  médecine  de  Marseille 
et  d'autres  corps  savants,  à  Bayonne. 

ROUGE  (Vicomte  de).  Propriétaire,  à  Paris. 

31  oclobre  1836. 
JULLIANY  (Jules),  iJi,  Négociant ,  Membre  do  TAca- 
demie  de  Marseille,  du  XIV«  Congrès  scientifique  do 
France,  de  l'Institut  historique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  i^  Paris  {Nommé 
membre  actifs  en  1827,  devenu  eorrespondanl). 
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3  novembre  1836. 

MM.  NANZIO  (Ferdinand  de) ,  Directeur  de  TEcole  royale 
vétérinaire  de  Naples,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  et  vétérinaires,  à  Naples. 

22  décembre  1836. 

ULLOÂ  (le  chevalier  Pierre)  ,  Avocat,  Juge  au  tribu- 
nal civil.  Membre  de  l'Académie  pontanienne,  de 
celle  de  Pise,  et  de  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Naples,  à  Trapani. 

12  janvier  1836. 

DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

11  mai  1837. 

DELRE  (Joseph),  Statisticien,  à  Naples. 
SAUTTER  (Jean-François),  ^ ,  Pasteur ,  à  Genève. 
'{Membre  aclify  en  1831,  devenu  correspondant). 

3  juillet  1837. 
FARIOLI  (Achille),  Homme  de  lettres,  à  Reggio-Mo- 

dène. 
JACQUEMIN^(L.),  Pharmacien,  Correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes',  à  Arles. 

20  décembre  1838. 

MARLOY  (Clair-Paul-Jean-Baptiste),  Docteur  en  mé- 
decine ,  à  Auriol. 

7  mars  tô39. 

BIENAIMÉ  (Irenée-Jules),^,  Inspecteur-général  des 
finances.  Membre  de  la  Société  philomatique  de 
Paris  ,  à  Paris. 

2  mai  1839. 
DE  SEGUR  DUPEYRON,   * ,  Consul  de  France,  Cor- 
respondant dePAcadémic  de  Marseille  et  d'autres 
corps  savants,  à  Bucharest. 
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4  juillet  1839. 

MM.  GEVASCO  (Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé 
de  Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement 
du  département  de  Savone,  A  Gènes. 
LÂFOSSE-LESCELLIÈRE  (F.-G.)  ,  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier. 

8  aoàt  1839. 

DE  MOLEON,  anciei\  élève  de  l'école  polytechnique. 
Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

7  novembre  1839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médoxîine ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales ,  à  Genève. 

18  décembre  1839. 

DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  sociétés  médicales  ,  à  la  Nou- 
velle-Orléans. 

HEYWOOD  (James),  Membre  de  la  Société  royale  et 
Vice-Président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dres, Membre  de  celle  de  Manchester  ,  à  Âcresfield 
près  de  Manchester. 

6  mars  1840. 

AVENEL  (  Pierre-Auguste  ) ,  Docteur  en  médecine  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la Soiiélé 
lil)re  d'émulation  de  Rouen ,  de  l'Association  nor- 
mande, du  Cercle  médical,  de  FAthénée  de  médeci- 
ne de  Paris,  des  Sociétés  des  sciences  de  Troues  et 
de  Nancy ,  du  Conseil  de  salubrité,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Amédée),  >5<,  ancien  manufacturier.  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  d'utililé  publique,  ù  Elbeuf. 

LECOrPELR,  Docteur  en  médecine,  otc,  à  Rouen. 

MARCEL  de  SERRES  (Pierre-Toussaint),  «,  Conseiller 
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à  la  cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de 
idéologie  à  la  faculté  des  sciences.  Membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes,  à  Montpellier. 

8  octobre  iShO. 

MM.  GARCÏN  DE  TÂSSY  (Joseph-Héliodore),  «f,  Professeur  à 
TEcole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de 
rinstitut  et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  de  Lon- 
dres, de  Calcutta,  de  Madras,  de  Bombay,  à  Paris. 

GODDE-LIÂNCOURT  (Calixte-Auguste),  *  ,  Fonda- 
teur d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines,  etc., 
aux  Etats-Unis-  d'Amérique. 

MERCIER  (ALEXANDRE-VictoR),ex-Rédacteur  au  ministère 
de  l'intérieur,  ancien  membre  de  la  Société  de  sta- 
tistique et  de  l'Académie  de  l'industrie ,  à  Paris. 

RIIALLY  (Georges-Alexandre),  Chevalier  de  la  croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du  Sauyeur,  Président  de  la 
Cour  d'appel  d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  com- 
mercial et  recteur  de  l'Université  Othon ,  Membre 
de  la  Société  d'instruction  primaire,  à  Athènes. 

12  novembre  1840. 

MASSE  (ÉiiENNE-MiciiEL)  ,  Propriétaire ,  Homme  de 
lettres ,  Membre  du  X1V«  Congrès  scientifique  de 
France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix,  à  la  Ciotat. 

7  janvier  1841. 

KRIESIS  (  Antoine-G,  ) ,  ex-ministre  de  la  marine, 
Membre  de  la  société  archéologique,  à  Athènes. 

LARDEREL  (le  Comte  de).  Président  de  la  section  tos- 
cane de  sauvetage,  etc.,  à  Livourne. 

LETAMENDI  (de) ,  Consul-général  d'Espagne,  à  Me- 
xico. 

MARTORELLl  (Camillç  de) ,  Chambellan  du  Pape, 
Membre  de  plusieurs  Académies,  à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence 
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4  mars  1841. 
MM.  DARMENTIER,  Juge  au  tribunal  ci\il,  Président  de 
la  société  humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées.) 

Q.mai  1841. 

JANEZ  (Don  Augustin),  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne.  etc.,  à  Barcelonne. 

LLOBETT  (Joseph-Ant.),  Président  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Barcelonne,  etc.,  à  Barcelonne. 

VIENNE  (Henri)  ,  Membre  des  sociétés  des  scienœs 
de  Toulon,  d'agriculture  de  Draguignan,  de  la  morale 
chrétienne,  de  l'Athénée  des  arts,  à  Gevray-Cham- . 
bertin,  département  de  la  Côte  d'or. 

10  juin  1841. 

BORCIIARD  (Marc),  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 

SAUVE  (Saint-Cyr-Louis),  Docteur  en  médecine.  Mem- 
bre de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle,  de  celle 
de  Marseille,  de  la  Société  des  sciences  du  départe- 
ment  de  la  Charente  Inférieure  ,  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts,  etc.,  à  la  Rochelle. 

16  septembre  1841. 

BELLARDI  (Louis) ,  Natur'aliste ,  Correspondant  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  à  Turin. 

MAUNY  DE  MORNAY,  Inspecteur  d'agriculture  ,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

2  flécembre  1841. 

CALCARA  (Pierre),  Docteur  en  médecine,  Titulaire  de 
l'Institut  royal  d'encouragement  pour  la  Sicile,  de 
l'Académie  des  sciences,  etc.,  à  Pulerme. 

13  janvier  1842. 
GUEYMARD  (EmIle)  ,  Ingénieur  en  clief  des  mines, 
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Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de  minéraloaiie  et 
de  géologie ,  ù  Grenoble. 
MM.  MAHCELLIN  (  fabbé  Joseph),  Pi-ètre-prédicateur,  Titu- 
laire de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Tarn-et-Ga- 
ronne.  Correspondant  du  ministère  de  Tinstruction 
publique  et  Inspecteur  des  monuments  historiques, 
etc.,  à  Montauban. 

RIDOLPIII  COSIMO  (le  marquis  de),  Vice-Président  de 
l'Académie  des  Georgoffiles,  Président  général  du  III* 
Congrès  scientifique  italien,  Directeur-propriétaire 
(le  rinstitut  agricole  de  Meleto. 

TARTINI  (Ferdînand),  Chevalier  sur  intendant  géné- 
ral de  la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane, 
Membre  du  Conseil  des  ingénieurs,  Secrétaire  géné- 
ral du  in«  Congrès  scientifique  italien ,  à  Florence. 

2  mars  1842. 

ROBERT  (  JEAN-BAPTisTE-EuGÉNE  ) ,  ^î.  Propriétaire- 
agronome,  Sacrétaire  de  la  Société  d'agriculture  des 
Basses7Alpes,  Membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  à  Sainte-Tulle,  (Basses- Alpes). 

1^'  décembre  1842. 

BONNET .  (Simon)  ,  ^,  Docteur  en  médecine.  Profes- 
seur d'agronomie,  membre  du  Conseil  municipal  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  à  Besançon. 

CHAMOUSET  (l'abbé).  Professeur  de  physique  au 
grand  séminaire  de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henri),  j^.  Professeur  d  anato- 
mie  et  d'anatomie  pathologique  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg,  Accoucheur  en  chef  de  l'hô- 
pital civil  ,  Directeur  de  l'Ecole  du  Bas-Rhin  et 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ,^ ,  Docteur  en  médecine,"  Président 
de  la  Société  scientifique  du  Nord ,  Vice-président 
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de  la  1"  section  des  sciences  naturelles  du^XlV*  Con- 
grès scientifique  de  France  et  membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants  à  Paris. 
MM.    RICHE  (Michel)^  Mem]:»re  de  la  Société  asiatique  de 
Paris,  etc.,  au  Mont-Liban. 

27  juin  1843. 

BOUDIN  (Jn.-M.-É.J.),  0.  ï^,  Docteur  en  médecine, 
médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Roule , 
à  Paris ,  (  Correspondant  en  1837,  deveny,  membre 
actif  en  1842,  redevenu  Correspondant). 

6  juillet  184^. 
MÂURIN  (Éleazard-François),  Aumônier,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  etc. ,  d'Aix,  Correspondant 
du  ministère  de  instruction  publique,  à  Aix. 

2  novembre  1843. 
•  BARILLON  (  François-Guillaume  ,   Négociant ,  Mem- 

bre du  Conseil  municipal.  Administrateur  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 
BOUCHEREAU    (Henri-Xavier-Anne-Charlotte),  ^, 
»       Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Bordeaux. 
BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire 
de  la  Société  linné«nne  et  ^Conservateur  du  Cabi- 
net d'histoire  naturelle  de  Bordeaux ,  à  Bordeaux. 
MAGNÉ,  Pharmacien  major  de  la  marine,  en  retraite, 
Secrétaire  de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture 
de  Roehefort ,  -etc. ,  à  Rochefort. 

18  janvier  1844.  » 

BERTONI  (  Raphaël  ),  Docteur  en  médecine ,  à  Er^ 

zéroum. 
BORÉLY  (  Pascal  ) ,  Statisticien ,  à  Païenne. 
DEFLY  (  Charles  ) ,  Consul  de  France ,  à  Rome. 
DESCARNEAUX ,  Statisticien  ,  à  Bucharest. 

f  OMB  XXI  37 
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MM.  FLURY  (Hippolyte)  ,  Consul  de  France,  dans  le  royau- 
me de  Valence 

*\        •      ■ 

IIURSANT,  Consul  de  France  ,  aux. Iles  Baléares. 
r*RASSACACHI  (Jean)  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Salo- 

nique.  " 
PÏSTORETTI  (Jacques-Charles),  Négociant,  à  Soussa. 
TIIORE ,  Docteur  en  médecine ,  à  Sceaux. 

1er  février  1844. 
HfrPOLYTE  de  S»-Cyr  ,  Gérant  du  Consulat  de  France, 

CRancelier  national,  à  Mobile. 

7  mars  1844. 
AUGRAND ,  Consul  de  France ,  à  Cadix. 
PHILIBERT  (Jean.-Etienne)  ,  Vice-Consul  de  France  , 

à    Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Cocina ,  Président  de  l  Aca- 
démie littéraire  de  Saint- Jacques  de  CompoStelle ,  à 

la  Corogne. 

1"'  août  1844. 
FAYET   (Pierre)  ,  ^,  Inspecteur  d'Académie ,  ancien 

Recteur ,   Membre  de  plusieurs  corps  savants ,   à 

Chaumont  (Haute-Marne). 

12  décembre  1844. 
CANALE  (Michel-Joseph),  Avocat    et   historien,  à 

Gènes. 
EREDE  (Michel)  ,  Membre  de  l'Association  agraire  de 

Turin  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Génies. 
VIVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annales  de  Livourne,  etc.. 

Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 

9  janvier  1845. 
NUGNES    (Maxime  de  St-Seconde  ),  Vice-consul   'du 

royaume  des  deux-Siciles ,  membre'  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Livourne. 

6  mars  1845. 
Gx\SPARlN  (le  Comte  de  ) ,  0.^,  ancien  mÏT^-^-'  ^ 
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membro  de  Tlnstitut ,  Président-Général  de  la  XII«« 
session  du  congrès  scientifique  de  France,  etc.  , 
à  Paris. 
MM,    LAURENS  (Pierre-Paul-Denis)  >  Chef  de  la  première 
division  rie  la  préfecture  du  Doubs,  à  Besançon. 

15  mars  1845^ 

ROUMIEU  (Cyp.),  Conseillera  la  Cour  impériale  de 
Pau.  {Correspandantj  en  1836,  devenu  membre 
actif,  en  1842,  redevenu  correspondanL) 

8  7nai  1845. 

CÉSMl  CANTU,  ^,  Vice-Président  de  la  4»^  section 
du  XIV"*®  Congrès  scientifique  de  France  et  Membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  à  Milapi. 

7  OQÙl  1845. 
YVAREN,  {  Prosper-Joseph  ),  Docteur,  en  médecine  , 
Secrétaire  de  Tex-Académie  des  sciences,  à  Avignon . 
20  septembre  1845. 
BONNET  (Jules),  Juge  de  paix, à  Aubagne.  {Membre 
actifs  en  1838,  devenu  correspondant.) 
4  décembre  1845. 
CIIAMBOVET  (  Pierre  )  ,  Constructeur-mécanicien  , 
Membre  de  la  XIV™«  session  du  Congrès  scientifique 
de  France,  etc.,  à  Nice. 

18  décembre  1845. 
BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondant  de  la  So- 
ciété littéraire  de  Lyon,  etc.,  à  Gènes. 

16  avril  1846. 

PONCHET  (F. -A.),  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
de  zoologie  au  muséum  d'histoire  naturel  le  de  Rouen, 
Membre  de  plusieurs  Académies  ,  à  Rouen. 

6  mai  1846. 

DE  BEC  (Augustin-Marius-Paul),  Directeur  de  la  Ferme 
modèle  de  la  Montaurone,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences,  etc.,  d'Aix,  à  la  Montaurone. 
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MM.  TIEÙSCïILING  (Xavier),^,  ïJi,  Chef  du  bureau  de 
statistique  générale  ,  au  ministère  de  Pintérieur  , 
Secrétaire  delà  Commission  centrale  de  statistique 
de  Belgique,  à  Bruxelles. 

4.  juin  1846. 

SCHEULTZ  (J.-J.),  Consul  de  France,  à  la  Trinité. 

CHERI  AS  (JuLES-Louis- Joseph),  Avocat  et  Juge  sup- 
pléant près  le  Tribunal,  Correspondant  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arts  de  Grenoble,  à  Gap. 
5  fiovembre  1846. 

BALBI  (Eugène),  Membre  de  plusieurs  sociétés  savan- 
•  tes,  à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph),  Docteur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie ,  fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical 
de  la  Lombardie,  et  de  TAcadémie  do  physique , 
de  médecine  et  de  statistique  de  Milan^  à  Milan. 

LONGHI  (Antoine),  Docteur  en  médecine^  Membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Milan. 

SALARI  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  cen- 
trale du  gouvernement  de  la  Lombardie,   à  Milan. 

SÂLVAGNOLI-MARCIIE'ÇTI  (Antoine),  Docteur  en  mé- 
decine, Inspecteur-général  sanitaire  de  Grossetto  , 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Florence. 
3  décembre  1846. 

GRIMALDI  (Louis),  Secrétaire  de  la  Société  économi- 
que de  la  Calabre,  membre  de  divers  corps  savants. 

GUÉRIN-MÉNEVILLE  (G.-E.) ,  ^,  Membre  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture.  Président' de  la  Société 
entomologique  et  de  la  S"*^  section  de  la  XIV"«  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Paris. 
7  janvier  1847. 

CONFOFANTi  (Silvestre),  Professeur  à  FUniversité 
de  Pise. 

SABBATINÏ  MAUR,  Homme  de  lettres,  à  Modène. 
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MM.    SCLOPIS  (Frédéric)  ,  C.  t^,  *>  ^,  Avocat-général, 
Président  du  Sénat,   membre  de  TAcadémie  des 
sciences  de  Turin  et  corrcspoiidant  de  l'Institut  de 
France,  à  Turin. 
TROYA  (Charles)  ,  Historien,  à  NapleS^. 

4  mars  1847. 

CHASTEL  (Louis-François),  Avocat,  Membre  de  la 
Société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 

DAIGUEPERSE  (Antoine-Jean-Baptisie)  ,  ex-Président 
de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  Correspondant  de 
la  Société  éduenne  d'Autun ,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  Docteur  en  médecine ,  Secrétaire 
de  la  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  so- 
ciétés médicales  et  d'utilité  publique  ,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AUSSIGNY  (Edme-Camille),  Peintre,  Mem- 
bre de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 

MULSANT,  professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Lyon. 

PERICAUD  aîné  (Awtoine),  Bibliothécaire  de  la  vUle  de 
Lyon,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille, 
Dijon,  Besançon,  Chambéry,  etc.^.à  Lyon. 

6  mai  1847. 

GACOGNE  (Alphonse)  ,  Membre  de  la  Société  littéraire 
et  de  la  Société  linnéenne  de  Lyon,  à  Lyon. 

LEVRAT  (Barthelemi-Nicolas-Jean-Gustave)  ,  Mem- 
bre de  la  Société  linnéenne  et  des  Sociétés  entomo- 
logiqucs  de  France  et  de  Prusse,  à  Lyon. 

7  octobre  1847. 

DE  CUSSY  (Vicomte)  ,  0.  ^ ,  Vice-président  général 
du  Xrv™*  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre 
de  ITnstitut  des  provinces ,  et  de  plusieurs  autres 
corps  savants,  à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 

THURCUErn,  Membre  de  plusieurs  Académies,  à 
Fuscecchio. 
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3  février  1848.  ' 

MM-  MÂGNONE,  * ,  Docteur  en  droit ,  Membre  del'Assa^ 
dation  agricole  de  Turin  et  du  XIV"^  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Turin.  (Membre  actif ^  en  1843, 
devenu  correspondant. J 

6  Juillet  1848. 
ITIER  (  JuLes-EuGÊNE-ALPHONSE) ,  0.  * ,  Directeur  des 
douanes ,  Correspondant  des  Académies  des  sciences, 
etc.,  de  Marseflle,  Lyon  et  Chambéry,  delà  Société 
des  sciences  et  de  celle  de  statistique  de  Grenoble  , 
à  Montpellier.  (Correspondant^  en  1842,  devenu 
membre  actif,  en  1846,  redevenu  correspondant.  ) 
19  octobre  1848. 
MOUAN  (Jean-Louis-Gabriel)  ,  Avocat,  Bibliothécaire, 
Secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  des  sciences, 
bellesr-lettres,  agriculture,  etc. ,  d'Aix,  à  Aix. 
9  novembre  1848. 
D'ANDELARRE  (le  Comte),  Membre  du  Conseil  géné- 
ral des  manufactures  et  du  Conseil  général  du  dé- 
partement de  la  Meuse  ,  à  Traveray  par  Ligny. 
HALLEZ-D'ARROS,  ex-Secrétaire-général  de  préfec- 
ture, à  Metz. 

5  juillet  1849. 
CLÉMENT  (Honoré-Eugène),  Secrétaire  de  la  Société 

d'agriculture  des  Basses-Alpes,  à  Digne. 
LEBRUN  (  Isidore -Frédéric-Thomas  ),  Membre  de 
plusieurs  sociétés  académiques,  à  Paris. 
8  novembre  1849. 
BALLY  (Victor-François),  >î< ,  * ,  Docteur  en  médecine, 
ancien  Président  de  TAcadémie  de  médecine ,  Pré- 
sident de  la  XV°»®  session  du  Congrès  scientifique  de 
France  et  de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions 
de  ce  Congrès,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres 
corps  savants,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
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MM»  DE  MAICHE  (Jean-Claude),  Licencié  ès-leltres .  Bache- 
lier en  droit,  ex-Secrélaire  du  Ministre  do  Tinstruc- 
lion  publique  et  des  cultes,  Professeur  au  Lycée  de 
Vendôme,  à  Oiselay  (Haute-Saône). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  do  cavalerie 
en  retraite.  Membre  de  Flnstitut  des  provinces,  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments, du  Collège  héraldique  et  archéologique  de 
France ,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ! 
etc.,  au  château  du  Morier,  près  et  par  Tours. 

LEGÀLL,  ^, .  Conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes, 
Secrétaire-général  de  la  XVI"*'  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  et  membre  de  plusieurs  au- 
1res  corps  savants  ,  à  Rennes. 

MARTEVILLE  (Alphonse-Edmond),  Membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Rennes  et  de  la  Société 
d'archéologie   bretonne  ,  etc.,   à  Rennes. 

MOREAU  DE  JONNÈS  fils  (Alexandre),  Membre  de  la 
Société  d'économie  charitable  et  de  la  Société  des 
crèches,  à  Paris. 

TAROT  (François),^,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes,  Membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  Secrétaire  -  général  du  XVI™«  Congrès 
scientifique  de  France,  Membre  de  la  Société 
archéologique  d'Ile-et-Vilaine,  de  la  Société  d'agricul- 
ture, arts  et  commerce  de  Saint-Brieuc  ,  et  de  plu- 
sieurs administrations  d'utilité  publique,  à  Rennes. 

TOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine ,  Se- 
crétaire de  la  section  de  médecine  du  XVI«  Congrès 
scientifique  de  France,  Correspondant  de  l'Académie 
de  médecine,  etc.,  à  Rennes. 
6  décembre  1849. 

VINTRAS  (Alphonse-Alexandre),  ^,  Directeur  des 
postes,  Membre  du  XlV'»^  Congrès  scientifique,  à 
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Lyon.  (Membre  actif,  en  1839,  devenu  eorrespov^ 
dant.J 

20  décembre  1849. 
MM.  BERTEAUT  (Sébastien),  ^,  ^,  Secrétaire  de  la  Cham- 
bre de  commerce,  Membre  de  FAcadémie  des  sciences 
de  Marseille  et  du  XIV«  Congrès  scientifique  de 
France,  à  la  campagne,  près  Marseille.  (Membre 
actif ,  en  1845,  devenu  correspondant. J 

PEREIRA  DE  LÉON  (  Gabriel  ),  Homme  de  lettres  , 
Président  de  FAcadémie  Labronica,  Membre  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes ,  à  Livoume. 

7  février  1850. 

BONAFOUS  (Norbert-Alexandre),  OflScier  de  Foi*ilre 
grec  du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  des  lettres 
d'Aix,  Docteur  ès-lettres.  Membre  des  Acad^nies  des 
sciences  de  Marseille,  de  Clermont-Ferrand,:d'Aix  et 
de  Turin,  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la 
Société  des*  arcades  de  Rome,  à  Aix. 

2  mai  1850. 

REMACLE  (Bernard-Benoît),  ^,  Avocat,  ex4itepec- 
teur  général  des  établissements  de  bienÊiisance,. 
Préfet  du  Tarn,  Membre  de  plusieurs  ccarps  savants, 
à  Alby. 

SAKAKINI  (Joseph)  ,  Membre  de  la  Xrv«  session  du 
Congrès 'scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte. 
(Membre  actifs  en  1848,  devenu  correspondant.) 

6  juin  1850. 

DE  FONTENAY  (Joseph-Étiennb)  ,  Secrétaire  de  la 
Société  éduenne,  Membre  de  la  Commission  des  anti- 
quités et  de  la  Société  d*agriculture  d'Autun,  de  la 
Société  d'archéologie  de  Châlon ,  de  la  Commission 
des  antiquités  de  Dijon,  de  la  Société  des  recher- 
ches utiles  de  Trêves,  de  celle  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Genève,  etc. ,  à  Autun. 
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MM.  FRÉDERIC-LÂNaA( Marquis,  Duc  de  Brolo),  Docteur 
en  philosophie  et  en  jurisprudence  ,  Membre  de 
rAcadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Palerme,  etc.,  etc,,  à  Paleruie. 

MAUFa\S-DUCHATELLIER  (  Arm.vni>-Réné  ) ,  Membre 
des  Académies  de  *  Brest,  de  Nantes ,  d'Angers ,  de 
Saint-Lô,  de  l'Institut  des  provinces,  etc., à  Quimper. 

ORLANDINI  (F.-Sjlvio),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savanteis,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Gustave)  ,  Substitut  du  Procureur- 
général   près  la  Cour  d'appel  de  l'Ile  de  la  Réunion. 

4  juillet  1850. 

ORSINI  (Jules-César-Fortuné-Nicolas),  Docteur  en  me- 
decine,  Conservateur  de  la  bibliothèque  Labroni- 
que,  Fondateur  de  la  Société  médicale  de  Livourne, 
l'un  des  Préfets  de  l'Ecole  hypocratique  de  Pise  , 
Correspondant  de  plusieurs  corps  savants,  à  Livourne. 
12  septembre  1850. 

BONNAFOUX  (Eugène),  Contrôleur  des  Contributions 
indirectes.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
à  Saint-Etienne. 

DESORMEAUX(Antonin-Jean),^,  Docteur  en  médecinCy 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la 
Société  anatomique  et  de  la  Société  de  médecine 
du  1«'  arrondissement ,  Correspondant  de  la  Société 
impériale  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 

DUFAUR  DE  MONTFORT  (  Raymond)  ,  ^-Percepteur 
des  contributions  directes;  etc.,  à  Riscle. 

8  octobre  1850. 

CORNAZ  (Charles-Auguste-Edouard),  Docteur  en  mé- 
decine et  en  chirurgie.  Correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers,  de 
la  Société  allemande  des  médecins  et  des  naturalistes 
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(le  Paris,  de  celle  des  sciences  médicales  et  natu- 
relles de  Malines,   à  Neuchûtel  (Suisse). 
MM.   YEMENIZ,  de  Lyon,  Bibliophile,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  scuintifiques,  à   Lyon. 

7  janvier  I80I. 
TOPIN   (  Joseph<;!laude-IIipolyte)  ,  Correspondant  de 
TAcadémie  des  sciences ,  etc.,  d'Âix,  delà  Société 
d'horticulture  de  Paris,  à  Florence.  (Membre  actif, 
en  184-8,  devenu  correspondanlj. 

9  juin  1851. 
TEXTORIS  (Mauïus-César),^  ,  Capitaine  en  retraite  , 
Membre  de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers,  du  Congrès 
scientifique  de  France,  etc,  à  Angers., 
TOCQUEVILLE  (Louis-Éi>ouAnD),  ^ ,  Président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne. 

7  amt  1851. 
BUZONNIÈRE  (  Louis-Léon-âugustin-Nouel  de  ),  Se- 
crétaire-général du  XVin^e  Congrès  scientifique^ 
Membre  de  la  Société  des  sciences  et  de  la  Société 
archéologique  d'Orléans,  de  la  Société  académique 
de  Blois,  de  Tlnstitut  des  provinces ,  à  Orléans. 
9  octobre  1851. 
MAURIN  (François),  Docteur  en  médecine,  ex-Chirur- 
gièn  de  la  marine  ,  au  Luc  (Var). 
6  novembre  1851. 
BRACHET  (Jean-Louis),^,  Docteur  en  médecine. 
Correspondant  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Lyon. 
DUPUIS  (François),  Vice-Président  du  Tribunal  civil 
d'Orléans,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
etc,,  à  Orléans. 
SOULTRAIT  (Jacques-IIyacinthe-George-Richard  Comte 
de).  Chevalier  de  plusieurs  ordres  ,  Membre   de 
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l'Académie  des  sciences  et  des  artsdeMâcon,  et  d'au- 
tres corps  savants,  à  Mâcon  (Saone-et-Loire). 

27  décembre  1851. 
GENDARME,  de  Bevotte,(GuY-FRANÇois-Louis-AuGusTE), 
^ ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées  , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
artsd'Aix,  etc.,  à  Draguignan.  (Membre  actif,  en 
1848,  devenu  membre  correspondant). 

31  amt  1852. 
BOMPÂR  (Jean-Paul-Philippe),  Secrétaire  de  la  Chambre 

d'agriculture  du  département  du  Var ,  Membre 

honoraire  de  la  Société  d'agriculture  et  du  Comice 

agricole ,  à  Draguignan. 
BONAFOUS(Hippolyte),  Recteur  de  l'Académie  du  Tarn, 

Chanoine  honoraire ,  à  Alby. 

4  novembre  1852. 
CHAMBON  (Adolphe-Barthélemi)  ,  Chirurgien,  Mem- 
bre du  XIV"»«  Congrès  scientifique,  à  la  Martinique. 
(Membre  actif,  en  1844,  devenu  correspondant,) 
9  décembre  1852. 
ERMIRIO  (Jérôme),^,  i^,  Consul-général  en  retraite. 
Membre  du  XIV°»«  Congrès  scientifique  de  France. 
(Membre  actif,  en  1843,  devenu  correspondant.) 
13  janvier  1853. 
GUYS  (Alphonse),  Négociant  et  Statisticien,  à  Smyrne. 

3  mars  1853. 
BARD  (Joseph),  Commandeur  et  chevalier  de  plu- 
sieurs ordres,  Correspondant  du  Ministère  de  l'ins- 
truction publique,  de  l'Académie  de  Marseille,  de  la 
Société  de  médecine  de  la  même  ville  et  d'autres 
Sociétés  savantes,  à  Chorey  (Côte-d'Or.) 

12  mai  1853. 

0 

GUERIN  (Jean-Baptiste-Casimir-Germain),  Membre  de 
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plusieurs  corps  savants,  à  Paris,  (Membre  actif  y  en 
1852,  devenu  correspondant,) 

l^  août  1853. 

MM.    ROUSTAN  (Roch),^  ,  Inspecteur-général  d'Académie, 

Membre  de  rAcadémie  des  sciences,  agriculture , 

belles-lettres  et  arts  ,   et  des  Assises  scientifiques 

d^Aix,  Correspondant  de  l'Académie  du  Gard ,  à  Paris. 

ROUX  (Mauius),  ancien  Notaire,  Président  du  Conseil 
du  â^ne  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône,  Mem- 
bre  de  plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et 
de  la  l"^  session  des  assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  mars  1854. 

QUETELET  (Lambert-Adolphe-Jàcques),i^,  Comman- 
deur de  Tordre  de  Léopold,  Chevalier  de  plusieurs 
autres  ordres.  Directeur  de  Tobservatoire  royal  de 
Bruxelles,  Président  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  et  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences  de  Belgique^  Correspondant  de  l'Institut  de 
France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  1853. 

KERCKHOVE  dit  VANDERVARËNT  (le  Vicomte  Joseph- 
RoMÂiN-Lûuis  de),  Grand'Croix,  Commandeur  et 
Chevalier  de  plusieurs  ordres ,  ancien  niédecin  en 
chef  aux  armées,  Président  de  l'Académie  d'arché- 
ologie de  Belgique,  et  membre  d'un  très-grand 
nombre  d'autres  corps  savants,  etc.,  à  Anvers. 

MAUMENE  (E.),  Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de' 
chimie  et  de  physique  à  la  Chaire  municipale  et 
Membre  de  l'Académie  des  sciences,  à  Reims. 

PÇRROT  (E.),  Membre  de  la  Commission  centrale  de 
statistique  de  Belgique,  Rédacteur  en  chef  de  l'In- 
dépendance belge,  eUi.j  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D.),  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Docteur 
en  médecioe,  Inspecteur  général  du  service  médical 
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civil,  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique,  de  l'Académie  royale  des- sciences, 
belles-lettres  et  arts,  et  Secrétaire  de  TAcadémie 
royale  de  médecine  de  Bruxelles  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  1854. 
MM.  DE  KUSTER  (Cdarles-Lows),  Chevalier  de  plusieurs 
ordres,  Consul-général  de  Rtissie ,  à  Paris.  {Mem- 
bre actif,  en  1850,  devenu  coiTespondant,) 
GIRAUD  (Magloire,  TAbbé),  Chanoine  honoraire  des 
cathédrales  de  Fréjus  et  d'Ajaccio,  Curé  de  St-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  deThistoire 
et  des  arts  de  la  France,  des  Académies  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Marseille ,  du  Gard,  d'Aix,  de  la 
Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  du  Var , 
Secrétaire  archiviste  de  la  Commission  cantonnale 

de  statistique  du  Beaùsset  (Var)^  à  Saint^yr. 

1"  juin  185i4.. 

CORNILLON  (Vincent-Hippolyte)  ,  Négociant-mino- 
tier ,  Membre  de  la  Société  d'encouragement.  Cor- 
respondant de  la  Société  aréostatique  et  météoro- 
logique de  France,  à  Arles. 

7  septembre  1854. 

MANDEZ  ALVARO  (Don  Francisco),  Docteur  en  mé- 
decine. Secrétaire  du  Conseil  de  santé,  etc.,  à  Madrid. 
7  décembre  1854. 

JACQUEMOUD  (le  Baron  Joseph),  0.  ^,  Commandeur 
et  Chevalier  de  plusieurs  ordres.  Conseiller  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne ,  Sénateur  ,  Président  de  la 
Chambre  royale  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Savoie,  Membre  des  Académies  de  Chambéry,  Turin, 
Genève,  Lyon,  Grenoble,  Angers,  etc.,  à  Turin. 
1"  février  1855. 

LEGOYT  (Alfred),^,  Chef  des  travaux  de  la  statis- 
tique générale  de  France,  Membre  correspondant 
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de  la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgi- 
que, de  la  Société  de  statistique  de  Londres,etc,,  etc. 

3  mai  1855. 

MM.  FORTOUL  (Charles)  Chevalier  de  Tordre  pontifical  de 
Pie  IX,  ek-chef  du  cabinet  et  du  Secrétariat  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique  et  des  cultes.  Mem- 
bre du  Comité  de  la  langue,  de  Thistoireet  des  arts 
de  la  France,  etc.,  à  Paris. 

LUMBROSO  (Abraham),  ^,  Grand-of^cier  de  l'ordre 
Iftikar  de  Tunis,  Docteur  en  médecine  et  en  chirur- 
gie. Médecin  en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis,  Dé- 
puté du .  Comité  de  Santé,  Inspecteur-général  sani- 
taire. Fondateur  de  la  Société  des  études  littéraires 
de  Tunis  ,  Correspondant  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille  et  de  la  Société  des  sciences  , 
lettres  et  arts  du  département  du  Var,  à  Tunis. 

CANINA  (le  Commandeur  Louis) ,  Correspondant  de 
rinstitut  de  France,  Membre  de  plusieurs  autres 
corps  savants,  à  Rome. 

8  novembre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  ^, Président  delà  Société  aca- 
démique duPuy,  Vice-Président  de  la  chambre  dV 
griculture,  Membre  du  Conseil  général  de  l'agri- 
culture, de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
la  Seine,  des  Deux-Sèvres,  de  TAcadémie  d'archéolo- 
gie de  Belgique ,  du  Comice  agricole  de  Brioude , 
Secrétaire-général  de  la  XXII«  session  du  Congrès 
scientifique  de  France;  etc.,  au  Puy  (Haute-Loire). 

DE  GHEVREMONT  (Alexandre),  ^,  G.  *,  ex-Préfet  de 
la  Ilaute-Loire,  Président-général  de  la  XX11«  session 
du  Congrès  scientifique  do  France,  Président  d'hon- 
neur de  la  Société  académique  du  Puy,  Membre  de 
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TAcadémie  impériale  des  sciences  do  Reims ,  etc. , 
au  Puy  (Haute-Loire). 
MM.  TEISSIER    (  Octaye-Marius-Charles- Antoine),   ex- 
Secrétaire  de  la  (Commission  de  statistique  de  Dra- 
guîgnan,  délégué  au  Congrès  international  de  sta- 
tistique de  1855,   Receveur  municipal ,  à  Toulon 
(Var). 
VALÈRE-MARTIN(Josepii-Luc-Elzéai\-IIyacinthe-Antoine), 
Président  de  Tancienne  Société  philharmonique  de 
Cavaillon,  Membre   de  la  Société  d'agriculture  et 
d'horticulture  de  Vaucluse,  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments,  de  plusieurs 
congrès  scientifiques  et  associations  de  bienfaisance, 
à  Cavaillon  (Vaucluse). 

7  févriet*  1856. 
MAGNAN  aine  ,  Capitaine  au  long-cours ,   Membre 
des  Assises  scientifiques  d^Aix,  à  Aubagne. 

8  mai  1856. 
SAUREL  (Alfred),  Vérificateur  des  Douanes,  Mem- 
bre du  Congrès  archéologique  d'Avignon  et  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  monuments  historiques,  au  port  de  Bouc. 

7  août  1856. 
LEVET,  Sous-Préfet,  Secrétaire  général  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  etc. 

5  ma7'S  1857. 
ACHARD  (Paul),  Archiviste  du  département  de  Vau- 
cluse et  de  la  ville  d'Avignon. 
5  novembre  1857. 
FAHRŒUS,  Ministre  de  l'intérieur,  etc.,  en  Suède. 
LAMBOT-MIRAVAL ,  Agronome,  Membre  dé  la  So- 
ciété zoologique  impériale  d'acclimatation,  etc.,  à 
Miraval  (Var). 
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MM.  RENARD  (le  docteur  V.)  Secrétaire-général  de  la  So- 
ciété impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  etc.,  à 
Moscou. 

3  déœmbre  1857. 
RIPÂLDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission 
centrale  de   Statistique  de  Madrid,   etc.,   etc.,  à 
Madrid. 


Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  [concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connaître  :  1®  ses  nom 
et  prénoms  ;  2°  son  âge  ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  résidence  ;  3°  son  emploi  ou  sa  profession^  ses  occw- 
palions  Mbiluelles  ;  4«  ses  éludes  préliminaires  ;  5°  quelles 
sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières; 
6°  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé  y  7°  les  sciences  et  les 
ieaux-arts  quil  cultive  ;  8°  les  sociétés  savantes  et  diUi- 
lité  publique  dont  il  est  membre  y  et  la  date  de  V  admission 
dans  chacune  d'elles  ;  9»  les  titres  et  époques  des  ouvrages 

publiés  ;  10°  s'il  a  obtenu  des  recompenses  et  de  quelle 
nature  ;  11°  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  perfection- 
nements ;  12^  s'il  s'est  liv7*é  ou  s'il  se  livre  à  l'enseigne- 
ment public. 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  changements 
de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le  t<i- 
bleau  des  membres  honoraires  et  à  celui  des  correspondants  , 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  l'ordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptemcnt  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  desi<ilistique,  cette 
société  lient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétuel,  rue  Montgrand  121. 
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